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^Avec  des  Notes  Hifiorïques  &  Politlquei 

)eM.  Amelot  dîiaHoussaie, 


[ouvelle  Edition  corrigée  fur  le  Manufcrit  origiraî, 
confiderablement  augmentée  &  enrichie  de  nou- 
velles Notes  de  M.  Amelotde  la  Houssais., 
qui  ne  fe  trouvent  point  "dans  la  deriiierell^ditiGii 
de  Paris  de  1697. 

TOME  TROÎSIE'ME, 


A  AMSTERDAîM; 

Chez    PIERJ.S     HUMBEUT. 

M,    D  C  C  X  X  X  I  I- 


L   E  T  R  E   s 

D  U 
CARDINAL  I.TOSSA  T 
ANNEE  AL  D.  XCVIÎ  L 


L   E  T  R  E     ex  XV, 

A  MONSIEUR  DE   VILLE  ROY. 

,0  îij  s  I  E  u  R  ,.  Par  la  dépêche  ,  que 
Monfieur  de  Luxembourg  vous  fait , 
vous  verrez  comme  l'afaire  de Ferrr- 
re  s^efl:  acommodée ,  le  feigneur  Dom 
CeÇare  d'Efie  ayant  condeicendu  à 
"quiter  au  Saint  Siège  le  Duché  de 
Ferrare.  Vous  aurez  ocafion  de  vous  émerveiller 
j5ar~delâ  de  ce  que  ceLi  s'eft  fait  ii-tot  :  aulli  y 
en  a-t-il  aflèz  qui  s'en  émerveillent  ici  même ,, 
&    peu    de    gens  i'efperoient  ^.   Mais    outre. 


I  Cet  acommodement  fat. 
conclu  fourdemcnt  avec  le 
Cardinal  AldobraRdin  par  la 
Ducheife.  dfUjrbin  ,  fceur  du 


dernier.  Due.  de  Ferrare.,  SC 
par  le  Chevalier  Gualeng^.. 
[lia   tcrraria   ,     dit    André: 
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que  Dieu  a  béni  la  bonne  caufe  ,  6c  les  faintes 
intendons  de  N.  S.  P.  Se  a  difporé  le  cœur  de  cet 
autre  Prince  ,  il  s'en  peut  encore  remarquer  des 
caufes  fécondes  :  comme  du  côté  du  Pape,  (  ou- 
tre les  moyens  &  l'autorité  du  Saint  Siège,  qui 
eîi  grande  en  Italie ,  8c  qui  en  ce  fait  a  été  gran- 
dement augmentée  par  l'ofre  du  Roi  ,  laquelle 
a  donné  grande  réputation  &  vigueur  aux  afai- 
res  du  Saint  Siège  ,  &  Fa  diminuée  à  ceux  de 
Dom  CeJ'jre ,  &  contenu  en  ofices  les  Princes 
d'Italie ,  qui  lui  favorifoient  )  nous  pouvons  no- 
ter pour  une  grande  caufe  la  réfolution  &  promp- 
titude de  S.  S.  qui  dés  le  commencement  ne  s'ell: 
jamais  laiiTé  donner  paroles ,  ce  n'a  laifle  mètre 
îa  chofe  en  difpute  ^  >  ni  en  aucune  longueur  : 


7iîonem  ^  hrevi  temporis  fpa- 
tio  mnnibus  Tri.;cipibtis  velu- 
ti  (îiipore  defisis  ,  i,î  Fenti^ 
JîciaM  ditiomm  cmc:JJtt.  L'o- 
piaion  que  Dom  Céf.îr  avoir  , 
que  tous  les  Princes  d'Italie 
cniignoient  la  réverfion  du 
Duché  de  Ferrare  à  l'Eglife  j 
&  que  le  Pape  ne  prcndroit 
les  aimes  qu'après  avoir  eflayé 
les  autres  inoyens  ordinaires  j 
fut  caufe  ,  qu'il  ne  fé  mit 
pas  en  état  de  fe  défendre  , 
difant  y.  qu*il  vouioit  mon- 
trer au  Pape  ,  que  loin  d'a- 
voir recours  aux  armes  ,  il 
r>e  prëtendoit  empi03er  que 
la  foumilîion  &  que  le  ref- 
"ped  ,  qui  font  les  moyens 
par  où  l*on  fléchit  les  Rois. 
Mais  il  s'aperçut  trop  tard 
de  fon  erreur.  C^r  tandis 
qu'il  envoyoit  à  Rome  ,  à 
Vcnife  ,  &  ailleurs  ,  le  Pape 
âiniçit  jpui/Tammçnt  j  &  le 


Cardinal  Aldobrandin  ,  fon  • 
neveu  ,  8c  fon  Légat ,  mar- 
choit  vers  Ferrare. 

2  \Jn  Prince  fouvcrain 
ne  doit  jamais  mètre  en  arbi- 
trage un  î)ien  ,  qu'il  fait  lui 
apartenir  à  jufle  titre.  Car 
c'eft  donner  lieu  à  fes  enne- 
mis de  révoquer  en  doute 
un  droit  certain  ,  &  de  croi- 
re qu'il  en  doute  lui-même. 
C'eit  pourquoi,  Philippe  JI. 
ne  voulut  jamais  fouffrir  ^ 
que  fon  droit  à  la  Couronne 
de  Portugal  fut  examiné  ni 
jugé  par  les  cinq  Gouverneurs 
du  Royaume  ,  nommez  par- 
le Roi  Cardinal  Henri  ,  foiv 
prédécefTeur  ;  ni  que  le 
Pape  même  en  prît  con- 
noifTance  ,  comme  arbitre  ou  > 
médiateur  ,  encore  moins 
comme  Juge.  Il  demanda 
feulement  à  ces  Gouverneurs  > 
&  aas  Euis ,  ^u;  fç  îeaoknî. 
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aîns  tont  auffi-tôt  qu'il  eût  entendu  la  nouvelle 
de  la  mort  du  feu  Duc  de  Fermre,  &  que  Dom 
Cefare  s'étoit  fait  élire  &  Couronne  Duc  ;  fe 
mit  à  lever  des  gens  de  guerre  ,  &  amalTa  en 
moins  de  deux  mois  environ  feize  mille  hom- 
mes ,  &  après  les  procédures  préalables  ,  vint 
incontinent  à  fulminer  l'excommunication.  Et 
du  côté  de  Dom  Cef-rs  font  les  caufes  qui  s'en- 
fuivent  :  le  peu  d'expérience  qu'il  a  des  chofes 
de  la  guerre  ,  &  quafi  de  toutes  autres  ,  ayant 
toujours  été  tenu  fort  bas  par  le  feu  Duc  ,  fans 
participation  d'aucuns  afaires  ,  &  fans  s'être  ja- 
mais trouvé  en  aucun  exploit  de  guerre  ^  :  le  peu 
d'afsùrance  qu'il  avoit  des  peuples  grevez  &  mal- 
contens  d^s,  impofitions  pafîées ,  &  efperans  d'ê- 
tre mieux  fous  l'Eglife  ;  &  cependant  intimidez 
par  les  Cenfures ,  &  par  la  terreur  des  armes  , 
qu'ils  euflênt  eu  à  foûtenir  tant  d'un  côté  que 
d'autre  :  le  peu  de  fidélité  de  fes  Confeillers 
mêmes  ,  qui  partie  ,  pourfon  peu  de  réfoIution> 
partie  pour  avoir  des  rentes  &  autres  biens  en 
i'Etat  de  l'Eglife  ,  &  efperer  &  craindre  plus 
du  Saint  Siège  que  de  lui  ,  regardoient  au- 
tant ou  plus  vers  le  Pape  Se  ce  Collège  ,  que 
vers  lui  :  la  façon  de  le  fecourir  des  Princes 
d'Italie ,  defquels  il  ne  fe  pouvoit  prometre 
"  le    des  fouhaits ,  des   confeiîs  ,  &   avertiflè- 

à  Almerln    ,  de  le  d<fclarcr  refufé  celui  de  Grégoire  Xllîi 

J<fgitime  fucceïïcur  &  héritier  en  celle  du  Portugal. 
Recette  Couronne  ,   fins  leur         3  Ipfe  maints  trac} an  dis  re- 

laifRr   h\    liberté    d'en  pou-  hus  nonditm    affuetus  ea  tem^ 

voir    dirpofer  en     ùveur   de  ftjiate  clavitmtcnebat  ^  ^uo  ^ 

pas  un  àc^  prétendans.    Clé-  ifigerAi  animi  vigare  ,  é"  objli^ 

nient     VIII.    profita    de  cet  nata  ad  omnes  molepias  at^Mg 

exemple  ,    &    refufa    l'^rbi-  aterbitates  ferferendas    winigi 

tnige  de  Philippe  II.  en  cette  o£hs  fkiJfit.A.  Morofin. 
C^Life  y  coiume  Piùiippe  avoit 
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mens  4  pour  crainte  d'encourir  en  l'excommu- 
nication ,  &  en  la  déprédation  qu-i  s'en  fut  pu 
enfuivre,  &  d'atirer  en  Italie,  &  fur  eux-mê- 
mes ,  les  armes  étrangères  :  la  particulière  con- 
voitife  des  Efpagnols  ,  c]ui  fous  beau  femblant 
de  vouloir  ê?:re  pour  lui ,  &  de  conferver  l'au- 
torité ,  &  les  droits  de    l'Empereur  fur  Ke^^io 


*  4  Quoique  les  Princes  d'I- 
nlie  n'ofalFent  pas  fe  décla- 
rer ouvertement  contre  le 
Pape  ,  qui  avoit  tout  le  bon 
droit  de  Ion  côte  ,  il  eft  cer- 
tain que  quelques-uns  ,  & 
fur  tout  les  Vénitiens  ,  au- 
roient  aHlfté  fecretement  Dom 
Céfar  &  fait  durer  long- 
tems  cette  guerre  ,  fi  Dom 
Céfar  eût  eu  le  courage  &  la 
volonté  de  la  foûtenir.  Et 
peut-être  que  le  Pape  n'auroit 
jamais  recouvréi  Ferrare.  Car 
fon  armée  ,  qui  avoit  été 
levée  a  la  hâte  ,  &  qui  n'a- 
voit  point  de  Chef  capable  de 
la  comminder  ,  fe  feroit 
difîjpée  d'elle-nitme-  Mais 
Dom  Céfar  ne  fut  point  pro- 
fiter de  fon  avantage  ,.  ccca- 
fiini  c^r  froffiris  difu-rt. 
N.OUS  arrivâmes  à  la  veille  du 
jour  l'an  1598  à  Bologne, 
&  le  3.  à  Ferrare  ,  où  nous 
fâmes  logez  &  reçus  chez  le 
Duc  avec  toute  forte  d'bon- 
Dcur  &  de  bonne  chère.  Nous 
y  trouvâmes  déjà  arrivé  M. 
le  Comte  de  Sommerive  , 
lècoTïd  fils  de  M.  le  Bue  du 
Mainp  ,  &  quelques  autres 
Gentilshommes  François  , 
qui  s'étoient,  venus  offrir  à 
Som.  Céfât  i  mais  ii  étoit.û. 


peu  réfolu  à  la  guerre  ,  qu'il 
nous  parloit  fou  vent  du  peu 
de  moyen  qu'il  avoit  de  Li 
fa're  ;  qu'il  n'avoit  point 
trouve  d'argent  aux  coffres 
du  feu  Duc  ;  que  le  Roi 
d'F.rpjgne  s'étoit  déjà  déclaré 
pour  le  Pape,,  &  que  le  Roi 
à  fon  avis ,  en  feroit  de  mê- 
me i  que  les  Vénitiens  ,  qui 
le  porioient  à  la  guerre  ,  ne 
le  vculoient  aider  ouverte- 
ment 3  &  que  ce  qu'ils  lui 
prometoient  fous  main  étoit 
peu  de  chofe.  Enfin  ,  le  jour 
des  Rois  ,  comme  il  entra 
avec  une  grande  troupe  de. 
Seigneurs  &  Gentilshommes , 
pour  ouïr  la  méfie  en  une 
Eglife  proche  du  palais ,  tous- 
les  Prêtres  nous  voyant  ar- 
river quiterent  les  autels  , 
uns  achever  les  melfes  ecm- 
m.encées  »  &  fe  retirèrent  de 
devant  nous  ,  comme  de 
gens  excommuniez.  CeU' 
acheva  le  deffcin  peu  réfolu 
de  Dom  Céfar  de  conferver' 
Eerrare  :  &  dès  l'aprèsdinée- 
il  fît  partir  la  DuchefTe  d'Ur-- 
bin  ,  focur  du  feu  Duc  Al- 
phonfe  ,  pour  aller  traiter 
avec  le  Légat  Aldobrandin. 
Journal  de  JSaJJom^ierre, 
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&  Modena  ,  Fiefs  Impériaux  >  ,  deHèigooient 
déjà  d'empiéter  pour  eux-mêmes  ces  deux  pi:i- 
ces  ;  qui  étoit  le  plus  clair  &  le  plus  certain  bien 
qu'il  eût. 

Toutes  ces  chofes  ,  &  autres  ,  ont  aidé  à  fa-- 
re,  que  ledit  feigneur  Dom  Ct-jare  lâchât  prife 
fi-tôt ,  &  fe  contentât  de  beaucoup  moins  :  ce 
qui  a  été  un  bonheur  au  Pape ,  &  à  tout  TEtaC 
Ècclefiaftique ,  qui  eût  en  beaucoup  à  foire  &  à 
fqufrir  ,  fi  ce  Prince  le  fût  obfiiné  comme  eul- 
fent  fait  plulieurs  de  nos  feditieux  de  France  : 
&  comme  il  n'avoit  faute  de  prétentions  ,  ni  de 
prétextes  colorez  ;  &  mêmement  que  la.  ville  de 
if^'errare  eft  trés-forte  ,  &  très-bien  munie  de 
tOHtes  choies ,  &  ne  pouvoit  être  ataquée  de 
près  encore  de  trois  ou  quatre  mois  ;  6c  que  du 
côté  de  deçà  n'y  avoit  point  un  Chef  de  guer- 
re ,  qui  fût  pour  conduire  une  telle  entreprife  ; 
ni  la  provifion  requife  d'armes ,  de  poudres  ,  <Sc 
d'autres  chofes  néceOàires.  Dieu  foit  loué  de 
tout.  C'efl;  Monfieur  le  Cardinal  Aldcbran- 
din  ,  qui  a  fort  fagement  &  heureufement  con- 
duit à  fin- cette  négociation  ,  fans  avoir  cepen- 
dant jamais  voulu  entendre  à  aucune  iufpenfioa 
ni  retardement  des  armes  ^  ,  ni  de  l'excommu- 

5  Le  Pape  Jules  II.    pré-  payez  par    le    Duc   de  Fer- 

tendoit  que  les  villes  de  Mo-  rare  Alphonfe  1.   Cet  acoin- 

dena  &   de  Reggio    étoient  modcment   fut  fait    à  Gand 

fiefs  de  i'Eglife  ,    &  ce  fut  par     l'Empereur    en    1531. 

le  fujet  qu'il  prit  de  faire  la  qui  elt   l'année  de  l'étabiif- 

gucrre  au  Duc    de    Ferrare.  fement   de   Mddicis  dans  la 

Ce  différend  dura  jufques  au  Principauté  de  Florence  ,  en 

Pontificat  de  Clément    VII.  qualité  de  Ducs  héréditaires. 

qui  renonça  à  tous  les  droits  ,  6  Le  Sénat  de  Venife  ayant 

que    lui    &    le    Saint  Sitge  envoyé  un  de  fes  Secrétaires 

pouvoient  avoir  fur  ces  deux,  au   Cardinal  Ai^obrandin   , 

villes  pour  la  fomme  de  cent  pour  tâcher   de  le  porter  a 

mille    écus  ,    qui  lui  furent  un  accommodement,  ce  Car- 

Tome  lu,  B 
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Rication  ,  comme  il  en  étoit  requis.  Il  fera  bon  , 
que  le  Roi  s'en  conjouiflc  particulièrement  avec, 
lui ,  outre  le  compliment  qu'il  plaira  à  S.  M, 
faire  avec  le  Pape  fur  cette  ocurrence. 

Les  Efpagnoîs  demeurent  fort  confus  de  cet 
acord  ,  tant  pour  voir  agrandir  le  Saint  Siège  , 
auquel  ils  fe  font  montrez  contraires  ^  ;  com- 
me auffi  peu  loyaux  à  celui ,  pour  lequel  ils  fem- 
bloient  être  ;  que  pour  ce  que  leqr  Roi ,  qui  fe 
tient  pour  arbitre  &  modérateur  des  chofes  d'I- 
talie ,  ni  aucun  des  Tes  Minières ,  n'a  eu  aucune 
part  ni  fentiment  de  cet  acommodemQfit ,  juf- 
ques  à  ce  que  tout  a  été  fait  &  publié  ;  &  que 
quant  à  la  perfonne  dudit  Roi ,  on  n'a  encore 
entendu  rien  par-deçâ  ,  comme  il  entendoit  ce 
ciiferend ,  ni  de  quel  côté  il  panchoit  :  fmon  que 
chacun  croit  allez  ,  que  quoi  qu'il  eût  dit  ,  il 
n'eût  voulu  l'acroifTcment  du  Saint  Siège  ,  ni 
omis  aucune  ocafion  de  s'emparer  de  ce  qu'il 
tût  pu  fous  un  prétexte  ou  autre.    Au  contrai- 

dinal  répondit  ,  qu'il  n*y  en  feil  ColIatcral)eut  l'audace  de 

nvoit  point  d'autre  à  faire  ,  déchirer  une  copie  de  cette 

que  de   rendre  le  Duché  de  Bulle  ,  qui  lui  étoit  préfen- 

Icrrarc  au  SaiHt  Sicge  i  qu'il  tée  par  un  Prêtre.   De  quoi 

ne  donneroit  jamais  d'autre  le  Nonce  fit  tant  de  bruit  , 

confeil   au  Pape  fon  oncle  i  que  le  Roi  d'Efpagne  ayant 

&  qu'il  y  mettroit  fes  biens  été   informé  de  Tes  raifons, 

&  fa  vie.  &  de  l'obligation   ,  que  lui 

7  Outre    que    le    Confeil  impofoit  la  Bulle  de  l'inveili- 

Collateral    de   Naples  avoit  ture  de    Naplcs  ,  d'aider   le 

refufé  au  Nonce  du  Pape  \'E-  Saint  Siège  au  recouvrement 

xequatur  ,   c'eft  -  à  -  dire  ,  la  des  Fiefs  qui  en  relcvoicnt  , 

permilîîon  de  publier  ia  bulle  &     fur    tout     de  celui    de 

de     l'excommunication    de  Fcrrare  j  il  permît  enfin  de 

Dom  Ccfar  ,  un  des  Régens  publier    l'excommunication 

<Je  la  Chancellerie  (  ce  font  de     Dom     Ccfar    dans    Iw 

les  Aficfleurs    du   Viceroi  ,  Eglifcs  de  Nap'e:. 
dcfquels  eft  compofé  le  Con- 
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re  ce  mouvement  d'Italie  a  milioré  de  beau- 
coup la  condition  de  notre  Roi  en  ces  quartiers , 
par  l'ofre  que  S.  M.  a  faire  au  Pape  ,  dont  il  eft 
loué  &  béni  par  toute  cette  Cour  ,  &  par  tout  le 
peuple  ,  c]ui  lui  atribue  une  grande  partie  du  re- 
couvrement ,  que  le  Saint  Siège  a  fait  d'un  il 
grand  &  principal  membre.  Aufli  chacun  lui 
defire  &  augure  un  heureux  fuccés  du  voyage , 
que  nous  entendons  qu'il  va  faire  en  Bretagne  , 
avec  ferme  efperance  ,  que  fa  préfence  ,  &  la 
valeur  &  heur  de  fes  armes  feront  dans  peu  de 
tems  ,  ce  que  tant  de  longues  négociations 
n'ont  pu  ,  &  que  25.  ans  de  telles  autres  ne  fau- 
roient  faire  ^. 

Sa  Majeftéa  fait  beaucoup  ^pour  les  Religieux 
de  S.  Honorât  de  l'IÛe  de  Lerins  ,  en  les  ex- 
pédiant ainfi  favorablement  :  mais  j'oferai  di- 
re ,  qu'elle  a  fait  encore  beaucoup  plus  pour 
elle-même  ,  à  caufe  du  bon  nom  &  gré  que  cela 
lui  a  aporté  envers  N.  S.  P.  le  Pape,  ôc  en- 
vers les  premiers  &  les  plus  grands  de  cett* 
Cour  ,  &  parmi  tous  ces  Ordres  &  Religious  , 
Se  Gergé  de  deçà.  A  tant  &c.  De  Rome  c; 
24.  JanVier  1598. 

8  Quand  un  grand  fcigneur  accompagne      toujours      Ii 

S'cil  cantonné  dans  une  Pro-  Royauté.  Tandis  qu'un  Prin- 

vince  pour  s'y  faircSouverain,  ce  aégecle  avec  fon  rebelle  , 

là  négociation  eft  un  moyen  l'un    &     l'autre     paroifTenc 

peu  tfScace  pour  le  ramener  égaux  ,  parce  qu'ils  comba- 

à  Ton  devoir:  car  outre  qu'elle  tent  à  forces  égales    :   m^iiî 

l'enorgueillit  ,  elld"l'acrcditc  aulTi  -tôt   que    le   Prince  ic 

&  le  fortifie  dans  refprit  des  montre  ea  pcrfonne,  le  rebe;- 

pcuples  jau  lieu  que  la  pré-  le  ne  paroît  plus    qu'un  p;g- 

fcnce  du  Prince  l'y  ruine  d'j.-  mé«^  C'eft  ua  nuage  qui  dil- 

bord  par  le  feul  éclat  de  la  paroît   au  preaiier  rayon  da 

jnajellé  &  de  U  pompe  ,  qui  Sdleil. 
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LETRE      CXXVL 
A  MONSIEURLE  CHANCELIER 

DE     ChIVERNY. 

MONSIEUR,  Ce  m'a  été  une  très-grande 
faveur  &  grâce ,  qu'il  vous  ait  plà  avancer 
ma  réception  en  la  place  que  le  Roi  m'a  don- 
née en  fon  Conieil   d'Etat ,  par  la  commiflion 
que  vous  avez  trouvé  bon  que  S.- M.  envoyât 
à  Monlieur   de  Luxembourg   ,    pour  en  votre 
lieu  recevoir  le  ferment  ,  quejedevois  faire  en- 
tre vos  mains  ,  dont  je  vous  ai  très-grande  obli- 
gation :  laquelle  encore  vous  avez  grandement 
augmentée  par  la  tfés-courtoife  lettre,  qu'il  vous  a 
pîù  m'écrire  fur  ce  ,  du  7.  Septembre ,  digne  de 
votre  bonté  &  humanité  plus  que  d'aucun  mien 
mérite  :  fi  par  la  même  bonté  vôtre  vous  ne 
vouliez  compter  &  m'allouer  la  trés-humble  ré- 
vérence &  lervitude  ,  que    rends   à  votre   di- 
gnité ,  &  à  tant  de  rares  vertus  &  louables  qua- 
îitez ,  dont  Dieu  vous  a  décoré  ;  &  aux  grands 
labeurs  &  travaux ,  que  depuis  un  fi  longtems 
vous  avez  pris  ,  &  prenez  pour  le   fervice  du 
Roi&  de  fa  Couronne  ,  &  pour  le  bien  de  tou- 
te la  France  :  au  fruit  defquels  je  participe  com- 
me un  du  Royaume.   Et  comme  cela  feul  puifle 
&  doive  obliger  tous  bons  François  à  vous  ren- 
dre très-humble  fervice,  je  m'y  fens  encore  par- 
ticulièrement obligé  par  les  grâces  fpéciales ,  & 
faveurs  particulières ,  qu'ils  vous  plait  me  faire. 
Aupj   vous  fuplié-je  de  croire ,  qu'en  toutes  les 
ocafions ,  qui  fe  préfenteront  de  le  reconnoîtrc 
par  trcs-humble  lervice  envers  vous  &  les  vo- 
uès ,  je  m'éforcerai  de  vous  le  rendre  ,  non  feu- 
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^ement  comme  au  premier  &  plus  haut  Magiftrat 
cle  Juftice  ,  qui  a  ^bisn  mérité  de  l'Etat  ,  Se  de 
tous  les  François  en  commun  ;  mais  auOI  com- 
me à  mon  particulier  feigneur  &  bienfaiteur. 
Et  en  cette  dévotion  je  finirai  ici  la  préfente  , 
après  vous  avoir  trés-humblement  baifé  les 
mains ,  &  prié  Dieu  qu'il  vous  donne  ,  Mon- 
fîeur,  &c.  De  Rome  ce  24.  Janvier  1598. 

LETRE     CXXVII. 

A   MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Par  le  commandement  du 
Roi ,  Se  vôtre,  je  vous  ai  écrit  ci-devant 
deux  lettres  touchant  les  chofes  de  Ferra re  ;  aul^ 
quelles  j'ajouterai  cette  troiiiéme  pour  vous  obéir 
de  plus  en  plus.    Après  donc  que  lefdites  cho- 
fes de  Ferrare  furent  acommodées ,  chacun  pen- 
foit ,  que  le  Pape  n'iroit  plus  en  ces  quartiers-là  , 
comme  il  avoit  dit  auparavant ,  qu'il  y  vouloit 
aller  :  mais  l'acord  ne  fut  pas  plutôt  entendu 
par-deçà  ,  que  S.  S.  recommença  à  parler  de  fai- 
re ce  voyage  plus  fort  qu'auparavant.   Et  quand 
la  nouvelle  fut  venue  ,  que  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  "avoit  pris  poflèffion  de  ladite 
ville  &  Duché  de  Ferrare  ,  &  qu'il  y  étoit  le 
maître  pour  le  Saint  Siège ,  S.  S.  fe  réfolut  du 
tout  d'y  aller  ,  &  s'en  laifla  entendre  avec  cha- 
cun ,  &  même   qu'il    le  diroit  au  Collège  des 
Cardinaux  au  premier  Confiftoire  qu'il  tiendroit , 
afin  qu'ils  préparaient  leur  équipage  ,  &  fe  mif- 
fent  en  ordre  pour  l'acompagncr  ,  voulant  me- 
ner la  Cour  quant  &  foi.   Ce  qui  donna  ocaiion 
à  plufieurs  déparier,  &  de  diîcourir,  que  S.  S. 
n^  devoit  point  faire  ce  voyage  ,  comme  n'en 
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étant  plus  befoin ,  &  ne  pouvant  tourner  quîi 
grand  préjudice  &  dommage  de  cette  ville  de  1^- 
ine  ,  qui  feroit  privée  de  la  gréfence  du  Pape  & 
de  la  Cour  par  Tefpace  de  iix  ou  fcpt  mois  ;  ôc 
à  grande  incommodité  ,  peine  &  dépenfe  de 
tous  les  Gourtifans ,  &  des  villes  mêmes  &  lieux 
par  où  l'on  paflëroit  ;  outre  grands  frais  ,  que 
le  Saint  Siège  même  auroit  à  faire  :  que  les  Pa- 
pes avoient  bien  acoùtumé  d'aller  prendre  l'air 
aux  environs  de  Rome  avec  leurs  domeftiques 
pour  huit ,  dix  ,  quinze  jours  ,  ou  poiar  un  mois  ; 
mais  d'aller  faire  de  tes  longs  voyages ,  &  traî- 
ner après  foi  toute  la  Cour, "le  Collège  des  Car- 
dinaux ,  leur  fuite ,  hs  Signatures  de  Grâce  6c 
dejiiflice,  îaDaterie,  la  Chambre  Apoilolique  y 
la  Rote  ,  Se  autres  Congrégations ,  avec  leurs 
fupôts  &  oficiers  ,  outre  les  AniBailàdeurs  des 
B-ois,  &  des  autres  Princes,  cela  n'avoit  acoii- 
turné  de  fe  f^irc  q^ie  pour  caufcs  légitimes ,  né- 
cefiàircs ,  &  grandement  importantes  au  public  : 
comme  pour  mètre  paix  entre  des  Rois  Chré- 
tiens, les  liguer  contre  les  Turcs  ,  recouvrer  un 
Etat  au  S.  Siège ,  &  pour  autres  ocalions  fem- 
blables.  Et  y  avoit  même  des  Cardinaux  ,  qui 
avoient  délibéré  de  lui  remontrer  ces  chofes , 
qunnd  il  leur  en  psrleroit  en  Confiftoire  ,  &  de 
îe  fuplier  de  ne  point  entreprendre  ce  voyage. 
Mais  lui  en  ayant  preflenti  quelque  chofe  ,'venii 
le  jour  du  premier  Confiftoire ,  qui  fut  mercredi 
II.  de  ce  mois,  leur  en  parla,  non  comme  leur 
en  demandant  avis  ;  mais  comme  y  étant  réfo- 
lu  du  tout  pour  caufes  juftes  &  nécefFaires  ,  dit- 
il  ,  fans  toutefois  les  exprimer  ' .    De  façon  qu'ils 

I    Quand  un   Prince    dit    ou  telle  chofe  pour  des  cau- 
<5u'il  eft  réfolu  de  faire  telle    fcs  qu'il  aiTûre  être  jiîftts  fit 
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virent  bien  ,  qu'ils  lui  feroient  déplaifird'en  par- 
ler au  contraire  ,  &  fi  n'y  avanceroient  rien  •  qui 
futcanfe  que  perfonne  n'en  parla  point. 

Or  des  caufes  ,  qu'il  peut  avoir  de  faire   ce 
voyage  il  long  &  fi  enVDarafle ,  j'en  tiens  deux 

.  pour  certaines.  L'une  eil:  ,  pour  aisùrer  d'au- 
tant plus  ladite  ville.  &  Duché  au  Saint  Siège  , 
en  y  établifiànt  ,  à  ces  commencemens  ,  une 
bonne  foraie  de  Gouvernement  pour  l'avenir  , 
laquelle  foit  fùre  pour  le  Saint  Siège  ,  &  dou- 
ce &  commode  aux  citoyens  &  peuples  :  Se  au 
lieu  d'un  fimple  Duc ,  qu'ils  ont  perdu ,  les  con- 
folantdefa  préfence  ,  &  leur  faifant  voir  par  la 
fplcndeur  &  majeflé  du  Saint  Siège ,  &  de  \a. 
Cour  Romaine  *  ,  &  par  1^  pompe  &  magniti- 

.  cence  des  Confifiioires  &  des  Chapelles ,  &  des 
re:ueiîs  &  entre'es ,  qui  fe  feront  aux  Princes  y 
viiitans  S.  S.  3  &  par  une  promotion  ,  &  encore 
une  canonilation ,  qu'on  dit  qu'il  y  veut  faire  : 
leur  faifant  voir  ,  dis-je  ,  par  toutes  ces  chofes  , 

néceflâires ,  mais  qu'il  n'cx-  m^nt  de  ce  Duché,  quoiqu'ils 

pliqae  point  i  c'eîi  figne  qu'il  en  fuffènt  tous    triiS-Bchez. 

veut   être  obéi  uns  réplique  Et  les  Véniciens ,  à  qui    cet 

&  fin%  reraontrance.  acroiflement  de  la  puilT-incc 

1  Rien    ne  plait    davan-  temporelle  des  Papss  déplai- 

tage  à  de  nouveaux  fujets  ,  foit  davantage ,   furent  ceux 

que    de    voir    leur  nouveau  qui  en  voulurent  paroître  le 

Prince  ,  &   particulièrement  pi  us  joyeux.  Car  leur    Am- 

lorfque  c'en    efl   un  ,  qui  a  baflade  fut  la  plus  magnifi- 

pliis  de  moyens  de  leur  ^aire  que  &  la  plus  éclatante  de 

du  bien  que  les  précédens  j  toutes.  Elle  étoit    compoG;c 

&  fous  la  domination  duquel  de  quitte  perfonnages  illuf- 

ils  font  affûrez  d'être  moins  très  ,  Çx\o\r,  Giacomo  tojcar:" 

infultez    &   plus  craiats  de  ni    ;  Gio  Siranz»;  Léonard» 

leurs   voifins.  D»;^'*^^ ,  qui  fut  depuis  Doge; 

^  Tous  les  Princes  d'Italie  &  P'i^la  ParntA  ,  qui  étoient 

envoyèrent  à  i'cnvi  des  Am-  tous  quatre  Chevaliers  de  l'E- 

baflâdeurs  à    Ferrare  ,  pour  tolc  d'or  ,  &  Procurarcursde 

féliciter  le  Pape  du  recouvre-  S.  Marc. 
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«qu'ils  ont  gagné  an  change ,  &  ont  à  préfent  m\ 
plus  grand  Maître  4  qu'ils  n'avoient  auparavant , 
&  qui  a  moyen  de  leur  faire  même  gagner  en 
deux  mois  plus  qu'un  Duc  en  pîufieurs  années. 
C'eft  donc  la  première  caufe  du  voyage  projeté  , 
que  je  tiens  pour  certain  :  laquelle  peut  encore 
ctre  acompagnée  d'une  circonftance  ,  qui  eft  ve- 
nue en  l'efprit  de  quelques-uns  ,  que  S.  S.  veuil- 
le encore  donner  ordre  aux  grandes  inondations 
€jue  le  Pô  fait  bien  fouvent ,  qui  ont  caufé  par 
ci-devant  de  grands  dommages  Se  pertes  en  ces 
quartiers-là  ,  Sr  de  grands  diferends  entre  les  Fer- 
rarois  &  les  Bolognois  5  ,  qui  cherchoient  cha- 
cun d'en  rejeter  le  débordement  fur  leurs  voi- 
fins  ;  &  dès  en  avant  fe  pourroient  mieux  acor- 
der  à  y  pourvoir  en  commun ,  comme  étant  à 
un  même  Maître.  L'autre  caufe  certaine  dudit 
voyage  efl: ,  que  S.  S.  a  connu  par  expérience  de 

ij.  Cmtenti  tanto  Principe ,  ruiné  l'ouvrage  commencé  , 

fofl  experimentunt  domiai  mi-  fouragerent  la  campagne  ,  & 

mris,  Tacit.  enlevèrent  les  foins.   Le  Dite 

5  Depuis   longues    années  pour  fe  vanger  ,  pafTa  le  Pô 

le  Duc  de  Ferrare  &  la  ville  avec  un  corps  de  milice  ,  & 

de  Bologne  étoient  en  ditTe-  quantité  de   chariots  ,  &  fît 

rend  au  fujei  de  leurs  limites  couper    &     enlever  tous  les 

ainfi  qu'il   arrive  d'ordinaire  bleds  du  Bolonois.P/Vro  iV/^/- 

entre    peuples    voi/îns  ,  qui  vcx.z.i  ,     Gentilhomme      de 

appartiennent  à  divers  Mai-  Bologne  ,  entra  pareillement 

très.  En  1^78-  le  Duc   Al-  dans  leFerrarois  avec  des  gens 

phonfe  II.  ayant  envoyé  un  de  guerre  ,  y   fit  le    dégât  , 

nombre    de   pionniers    pour  Se  en  emmena  huit  ou  neuf 

conflruire  une    chaufTée   fur  cens    pièces    de    bétail.   Le 

la  rive  du  Pô  ,  les  Bolonois  Pape  averti  de  ces  defordres, 

indignes  de  cette  cntreprifcj  y  aporta  bien  quelque  reme^ 

qui    tcndoit  à   inonder  leur  -de  ,    mais   Tanimofué    des 

territoire  ,  envoyèrent  aufn-  uns  contre   les    autres    dura 

tôt  une    troupe  de  foldats ,  toujours  jufques  à  la  réunioa 

^ui  mirent  en  fuite   les  ou-  du  Duché  de  Ferrare  au  Saint 

vriers  ,   &  qui    après    avoir  Sicge. 
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iong-tems  ,  que  le  changement  d'air  ,  8c  le 
mouvement  &  exercice  lui  profite  grandement 
à  la  fanté ,  laquelle  depuis  un  an  a  été  en  lui 
eu  ferme  &  peu  certaine  ^  :  qui  fait  qu'il  em- 
rafie  tant  plus  volontiers  l'ocafion ,  que  cette 
nouvelle  aquiiition  ,  &  la  faifon  du  printems 
qui  s'en  vient ,  lui  donnent  de  faire  ce  voyage. 
Et  comme  d'un  côté  l'amoiTr  qu'il  a  vers  ibn 
œuvre  &  fa  fafture,  l'atire  à  Ferrare  ;  auffi  la 
douceur  de  la  vie  &  de  la  fanté ,  qui  peut  infi- 
niment envers  tous  hommes  ,  &  mêmement  en- 
vers les  Princes  ,  acompagnez  du  bonheur  de  la 
gloire,  qui  provient  des  belles  aftions ,  lui  fait 
fermer  les  yeux  à  beaucoup  dechofes  ,  qu'on  lai 
voudroit  mètre  en  avant  pour  le  détoumei'  d'y 
aller. 

Outre  les  fufdites  deux  caufes  ,  defquelles  je 
ne  doute  point ,  on  fait  encore  mention  de  deux 
lieux,  qui  fe  trouvent  au  chemin  ,  que  le  Pape 
verra  très-volontiers ,  à  favoir  N.  D.  de  Lorete , 
à  laquelle  il  a  toujours  eu  grande  dévotion^  & 
où  il  n'a  point  été  depuis  qu'il  efl:  Pape  ;  com- 
bien que  plufieurs  fois  il  ait  montré  defirer  d'y 
aller  fans  autre  ocafion  :  &  la  ville  de  F^»é>  ?  ^ 

6  Clément  VlII.étoit  alors  fa  mort  ;  &    qu'il  atrendoit 

dans  la  63.    année    de  fon  que   fon  année  climatérique 

âge  ,  &    dans  la  7.    de  fon  fût     paflTée  ,    pour    dire  aa 

Pontificat,  toutes  deux  cli-  vrai  Ton  âge,  quand  il  fexoit 

materiques.    Mais  pour  éri-  entré  dans  fa  64. 

ter  tous  les  pronoltiques  du  7  Clément  VIII.  naquit  le 

peuple  &  des  Courtifans  de  z4.  de  Février  15^6.  à  Fari» 

Rome  ,  où  l'on    cil  plus  en-  où  Silveftre    Aldobrandin  , 

clin  à  ces  fortes  de  difcours,  ion^  père  refidoit  en  qualité 

xju'en    toute    autre    lieu    de  de   Lieutenant  du   Cardinal 

l'Europe  i  le  Chevalier  Del-  de   Ravenne.  Il  étoiî  kcin- 

fin  dit  que  ce    Pape  ne    fe  quiéme  &  le  dernier  de  fes 

^oaDX)it  que     62.    ans  ,  de  frères  ,  dont  le  premier  nom- 

feur  que  l'on  ne    parlât  ds  nié  Jean 3  fut    Cardinal  j  &■ 
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où  il  Cil  né  du  tems  quQ  fes  père  &  mère  étoient 
chafiez  de  Florence ,  pour  n'adhérer  au  parti  de 
ceux  de  Médicis  ^. 

Mais  quoi  que  ce  foit  de  ces  deux  dernières  , 
je  ne  lai  à  quoi  me  tenir  d'une  cinquième  ,  qui 
importe  plus ,  &  dont  plufieurs  ont  grand  foup- 
€on  ,  à  lavoir ,  du  recouvrement  de  la  Comté 
<le  Rovi^o  &  de  Polefm  9 ,  que  la  Seigneurie  de 


Cardinal  à  être  élu  Pape. 
C'eft  ainfi  qtt'<;n  parle  k 
Chevalier  Delfîn. 

8  Ua  Chevalier  Anglois  , 
Auteur  d'un  Traité  ,  inti- 
tulé Relation  de  PEtat  de  la 
Kdiguin  ,  dit  dans  un  Chapi- 
tre ,  où  il  fait  le  portrait 
de  Clément  VIII.  que  fon 
pcre  avoit  été  chaiTé  de  Flo- 
rence pour  une  confpiration 
faite  contre  le  Bue  Alexan- 
dre. Quoiqu'il  en  foit ,  Clé- 
ment VIII.  avoit  hérité  des 
fcntimens  de  fen  père  &  de 
fa  mère  pour  la  Maifon  de 
Iviedicis  ,  s'il  eil  vrai  ,  com- 
jne  le  dit  Herrera  ,  que  Jean- 
fraEçois  Aldobrandln, neveu 
de  ce  Pape  ,  étant  à  Ja  Cour 
d'Efpagne  en  1595.  propofa 
<ieux  chofes  à  Philippe  II. 
l'une  de  rendre  la  Liberté 
aux  Florentins ,  (  par  où  dé- 
nient efperoit  d'immortaiifer 
la  gloire  de  fon  Pontificat,) 
&  l'autre  ,  de  donner  Tin- 
vcftiiure  de  Sienne  aux  Al- 
dobrandins  ,  aux  conditions 
qu'il  voudroîr.  A  quoi  Phi- 
lippe ,  qui  étoit  fur  le  dé- 
clin de  fon  i'ge  ,  ne  voulut 
poittt  xaiendre ,  de  peur  de 


troubler  le  repos  de  l'Italie, 
&  le  lien  propre.  Et  d'ail- 
leurs ,  bien  qu'il  ne  fut  pas 
alors  trop  content  du  Grand 
Duc  de  Florence  ,  il  ne  trou- 
va pas  juile  de  détruire  une 
PuifTance  ,  que  l'Empereur 
fon  ptre  avoit  établie ,  & 
que  le  Roi  avoit  augmenté 
par  la  donation  du  Duché 
de  Sienne. 

9  Le  Polefin  eft  contigu  au 
Fcrrarois  &  très-important 
à  la  confervation  de  Fer- 
rare.  Il  ell  fitué  entre  1*A- 
digc  &  le  Pô.  Il  eft  fou- 
vent  parlé  de  cette  contrée 
dans  nos  Gazettes ,  à  l'occa- 
lion  de  la  guerre  que  nous 
fait  l'Empereur  en  Italie, 
Mais  je  ne  fai  pourquoi  le 
Gazetier  a  toujours  aSefté 
de  dire  ,  hs  Tclejïf.es  ,  au  lieu 
qu'il  faut  dire  ,  le  Polejî»  , 
comme  font  les  Vénitien-s 
&  les  Fcrrarois ,  qui  doivent 
favoir  mieux  que  lui  le  nom 
de  leur  propre  pays.  //  Duca 
di  Ferrara^  dit  François  Gui- 
C hardi n  ,  pefe  Parmi  ,  rim- 
fero  finZA  oP.cicsU  aîcttno  IL 
PO  LESINE  di  Kovigt,  livr« 
S.  du  premier  lomc  de  foa 


ANNE'E   M.D.  XC  VÎIL         if 

Venife  tient  ,  l'aysnt  pris  autrefois  fur  ceux 
d'Efte  ,  &  ladite  Comté  falQnt  partie  de  ce  que 
le  Saint  Siège  leur  avoit  baillé  en  fief  :  auquel 
cas  ladite  Seigneurie  n'auroit  plus  aucun  ciroit 
de  la  retenir.  D'un  côté  ,  le  naturel  du  Pape 
ne  femble  être  adonné  à  la  guerre ,  &  à  meuve- 
mens  non  néceiïaires  &  ladite  Seimeurie  eil 
forte  &  puillance  ,  &  la  ville  de  Venife  fort  prcs 
de  là.  Et  fe  dit  dcja ,  qu'elle  a  fait  venir  de 
Zare  certain  nombre  de  cavalerie  ,  pour  la  lo- 
ger en  ladite  Comté.  D'autre  côté  ,  le  Pape  ^ 
fi  ainfi  efl:  comme  on  le  tient  ici ,  a  pour  foi  la 
juftice  toute  manifede  ,  &  peut  eftimer  qu'il  lui 
eft  en  certaine  façon  néceflàire  de  recouvrer  le 
fien.    La  profperité  récente  lui  peut  aufli  avoir 


Hiftoire  d'Italie.  liprtificAr- 
ft  f*  le  fronde  dd  Fo  .  .  .  . 
jfitev.'t  Apportan  pregitiditii 
epemi  AL  VOLES ENE  , 
faeje  trà  l'Adice  e  il  Pè  ir- 
rigatt  danto'te  acque.  Batiilta 
Nani ,  livre  la.  de  Ton  Hif- 
toire  de  Venife.  RefpsndevA- 
no  i  Vcnitijini-{  au  Marquis  de 
fcrrare  )  che  quanto  tempo  ri~ 
tenevA  IL  FO  LESINE  ,  tan- 
*«  dovcva  ricevere  il  Visdcme 
i^  il  falc.  Machiavel  S.  liv. 
de  fon  Hifcoire  de  Florence. 
Le  Seigneur  Ludovic ,  dit 
Commiaes ,  s'allia  des  Véni- 
tiens au  préjudice  de  fon 
beaupere  (  Hercule  ,  Duc  de 
Fcrrare  )  k  qui  les  Vénitiens 
avoicnt  été  un  petit  pays  , 
apellé  FoUfin  ,  qui  eft  toat 
environné  d'eau  :  &  le  tien- 
nent les  Vénitiens  jufqucs  à 
àcïixiQ  Uèiue  de  Ftrrarei  & 


y  a  deux  bonnes  petites  vil- 
les ,  à  fivoir  ,  Rovi^,U(i  & 
Lababie.  (  que  les  Vénitiens 
apcllent  Rovigi  &  la  B.-.dia.) 
Et  falut  que  ce  pauvre  Duc 
de  Ferrare  laiiTàt  aufdits  Vé- 
nitiens li  FitcÇan.  Kellagner- 
ra  che  hebbî  là  Repy.blica  ««- 
tra  HsrctU  EJlenfe  DaCA  di 
Tcrrara  ....  Fictro  îylur- 
«//f("  Général  de  la  Rep.  )  itc^ 
qHifi$  IL  FOLESINE  di  Rs- 
Vfjgo.  Ira  Ageftino  ptpcrbi 
dans  un  livre  intitulé  Thu/j- 
Ço  gleriefo  d'Hern  tllujhi  ddl' 
indiîA  Citrk  di  Veaetia.  En 
voilà  bien  affez  pour  convain- 
cre nos  Gazetiers ,  qu'il  faut 
dire  &  écrire  le  Polejtn  au 
fingulier  ,  &  non  /«/  Folefînes 
au  pluriel-  Chofe  aufli  ridicu- 
le ,  que  d'apeller  notre  pro- 
vencede  LiinoflnUs  Limcii* 
ne  s» 
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haufle  le  cœur ,  &  acrù  les  efperances  avec  la 
réputation  &  autorité.  La  facilité  encore  de 
prendre  ledit  Comté  ,  fi  on  ne  le  lui  veut  ren- 
dre, quand  il  le  demandera  ,  fe  trouvera  fort 
grande  ,  pour  ce  que  le  pays  y  eft  tout  ouvert , 
fans  aucune  forterelîè ,  ou  autre  lieu  de  réfiftan- 
ce  :  &  cette  facilité  fera  grandement  augmentée 
par  la  préfence  de  S.  S.  qui  étant  a  Ferrare  ne 
fera  qu'à  demie  journée  dudit  Comté  ;  &  par  la 
faifon  du  printems  auquel  il  y  arriva,  &  (  ce 
qui  eft  de  principal ,  )  par  une  armée  qu'il  a  jà 
toute  prête  ,  fans  avoir  donné  congé  à  pas  un 
foldat ,  depuis  même  qu'il  eft  maître  abfolu  de 
Ferrare ,  &  de  tout  ce  que  ceux  d'Efte  tenoient 
en  ce  Duché-là.  Qui  eft  une  fufpicion  fort  vio- 
lente, qu'il  veut  faire  quelque  chofe  de  ladite 
srmée  ,  pour  la  grande  dépenfe  que  l'entretien 
6c  continuation  d'icelie  lui  aporte.  Et  n'y  a 
îieu  fur  lequel  ledit  foupçon  tombe  plutôt  que 
fur  ledit  Comté  de  Ro^igo  Se  Polefm  ,  dont 
S.  S.  après  qu'on  auroit  reFufé  de  le  lui  rendre  , 
fe  pourroit  faifir  incontinent ,  &  y  bâtir  une  ou 
deux  fortereifes ,  avant  que  les  Vénitiens  enflent 
mis  enfemble  autant  de  gens ,  comme  il  en  a 
déjà  de  tout  prêts.  Il  eft  vrai,  qu'il  y  a  enco- 
Te  en  Tofcane  la  ville  de  Borgo-fan-fei>olcro  , 
qui  eft  de  l'Eglife ,  &  eft  tenue  par  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  par  engagement  ^^  pour  qua- 

lo  En  i5§i.GregoiTcXIII.  Ton  père,  cette    place    luî  . 

^yant     fait     demander     au  àpartenoit  en  propre  ;  étant 

Grand  Duc  François  la  refti-  dit  par  ce  contrat,  qu'elle 

tution  dn  Ber^o-San-Scpolere^  lui    demeurcroir     pour    tou- 

moyennant  le  rembourfement  jours  ,  fi  la  fomme  prêtée  ne 

ck  l'argent  prêté  par  le  Duc  lui  étoit  pas  rendue  au  bout 

Coiine  !•    François  répondit  Ctw' dix  huit  ans^que  ce  terme 

sq  ;'en  vertu  du   contrat  ûrt  étant  expiré  depuis  plufieurî 

■us3U£  aus   auparavant  ayvc  aiiftécs  ^  fans  ^'ii  eut  £ié. 
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rante  ou  cinquante  mille  écus  feulement ,  fous 
prétexte  néanmoins  de  certaines  fortifications, 
qu'ils  y  ont  faites  pour  trois  du  quatre  cens  mille 
écus.  Mais  comme  le  Pape  pourroit  penfer  à 
cette  entreprife  dudït  Borgo-fan-fepolcro  au  ïQlour 
cie  Ferrare ,  &  après  avoir  eu  Rovigo  &  le  Pole- 
fm  :  aufli  ne  penfé-je  pas  ,  qu'en  allant  il  foit 
pour  tenter  rien  de  tel ,  combien  qu'il  en  pafTe- 
ra  fort  prés  ;  &  qu'une  partie  de  fon  armée 
n'en  eft  deja  guère  loin.  En  fomme  ,  je  ne 
xne  puis  réfoudre  fur  cette  cinquième  caufe  du- 
dit  voyage  ;  mais  je  tiens  bien  pour  certain  ,  que 
fi  Dieu  donne  vie  au  Pape  ,  &  force  pour  por- 
ter le  travail  du  chemin ,  il  fera  ledit  voyage  fans 
<loute. 

Monfieur  de  Luxembourg  fuivra  :  aufli  ferai- 
je  ,  Dieu  aidant ,  n'ayant  aucun  afaire  à  Rome, 
que  à' y  fervir  le  Roi  près  de  S.  S.  &  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg  ,  &  n'y  demeurant  que 
par  commandement  de  S.  M.  combien  que  ce 
voyage  &  acroiHèment  de  dépcnfe  me  vient  fort 
mal  à  propos,  pour  n'avoir,  à  beaucoup  près  , 
les  comraoditez  qui  me  feroient  befoin.  Auffi 
n'ai-je  aucune  rente  ni  revenu  en  Italie  :  &  de 
ce  qui  m.e  doit  venir  de  mes  bénéfices  de  Fran- 
ce ,  une  partie  m'eft  ravie  par  la  force  &  violen- 
ce des  Gouverneurs  &  gentilshommes  voifins 
qui  chargent  fur  les  pauvres  Prêtres ,  «Se  même 
fur  ceux  qui  font  abi'ens  &  loin  comme  moi. 
Une  autre  partie  m'eft  emblée  par  la  malice  & 
fraude  des  fermiers ,  qui  payent  en  papier ,  & 
en  articles  de  réparations,  -de  rabais,  de  pi'ocès, 

rembourfé ,  il  avoit  dépenfé  il     cenfentoit  à   la  rendre  , 

50COOO.  écus  à  fortifier  cette  quoiqu'il  n'y  fût  pas  obligé  , 

ylace  ,  comme  un   bien  qui  pourvu  que  le  Pape  lui  rcn— 

éiQ\x,^9.  Uiii  ^ue  aeajunoins-  xlît  -âulli  tes  300-- 00»  -éai** 
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&  de  tels  autres  prétextes  :  une  autre  par  la  non- 
chalance &  mauvaife  foi  des  procureurs  &  ad- 
rniniftrateurs  :  &  puis  ce  peu  ,  qui  échape  â  tous 
ceux-là  ,  eft  non  feulement  décimé  par  les  chan- 
ges &  remifes  ,  mais  encore  diminué  â  plus  de 
dix- huit  &  vingt  pour  cent ,  à  caufe  des  guerres, 
&  autres  empêchcmens  du  trafic  &  commerce. 
Mais  je  ferai  au  moins  mal  que  je  pourrai  ,  & 
toutes  autres  chofes  plutôt  que  de  faillir  à  fui- 
vrc  le  Pape  ,  &  Monneur  de  Luxembourg  ,  pour 
le  fervice  de  S.  M.  A  tant ,  &c.  De  Rome ,  ce 
16.  Février  1J98. 

L  E  T  R  E     C  XXVII  L 

A    MONSIEURDE  VILLEROY. 

Cette  lettre  vaut  nn  flaïdojer  pour  les  Jéfui- 
tes.  Tout  ce  que  les  Pafquiers  &  les  Ar- 
naulds  dirent  ou  écrivirent  en  ce  terns-lx 
contre  eux  nefi  point  de  la  force  de  cette  let- 
tre ,  cjui  contient  tout  ce  qui  fe  pouvcit  dire 
en  leur  faveur.   Bien  ataqué ,  mieux  défendu, 

MONSIEUR,  On  fait  ici  grand  bruit  d'un 
Arrêt  qui  fut  donné  au  Confeil  -  Privé  du 
Roi  ,  tenu  à  Paris  le  n.  Novembre,  par  lequel 
eft  ordonné  ,  que  les  Jéfuites  vuideront  hors  la 
ville  de  Tournon  ,  &  hors  du  Royaume  ,  de- 
dans trois  mois  après  la  ilgnification  ,  qui  leur 
en  fera  faite  fur  les  lieux.  Je  laifîè  à  Monfieur 
de  Luxembourg  à  vous  écrire  ce  que  lui  en  a 
dit  le  Pape  ,  qui  l'envoya  quérir  expreflement 
pour  ce  fait  jeudi  z6.  Février,  fans  pouvoir  at- 
tendre au  lendemain  vendredi  ^  <iui  ctoit  le  jour 
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ordinaire    de  l'audience  de   l'Ambafladeur   de 
France.    Et  après  vous  avoir  prié  de  vous  fou- 
venir  de  ce  que  je  vous  écrivis  le  2. 3 .  d'Odobre 
fur  un   femblabîe  Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
ment   du    21.   d'Août,  &    de  la  réponfe  qu'il 
TOUS  plût  m'y  faire  par  vos  lettres  du  dernier  de 
Novembre  ,  je  vous  reprefenterai  certaines  con- 
fiderations  fur  cette  matière ,  lefquelles  je  fou- 
mets  à  votre  bon  jugement ,  &  d'un  chacun  des 
feigneurs  dudit  Conleil  :    vous   afsùrant  avant 
toutes  chofes ,  que  comme  j'ai  en  fmguliere  ré- 
vérence  les  Arrêts  de  toutes  les  Cours  Souve- 
raines de  France,  &  principalement  ceux  dudit 
Confeil  -  Privé  ;  auiîi  n'ai-je  aucune  particulière 
dévotion  ni  afedion  aux  Jéluitcs  ,  Se  n'entens 
pour  cette  heure  dire  rien  en  leur  faveur  ou  con- 
fidcration  ;  mais   pour  le   leul  fervice  du  PvOi 
auquel  nuiroit  grandement  l'exécution  dudit  Ar- 
rêt ,  mêmement  pour  le  regard  des  chofes  de 
Rome  ,   où  nous  fommes  ,  Se  que  nous  voyons 
8c  oyons  tous  les  jours  ,  &  dont  nous  fommes 
tenus  vous  avertir.     Et  encore    qu'à  mon  avis 
le  Roi  ait  la  moindre  part  en  tels  Arirêts,  toute- 
fois ,  s'ils  s'executoient  a  ^réfent ,  c'eft  lui  feul 
qui  en  porteroit  toute  l'envie  ,  &  toute  la  haine, 
^  le  domm-ige  en  fes  afaires  &  fervice.    Si  dès 
fon  enf  snce  il  eut  toujours  été  catholique ,  on 
ne  feroit  fi  promt  â  foupçonner  »Sc  mal  interpré- 
ter  fes  aâ:iôns  en  matière  de  Fvehgion   :    mais 
pour  ce  qu'il  efî:  venu  tard,  on  prend  l'aLirme 
de  toutes  chofes  qui  puiiTent  faire  fouvenir  du 
paflé  ,  encore  qu'elles  ne  foient  faites  à  m^iuvai- 
fe  intention  ;  &  principalement  d'entendre,  qu'on 
veut  chafier  du  Royaume,  pour  la  féconde  fois , 
indiferemment  ceux  qnï  font  tenus  pour  les  plus 
cJTiinens  gui  fuient  aujourd'hui  en  dodrine  &:  in- 
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ftiudion  de  la  Jeunefîè ,  en  confefiions  &  admi- 
P-iftration  des  Sacremens ,  en  la  prédication  de 
la  Parole  de  Dieu  ,  en  compofition  de  bons  li- 
vres pour  la  réfutation  des  liéréfies ,  &  défenfe 
de  la  Religion  Catholique  ,  &  de  l'autorité  du 
Saint  Siège  ;  6c  qu'on  les  veut  chafîèr  de  fang 
froid ,  fans  qu'ils  en  ayent  donné"  aucune  nou- 
velle ocafion  ,  trois  ans  après  le  premier  Arrêt , 
qui  fut  donné  contre  eux  en  l'an  1594.  &  deux 
ans  (Se  demi  après  l'abfolution  donnée  par  le  Pa- 
pe au  Roi ,  par  le  moyen  de  laquelle  les  caufes 
ue  ibupçon  qu'on  avoit  d'eux  cédèrent  :  &  en- 
core après  que  le  Pape  a  fait  inftance  ,  que  ceux- 
là  mêmes  qui  a  voient  été  chaflè2  du  refîbrt  du 
Parlement  de  Paris ,  y  fu fient  remis  &  reftituez  : 
6c  les  chafîer  encore  en  la  face  de  Monfieur  le 
Légat ,  qui  en  a  porté  la  parole  au  Roi  de  la  part 
de  S.  S.  &  qui  prend  tant  de  peine  pour  le  bien 
des  afaires  de  S.  M.  &  de  tout  le  Royaume  :  & 
encore  par  un  Arrêt  du  Confeil- Privé  ,  qui  n'y 
avoit  point  encore  touché  ,  6c  en  avoit  laiffé 
faire  la  Cour  de  Parlement  ,  fur  laquelle  nous 
nous  étions  excufez  jufques  à  prefent ,  &  ea 
mettant  hors  la  perfonne  du  Roi.  De  quoi  nous 
ne  ferions  plus  crus  déformais  après  un  Arrêt  du 
Confeil-Privé. 

'  Et  comme  toutes  ces  ci rconftan ces  font  ici 
fort  exagérées  ,  8c  prifes  en  très-mauvaifepart, 
îe  Pape  le  premier  ,  &  fur  tous  autres  ,  s'en 
ofenfe  &  s'en  aflige  extrêmement,  &  prend  ce- 
'Ja  pour  un  mépris  de  fon  autorité ,  de  fes  priè- 
res ,  &  de  fon  amitié  ,  &  pour  un  afront  fait  à 
S.  S.  &  au  Saint  Siège  :  car  c'efl:  ainfi  qu'il  par- 
le. Et  qui  pis  eft  ,  il  en  entre  en  doute  &  ea 
défiance  de  la  vérité  &  fmcerité  de  la  con- 
v-gxlion  de  S*  M.  &  en  craÎJate  de  c^ueïçjue  plvisf 


ANNE'E   M.  D.  XCVIII.         21 

grand   remuement  en  France   au  fait  de  la  Re- 
ligion ;   &  qu'outre  le  dommage  qui  en  vien- 
droit  à  l'Egiife  ,  &  au  Saint   Siège  y  S.  S.  ne 
foit  particulièrement  blâmée  &  moquée  de  l'a- 
voir abfous  ,  &  reconnu  pour  Roi;  &  même- 
luent  par  ceux  qui  ,  pour  le  détourner  de  l'ab- 
folution ,  lui  difoient  ,  que  S.  S.  s'y  trouveroit 
trompée.     Et  jaçoit   que   le  Pape  pour  hom- 
me  du   monde    ne  devroit   penfer   telle   chofe 
du  Roi  ,  qui  fera  toujours  mentir  Tes  ennemis, 
&   ne  fe  démentira  jamais  foi-même   :    fi  eft- 
ce   que   quand   on    efl:  entré  en  m?.uvaife  opi- 
nion &  crainte  d'un  Prince  ,  foit  à  droit  ou  à 
tort  ï  ;  il  en  advient  puis  après  ,  comme  vous 
favez  ,    que    non   feulement   on    îaiilè  de  l'ai- 
mer ,  &  de  lui  procurer  &  defirer  bien  &  prof]:e- 
rité  ,  mais  aufîi  qu'on  le  hait ,  &  qu'on  écoute 
Se  entend  volontiers   ceux   qui   fe  veulent  re- 
muer contre  lui.    Auiîi  favez- vous  ,  que  le  Pa- 
pe &  la  Cour  de  Rome  peut  fan-e  beaucoup  de 
bien  au  Roi.,  &  aider  gr?.ndement  à  lui  acom- 
moder  fes  afaires  &  fon   Pvoyaume   ;  mais  elle 
lui    peut    faire   encore   beaucoup  plus  de  mal. 
Nous    l'avons    trop    expérimenté    fur  la  fin  du 
règne  du  feu  Roi ,   &  es  premiers  fix  ans  de  ce- 
lui du  Roi  d'à  prefent.     Le  Roi  d'Efpagne  avec 
toute  fa  puiflànce  ,  &"  employant  toutes  fes  for- 
ces tant  par  mer  que  par  terre  ,    ne  vous  peut 
pas  tant  nuire  comme  fait  cette  Cour  en  fon  féant. 
De  façon  que  le  Roi ,  &   vous  tous ,  qui  êtes 
près  de  lui  ,  quand  vous  ordonnez  &  faites  cer- 
taine forte  de  chofes  ,  avez  grande  ocai^on  de 
tourner  un  peu  les  yeux  vers  Rome,  &  ce  Saint 


t    l»vifo  Jcmd  frincift  3  fcHhtnc  ypn  malè  fa^a  prcmnntt 
Toc.  H.  "i. 
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Siège  ,  &  de  confiderer  comme  elles  y  feront 
trouvées,  &  ce  qui  en  ponrroit  advenir.  Or 
TOUS  ne  (auriez  plus  irriter  &  animer  le  Pape , 
&  toute  cette  Cour  ,  contre  le  Roi ,  &  Tes  af^i- 
res  ,  qu'en  faifant  exécuter  l'arrêt  du  2;7.  Dé- 
cembre 1^04.  après  un  i\  longtems  ,  &  s'étant 
depuis  pafîë  tant  de  chofes  ,  qui  vous  en  peu- 
vent &  doivent  détourner.  Et  ce  couroux  Se 
indignation  ne  pourroit  erre  contrepcfé  par  les 
belles  &  généreufes  oFres  ,  que  le  Roi  fit  der- 
nièrement pour  Ferrare  ;  ains  l'exécution  dudit 
Arrêt  donneroit  à  penfer  ,  qu'elles  ne  feroient 
provenues  de  dévotion  ,  ni  de  gn-^titude  ,  que 
le  Roi  eût  vers  le  Saint  Siège  ,  &  la  perfon- 
«e  du  Pape  ;  msis  d'un  defn  d'éloigner  la  guer- 
re de  foi ,  &  de  faire  quelque  profit  des  travaux 
d'Italie. 

Jufques  ici  je  penfe  aucanement  avoir  fatis- 
fait  à  une  partie  de  mon  devoir  ,  en  vous  écri- 
vant ce  que  je  vois  &  oi.> ,  &  penfe  des  propos , 
opinions ,  &  humeurs  d'ici ,  fans  qu'il  foit  be- 
Ibin  que  je  forte  hors  de  Rome.  Toutefois  le 
zèle ,  que  j'ai  à  la  réputation  &  au  fervice  du 
Roi ,  me  tranfporte  plus  loin  ,  &  me  fait  vous 
dire  de  plus,  que  j'ai  opinion,  qiae  l'executioa 
dudit  Arrêt  engendreroit  encore  les  mêmes  effets, 
préjudiciables  à  la  bonne  renommée  ,  &  au  bien 
des  af^ires  de  S.  M.  es  efprits  de  tous  autres  ca- 
tholiques ,  tant  dehors  que  dedans  le  Royaume , 
félon  la  mefure  néanmoins  &  proportion  du 
zèle ,  que  chacun  a  à  la  Religion  Catholique , 
&  de  l'opinion  qu'il  a  que  ceux  ,  qu'on  veut 
chafîèr  de  la  France  y  peuvent  contribuer.  Des 
Princes  &  Potentats  catholiques  étrangers ,  ceux 
qui  font  bien  afedionnez  envers  le  Roi ,  &ont 
conçu  bonne  efperance  de  lui  ,    &  des  chofes 
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ée  la  France  ,  y  det^iendroient  plus  froids  8c 
plus  lents ,  <Sc  perdroient  une  partie  de  la  bonne 
opinion  qu'ils  ont  de  la  pcrionne  de  S.  M.  »Sc 
du  fuccés  de  Tes  afaires.  Au  contraire,  le  B.oi 
d'Efpagne  ,  le  Duc  de  Savove ,  &  leurs  adhe- 
rans  ,  entreroient  en  nouvelles  efperances  de 
pouvoir  faire  trouver  meilleure  leur  caufe  en- 
vers tous  ceux-là  ,  &  de  pratiquer  &  foulever 
les  fîjjets  de  S.  M.  dans  le  Royaume  même, 
oîi  il  y  a  encore  trop  de  gens,  qui  d'eux-mê- 
mes ,  lans  autre  fuggeH-ion  des  Efpagnols  ,  pour- 
roient  faire  trop  mal  leur  profit  de  cette  o:ur- 
rence. 

Le   Duc  de   Mercœur  ,  vers    lequel   on    dit 
que   vous    allez  ,    penferoit   avoir    perfuadé    à 
cette  Cour  ,  &  à  tous  autres ,  l'excufe  &  pré- 
texte ,  dont  il  a  ule  julques  à  preTenî  ,   pour- 
quoi  il   ne  recorinoiRbit  le  Roi',  &  ne  pofoit 
les  armes ,  â  (avoir ,  qu'il  ne  voyoit  point  en- 
core   la  Religion   Catholique  bien    afsùrée  en 
France.     Des  autres  ,    qui    ie   font   acordez  , 
s'il    y    en    avoit  qnelques-uns  ,  qui  ne  fulTent 
encore  bien-  réconcilier  de  cœur  &  d'aPedion , 
ils   s'endurciroient    en    leur   rancune    de    plus 
en    plus.     Et  tant  de  bonnes  gens  ,  qui  ayant 
été   de  la   Ligue  fe  font  acommodez  &  habi- 
tuez  à   obéir  volontiers  au  Roi ,  &  ont  con- 
çu   bonne  efperance   de  S.  M.  &    d^s   chofes 
mêmes  de   la  Religion  Catholique ,  fe  fcanda- 
liferoient    merveilleufement   de    ladite   exécu- 
tion ,  &  retourneroient  à  leur  défiance  ,   fcru- 
pule ,  inquiétude  ,  ëc  trouble  d'efprit  :  Se  au- 
tant comme  ils  commenceroient  à  douter  &  à 
craindre  de  lui ,  autant  diminueroient  -  ils  de 
leur  afc6fcion   &  bienveillance  envers   la    per- 
fonne  de  S.  M.  comme  feroient  aulli  pluûeurs 
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bons  catholiques ,  qui  ont  toujours  été  de  fon 
parti.  Quant  aux  mutins  &  féditieux  ,  qui  ne 
layent  &  ne  peuvent  demeurer  en  paix  ,  & 
aux  ambitieux  &  mal-contens  tant  d'un  parti 
que  d'autre ,  ils  ne  demanderoient  pas  mieux , 
qu'une  telle  ocafion  de  fe  remuer  ,  &  de 
fufciter  un  noui^eau  trouble.  Ce  qui  leur  fe- 
roit  d'autant  plus  f-.cile  en  ce  tems  -  ci ,  au- 
quel le  Roi  à  l'ocafion  des  guerres ,  &  de  la 
néceîlité  du  tems  ,  eft  contraint  d'exiger  fur 
fes  fujets  plufieurs  fubiides  extraordinaires  , 
que  les  peuples  ne  payent  jamais  volontiers , 
pour  nécefî^iiires  que  foient  telles  importions , 
*  &  moins  encore  après  tant  de  pertes  &  rui- 
nes ,  qu'on  a  foufertes  en  général  &  en  parti- 
culier. 

Que  s'il  advenoît ,  qu'environ  le  même  tems 
le  Roi  s'élargît ,  ou  fe  fut  élargi  de  quelque  cho- 
fe  envers  ceux  de  la  Religion  P.  R.  (  comme  il 
y  en  a  qui  penfent  ,  que  pour  éviter  un  plus 
grand  mal  il  y  pourroit  être  contraint  )  le  ban- 
ni iTement  des  Jéfuites  donneroit  d'autant  plus 
belle  couleur  à  ceux  ,  qui  voudroient  faire  quel- 
que remuement  dans  le  Royaume,  &  feroit  aulîi 
d'autant  plus  grande  imprelTion  en  l'efprit  du 
Pape  &  de  toute  cette  Cour ,  &  de  tous  Princes, 
Seigneurs ,  &  peuples  catholiques  tant  dehors , 

a  Ce  qui  fait  que  les  peu-  gent  pas  afTez  les  occafions. 

pies    payent  mal   volontiers  D'où  il  arrive  ,  que  pour  une 

les  fub..dcs  extraordinaires ,  ou  deux    fois   qu'un    Prince 

c'eiï   qu'ils  ne  font  prefque  aura  trompé  fes  fujets  ,  ils 

jamais  bien  perfuadez  de  la  deviennent  incrédules  ,  &  ne 

vérité  des  befoins  qu'on  leur  veulent  plus  fecourir  l'Etat 

allègue  :  comme  il  y  a  fou-  dans  la  penfée  qu'ils  ont  que 

vent  de  leur  faute,  il  y  en  les  maux  ne  font  ni  fî  grands  , 

a   auffi    quelquefois  de  celle  ni  fi  preflaas  ,  qu'on  les  ICiW 

des  Pfiiices ,  qui  ne  mcaa-  Êgurc* 


i 
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que  dedans  la  Fiance  :  &  ne  pourroit-on  leur 

Î>erfuader  ,  que  ledit  élargifîèment  procédât  de 
a  néceflité  du  tems  ;  ni  leur  ôter  hors  de  la 
fantaifie ,  que  le  Roi  n'tùt  un  mauvais  deilèin 
d'acroître  le  parti  des  Huguenots ,  &  de  dimi- 
nuer &  afoiblir  celui  des  Catholiques. 

Auquel  propos  des  Huguenots  j'ajouterai  en- 
core ceci  ,  quejaçoit  qu'ils  Icroient  trcs-aifes  du 
bannillèment  de  tout  un  Ordre ,  qui  leur  efl:  le 
plus  contraire ,  fi  eft-ce  que  la  condition  du  Roi 
en  empireroit  pour  leur  regard  ,  tant  s'en  faut 
qu'elle  en  amendât ,  comme  quelques-uns  pour- 
roient  penfer.  Car  comme  les  Huguenots  de 
fon  Royaume  verroient  que  par  cet  ade  fi  ri- 
goureux le  Roi  fe  feroit  renau  les  Catholiques 
artie  ennemis  ,  partie  moins  afedionnez  ,  & 
edans  &  dehors  la  France  ;  ils  en  deviendroienc 
plus  rogues  &  plus  fiers ,  &  moins  obéifîàns 
a  S.  M.  3  la  voyant  avoir  plus  de  befoin  d'eux  , 
&  moins  de  m.oyens  de  les  châtier  &  de  réfifler 
à  leurs  entreprifes  :  de  les  Etrangers  feroient 
moins  promts  à  lui  donner  feccurs  ,  fi  ce  n'étoit 
à  conditions  par  trop  déraifonnables.  Pour 
exemple  des'  premiers  ,  je  vous  prie  de  vous 
fouvenir  de  l'algarade  ,  qu'ils  donnèrent  au  Roi 
après  la  perte,  &  pendant  lefiege  d'Amiens  4, 

3  Quand  il  y  a  deux  puif-  tir  la  Trêve  ,  que  fon  prédé- 
fans  part'is  dans  un  Etat ,  le  cefleur  leur  avoit  aeordée  , 
Prince  doit  compter  ,  que  en  une  Paix  irrévocable  :  & 
s'il  en  ofTenfe  un ,  il  en  fera  ^r  ce  qu'il  n'en  voulut  rien 
moins  refpefté  &  moins  obéi  faire  ,  parce  que  fon  flcge 
de  l'autre.  avançoit  ,    peu    s'en    falut  , 

4  Les  Huguenots  voyant  qu'à  rinftigation  des  Ducs  de' 
le  Roi  ocupé  au  fege  d'A-  la  Tremouille  &  de  Bouil- 
miens  ,  dont  ils  ne  croyoient  Ion  ils  ne  prifFent  les  armes  , 
pas  qu'il  dût  avoir  (i  bonne  fous  couleur  qu'il  alloit  s'a— 
iflue  ,  lui  firent  demaRder  commoder  avec  le  Roi  d'Ef- 
par  leurs  députez  de  couver-  pagne  pour  ics  exterminer. 
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jaçoit  que  la  chanté  envers  la  patrie ,  le  péril 
commun  de  toute  la  France  ,  &  la  profeir.oit 
des  armes  &  de  noblefiè  qu'ils  font ,  les  admo- 
neftât  aiiè2  de  remctrc  à  un  autre  tems  leurs 
demandes  5  ,  &  d'acourir  à  un  exploit  qui  im- 
portoitfi  fort  à  tout  l'Etat ,  &  à  eux-mêmes  en- 
particulier.  Et  pour  exemple  des  féconds ,  il  ne 
faut  que  vous  réduire  en  mémoire  le  tems , 
Tiuquel  Calais  fe  perdit  dernièrement ,  la  Reine 
d'Angleterre  ayant  une  armée  toute  prête  &  em- 
barquée ,  laquelle  pouvoit  en  fix  heures  palTer 
audit  Calais  ^ ,  &  en  autres  fix  heures  s'en  re- 
tourner ,  &  avec  la  feule  contenance  ,  (ans  com- 
batre  ,  conferver  à  la  France  une  Place  fi  im- 
portante ,  non  feulement  à  nous ,  mais  auil]  à 
ladite  Reine  même.  En  fomme ,  il  advient  de 
iriêmc  aux  Rois  &  aux  grands  Etats  ,  qu'aux 
particuliers  ,  qre  tant  plus  ou  moins  de  moyens , 
êc  de  profperité  ils  ont  d'un  côté ,  tant  plas  ou 
moins  aulîi  d'amis  &  ferviteurs  ils  trouvent  d'un 
sutre  7  :  de  forte  que  tant  mieux  le  Roi  fera 


^  Parum  in  ttmpsre  iaci- 
fknîcf  Frincfpis  curas  ontrari. 
Tacite. 

6  Henri  IV.  rendit  biea  la 
pareille  à  cette  Reine  ,  en 
faifant  fans  elle  la  Paix  avec 
Je  Roi  d'Efpagne  ,  qui  lui 
rendit  Calais  &  Ardres. 

7  Comines  en  donne  un 
bel  exemple  dans  les  deux 
premiers  chapitres  du  livre 
5.  de  Tes  Xlémoires  ,  où  il 
parle  de  ce  qui  arriva  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  après 
avoir  été  chafie  par  les  Suifll's 
dans  la  rencontre  de  Gran- 
fqn.  [  Voici ,  dit-il  ,  la  pre- 


mière infortune  que  ce  Duc 
eût  jamais  en  toute  fa  vie. 
Quel  dommage  en  reçut  fa 
Maifon  ,  &  en  quel  c'tat  ert 
eft-clle  encore  ?  Combien  de 
gens  lui  devinrent-iJs  enne- 
mis ,  qui  le  jour  de  devant 
temporifoicnt  avec  lui  ,  & 
fe  fsignoient  amis  }  Il  fut 
abandonné  du  Duc  de  Mi- 
lan ,  qui  lui  avoit  envoyé 
une  grande  &  folemneile 
Amba/Tade  ,  pour  faire  fon 
alliance,  n'y  avoit  que  trois 
femaines.  Le  Roi  René  de 
vSiciie  ,  qui  iraitoit  de  le 
faire  fon  héritier,  &  de  lui 
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avec  les  Catholiques ,  &  dedans  &  dehors  Ton 
Royaume,  (  comme  il  doit  chercher  d'y  être  Is 
mieux  que  faire  fe  pourra  ,  puifqu'il  eft  catho- 
lique lui-même;)  tant  plus  d'obéillànce  &  de 
fervice  trouvera-t-il  es  Huguenots  de  France  , 
&  tant  plus  de  fecours  en  ceux  des  pays  étran- 
gers. 

Au  demeurant ,  il  efl:  mal-aifé  à  croire  que 
ceux  qui  mettent  en  avant  ce  nouveau  banniflè- 
ment ,  ayent  des  confiderations  qui  pefent  plus 
que  les  précédentes.  S'ils   difent  qu'il  faut  chaf- 
fer  les  ennemis  du  FvOi  ,   les  corrupteurs  de  la 
JeunefTe  ,  qui  enfeignent  à  tuer  les  Rois  ;  &  les 
1  efpions  du  Roi  d'Efpagne  ,  Dieu  me  garde  de 
m'y  opofer  ,  &  d'être  jamais  négligent  en  cho- 
fes  qui  concernent  tant  foit  peu  la  perfonne  ou 
le  fervice  du  Roi.  Je  vous  ai  déjà  protedé,  que 
je  ne  voulois   nullement  parier    en  faveur  des 
Jéfuites  ;  moins    veux-je    en    cet  endroit    être 
leur  avocat  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  fait  ci- 
devant.    Je  m'en  remets  à   ce  que  la  Cour  de 
Parlement  en  trouva  ,  &  à  ce  que  vous  en  pou- 
vez favoir.  Tant  y  a,  que  quoi  qu'ils  syent  fait 
&  dit  par  le  paifé  ,  ils  l'ont  fait  parce  que  le 
Roi  n'étoit  encore  catholique  ,  ou  n'avoit  point 
été  abfous  par  le  Pape.    Ôr   ces  ocaGons    font 
cefîees  ,  long-tems  y  a ,  par  la  convei*lion  &  par 
rabfoîution  de  S.  M.  Cet  Ordre  fait  particuliè- 
re profeilion  d'obéir  au  Pape  ,  &  de  dépendre 
de  fes  commandcmens  ;  ils  n'ont  garde  de  fai- 

mettre  la  Frorencc  entre  les  cotez  en  Allemagne  ,  f«com- 

mains  ,  le  renonça.    La  Du-  incncerent   à    déclarer  genç 

chefie  de  Savoyc  ,   qui  long-  contre  ledit  Duc,  &  fembloit 

tems  avoir  été  contre  le  Roi  qu'il  y   eût    très-grand  par- 

fon  frère  t  Louis  XI.  ]  fe  ré-  doû  à  lui  mal  faire. 
«oncilia  avec  lui ,    .  De  tous 
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re  contre  celui  que  le  Pape  reconnoit  pour  Roi, 
D'ailleurs  ,  comme  ils  font  prudens  èk  acorts  , 
&  qu'ils  favent  très-bien  connoître  où  git  leur 
profit ,  ils  fe  garderont  de  faire  une  efcapade , 
ou  extravagance  ,  ou  chofe  hazardeufe ,  beau- 
coup mieux  que  ne  feroient  d'autres  ,  qui  ont 
moins  de  fens  ,  &  de  prudence,  &  de  police 
qu'eux.  Et  de  fait  Jacques  Clément  n'étoit  point 
Jéfuite.  Aufl]  font-ils  pour  le  jourd'hui  fort  hu- 
miliez ,  ayant  eu  une  rude  leçon  ,  pour  en 
faire  leur  profit  ^.  De  façon  que  tous  les  artifi- 
ces ,  qui  furent  pratiquez  contre  le  feu  Roi  ,  Se 
contre  cetui-ci ,  ne  fuffiroient  aujourd'hui  pour 
les  faire  entrer  en  aucune  Ligue  contre  S.  M.  ou 
contre  le  Sang  Royal  de  France  ,  ni  à  leur  faire 
faire  la  moindre  chofe  en  faveur  des  Efpagnols. 
Joint  que  le  Pape  vous  ofii-e  d'ôter  tous  les  par- 
ticuliers ,  dont  on  aura  quelque  fou^ yon ,  fans 
autre  connoiOàncede  Caufe,  Ci  la  fufpicion  fera 
bien  ou  mal  fondée. 

P  Chafier  donc  aujourd'hui  ce  qui  refte  de  ces 
gens-ci  en  France ,  ne  feroit  pas  oter  les  enne- 
mis du  Roi ,  ains  faire  infinis  ennemis  au  Roi , 
&  hors  &  dedans  fon  Royaume  ,  comme  il  a 
été  montré  ci-deiTus  ;  &  non  feulement  on  ne 
feroit  point  de  déplaifir  ou  dommage  au  Roi 
d'Elpagne ,  mais  au  contraire  on  lui  feroit  cho- 
fe- trés-agréable  &  trés-profitable  ,  en  ce  que  le 
Roi  feroit  par  ce  moyen  aftbibli ,  demeurant  pri- 
vé de  la  bonne  opinion  «Se  afedion  des  plus 
grands  catholiques,  &  qui  lui  pourroient  plus 
profiter  &  nuire.  Et  feroit  bien  plus  Utile  au 
Pvoi ,  &  plus  convenable  â  la  clémence  &  ge- 
néreufe  procédure  ,  dont  S-  M.  a  ufé  ci-devant 

S  Les  gens  d'efprit  favent  profiter  de  leurs  fautes  &  de 
leurs  malheurs, 

envers 
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envers  tous  autres  ,  de  lai  fier  en  paix  ces  gens- 
ci  qui  font  échapez  à  la  fortune  &  à  l'orage  de 
i'x\rrêt  du    mois  de   Décembre  1594.  ^  -^  ^^s 
gagner  &  aquerir.  Aulli  ont-ils  bien   eux  feuls 
plus  d'induftrie  ,    de   dextérité  ,  &  de   moyen 
pour  contenir  les  peuples  en  l'obeiliànce  &  dé- 
votion ,  que  les  fujets  doivent  à  leur  Roi  ,  que 
n'ont  pofrible  tous  les  autres  Ordres  &  Religions 
enfemble.  Et  fi  on  en  favoit  bien  ufer  par-delà  , 
ils  le  Feroient ,  tant  pour  le  devoir  ,  que  pour 
effacer  la  note  du    paile  ,    &  pour    l'elperance 
qu'ils  auroient  d'obtenir  un  jour  ,  parce  moyen, 
la  reilitution  de  ceux  qui  furent  chafièz  du  ref- 
fort  du  Parlement  de   Paris.   Outre  que  S.  M, 
en  ne  pallànt   outre  à  l'exécution  dudit  Arrêt  , 
retiendra  la  bonne  afedion  du  Pape  ,  de  toute 
cette  Cour  ,  Se  de  tous  les  Catholiques  hors  Se 
dedans  la  France.    Ce  qui  ne  peut  toiu'ner  ii- 
non  qu'à  déplaifir  &  dommage  des  Efpagnols , 
&   de   tous   autres  ennemis  du  Roi  &  de  la 
France. 

S'ils  difent ,  qu'un  Arrêt  d'une  Couf  de  Par- 
lement ne  -  doit  dem.eurer  far.s  e>  ecution  ,  ce 
moins  encore  un  Arrêt  du  Confeil- Privé  :  je 
prierai  Dieu  ,  qu'il  leur  donne  un  pareil  foin 
de  faire  exécuter  tant  d'autres  Arrêts  ,  qui  de- 
meurent ici  fans  exécution  ,  laquelle  néanmoins 
tourneroit  au  grand  bien  des  particuliers ,  &  du 
Roi  même ,  &  de  tout  l'Etat  de  la  France  :  com- 
me la  vraye  &  feule  règle  de  donner  &  d'ex^ 
cuter  les  Arrêts  ,  eft  le  bien  du  Prince ,  du  pu- 
blic ,  &  des  particuliers.  Que  Ci  l'exécution 
d'un  Arrêt  eft  pour  tourner  à  leur  dommage  & 
danger ,  comme  il  a  été  montré  ,  qu'il  advien- 
droit  de  cetui-ci ,  il  ne  le  faut  point  exécuter  î'. 

•    9   fl.fCHijfc  q:iondam  O^pias  îeges  ,  fie    temporibus  Bcifu- 

Toms  au  C 
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Et  puis  comment  entendent- ils ,  que  cet  Arrêt 
foit  exécuté  ?  Sera  -  ce  contre  le  Collège  de 
Tournon  feulement  ,  ou  contre  tous  les  autres.^ 
Si  contre  celui  de  Tournon  feulement  ,  qu'au- 
ront-ils gagné  ?  Tournon  n'efi:  point  Chef  de 
Province,  n'a  point  de  Parlement,  nlEvêché, 
ni  rien  d'éminent  ;  &  cependant ,  les  Catholi- 
ques n'en  feront  de  rien  moins  ofenfez  ,  &  ne 
îailTeront  de  craindre  ,  qu'on  n'en  veuille  puis 
aprcs  faire  autant  des  autres.  Et  quand  on  ne 
le  fera ,  ils  diront  ,  qu'on  n*a  ofé  toucher  aux 
grandes  villes  ,  de  peur  de  n'y  être  obéi  :  & 
ainfi  outre  la  haine  on  en  ra portera  encore  du 
mépris.  Que  fi  on  entend  d'exécuter  ledit  Ar- 
rêt contre  tous  les  Collèges ,  comment  y  pro- 
cedera-t-on  ?  Sera-ce  contre  tous  à  la  fois  ^  ou 
fi  on  atendra  de  l'un  à  l'autre  par  l'efpace  de 
trois  ans ,  com.me  on  a  fait  de  celui  de  Tour- 
non ?  Si  on  fe  prend  contre  tous  à  la  fois,  on 
court  fortune  de  n'y  .être  point  obéi  ^*^  ,  &  que 
îes  Cours  de  Parlement  fe  bandent ,  &  que  les 
peuples  fe  mutinent.  Je  voi  par  l'Arrêt  du  Con- 
feil-Privé  ,  que  feulement  pour  Tournon  ,  qui 
eft  fi  peu  de  chofe  ,  l'on  a  craint ,  que  le  peu- 
ple n'empêchât  le  parteraent  des  Jéfuites  ,  en 
ce  que  par  le  même  Arrêt  il  eft  enjoint  â  Mon- 
jieur  de  Tournon  de  donner  tant  de  fecours  & 

ilîC/e    foJîtilantJbits  :  remiffut»  cortcnt   acltrcBart    ,    eiuod  non 

aliqtitd  pofiea  (^  mitigi^tutn  ^  obtiacntur.    Annal.    3.   L« 

^uiacxpedicrit.  Tac  Annal.  Princes    ne     confervent   pas 

■3.  Morem   accommodari  frunt  moins  leur  autorité  en  s'abf- 

condrcit.    Ann.   12.  tenant  de  faire  des  comman- 

10  Un  Prince  prudent  ne  démens ,  aufquels   ils  favent 

doit    rien   éviter  davantage  ,  que  l'on  n'obéira  pas  ,  qu'en 

que  de  s'embarquer  dans  une  fe  faifant  obéir  dans  les  cho- 

afTaiçe  ,  oii  Ton  autorité  court  ks  ,    qu'ils  commandent    à 

rifque  d'être  méprifée.  l»d{-  propos. 
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aide  ,  que  l'Arrêt  puiflè  être  exécuté  fans  aucun 
empêchement  de  la  part  des  habitans  de  ladite 
ville  de  Tournon.  Audi  me  fouvient-il ,  qu'on 
ne  put  faire  vuider.  du  Royaume  les  Jrffuites  > 
qui  étoient  à  Bordeaux  ,  ou  là  auprès  ,  lors  mê- 
me que  l'horrible  Se  exécrable  attentat  de  Jean 
Chaflel  étoit  tout  chaud  ,  6c  que  la  playe  en  fai- 
gnoit  encore  ;  ^  jaçoit  que  ce  Parlement  là 
tînt  pour  le  Roi  ,  &  l'ait  toujours  (ervi  fidèle- 
ment.  Beaucoup  moins  donc  eli:-il  à  efi^erer» 
•qu'on  en  vienne  à  bout  maintenant  ,  qu'il  y  a 
il  longtems  ,  &  que  les-  chofes  fe  font  depuis 
modérées  d'elles-mêmes.  Ainfi  la  dernière' er- 
reur feroit  pire  que  la  première  ,  pour  autant 
que  les  Jéfuites  demeureroient  ,  &  ne  f^uroit- 
on  au  Roi  nul  gré  de  cette  demeure  :  ains  il  k- 
roit  n-.oinsaimé,  pour  ne  dire  haï  ,  de  les  avoir 
voulu  chafièr  ;  &  moins  prifé  de  ne  l'avoir  pu' 
faire  "  :  &  le  peuple  encore  feroit  devenu  plus 
Orgueilleux  &  infolent,  pou^  empêcher  une  au- 
tre fois  quelque  bonne  chofe,  &  importante  au 
bien  de  tout  le  Royaume.  Que  fi  l'on  atendoit 
à  les  chaflèr  ores  d'un  Collège ,  ores  d'un  au- 
tre ,  par  intervalles  de  trois  en  trois  ans,  com- 
me on  a  atendu  de  celui  de  Tournon  :  outre 
ou  a-  peu  prcs  la.  même  dificuîté  ou  impo[]ibiîi- 
té  s'y  pourroit  trouver,  ce  feroit  autant  de  fois 
r'ouvrir  les  playes jà  fermées ,  &  renouvelîer  les 
mécontentemens  ,  défiances  ,  craintes  ,  Se  in- 
^clignation  du  Pape  ,  &  de  toute  cette  Cour  ,  & 
des  autres  Princes  &  peuples  catholiques  ,  tant 
dehors  que  dedans  le  Royaume. 

Pour  toutes  ces  confiderations  ,  il  femble ,  qu'il 
vaudroit  mieux  fe  contenter  de  ce  qui  a  été  fait 

II    ^Imd    aliiid  pthfidimn  Ji  Priaci^e-tn  fpreviffcyitf 

G    2. 
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jufques  ici ,  &  de  ce  que  l'Arrêt  de  îa  Cour  de 
Parlement  a  été  exécuté  en  tout  le  reflbrt  du- 
dit  Parlement.     Auiii  tels  jugemens  rig-oureux 
donnez  contre  toute  une  Communauté ,  fans  y 
faire  aucune  diftindion  ni  diference  de  perfon- 
nes  j  n'ont  guère  jamais  été  exécutez  en  tout  & 
ar  tout  ;  ains  on  a  acoùtumé  d'en  prendre  & 
aifièr  ,  &  même,  quand  on  a  eii  dutemspour 
ypenfer,  &  pour  donner  lieu  à  la  modération 
&  clémence-    C'eft  pourquoi ,  l'Empereur  Theo- 
dofe  ,  par  le  confeil  de  S.  Ambroife,  fit  une  loi , 
que  nous  avons  encore  aujourdui  au  Code  Jufti- 
nien  ,  par  laquelle  il  ordonna ,  que  les  condamna- 
tions plus  rigoureufes  que  de  l'ordinaire  ,  quand 
bien  elles  feroient  faites  par  l'Empereur  même , 
ne  s'executaflènt  point ,  que  trente  jours  après  ^*. 
A  quoi  fe  peut  encore  raporter  le  confeil ,  que 
donna   le  Philofophe  Atenodorus  à  l'Empereur 
Augufte ,  de  ne  rien  dire  ni  faire ,  quancf  il  fe 
fcnîiroit  courroucé  ,  que  premièrement  il  n'eût 
récité  les  lettres  del'alfabet  en  foi-même  ^3.    Or 

12  Tibère  avoir  fait  au-  Couronnes:  Et  fur  cetavis , 
paravant  une  loi  toute  fem-  de  la  vérité  duquel  il  ne 
blab'e  ,  de  n'exécuter  les  doutoit  point  ,  il  détacha 
Arrêts  de  mort,  que  dix  jours  aufli-tôt  deux  compagnies 
SiY>^ès.  Tacite  A. mal.  ^.  d'Arquebuflers  ,   qui  allèrent 

ij  Vo-M  Crrlcs  Colorna  ra-  fur  les  lieux,  où  ils  brûle- 
conte  un  fait  tout  femblable  rent  plus  de  cinq  cens  mai- 
dans  le  lo-  livre  de  fon  II if-  fons  ,  &  plufieurs  foldats 
toire  des  Guerres  de  Fian-  Efpagnols  ,  qui  par  malheur 
dres.  [  r Archiduc  Albert,  étoient  entrez  dedans  pour 
dit-il,  fe  reiir.mt  de  devant  piller.  Peu  après  cette  c^e- 
Amiens  ,  aprii  en  chemin  ,  cution  ,  le  Général  &  fon 
<]iie  les  Manans  de  certains  compagnon  retournèrent  fains 
villages  voiflns  avoient  tiré  &  faufs  auprès  de  l'Archi- 
fur  lé  Général  desCordtliers,  duc  ,  qui  peut-être  ne  man- 
qui  alloit  &  venoit  pour  qua  pas  deic  fouvenir  alors , 
fairoilâ  paix  entre  les  deux  quoique  trop  tard  ,  de  cet 
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vous  avez  eu  psr-delà  plus  de  trois  ans  pour  vo«3 
adoucir,  Se  pour  donner  lieu  à  la  niodemtion, 
p?r  laquelle  vous  éviterez  tant  d'inconveniens 
qni  ont  été  cotez  ci-deflus.  Encore  en  pourrez- 
vous  tirer  du  profit  pour  le  Roi  y  fans  que  l'au- 
torité de  la  Cour  de  Parlement  ,  ni  celle  du 
Confeil-Privé  y  demeure  engagé  ,  en  montrant; 
que  leurs  Arrêts  euiFent  été  exécutez  ,  fans  que 
I-e  Roi  évoquant  tout  ce  fait  à  fa  perfonne  ,  a  , 
pour  le  refpeA  qu'il  porte  à  N.  S.  P.  le  Pape, 
&  à  Monfieur  le  Légat  ,  &  à  leurs  remontran- 
ces, furfis  rexecution  deîliits  Arrêts,  en  ce  qui 
refk  à  exécuter.  AulTi  eil:  -  ce  un  précepte  de 
Tancienne  fapience  ,  que  les  Rois  ,  &  autres 
grands  Princes  doivent  laiflèr  faire  à  leurs  ofî- 
ciers  les  choies  rigoureufes  &  odieufes  ,  quoi- 
que nécefinires  ;  &  £dre  eux-mêmes  en  perfon- 
ne propre  les  équitables  ,  plaufibîes ,  &  favora- 
bles H.    Le  Roi  s'eft  vaincu  foi-même  en  tant 


Empereur  ,  qui  pour  être 
abfous  d'un  cas  pareil  ,  pro- 
mit à  fon  ConfefTeur  de  ne 
faire  jamais  exécuter  aucun 
ordre  rigoureux  ,  qu'il  ne  fe 
fût  donné  le  loifir  de  pro- 
noncer tout  l'alphabet  grec.  ] 
14  C'efl:  fur  ce  principe  , 
que  Machiavel  parle  de  la 
France  ,  comme  du  Royau- 
me le  mieux -^gouverné  de 
l'Europe  :  &  du  Parlement 
de  é'aris  ,  comme  du  plus 
folide  fondement  de  cette 
Monarchie.  [De  mille  excel- 
lentes chofcs  ,  dlr-il  ,  qui  s'y 
trouvent  établies  pour  ia  sû- 
reté du  Roi  ,  &  pour  la  li- 
berté des  fujets  ,  la  meil- 
kure  elt    le    Pariemcnc  de 


Paris.  Car  celui  qui  a  policé 
ce  Royaume  ,  connoiiIa;u 
très-bien  l'ambition  dçs 
Grands  ,  &  la  néceifité  de 
les  tenir  en  bride  ,  &  d'ail- 
leurs voulant  les  garantir  dz 
la  haine  du  peuple  ,  qui  les 
redoutoit ,  il  ne  jugea  pas  k 
propos  que  le  Roi  s'en  mêlât, 
de  peur  de  l'expofer  à  celle 
des  Grands  ,  s'il  favorifoft 
le  peuple  ■■,  ou  à  celle  du  peu- 
ple ,  s'il  ùvorifoit  les  Grands. 
Il  établit  donc  un  Ju^e  tiers  , 
pour  réprimer  les  Grands  , 
&  peur  défendre  les  petits , 
uns  que  le  Roi  fût  chargé 
de  l'envie  des  uns  ni  des  au- 
tres. Ce  qui  aprend  aux 
Princes  à  fe  réferyer  la  dif- 


c^ 


34      lETRES  DU  CARD.  DROSSAT, 

ir autres  chofes  ,  il  le  pourra  bien  encore  faire 
en  cette-ci  ,  dent  pourroient  enfuivre  tant  de 
maux  ,  comme  iî  a  été  dit.  ¥t  même  ,  que  fa 
clémence  reluifant  par  tout  ailleurs  ,  s'il  tenoit 
fbn  cœur  contre  ces  gens -ci  après  un  il  long- 
tems  ,  fa  rigueur  feroit  d'autant  plus  mal  inter- 
prétée ,  &  prife  du  Pape  ,  &  d'infinis  autres , 
pour  un  ligne  certain  d'une  haine  particulière 
contre  les  plus  fermes  catholiques ,  &  encore  de- 
<]ucîque  mauvais  deflèin  contre  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Par  ainfi  j'ellime  ,  que  vous  ,  avec  ceux  oui 
font  rrés  du  Roi  des  plus  fages  ,  modérez ,  & 
prévoyans  ,  &  plus  amateurs  de  Ton  fervice  & 
cta  bien  piibHc ,  que  de  leurs  opinions  ,  fantai- 
sies, &  pnifîons  ,  ferez  trè^^-bien  &  trés-digne- 
inent,  devons  employer  à  ce  que  S.  M.  donne- 
cela  à  fa  réputation  ;  à  la  vérité  Se  fincerité  de 
f\  converiion  ;  aux  refpeét ,  amitié  ,  &  prières 
de  N.  S.  P.  b  Pape  ;  à  la  préfence  Se  afedioa 
de  Monfieur  le  Légat  :  à  tout  ce  Sacré  Collè- 
ge,  &  à  to'js  les  Princes  Etrangers  catholiques  i 
TJi  defir  ,  confoîation  ,  &  afsûrance  d'infinis  ca- 
tholiques de  fon  Pvoyaume ,  qui  en  font  en  trcs- 


Tiihution  de  toutes  îes  grâces, 
te  a  Idifîcr  aux  Magiftr us  la 
^jTpofition  des  peines  &  des 
châtimens.  }  Ce  bon  6''a9_& 
3'obferve  admir.iblement  en 
|'oIo?,ne  ,  où  le  Roi  ,  ainfi 
que  celui  des  Abeilles  ,  ne 
préfente  que  du  miel  à  ies 
fujets.  Car  il  donne  tous  les 
PaUiinats  ,  tous  les  Gouver- 
îiemens ,  toutes  les  C'i  irgcs  , 
tous  les  Evcchez  ,  &  tous 
ie>  autres  grands  bénéfices  i 
par  crà  il  a  moyen  âe  s'a- 


querir  ,  &  à  fts  en  fans  ,  un; 
nombre  infini  d'àmis  &  de 
fcrviteurs.  Mais  comme  il 
n'a  point  d*,iiguillon  ,  il  n'a 
aucun  pouvoir  fur  la  vie  ,  ni 
fur  les  biens  des  Seigneurs  & 
des  Nob'es.  Il  peut  bien  %é- 
compenfer  leur  mérite  ,  mais 
non  pas  le<;  châtier  ,  Jorf- 
qu'i  s  tombent  en  faute. 
Enfin  ,  il  peut  fe  faire  ai- 
mer des  fujets  ,  mais  ii  ne 
peut  s'en  faire  craindre» 
ftAfuci  déus  fa  Ch'OiiiptsiC. 
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;  ûinde  peine  &  fouci  ;  à  la  confiifion  &  aFoi- 
bliflement  des  Efpagnoîs  &  autres  ennemis  de 
S.  M.  à  la  répreliion  &  abaiflèment  des  ambi- 
tieux ,  féditieux ,  &  mal-contens  ;  à  la  niceUité 
du  tems,  qui  contraint  de  faire  des  exaftions  ^>v 
&   autres  déplaiiirs  au  peuple  ,  fans  qu'il  foit  à 
propos  ây  ajouter  cetui-ci  de  plus  ;  à  la  qualité 
(îe  l'Arrêt ,  qui  Qiï  extraordinairement  rigoureux^ 
&  au  îongtems  qui  s'eft  palîe  depuis  ;  à  la  cefia- 
tion  des  caufes  dé  tels  rigueur  ,  &  des  défia-i- 
ces  ;  à  la  dificulté  ,  ou  même  impoTibilité  ,  &  , 
quoi  que  ce  foit,  importance,  &  grands  incon- 
veniens  de  l'exécution  ;  à  la  tranquillité  de  la 
pauvre  France  convalefcente  ,  dont  la  fanté  n'eft 
encore  bien  afsùree,  &  qui  ne  pourroit  porter 
un  nouve.qu  trouble  ;  aux  travaux  &  dangers, 
que  S.  M.  même  a  fouFeris  ;  à  fon  propre  repos , 
&  pourvoyance  pour  l'avenir  ;  au  bien  de  fes 
afoires  tant  loin  que  prés ,  &  tant  dehors  qu'2 
dedans  fon  Royaume  ;  &  enfin,  (qui  fera  pour 
un  million  de  raifons  à  un  Prince  ii généraux) 
à  (a  clémence  &  bonté  incomp.irable ,  qui  lui 
a  aquis  louange  &  gloire  immortelle  ^^.    A  tani> 
je  prie  Dieu  ,  &c.    De  Rome ,  ce  5 .  Mars  i  î  98. 


iç  Quand  un  Prince  eft 
obligé  ,  par  le  milheur  ou 
la  néceffite  de  fes  affaires  ,  de 
charger  Ces  peuples  de  neu- 
ve lux  impôts  ,  la  prudence 
veut  qu'il  ufe  d'indulgence 
envers  eux  ,  en  certaines 
ehofes,  qui  les  contentent,  & 


qui  loin  de  préjudicier  à 
fon  autorité  ,  les  difpofent  à 
lui  obéir  avec  affcdion  en 
d'autres  ,  qui  font  de  biea 
plus  grande  importance. 

16  Voilà  ce  que  le  Chan- 
celier Bacon  apeile  une  grvlc 
de  raifons. 
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L  E  T  R    E    C  X  X  I  X. 
A    MO-NSIEUR    DE    VILLEROY. 

MONSIEUR,  Bkn-tôt  après,  que  Faleria 
fût  parti  d'ici  ,  qui  vous  porta  une  lettre  de 
moi  du  16.  Février  ,  par  laquelle  je  vous  écri- 
vois ,  que  le  Pape  n'avoit  encore  renvoyé  per- 
fonne  de  Ton  armée  ,  nous  entendimes  ,  qu'il 
en  avoit  été  licencié  la  plus  grand-part.  De 
façon  qu'il  ne  refte  plus  aucun  foupçon  ,  que 
S.  S.  penfe  à  rien  plus  aquerir  par  force  pour 
cette  fois.  Ledit  Vahrio  ,  qui  devoit  paflër  à 
Ferr^.re  ,  où  étoit  ,  &  efl:  encore  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  ,  vous  en  aura  éclaircis , 
^  aura  fupléé  à  ce  défaut  de  mr.dite  lettre  ,  qu'il 
vous  portoit.  Un  Gentilhomme  Vénitien  m'a 
dit ,  que  la  Seigneurie  de  Venife  avoit  fait  apa- 
ïoir  au  Pape-,  que  le  Comté  de  Kovigo  ,  &  le 
Polefin  I  ,  &  E/e  &  Lignugo  ,  &  certains  autres 
lieux  qu'ils  tiennent ,  avoient  été  par  eux  pris 
fur  la  Maifon  d'Efte ,  &  ne  faifoient  point  par- 
tie de  ce  que  le  Saint  Siège  avoit  baillé  en  fief 
à  ceux  d'Efte ,  ni  aulli  de  l'Exarcat  de  Ravenne. 
le  Grand-Duc  cependant  avoit  envoyé  renfort 

1  Les  VénitTcns  prirent  le  abandonnant,  tout  le  Polefin  : 

Polefin    au  DuG    de    Fcrrare  de    quoi    Hercule     conferv.!. 

Hercule    I.     &    Guich.irdin  toujours   un  profond  reffen- 

<Jit  ,  que  Louis  S'^orce  ,  alors  timent    contre  Louis  ,   qui, 

Gouverneur  de  l'Etat  de  Mi-  étant  fon  gendre  ,  devoit  rtre 

Lm  ,    dont  enfuitè  il  fe    fît  plus   attaché  a  fes  intérêts  , 

Duc  ,  contraignit  les  Princes  qu'à     ceux    des    Vénitiens. 

d'Italie,  qui  avoien    pris  les  L'vre    1.    de  fin  hifioire  d'L 

armes  en  faveur  d'Hercule,  talie.  Voyez  la  note  5.  de  la 

de  fiire  la  paix  avec  la  Rc-  lettre  127. 
publique  de  Venife  j  en   lui 
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d'hommes  en  la  ville  &  château  de  Bor^o  San^ 

Avec  la  préfente  fera  une  longue  lettre  ,  que 
je  vous  ai  faite  fur  un  Arrêt  donné  au  Confeil- 
Privé  du  Roi  le  21.  Novembre  contre  les  Je- 
fuites,  de  laquelle  je  ne  retraite  ,  ni  ne  révoque 
rien  par  cette-ci ,  &  mémement  l'ayant  foumife 
toute  à  votre  bon  jugement,  comme  je  fais  ici 
de  nouveau  :  vous  afsùrant  encore  un  coup  y 
que  j^çoit  que  ce  que  je  vous  ai  écrit  tourne 
aucunement  au  profit  des  Jéfuites ,  toutefois  ce 
n'a  été  ma  fin  ni  mon  intention  de  rien  dire  en 
leur  faveur  ,  ni  pour  aucune  leur  utilité ,  mais 
pour  le  feul  fervice  du  Roi  ,  &  le  bien  de  fes 
afiires ,  auquel  j'eftime  ce  nouveau  mouvement 
être  préjudiciable.  Mais  vous  voyez  de  plu'î 
près  ,  &  connoiiîèz  trop  mieux  ce  qui  lui  tÇt 
expédient  ,  &  par  même  moyen  ,  ï\  je  me  ferai 
trompé  ,  ou  non.  Qiiand  il  n'y  auroit  eu  ja- 
mais de  Jéiuites  en  France  ,  ou  qu^nd  ils  euf- 
fent  tous  été  chaiîèz  incontinent  après  l'ArréC 
de  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  Décem- 
bi'e  1594.  J^  ^'^'"^  pleureroi^  point  :  mais  de  les 
chaiier  après  un  fi  longtems ,  je  voi  qu'il  dé- 
plaira ici  infiniment ,  &  y  engendrera  de  très- 
mauvais  effets  :  &  crains  encore,  qu'il  n'aporte 
un  grand  fcandaîe  &  mécontentement  à  infinis 
catholiques  en  France, 

Vous  avez  aflez  de  moyens  de  les  tenir  bas  , 
fans  vous  fafciter  une  fi  grande  envie  :  comme 
r.  en  ne  permetant  point,  que  ceux  qui  ont  été 
chaflèz  du  refîbrt  de  ladite  Cour  de  Parlement , 
y  foient^  remis  ,  fans  toutefois  leur  en  oter  ja- 
mais l'efperance  ;  &  cependant  vous  fervir  de 
cette  peur ,  que  vous  venez  de  faire  à  ceux  qui 
aicfient ,.  &  de  ce  que  vous  ne  les  chaiferez  points 

Cf. 
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poar- contenter  aucunement  k  Pape,  8c  Mon- 
liiiur  le  Légat  ,  qui  vou^  lecherchoient  de  re- 
mètre  ceux  e^ni  jâ  avoient  été  chaflèz.  2.  Ea 
ne  leur  permet.mt  d'ériger  aucun  nouveau  Col- 
lège en  aucun  lieu  de  France  ,  non  pas  même 
hors  le  refibrt  dudit  Parlement.  ^  En  envoyant 
hors  ceux  qui  vous  feront  particulièrement  fuf- 
pefts  ,  comme  le  Pape  &  le  GénérAl  de  cet  Ordre 
s*y  ofrent.  4.  En  bridant  bien  ceux  qui  refte*- 
ront  ,  par  quelque  bon  règlement  que  vous  y- 
ferc2  ,  aprcs  y  avoir  bien  penfé;  &  enjoiî^nant 
£ux  Magifcrits  des  lieux,  de  prendre  garde  di- 
ligemment ,  eue  ledit  regîement  foitexademenr 
gardé  .,  &  Paire  auteur  cludit  r.^glement ,  Se  de 
In  reîlriftion  que  vous  leur  ferez  ,  tout  autre 
plutôt  que  le  liai ,  afin  que  l'envie  n''en  tombe 
fur  S.  M.  *  Et  de  ce  que  vous  aurez  réfolu  ,  en 
faire  part  an  Pane  un  peu  avant  que  le  publier  > 
&  rendre  capable  S.  S.  des  rai'bns,  que  vous  all- 
iez eues  de  ce  f  lire  ,  non  pour  lui  en  demander 
icongé  ,  ni  avis ,  ni  pour  atendre  h  réponfe, 
■quand  vous  verrez  que  c'efl:  chofe  qu'il'  faudra 
pour  un  bien  public  ;  mais  afin  qu'il  l'entende 
premièrement  par  vous  ,  &  qu'il  le  prenne  moins 
mal  :  comme  auGTi  feroit- il  expédient  de  garder 
■iemblable  civilité  envers  S.  S.  en  toutes  autres 

2  D.im  un  "Etat  Monarchi-  troa.voietrt    mi-panier  ,    dît- 

■ique  bien    policé  ,  tentes  les  fon  avis    err    ces   termes  :  U 

er  ces    doivent     ém.iner    du  me  fi  mêle  qxe  vous.   av:z.  pit- 

ï'rince  ,  peur  qu'il  Toit  aimé  ;  juftia  ,  "vorts  rut  avez  cjnd.im^^ 

&    tout  !e  rigctireux ,  de  la  ne  le    cov.pM^    :    ^    ^«f   les- 

ni.iin    des     Mao iÛ rats  ,   ahn  ^nfrcs  devaient  opiner  com-.nt 

qu'on  leî  craigne  ,  &  qu'on  "J^ta  :  mais  je  cjnchts  à  l\zb<- 

r.  îpccre  les    oix.    Dom  Jean  Jll^Hcn  ,  afia  qu'ail  ne  fcit  fa: 

Xîî.    Roi  à".    Portugal  ,  afiif-  dit  ,  que  k  Roi  ait  coys damné 

tint  au  jugtnîcnc    d'un  pio-  it  Utmrt  tindefis  ft:j:ts.  SXàr- 

•■^i:5..ï:ruij.iàel>  OÙ  les.  v.ovi  ft  -vcBri  ,  «irigxcû.  5;, 
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mtieres  ,  qui  concerneroient  leschofes  &  per- 
fônnes  ecclefnfliques  ,  &  qui  pourroient  être  mal 
prifes  par-deçà. 

Nous  eûmes  hier  votre  dépêche  du  premier 
jour  de  Février  ,  de  laquelle  ,  en  ce  qui  touchvî 
mon  particulier,  je  vous  remercie  trés-liumble- 
ment.  Monlieur  de  Luxembourg  vous  écrira» 
outre  ce  qu'il  a  négocié  ,  comment  N.  S.  P.  Se 
toute  cette  Cour  ,  le  prépare  pour  le  voyage  de 
Ferrare,  &  de  toutes  autres  ocurrences  de  cleçà. 
Et  je  prie  Dieu  ,  qu'il  vous  donne ,  occ.  De  Ro- 
me ,  ce  6.  Mars  1598. 

LETRE     ex  XX» 

AU     R  O  Y, 

Sire,. 

La  dépêche  ,  qu'il  plut  à  Votre  Majefté  me- 
faire  à  Artenai  le  21.  Février  ,  me  fut  rendue  le 
mecredi-faint ,  18.  de  ce  mois,  laquelle  je  com- 
muniquai à  Monileur  de  Luxembourg ,  lui  bail- 
lant la  lettre  ,  que  V.  M.  lui  en  écrivoit  de  la 
main.  Maintenant  je  m.e  mets  en  ordre  ,  pour 
exécuter  le  commandement  qui  m'y  eil  fait  d'al- 
ler trouver  le  Grand-Duc  de  Tofcane.  Mon 
partement  d'ici  fe  rencontrera  au  mêmetems^ 
que  le  Pape  en  partira  pour  Ferrare  ,  oh  je  vou- 
Ibis  aulTi  bien  aller  fans  cela  ,  Se  y  fuivre  S.  S„. 
6c  Monfieur  de  Luxembourg.  Ce  voyage  ,  que 
j^avois  déjà  dit  vouloir  faire  à  Ferrare  ,  me  fert 
grandement  à  la  fecretefie  S  que  V.  M,  veut 

1  II  y  a  des  rencontres  fois  autant  à  l'expédition  dc5 
heureufes  ,  &  purement  for-  affaires,  que  la  prudence '&'. 
luues  j;  qui  IcrvvBt  quelque-    i'h.ibiieîé    de    ceux    qui    en 

C  6 
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être  gardée  en  cette-ci  de  Florence ,  &  à  couvrir 
la  commiilion  ,  qu'Elle  m'a  donnée  ,  pour  ce 
que  le  chemin  ordinaire  &  le  plus  court  d'ici  à 
Ferrare  eft  par  Florence  :  combien  que  le  Pape 
fafiè  celui  de  Notre-Dame  deLorete,  pour  la 
dévotion  qu'il  a  à  ce  lieu  faint ,  &  pource  qu'il' 
ira  toujours  fur  le  fien  ,  excepté  un  peu  deche-- 
min  par  l'Etat  d'Urbin ,  dont  encore  il  efl  fei- 
gneur  direct  ^  &  le  Duc  d'Urbin  ,  fon  feuda- 
taire.  Ce  même  rencontre  de  mon  partement 
avec  celui  du  Pape,  m'aporte  encore  cette  com- 
modité, que  je  n'aurai  pour  cette  heure  befoirv 
de  parler  à  S.  S.  de  ladite  commilHon  ,  ni  de  lui 
préienter  la  lettre  ,  que  V.  M.  lui  éc  ri  voit ,  d'au- 
tant que  lui ,  &  chacun  ,  penfera  que  je  n'aille 
.pour  autre  ocailon  ,  que  powi- faire  ledit  voyage 
de  Ferrare  ;  Se  que  je  prenne  le  chemin  le  pltjs 
droit  ,  comme  feront  plufieurs  autres.  AuiTi  me 
rendrai-je  à  Ferrare,  Dieu  aidant,  tout  au'li-tôt 
que  j'aurai  fait  avec  le  Grand-Duc  ;  &  félon  la 
réponfe  que  j'en  raporterai,  je  pourrai  employer 
ou  non  employer  ladite  lettre  de  V.  M.  au  Pape, 
&  parler  a  S.  S.  de  cet  afaire  ;  auquel  j'uferai  de 
toute  la  fidélité  &  diligence  à  moi  poilible ,  8c 
ferai  la  charge  que  V.  M.  me  commet  fuivant 
la  très-ample  information  &  inftrudtion  ,  qu'el- 
le me  donne  de  tout  ce  qui  s'efi:  pafie  en  ce  fait,. 
&  de  ce  que  j'ai  à  y  faire  ;  &  tiendrai  V.  M» 
avertie  de  tout  ce  qui  s'y  pafîèra.  Cependant,, 
j'ai  envoyé  à  Luques  la  lettre,  que  V.  M.  m'a 
envoyée  pour  recevoir  cinq  cent  écus.  Priant 
Dieu  5  Sire  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  z8.  Mars. 
1508. 

ent  la    conduite.     C'ell    ce  c^ue  Tacite  apelle  0£^ortHm9> 
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LETRE    CXXXI. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Ayant  reçu  le  t8,  de  ce^mois 
la  dépêche  ,  qu'il  vous  a  pld  me  faire  à  Ar- 
tenay  le  zi.  Fé\a-ier  ,  j'envoyai  le  lendemain  à 
Luques  la  lettre  ,.  que  vous  m'aviez  envoyée  pour 
recevoir  les  cinq  centécus,  dont  je  vous  remer- 
cie trés-humblement.  Se  en  atens  la  réponfe  pour 
le  3.  d'Avril  prochain.  Cependant ,  je  me  pré- 
pare pour  partir  incontinent  après  ,  &  aller  trou- 
ver le  Grand  -  Duc.  Je  reconnois  avec  vous  , 
que  l'afaire  que  le  Roi  me  commet  ,  importe 
grandement  à  fa  réputation  ,  &  à  la  fureté  Se 
repos  du  Royaume;  aulîi  y  aporterai-je ,  Diea 
aidant  ,  tout  le  foin  &  diligence ,  que  cette  im- 
portance requiert.  Et  comme  vous  avez  tenu 
par-delà  cette  dépêche  fort  fecrete ,  aufli  fais-je 
ici  la  com million  ,  qui  m'y  efr  doni=iée ,  la  cou- 
vrant  ,  comme  j'écris  au  Roi,  du  voyage  que 
fens  cela  j'allois  faire  àFerrare,  &  de  ce  que  le 
chemin  par  Florence  ed  le  plus  court ,  &acoù- 
tumé  Si  ceux  à  qui  nous  avons  â  faire  n'ont 
perdu.  Tentendement  ,  j'efpere  leur  faire  voir  à 
t'œil  oc  toucher  au  doigt ,  qu'outre  îa  jufîice  ,  qui 
eii  toute  pour  nous ,  leur  profit  &c  utilité  propre 
demiandent  qu'ils  contentent  le  Roi ,  qui  de  fon. 
côté  fe  met  à  plus  que  de  la  raifon . 

Au  demeurant,  j'ai  été  bien-aifedevoir ,  que- 
vous  aviez  reçu  mes  lettres  du- zç.  Décembre^ & 
i4.  Janvier  ,  8c  encore  plus  de  ce  que  les  arai- 
res du  Roi  alloient  fi  bien  en  Bretagne  ;  &  de. 
îk  bonne  réfolution  que  S.  M.  avoit  prife  de. 
goiUToii*  G.  bien  à  cette  Province  ,  qu'on  ne  lâ^ 
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lui  piîiflè  plus  troubler.  Auffi  loué-je  Dieu  dé 
ce  que  le  Traité  de  paix  ,  qui  fe  Fait  à  Ver\^ins, 
cil:  fi  bien  acheminé ,  qu'on  en  peut  efperer  bon- 
ne illue,  priant  Sa  Divine  Majefté  qu'il  lui  plai- 
fe  difpofer  &  conduire  toutes  chofes  à  bonne  &. 
heureuie  lin,  Se  vous  donner,  &c.  De  Rome, 
ce  28.  Mars  1598. 

INSTRUCTION 

Envoyée  à  Monjieur  d'Ojfat  ,    alors  Evêque 

de  Rennes  î  de  laqudlc  il  parle  dans 

les  deux  lettres  précédentes. 

MO N  s  I  E  u  R  D E  Rennes,  Je  me  fuis  fî 
bien  trouvé  de  toutes  les  charges  ,  que  je 
vous  ai  commifes  pour  mon  fervice ,  qu'il  faut 
que  je  vous  en  adreOe  encore  une  ,  qui  m'im- 
porte grandement,  &  que  j'ai  très-à-cœur  ;  eG- 
perant  en  avoir,  par  votre  entremife  &  moyen, 
aul]i  bonne  ilîbe  ,  que  des  précédentes.  DU' 
moins  (uis-je  tr:-S-aiîuré  ,  qu'il  ne  tiendra  pas  à 
vous  que  je  n'en  fois  fatisfait  ;  &  que  tout  au- 
tre ,  que  j'y  pourrois  employer,  n'arriveroit  au 
devoir  ,  que  vous  y  ferez.  C'eft  touchant  mon 
Château  dlF  ,  près  ma  ville  de  Marfeille  ;  8c 
î'iile  de  Pomegiies ,  dont  les  Florentins  fe  font 
emparez  ,  &  où  ils  fe  font  Fortinez ,  &  fortifient 
encore  tous  les  jours.  Vous  favez  quelle  a  ét€ 
la  correfpondance ,  que  j'ai  eue  avec  mon  cou- 
fm  le  Grand-Duc  de  Tofcane  ;  &  les  plaifirs ,.. 
<fue  ]'Qn  ai  reçus  depuis  mon  avènement  a  la 
Couronne  ,  alors  que  j'avois  pins  grand  befoiriv 
d'aQiftance  ,  &  que  chacwm  étoit  bandé  contre 
îïîoi.  £t  bien  que  j'aye  du  croire  5  qu'il  a  été 
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înu  à  ce  £:\ire  autant  de-  fon  intérêt  ,  qut  da 
mien  ,  pour  plufieurs  raifons  générales  &  parti- 
culières ,  qui  vous  font  aflèz  connues  ;  néan- 
moins il  efl:  certain  ,  qu'il  ne  Teût  pas  fait,  s'il 
eût  voulu  ;  «Se  vousaisûre,  que  je  lui  en  fus 
&  fai  encore  autant  de  gré ,  que  s'il  ne  l'eût  fiic 
que  pour  ma  f:;ule  coniideration.  Car  j'en  ai 
recueilli  le  principal  fruit ,  qui  a  engendré  en 
mon  ame  une  ttlh  envie  de  m'en  revancher, 
que  j'avoue  avoir  fouvènt  defiré ,  6c  même  re- 
cherché ocafîcn  de  m'enaquiter,  pour  me  con- 
tenter moi-même  :  8c  comme  mes  afaires  ont 
commencé  à  profperer  ,  j'ai  commencé  aulîi  à 
efpercr  -de  pouvoir  arriver  à  ce  but  avec  le  tems. 
Cependant ,  je  me  fuis  erorce  de  lui  témoigner 
ma' gratitude  en  tout  ce  qui  s'eft  préfenté.  J'ai 
même  voulu  que  N.  S.  P.  le  Pape ,  &  toute  la 
Chrétienté  fiât  &  crût  combien  je  deférois  à 
fes  confeils  .  &  prifois  fon  amitié  :  de  quoi  peu- 
vent faire  foi ,  tant  le  voyage  a  Rome  de  l'Eve- 
eue  d'Evreux  ,  que  plufieurs  commandemens  , 
que  je  vous  ai  f^iits  ,  &  ave?:  exécutez  à  médire 
^ue  les  ocafions  s'en  font  préfentées.  Davanta- 
ge 5  au  rerourd'îraîiedu  Çlqut  H^ero7^i)77o  Gonai , 
Pan  I^Q6.  m'ayant  remontré  &  fait  entendre  , 
-^ue  ledit  Grand-Duc  defiroit  être  afsùré  è'c  payé 
•des  deniei's  ,  qu'il  m/avoit  prêtez  pour  mses  afai- 
res ,  monta  n  s  à  fommes  notables  ,  encore  que 
je  fi>ilc-  lors  drrchnrgé  d'infinies dépenfes,  à  cau-^ 
fe  de  la  perte  des  villes  de  Dourlans  ,  îé  Cate- 
!et ,  îa  Cnaperie ,  Cambray ,  Calai?  ;  &  du fiege de- 
là Fere  ,  au^ne' je  m'etors  engagé  avec  beaucoup 
x^'incommodité  :  toutefois ,  ayant  pi'emierement- 
reconnu  &  f^t  vérifier  en  la  Chambre  des 
Comptes  à  Paris  lefdits  derniers  prêtez  ,  &  acor-- 
=«2é  d'en  payer  l'intérêt  à  raifonde  huit  &  un- 
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tiers  ronr  cent  ;  j'ordonnai  ,  que  me5J  Pàrtres- 
Caiuelles  fuflènt  hîpothequées  &  engagées  au 
payement  ,  tant  du  principal  ,  que  des  intérêts 
de  ladite  fomme  ;  de  quoi  il  fut  paOe  Contrit 
avec  ledit  Geiir  Gondi ,  qui  a  depuis  été  accepté 
par  ledit  Duc,  .Srdont  il  a  joui  &  jouira  jufqu'à 
l'entier  payement  de  fa  dette.  Il  eft  bien  vrai, 
qu'il  n'en  a  tiré  juff.îu'â-prétent  ce  que  j'euilë 
bien  deiire  ,  à  caufe  des  defordres  ,  que  les  acci- 
dens  qui  me  font  advenus  ,  ont  engendré  en. 
mes  af-tires  :  miis  j'efpere  qu'il  en  rerevra  ci- 
après  ,  &  JourneHement  ,  plus  grande  commo- 
ci'ité.  C'eft  au'Ti  le  meilleur  denier  que  je  reçoi- 
ve ,  &  la  plus  prompte  &  iure  aPjgn-nion  que  je 
pouvois  lui  bailler  ;  de  quoi  tout  autre,  qui  n'eût 
pas  eu  il  grande  envie  que  moi  de  le  contenter  ,. 
eût  pu  juftement  s'exemter  ,  ayant  fur  les  bras 
la  guerre  contre  un  puifiantSc  florillant  ennemi ,. 
tel  qu'eft  le  Roi  d'Efpagne.  Depuis  ,  ledit  Duc 
jn'ayant  fait  fa  voir  n'être  content  des  déporte- 
mens  du  Capitaine  BoiTet ,  qui  commandoit  de- 
dans la.  Roque  dudit  château  d'If,  l'acuf^nt  d'in- 
gr altitude  en  Ton  endroit ,  &  d'infidélité  envers 
moi  ;  il  me  fit  prier  de  lui  ôter  ladite  charge  , 
&  k  donner  à  un  gentilhomme  François  ,  Ton' 
penfionnaire  ,  fous  le  nom  &  autorité  de  ma 
uiece  fa  femme.  Je  vous  confelîè  ,  que  de  pri- 
me face  cette  demande  me  fembla  étrange  ,  6c. 
me  fit  reflbu venir  de  quelques  propos  d'engage- 
ment de  ma  ville  même  deMarfeilie,  ou  autres 
de  mon^  pays  de  Provence  ,  qu'aucuns  avoient 
mis  en  avant  pour  ledit  Grand-Duc  ,  au  tems 
que  j'étois  confeillé  d'hipothequer  la  moitié  de. 
îîion  Royaume  ,  pour  fauver  l'autre  :  ce  qui- 
fut  caufe  que  je  fis  réponfe  a  ceux  qui  par- 
loient  de  la  part    dudiî:  Duc  ,    que  j'envoye- 
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rois  quérir  ledit   BofTet  ,  pour  l'oter  de  ladite 
Roque  ,  &  le  châtier  félon  le  mérite  de  Ton  for- 
fait ;  &  que  j'ordonnerois  auffi  de  la  charge  & 
garde  ladite  place  ,  de  façon  que  ledit  Grand- 
Duc   en  demeureroit  fatisfait  ,    &   connoitroit 
par-là  le    defir  que  j'avois  de  le  contenter.     Je 
ne  vous  dirai  rien  des  caufes  du   mécontente- 
ment qu'av^oit   ledit   Duc  dudit  Boflèt  ;  car  je 
délire  à  préfent  trouver  moyen   plutôt  de  remé- 
dier au   mal  furvenu  à  cette  ocalion-,  que  d'çn. 
acufer   ou  juftiner  perfonne.   -Mais  il    efl:  cer- 
tain que  quand  je   n'euilè  été  ma  8c  perfuadé 
que  du   refpedt  dudit  Duc  ,   &  du  defir  que  j'a- 
vois de  le  contenter,  j'euffe  retiré   ledit  BoHèt 
de  ladite  charge ,  &  en  euilè  niis  un  autre  en 
fa  place ,  qui  eut  été  agréable  audit  Duc.  M^is 
on  ne  m'a  donné  loilir  de  ce  faire  ;  car  peu  de 
tem^  après  ,  les  Florentins  ,  qui  girdoient  riile  , 
furprirent  ladite  Roque ,  ledit  Boflet  n'y  étant 
pas  ;  &  en  chaflerent  les  fbldats  François.    S'ils 
l'ont  fait  fins  charge  ,  ou  non  ;  à  l'improville  , 
ou  par  préméditation  ,  &  entreprife  dreOée  ce 
commandée  de  longue  main  ;  je  n'en  fuis  point 
en  doute  ;  car  je  puis  prouver  par  lettres  ,  qut 
font  tombées  entre  mes  mains  ce  qui   en    efl:. 
J'en  ai   du  Secrétaire  même  dudit  Gr-ind-Duc  ^ 
qui  étoit  audit  châteiu  d'If;  par  hfquelles  il  ex- 
eufe  le  retardement  de  ladite  exécution  fur  celui 
du    Colonel  Pompée  ,  qui  éfcoit  en    A^vignon  , 
&  qui  avoit  plus  tardé  à  venir,  qu'il  ne  devoit. 
Cela  fe  vérifie  encore  plus  chirement  par  autres 
lettres  dudit  Grand-Duc  même  ,  écrites  en  Ef- 
pagne  ;  par  lefquelles  il  fe  pinint  du  Prince  Do- 
ria  ,  difant ,  que  pour   n'avoir  pu  avoir  bonne 
intelligence  avec  lui,  hdite  exécution  avoit  été; 
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plus  tardive  * ,  &  avoit-on  failli  de  faire  encore 
micHX.  Toutefois  je  n'ai  pas  voulu  Faire  con- 
noitre  audit  Grand-Duc  ,  &  aux  liens ,  que  j'en 
fùiTe  tant  que  je  fais  ;  car  comme  les  hommes 
font  coirumiers  de  juger  du  naturel  des  autres 
par  le  leur  ,  j'ai  eu  crainte  que  ledit  Grand-Duc 
crut  ne  fe  pouvoir  réconcilier  avec  moi  ,  s'il 
favoit  que  j'en  fufiè  la  vérité  à  h  bonnes  en- 
feignes.  De  forte  que  j'ai  plutôt  aidé  a  excu- 
fer  Se  couvrir  ladite  exécution  fur  les  fautes  du- 
dîtBofiet,  fondées  fur  le  mépris  qu'il  avoit  fait 
de  ^ui ,  que  je  ne  m'en  fais  pris  à  lui ,  miis  feu- 
lement a  ceux  qui  l'avoient  exécutée  :  lefquels 
les  ferviteurs  diidit  Duc ,  qui  font  prcs  de  moi  , 
ont  toujours  dit  l'avoir  fait  au  deçù  duditDuc^ 
orenfcz  dudit  Bofiet ,  de  ce  qu'il  avoit  de  nou- 
•ve-.u  retenu  quelques  bleds  apartenant  audit 
Duc  ,  après  avoir  ofé  braquer  le  canon  contre 
les  galères  de  Tofcane.,  que  ledit  Duc  avoit 
envoyées  audit  château ,  pour  charger  &  enle- 
ver certaines  marchandifes  apartenantes  aux 
Marfeillois  ,  qui  y  avoient  été  mifes  durant  la 
rébellion  de  la  ville  :  lefquelîes  ,  d'un  côté , 
croient  réclamées  pnr  lefdirs  Marfeillois  ;  &  de 
l'a'-rre  ,  prétendues  de  k  part  dudit  Duc  être  de 
bonne  prife ,  Ôc  devoir  ,  au  moins  ,  (érvir  de  re- 

I  Le  Duc  de  Luxembourg  avoit  détourné  l'effet ,  mon- 

Ambaïïadeur  à  Rome  ,  parle  tr.iat  le  plan  du  Château  8c 

-ainfi  de  cette  entrepri/é  dans  de    l'Ule   de  Pomegucs    ,   & 

«ne  lettre    au    Roi     du    ^.  remontrant  que  cela  ne  va- 

xi'Avnl  1^98.  [On  dit ,  que  loit  pas  la  dépenfe  qu'on  y 

le  Grand-Duc  ,  avoit    offert  feroit.      Voilà    comme     vos 

de  mètre  le  Château   d'If  es  ennemis  vou;  ont  fait  fervice: 

mains  du  Roi  d'Efpagne  j  &  fans    y  penfer.  ]  Salutem  ex 

par    ce   moyen    la   ville    de  intmicis  noftris ,.  ^  de  mann- 

Marfeille  j  mais  que  le  Prince  certtm  qui  oda-utiS  nu.. 
Doxia  *.  fan  adverfaire  ,  ea. 
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prefaiUes  ,  pour  les   hardes   du  Duc  ,  &  me^i- 
blés  apartenans  au   fieur  Hleronimj  Gondi ,  que 
lefdits  Marfeillois  avoient  pris  &  confiiquez  du 
tems  de  leur  rébellion.     Et    véritablement  j'a- 
vois  jugé  bonne  ladite  repreflùlîe  ,  &  avois ,  fur 
cela,  prié  ledit  Duc  de  ne  (è    défaifir  defdites 
marchandifes  :  de  forte  que  ce  qu'il  les  avoit  en- 
voyé quérir  ,    étoit  pour  me   contenter.    Audi 
je  lus  plus  mauv^ais  gré  audit   Bofièt    du  refus 
qu'il  en   avoit    fait ,  que  ledit  Duc   mém^  ;  & 
femblablement  de    Tarrêt    defdits   bleds ,  dont 
j'avois   bonne  volonté  de  lui  faire  raifon  ;  & 
avois  ,  pour  cet  eflèt ,  envoyé  quérir  ledit  Bofiet , 
comme  j'^i  dit  ci-devant.    Mais  Ton  partement 
&  ma  délibération  furent  prévenus  de  la   prife 
tludit  château  ,  de  laquelle  j?  vous  conrelle  que 
je  fus  fort  marri ,  tant  pour  la  façon  de  laquelle 
elle  avoit  été  faire  ,  que  pour  m'êrre  trompé  au 
compte  que  j'avois  toujours  fait  de  î'amiriédn- 
ciit  Grand-Duc  ;  &  pareillement  pour  la  confé* 
quence  de  la  place  y  pour  les  accidens ,  que  je 
prévoyois    qui  en    adviendroient  ;  &    pour    îe 
tems ,  auquel  tel  atentat  avoit  été  exécuté.    Car 
vous  fave?  ,    que  ma  ville  d'Amiens  avoit  été 
furprife  ,    laquelle  ayant   réduit  mes  af  lires  en- 
trés-m  au  vais  termes  ,  avoit  acru  l'audace  â  mes 
ennemis ,  &   me  dorinoit  aflèz  de  fujet   d'eR-i- 
mer ,   que  ledit  Grand-Duc  avoit  épié  &  em- 
brafîé  cette  ocafion  ,  pour  me  donner  ce  coup,, 
en  efperance  de  profiter  de  ma  ruine ,  comme 
îes  autres.    Et  comme  vous  favez  ,  que  les  ofen- 
fes  non  prévues  ,  &  procédantes  de  ceux  que 
nous  tenons  pour  nos  amis ,  font  plus  poignan- 
tes ôc  inluportables  ,   que  celles  que  nous  rece- 
vons de  la  main  de  nos   ennemis  ;  il  f:uit  que 
je  vous,  confefîè  j  que  ce  coup  me  perça  le  cœur. 
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de  pnit  en  autre.  Toutefois,  je  me  réfoîus  de 
îe  diffimiiler  (  vérit'iblement  contre  mon  natu- 
rel )  efperant ,  Cjiie  ledit  Gr^.nd-Duc  venant  à 
reconnoître  la  con'ecjuence  d'un  tel  atentat ,  le 
répareroit  plutôt ,  &  avec  moins  de  crainte  de 
mon  indignation  ,  moins  je  la  ferois  paroitre. 
Dav'antage,  je  voulois  aulli  voir,  quelle  ifliie 
DïQu  me  donneroit  du  llege  de  ladite  ville  d'A- 
miens ,  &  des  autres  mouvemens  ,  que  h  perte 
d'icelle  avoir  commencé  à  exciter  en  mon 
RoyauîTe.  De  manière  nu'il  fut  avifé  de  per- 
metre  à  un  nommé  Boncï.int  ,  que  ledit  Duc 
tient  à  ma  fuite  ,  fous  l'aveu  du  Cardinal  de 
Gondi  ,  pour  faire  Tes  afaires  ;  d'aller  trouver 
ledit  Duc,  nous  ayant  promis  qu'il  lui  repre- 
fenteroit  tellement  b  conféquence  de  ce  fait  , 
&:  le  mal  qu'il  poiivoit  engendrer ,  qu'il  y  fe- 
roit  poi^rvu  ,  &:  remédié  a  mon  contentement. 
El  d'autant  qu'il  difoit,  que  BoHèt  étoit  feul' 
caufe  de  ce  changement ,  il  fut  chargé  d'afsù- 
rer  ledit  Duc,  qu'en  remettant  entre  lès  mains 
des  François  ledit  château  ,  j'en  donncrois  la 
charge  à  un  autre  ;  8c  néanmoins  acordoi?  ,  que 
rifle  fut  toujours  gardée  par  les  Fiorentins , 
tout  ainfi  qu'elle  étoit  avant  ledit  changement. 
Mais  il  faut  que  vous  fâchiez  ,  que  fi-tôt  que  Tes 
Florentins  eurent  pris  ledit  château  ,  les  Mar- 
feillois  en  prirent  tel  ombrage  ,  que  craig^nant 
qu'il  ne  leur  arrivât  pis  ,  ils  prirent  réfolution 
de  fortifier  une  Ille  nommée  Ilatonneau  ,  qur 
domine  le-iit  château  ;  laouelle  fouvent  ledit  Duc 
m'avoit  fait  favoir  que  je  devois  fortifier  ,  de 
peur  que  les  Efpagnols  ne  s'en  fiîifiîTent  ;  jufqu'a 
m'ofrir  d'avancer  les  frais  de  ladite  fortification  , 
&z  même  de  faire  aporter  les  matières  néceilai- 
i«es  pour  cela  avec  fes  galères ,  fi  à  propos  >  que 
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ladite  fortification  fcroit   auQî-tôt  parfaite  que 
j)révùe.    Donc  lel'dits  Marieillois  m'ayant  aver- 
ti de  leur  délibération  ,  je  les  confortai  en  icel- 
le  ,  &  leur  fis  fa  voir  ,  que  je  trouvois  bon  qu'ils 
l'executallènt.    Mais  Dom   Jean  de  Me'dicis  ar- 
riva aulli-tôt  avec  quatre  galères  du  Grand-Duc , 
armées  en  guerre  ;  lequel ,  à  fon   arrivée ,  ne 
falua  point  ladite    ville  de    Marfeille  ,  comme 
étoit  la  coutume  de  la  mer  ;  &  d'abord  prit  une 
barque  de  Marfeiilois  ,  qui  portoit  des  vivres  en 
ladite  Ifle  de  Ratonneau  ,  en  laquelle  lefdits  ha- 
bitans  de    Marfeille  avoient  commencé  â  bâtir 
Un  Fort ,  lesquels  il  mit  à  la  chaîne.     Et  ayant 
été  envoyé  devers  lui ,  il  ne  voulut  jamais  capi- 
tuler .,  qu'à  la  charge  que  Ton  feroit  retirer  du- 
dit  Ratonneau  ,  &  raporter  à  Marfeille  ,  les  ca- 
nons qui  y  avoient  été  mis  depuis  la  prife  dudit 
château  d'If;  &  que  tous  ceux  qui  porteroient 
vivres  audit  Ratonneau  ,   viendroient  prendre 
pailèport  de  lui  :  ce  que  mon  neveu  le  Duc  de- 
Guife  ,    Gouverneur   de  la  Province  ,   n'ayanï 
voulu  accepter  ,  il  fut  contraint  d'entreprendre  , 
.  par  la  force  ,  le  ravitaillement  du  Fort  commen- 
cé dans  iadit:e  Ifle  de  Ratonneau  ,  qui  étoit  ré- 
duit â  la  faim  ;  ce  qui  lui  réuiiit  très-bien.  Sur 
cela  ,  ledit  Dom  Jean  entreprit  de  bâtir  des  Forts 
en  une  autre  Ifle  ,  nommée  Pomegues  :  par  le 
moyen  defquels  il    jugeoit  pouvoir   conferver 
l'avantage  ,  que  les  Florentins  avoient  aquis  au- 
dit château  d'If,  &  tenir  en  fujetion  ma  ville 
de  Marfeille.    Ce  qu'il  a  exécuté  avec  une  di- 
ligence extrême  ,  ayant  employé  à  la  conftruc- 
tion  defdits  Forts  les  matières  ,  qu'il  avoit  apor- 
tées  pour  faire  celui  dudit  Ratonneau  ,  s'il  n'eût 
trouvé  ladite  Ifle  faifie.    Ce  qui  fait  aflèz  con- 
noître  ,  que  c'étoit  chofe  préméditée.    Depuis , 
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les  galères  d'Efpagne  ont  été  recueillies  &  ra- 
fraîchies des   commodicez  ,  dont  elles  a  voient 
befoin  ,  au  Port  dudit  Pomegues.   Un  vaifleau 
de  Martegues  étant  alîé  à  la  guerre  ,  &  en  ayant 

Î)ris  un  d'Efpagnols  ,  étant  rencontré  par  les  ga- 
eres  dudit  Dom  Jean  ,  fut  pris ,  donné  liberté 
aux  Efpagncis ,  &  tous  les  Martegais  mis  à  la 
chaîne ,  &  emmenez  a  Ligourne ,  dont ,  depuis  , 
ils  ont  été  délivrez  ,  &  renvoyez  avec  bon  trai*- 
tement.   Les  fufdites  marchanoi fes  retenues   au- 
<lit  château  d'If,  ont  aufh  ,  depuis  ,  été  tranfpor- 
tées  à  Florence  ,  fans  m'en  avoir  donné  avis  ; 
&  m*a  été  louvent  rapoité  avoir  été  faites ,  de 
la  part  dudit  Duc ,  plufieurs  menées  en  mon 
pays  de  Provence ,  pour  pratiquer  des  places  à 
forces  d'argent ,  &  même  ledit  Fort  de  llaton*- 
jieau  ;  voire   que  le  Grand-Duc   &  la   Grand'- 
Ducheilè ,  fa  femme  ,  ont  écrit  plufieurs  lettres 
à  des  feigneurs  particuliers  du  pays,  fondées  fur 
ma  mort ,  commue  s'ils  a  voient  quelque  préten- 
tion en  la  Province.  De  quoi  ceux  du  païs ,  qui 
en  ont  eu  connoiflànce  ,  fe  font  grandement  al- 
térez ,  &  plaints  à  moi   fouvent ,  fpéci:iîement 
depuis  la  prife  dudit  château  d'If,  &  h  fortifi- 
cation dudit  Pomegues  :  de  forte  que  ledit  Duc 
eft  de  préfent  tenu  pir  eux  comme  pour  enne- 
mi déclaré,  principalement  par  îefdits  Marfeil- 
lois ,  l'animofité  y  étant  plus  grande  qu'elle  ne 
feroit  contre  les  plus  grands  ennemis  de  ma  Cou- 
ronne. Néanmoins  ,  j'ai  atendu  patiemm.ent  le 
retour   dudit  Bond^ni  ,   avec   Fintention   dudit 
Duc ,  devant  que  d'en  faire  aucun  reflèntiment. 
Fai  quoi  j'ai  été  fi  religieux  ,  que  je  n'ai  pas  vou- 
lu même  informer  S.  S.  je  ne  dirai  de  mon  mé- 
contentement ,  mais  feulement  de   ce  qui  s'efl 
pafiè  en  ce  fait  i  me  promettant  que  ledit  Duc 
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Temedieroit  à  l'un  Se  à  l'autre.    Ledit  Bo/icinni 
a  demeuré  plus  de  trois  mois  en  ion  voyage, 
qu'il  devoit  &  pou  voit  achever  en  fix  femaines, 
A  Ton  retour  il   me   trouva  maître  de  ma  ville 
d'Amiens  ,  &  me  dit ,  que  ledit  Grand-Duc  avoit 
été  bien   marri  de  ce  cjui  s'éroit  pafîe  ,  comme 
celui  qui  deijroit  autant  conferver  mon  amitié 
&  ma  bonne  grâce  ,  qu'il  avoit  jamais  fait;  que 
fes  gens   s'étoient  rendus  m^itr^s  de  la  Roque 
dudït  Château  d'iF,  parce  q^ie  Boflèt  les  voiiloit 
chaiièr   de  l'Ifle  ;  qu'il   s'éroit  déclaré    en.i^mi 
dudit  Duc,  &  même  qu'ils  avoient  découvert  » 
qu'il  avoit  l'intention  trcs-mauvaife  contre  mon 
fervice  ;  &  que  ce  que  le  Grand- Duc  en  avoit 
fait,  avoit  été  pour  le  bien  d'icelui  :  qu'il  n'eue 
envoyé  Dom  Jean  ,  avec  fes  galères  ,  audit  Châ- 
teau d'If,  fi  on  n'eut  entrepris  contre  icelui  k 
fortiiication  dudit  Ratonneau  ,  de  laquelle,  li  on 
eut  vouUi  fe  départir ,  il  n'eut  entrepris  au  lî  de 
fordfier  Pomegues  :  me  priant ,  pour  conclufion  , 
de  donner  la  charge  dudit  Château ,  &  defdits 
Fores  bâtis  aux  Pomegues ,  à  ma  nièce  fa  fem- 
me ,  fous  fan  obligation  6c  promeflè  ,  qu'il  bail- 
leroit  lignée  de  fa  main  ,  m'afsùrant    qu'il  les 
conferveroit  très-fidelement.    Il  me  tint  ce  lan- 
gage, étant  encore  en  mon  armée  devant  Dour- 
lans  ;  auquel  je  lui  promis  de  faire  réponfe  ,  fi- 
tôt  que  je  ferois  arrivé  â  Paris  ,  me  contentant 
de  lui  dire  en  général ,  qu'il  étoit  raifonnabîe , 
pour  ma  réputation,  que  lefdits  Forts,  qui  m'a- 
partenoient ,  me  fufîènt  rendus  ;  &  que  j'avife- 
rois  par  après  à  l'ouverture  ,  qu'il  m'avoit  faite. 
Depuis  ,  ledit  Bonciani  a  été  ouï  en  mon  Con- 
feil  par  dtùx  fois  ,  auquel  il  s'eH:  éforcé  de  jufti- 
fier  les  chofes  palTées  en  ce  fait ,  &  les  intentions 
dudit  Duc ,  avec  des  raifons ,  que  mes  ferviteurs 
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euflènt  pu  facilement  répugner ,  fi  je  leur  eufîè 
permis  de  s'aider  des  lettres  interceptées  ,  &  au- 
tres moyens  qui  éclaircifîènt  allez  ce  fait.  Mais 
j'ai  mieux  aimé  favorifer  que  debatre  la  juftifî- 
cation  dudit  Grand-Duc ,  pour  lequel  ledit  Bon- 
ciani  auroit  perfifté  à  demander  la  charge  defdits 
Forts  fous  le  nom  de  madite  nièce ,  &  fous  la 
caution  dudit  Grand-Duc  ;  linon  ,  en  cas  que  je 
vouluflè  réfolument  qu'ils  me  fuilènt  rendus , 
il  a  propofé  &  demandé ,  que  ledit  Duc  fût  payé 
des  deniers  ,  qu'il  a  av^ancez  pour  mon  Tervice. 
Et  comme  il  lui  fut  demandé  ,  ii  ledit  Duc  en- 
tendoit  retenir  lefdites  places  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
payé  defdits  deniers  ;  il  fit  réponfe  ,  qu'il  étoit 
railonnable  que  chacun  eût  le  lien,  &  qu'il  eiti- 
moit  être  l'intention  dudit  Duc ,  qu'en  rendant 
'lefdites  places ,  on  lui  rendit  aulFi  fes  deniers  : 
difant  que,  puifqu'on  ne  lui  vouloir  confier  la 
garde  d'icelles  ,  il  devoit  aulli  penfer  à  recouvrer 
&  afsùrer  le  fien.  Ce  propos  fut  un  peu  trou- 
vé dur ,  &  éloigné  des  effets  de  l'amitié  dudit 
Duc,  telle  que  je  me  l'étois  promife  ;  partant 
il  lui  fut  dit ,  que  quand  il  m'avoit  prêté  lefdits 
deniers  ,  il  n'avoit  demandé  pour  caution  d'iceux 
lefdites  places  ,  &  qu'il  s'étoit  contenté  de  ma 
parole,  à  laquelle  je  voulois  fatisfaire ,  comme 
j'avois  commencé  à  faire  par  l'alllgnation  que 
je  lui  avois  donnée  fur  les  Parties  Cafuelîes, 
lorfque  j'avois  plus  grand  befoin  de  toutes  mes 
Pièces,  pour  fo-ùcenir  la  guerre  contre  le  Roi 
d'Efpagne ,  laquelle  il  avoit  depuis  acceptée  : 
^  fî  ladite  aflignation  ,  laquelle  j'efperois  faire 
mieux  valoir  â  l'avenir  ,  que  je  n'avois  fait ,  ne 
le  pouvoit  contenter  entièrement ,  j  "^  en  ajoù- 
terois  une  autre  ;  (  car  je  voulois  payer  ce  que 
je  lui  dev  ois  )  mais  qu'il  nétoit  railbnable  qu'il 

retint , 
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tcttmt ,  cependant ,  lefdites  Places  ,  après  s'ai 
êti^e  emparé  comme  il  avoir  fait ,  fans  ma  per- 
miîfi^^iv-:  gue  s'il  m'avoit  fecoiiru  dans  ma  né- 
ù^lVité ,  comme  je  confelibis  qu'il  avoit  fait  y 
dont  je  ne  ferois  jamais  ingrat ,  il  ne  dévoie 
maintenant  me  payer  d'une  injure  telle  que  je 
l'avois  reçue  ,  pour  avoir  chailë  mes  gQns  du- 
dit  Château  d'If,  &  depuis  fortifié  les  Pomcgues  , 
je  ne  dirai  fans  mon  confentemcnt ,  mais  contre 
ma  volonté  :  qu'il  vouloir  que  je  cruOè  ,  que 
le  tout  avoit  été  fait  à  bonne  intention  ,  &  pour 
mon  fervice  ;  mais  que  pour  me  le  perfuader  , 
j'avois  befoin  d'effets,  qui  reparaiTent  l'ofenie , 
que  ma  réputation  avojt  reçue  ;  &  non  de  pa- 
roles :  que  je  connoifibis  mieux  que  perfcnne 
ce  qui  m'étoit  utile  ;  &  comme  je  ne  me  vou- 
îois  entremetre  des  afaires  d'autrui  ,  je  denrois 
suffi  que  l'on  me  Jaifsât  gouverner  les  miennes 
à  ma  pofte ,  les  ayant ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
conduites  à  tds  termes ,  que  l'on  ne  devoit  plus 
clouter  du  foin  que  j'en  avois  :  que  s'il  eftimoit 
avoir  ,  par  ce  changement ,  afsûré  la  place  con- 
tre les  Efpagnols ,  ii  s'abufoit  grandement  ;  par- 
ce que  les  Marfeillois  (  de  la  foi  defquels  je 
n'étois  pas  encore  trop  afsùré  )  portoit  li  im- 
patiemment ledit  changement,  &  é! voient  con- 
4ÇÙ  une  telle  apréhenfion  de  la  domination  ou 
fujetion  de  la  Garnifon  Florentine ,  qu'ils  di- 
foient  publiquement  ,  fi  je  ne  les  en  prmvcis 
délivrer ,  qu'ils  fe  jeteroient  entre  les  bras  des 
Efpagnols  ,  qui  les  en  fortiroient  ;  voulant  plu- 
tôt fe  donner  voîcntairemient  à  un  fi  grand  Fnn- 
ce,  que  de  recevoir  le  joug  d'un  moindre,  qui 
même  leur  avoit  mis  le  mors  en  la  bouche ,  fous 
prétexte  d'amitis  :  que  ledit  Duc  lavoir  bien  , 
que  je  ne  pouvois  payer  comptant  l'argent ,  qu'il 
Tv?ne  111.  D 
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m'avoit  prêté  ;  de  forte  qu'en  me  demandant 
de  préfent  ledit  rembourfement  ,  devant  que  de 
me  rendre  lefdites  Places  ,  c'étoit  m'aftraindr^^ 
â  une  condition  ,  laquelle ,  comme  elle  m'étoit 
âmpofllbîe ,  témoignoit  on  mépris  &  une  mau- 
vaife  volonté  ,  qui  m.e  feroit  dificile  â  fuporter  : 
que  je  ne  pouvois  croire  que  ce  fût  Ton  bien  ni 
le  mien  ,  d'entrer  en  miauvais  ménage  enfem- 
ble  ;  que  j'avois  grand  regret  d'y  être  forcé,  & 
partant  ferois  tout  ce  qu'honnêtement  je  pour- 
Tois  pour  l'éviter  ;  mais  que  je  devois  la  pro- 
tedion  à  mes  fujets  par  préférence  à  toute  au- 
tre chofe  ;  8c  que  je  n'étois  moins  jaloux  de  ma 
réputation  &  de  mon  Etat  :  que  celui  qui  vou- 
loit  tirer  récompenfe  d'un  plaifir  par  une  inju- 
re ,  non  feulement  perdoit  le  gré  dû  à  caufe 
dudit  pîaifr  ;  mais  aulii  donnoit  ocafion  de 
croire ,  qu'il  n'en  avoit  fait  l'avance  ,  qj^e  pour 
faciliter  l'exécution  de  l'antre  :  chofe  qui  dé- 
notoit  une  mauvaife  foi  ,  laquelle  étoit  mal 
féante  à  tous.  Au  m.oyen  de  quoi  ,  ceux  de 
moncit  Confeil  concluoient ,  que  lefdites  Pla- 
ces me  fuflènt  rendues  ,  Se  que  ledit  Duc  fe 
contentât  de  l'aOignation  defdites  Parties  Ca- 
fuelles  ,  qu'il  avoit  acceptée  pour  fon  rembour- 
fement ;  à  laquelle  j'en  ajoûterois  encore  une 
autre,  fi  befoin  étoit,  pour  fon  contentement. 
De  jr\ioï  ledit  Boncani  fe  chargea  d'avertir  le- 
dit Grand -Duc  ,  difant  n'avoir  pouvoir  de 
faire  ni  accepter  autre  propofition  ,  que  celle 
qu'il  avoit  L'ite.  De  forte  que  les  chofes  en  font , 
jufqu'à-préient  ,  demeurées  aux  termes  ci-def- 
fùs  dits  ,  lefquels  me  déplaifent  plus  que  je 
ne  vous  puis  écrire  :  car  j'endure  mal  volon- 
tiers une  injure  faite  ,  principalement  fous  pré- 
texte d'amitié  ,  &  de  part  non  atendue  ;  de  d'au- 
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tant  plus  que  le  mal ,  que  l'on  en  reçoit  ,  eft 
acompagné  d'un  mépris  ,  qui  efl:  infuportabîe. 
Partant ,  je  prévois  que  (i  iefdites  Places  ne  ine 
iont  bien-tôt  rendues  ,  lefdits  Marfeiliois  &  ma 
réputation  me  contraindront  d'y  employer  la 
force  ,  &  faire  la  guerre  ouverte  aux  Florentins  , 
&  par  coniéquent  audit  Duc  :  choie  que  je  de- 
fire  éviter  tant  qu'il  m'eft  poTible.  C'eft  pour- 
quoi je  veux  ,  Monileur  de  Rennes ,  que  vous 
alliez  trouver  de  ma  part  ledit  Duc  ;  que  vous 
lui  bailliez  la  lettre  que  je  lui  écris  de  ma  main  , 
que  vous  recevrez  avec  la  préfentc ,  qui  eft  en 
créance  fur  vous  ;  &  que  vous  lui  difiez  ,  que 
délirant  de  tout  mon  pouvoir  conferver  fon  ami- 
tié ,  pour  les  plaifirs  que  j'en  ai  reçus  en  ma 
nécefllté  ,  dont  je  ne  ferai  jamais  méconnoif- 
fant  ;  je  vous  ai  donné  charge  de  l'aller  trou- 
ver, pour  favoir  au  vrai,  quelle  eft  fon  inten- 
tion fur  le  fait  dudiu  Château  d'If  ,  &  defdits 
Forts  de  Pomegues  ;  parce  que  je  ne  me  puis 
perfuader  qu'il  entende  retenir  leCdites  Places 
pour  gage&  fureté  de  l'argent  qu'il  m'a  prêté, 
comme  ledit  Bondani  a  fait  entendre  par-deçâ  , 
d'autant  qu'il  n'a  point  d'ocalion  de  te  défier  de 
ma  foi  :  qu'il  s' eft  contenté  de  l'affignation  ,  que 
je  lui  ai  donné  fur  lefdites  Parties  Cafuelles , 
pour  le  rembourfement  defdits  deniers  ,  dont  il 
a  été  paflé  Contrat  avec  le  (ïquv  Hieronimo  Gon- 
di  ,  duquel  je  vous  envoyé  copie ,  &  lequel  il  a 
depuis  aprouvé  &  accepté  :  que  quand  les  fiens 
fefontfaifis  dudit  Château  d'If,  il  m'a  fait. dire 
l'avoir  fait  pour  la  défiance  feule  qu'Us  avoient 
dudit  Capitaine  Bollèt  ,  lequel  étoit ,  depuis , 
décédé  ;  de  forte  que  cette  caufe  eft  celTée  :  qu'il 
ne  feroit  honnête  à  lui ,  ni  à  moi ,  que  s'étant 
les  liens  emparez   de  la  PLace ,  comme  ils  oii^t 
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fait ,  je  la  leur  laiflàflè  en  garde  ;  &  moins ,  qu'il 
la  voulut  retenir  contre  ma  volonté ,   pour  fu- 
reté de  fefdits  deniers,  ne 'me  les  ayant  prêtez, 
ôc  ne  les  ayant  reçus  â  cette  condition-là  :  que 
quand  j'y   confentirois  de  bonne  volonté  ,  ou 
par  néceifité  ,  je   deiefpererois    lefdits   Marfeil- 
jois ,  lefqueîs  abhorrent  tellement  la  domination 
défaits  Florentins ,  qu'il  n'y  a  forte  de  péril  & 
de  parti ,  auquel  ils  ne  fe  précipitent  pour  s'en 
délivrer  ;  me  l'ayant  écrit ,  &  fait  dire  ouverte- 
ment par  leurs  députez  ;  étant  réfolus  de  décla- 
rer &  faire  la  guerre  aufdits  Florentins  ,&  cour- 
re toutes  fortes  de  fortunes  ,  plutôt  que  d'en- 
durer la  fujetion ,  en  laquelle  ils  fe  voyent  ré- 
duits par  l'ocupation  defdites  Places ,  ôc  de  de- 
snsurer  à  la  merci  defdits  Florentins.    Quoi  ad- 
venant ,  il  doit  confiderer ,  que  je  ferai  contraint 
de  hs  adilter  ;  car  étant  mes  fnjets ,  je  ne  puis 
les  abandonner  ,  quand  il  n'y  auroit  autre  rai- 
fon  que  leur  confideration  ,  qui  me  dût  mou- 
voir de  defirer  de  recouvrer  mes  Places  :  que  je 
tiens  bien  ledit  Duc  pour  mon  ami ,  &  pour  fi 
prudent  &  bien  conieillé  ,  qu'il  fe  gardera  bien 
de   mètre  jamais  lefdites  Places  au  pouvoir  de 
mes  ennemis ,  &  principalement  des  Efpagnols  , 
poiu-  les  raifons   qui  l'en    dévoient  détourner  ; 
mais  qu'un  Prince  ne  vouloit  demeurer  à  la.  dif- 
cretion  d'un    autre ,  pour  ami  qu'il  lui  fût  ;  & 
auHi  qu'il    pouvoit   changer   de  volonté  ,  pour 
être  les  chofes  de  ce  monde  pleines  d'incertitu- 
de :  qu'enfin  il  étoit  raifonable  que  mes  Places 
me   fu fient   rendues   ;   que  non    feulement   les 
Marfeillûis ,  &  toute   la  Provence ,  mais  aufïî 
toute  la  France  me  preflbit  d'en  rechercher  le 
recouvrement  par  toutes  voyes ,  fans  atendre  que 
le  tems  en  rendit  l'effet  plus  dificile,  comnve 
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chacun  en  avoit  crainte  ;  plufieurs   ayant  opi- 
nion ,  que  le  Grand-Duc    s'en  étoit  faifi   pour 
s'en  pré\^aIoir  au  dommage  de  la  France  ,  y  ad- 
venant quelque  changement  ;  en  quoi  les  con- 
fbitoit    l'ombre  de   certaines  prétentions  de  la 
Maifon  de    Lorraine  fur  le  Comté  de  Proven- 
ce, dont  aucuns  avoient  ofé  autrefois  faire  pa- 
rade ,  &  dont  la  jaîoufie  étoit  encore  auiiî  vive 
&  entière  aux  cœurs  des  vrais   François  ,  avec 
le  delir  de  s'en  garantir  ,  que  jamais.    A  quoi 
ma  réputation  ed:  aulTi  engagée  fi  avant ,  &  l  u- 
tiiité  de  mon   Etat  ,  qu'il  faut  que    ledit   Duc 
croye  que  je  ferai  toujours  tout  ce  qu'un  Prin- 
ce ,  tel    que  Dieu   m'a  fut   naître  ,  doit  faire 
pour  conferver  l'une  &  l'autre,  comme  j'ai  fait 
julqu'à-préfent  ,  quoi   qu'il  en  puiile  fucceder. 
Partant  je  demande  ,  que  les  François  foient  re- 
mis dedans  la  Roque  dudit  Château  d'If,  fous 
la  charge  d'un  Capitaine  tel  que  j'ordonnerai , 
lequel  je  ckoifirai  fi  fage  &   fidèle  ,   que  ledit 
Duc  aura  ocafion  de  s'en  louer ,  &  de  s'y  fier 
comme  moi ,  pour  le  bien  de  mon  fervice ,  Se 
•pour  fbn  contentement  :  que  la  garnifon  Flo- 
rentine demeure  toujours  dans  l'Ille  à  la  garde 
d'icelle  ,  comme   elle  faifoit  devant  qu'elle  eut 
pris  ladite  Roque  ;  afin  de  faire  connoitre  à  tout 
Je  monde  ,  que  je  me  confie  autant  audit  Duc  , 
que  j'ai   fait   ci-devant.    Et  quant  au  Fort  de 
Pomegues  ,  je  demande  qu'il  foit  rafe  avec  ce- 
lui de  Ratonneau,  pour  remetre  les  chofes  en 
l'état  qu'elles  étoient  devant  les  fufdits  change- 
mens  :  .&  fi  ledit  Duc  juge ,   que  pour  fa  répu- 
tation ,  ou  pour  la  fureté  de  ma  ville  de  Mar- 
feille  ,  lefdits  Forts  doivent  être  confervcz ,  com- 
me il  m'a  fait  dire  par  ledit  Bonciani  ;  en  ce  cas 
je  demande ,  que  celui  dudit  Pomegues  foit  mis 
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entre  mes  mains ,  pour  être  gardé  par  mes  fii- 
jets ,  tout  ainfi  que  ledit  Château  d'If  ;  car  qui- 
conque demeurera  maître  dudit  Fort  de  Pome- 
g'ies ,  donnera  la  Loi  aux  autres  *.  Mais  je  fuis 
content  d'en  donner  la  charge  a  perfonne  agréa- 
ble audit  Duc  ,  &  de  laquelle ,  pour  fa  fidélité 
â  mon  fervice  ,  il  puillè  auiii  fe  confier  ;  afin 
que  chacun  connoiflè  ,  que  je  ne  retire  lefdites 
Places  pour  défiance  que  j'ayede  lui  *,  mais  plu- 
tôt pour  étreindre  plus  que  devant  la  bonne  ami- 
tié ,  qui  eft  entre  nous,  comme  je  vous  aisùre 
être  mon  intention  ;  &  qu'il  ne  tiendra'  qu'au- 
dit Duc ,  que  cela  ne   foit  à  fon  contentement 
&  au  mien.    Mais  comme  vous  favez ,  que  les 
bons  comptes   font  les  bons  amis ,  il  faut  que 
chacun  ait  le  fien  ;  &  partant ,  puifqu  il  s'eft  con- 
tenté d'être  aifigné  de  ce  que  je  lui  dois  ,  fur 
îefdites  Parties ^Cafuelles  ,  il   me  femble  qu'il 
n'en   doit   demander   d'autre  à   préfent.    Joint 
<]u'en  vérité  je  ne  le  puis  mieux  alTigner ,  étant 
les  plus  clairs  deniers  de  toutes  mes  recettes, 
iefquelles  augmenteront,  à  l'avenir  ,  d'un  tiers, 
tant  à  caufe  des  nouvelles  créations   d'ofices , 
que  par   l'ordre  que  j'y  donnerai.    Toutefois, 
s'il  veut  avoir  une  autre  aflignation  au  lieu  de 
celle-là ,  ou  pour  ajouter  à  celle-là  ,  afin  de  re- 
cevoir plutôt  fes  deniers  ;  j'ofrc  la  lui  donner  : 
car  je  le  veux  rembourfer  &    contenter.    Mais 
au  fil  je  le  prie  de  ne  me  demander  chofe  im- 
poJible   &   deshonnête  ,  comme  il  feroit ,   s'il 
vouloit  avoir  comptant  ledit  rembourfement ,  & 
cependant ,  retenir  lefdites  Places  contre  ma  vo- 
lonté ,  &  au  préjudice  de  ma  réputation  &  de 
mon  fervice.    Vous  aprendrez  par    le    Contrat 

*  Vû^'ez    la  lettre  i^i.  ok     lUf.e  d<  Pente^ues, 
il  ijl  ^arU  de  l^importanec  de 
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d'eno^-igeiTient  defciites  Parties    Cafaelîes  ce  que 
je  lai  dois  ;  car  il  m'a  fait  dire  ,  qu'il  ne  de- 
mande à-préfent  ce  que  fon   père  ou  fon  flere 
ont  prêté  aux  Rois  mes  prédeccfleurs  ;  m^.is  je 
ne  fai  s'il  entend  que  je  lui  paye  ce  qu'il  a  em- 
ployé tant  à  l'entretenement  delà  garnifon  ,  qu'à 
la  fortification   dudit  Château   d'If,  &   defdits 
Forts  de  Pomegues.    En  ce  cas ,  il  faudroit  en 
compter  avec  lui  :  car  ledit  Bandant  interrogé  , 
s'il  lavoit ,  fur  cela  ,    l'intention  dudit  Duc  ,  a 
fait  réponfe  ,  qu'il   n'en  avoit  aucun  comman- 
dement ;  mais  ce  feroit  chofe  dure  ,  que  l'on 
me  contraignît  de  conferver  ledit  Fort  de  Po- 
megues ,   fait  contre  ma  volonté ,  6c  fur  mon 
fonds ,  &  après  en  payer  la  dépenfe  ;  au  lieu  de 
l'abatre  ,  comme  je    demande  qu'il    foit   fait. 
Néanmoins ,  afin  de  me  mettre  à  toute  forte  de 
raifon  ,  j'aime  mieux  acorder  ledit  rembourfe- 
ment  defdits  frais  ,  que  de   rompre   avec  ledit 
Duc  ,  partant ,  convenez-en  avec  lui  au  meil- 
leur marché  que  vous  pourrez  :  car  je  trouverai 
tout  bon ,  pourvu   que   les    François    rentrent 
audit  Château  d'If ,  &  audit  Fort  de  Pomegues  , 
s'il  ne  s'abat  ;  &  que  ceux  qui  y  entreront ,  (oient 
choifis ,  &  de  ma  main.    Même  je  fuis  content 
de  donner  le   tort  à  tous  mes  ferviteurs  de  ce 
qui   s'eft  pailé  ,    à  la   décharge   entière   dudit 
Grand-Duc,  &  des  fiens  ,    pourvu  que  j'aye 
mon  compte  ,  &  que  lefdites  Places  me  foient 
rendues.    Au  moyen  de  quoi ,  tendez  à  ce  but 
par  préférence  à  toute  autre  chofe  ;  &  pour  y 
parvenir,  ufez  du  contenu  en  la  préfente  ,  com- 
me vous  aviferez  être  à  faire  pour  le  mieux  :  car 
j'ai  telle  fiance  en  votre  prudence  &  fidélité  > 
que  j'aprouverai  toujours  tout  ce  que  vous  di- 
rez 6c  ferez  à  ce  regard.    Je  ne  doute  point  que 
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'edit  Duc  ne  fe  plaigne  aufli  de  ce  que  les  afàî- 
res^ ,  qui  ont  été  traitées  a  Rome ,  ne  lui  ont 
été  ,  depuis  quelque  tems  ,  communiquées 
comme  de  coutume  ;  car  il  s'en  eft  plaint  par 
ledit  Boncî^ni  .  8c  même  de  l'ofre  que  j'ai  faite 
au  Pape  fur  le  fait  de  Ferrare  :  mais  vous  lui 
remontrerez ,  qu*il  ne  doit  trouver  étrange  ,  fi 
depuis  ce  changement  advenu  audit  Château 
dlF,  on  n'a  traité  fi  librement  avec  lui  qu'on 
faifoit  Auparavant  ;  &  qu'il  doit  fe  louer  plutôt 
de  la  modération  ,  avec  laquelle  je  me  fuis  com- 
porté en  ce  fait ,  que  fe  plaindre  de  'mon  reProi- 
diflèment  ;  ayant  en  cela  forcé  mon  naturel ,  & 
la  franchife  naturelle  des  François  ,  pour  le  ref- 
pecl  que  je  lui  porte  ,  &  l'envie  que  j^ai  decon- 
ferver  Ton  amitié.  Et  pour  le  regard  de  l'ofre , 
que  j'ai  faite  â  Sa  Sainteté  ,  vous  lui  direz  ,  que 
j'en  ai  dû  ufer  ainfi  ,  tant  pour  la  juftice  de  la 
caufe  du  Saint  Siège ,  que  tout  Prince  Chré- 
tien eft  tenu  de  favorifer  ;  que  pour  l'obligation 
particulière  que  j'ai  à  la  perfonne  de  S.  S.  Joint 
que  j'a vois  été  averti  ,  que  Dom  Cefare  d'Ejîe 
recherchoit  la"  protedtion  du  Pvoi  d'Efpagne , 
n'ayant  pas  daigné  envoyer  devers  moi ,  ni  i^aire 
recommander  ia  caufe  par  perfonne.  En  fom- 
lîie ,  Monfieur  de  Pvennes ,  vous  ferez  tout  ce 
que  vous  pourrez,  premièrement  pour  obtenir, 
que  les  Places  fafdites  me  foiefit  rendues  promp- 
tement  ;  &  après  afsùrer  ledit  Grand-Duc  de 
moa  amitié  plus  que  jimais.  Mais  comme  il 
.vous  fera  dificile  ,  que  vous  p:\rt:îez  de  Rome  , 
.pour  entreprendre  ce  voyage,  fans  la  permilTion 
de  N.  S.  P.  je  vous  envoyé  une  lettre  ,  que  je  lui 
écris  en  créance  fur  vous ,  avec  laquelle  vous 
lui  ferez  entendre  de  la  charge  que  je  vous  don- 
ne ce  que  vous  jugerez  à  propos  que  Sa  Sdcmr, 
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teté  en  fâche  :  mais  vous  la  prierez  de  tenir  le 
tout  fecret,  au  moins  jnfqu'à  votre  retour  de 
Florence.  Car  fi  votre  voyage  eft  divulgué  de- 
vant que  vous  voyiez  ledit  Grand  -  Duc  ,  je 
crains  qu'il  le  trouve  mauvais  ,  &  que  cela  nuife 
à  votre  négociation.  Partant  ,  iî  vous  eliimez 
qu'il  {bit  meilleur  de  le  celer  même  au  Pape  , 
je  vous  commande  de  le  Faire  ;  car ,  pour  cette 
confideration  ,  je  n'en  écris  rien  à  mon  Am- 
bafTadeur ,  que  par  la  lettre  que  je  vous  adrefle 
pour  lui  bailler  :  car  il  eft  néceîîaire ,  qu'il  en 
foit  informé  ;  ce  que  ,  touteFois  ,  vous  le  prierez 
de  tenir  fecret.  Mais  je  veux  que  vous  fâchiez  , 
que  mon  intention  eft  ,  fi  ledit  Grand-Duc  me 
refufe  lefdites  Places ,  (  or  je  prendrai  pour  re- 
fus fa  réponfe  ,  s'il  perfifte  à  vouloir  que  je  lui 
paye  ce  que  je  lui  dois  det^ant  que  de  me  les 
rendre  ,  d'autant  qu'il  m'cft  du  tout  impolîible 
d'y  fatisFaire  )  de  m'en  plaindre  à  Sa  Sainteté  , 
&  la  prier  de  m'aider  à  lui  faire  changer  d'avis  ; 
&  en  cas  d'obftination  ,  d'en  avoir  la  raifon.  Car 
finfin  je  veux  ravoir  le  mien  ;  &  quand  la  voye 
amiable  y-fera  inutile  ,  j'y  employerai  toutes  cel- 
les ,  dont  je  pourrai  m'avifer ,  jufqu'à  y  expofer 
mon  lloyaurae  &  ma  perfonne.  Mais  vérita- 
blement ce  fera  à  mon  très-grand  regret  que  j'en 
tomberai  là  avec  ledit  Grand-Duc  ,  que  j'ai  tou- 
jours aimé  ,  &  aime  encore  ;  &  aulîi  pour  ne 
paroître  ingrat  des  plaifirs ,  que  j'ai  reçus  de  lui 
en  ma  néceifiîé.  Mais  fi  j'y  fuis  forcé  ,  je  jufti- 
fierai  tellement  ma  contrainte  &  m.es  armes ,  que 
chacun  en  fera  éclairci.  Vous  pouvez  penfer  , 
s'il  me  fera  facile  de  le  faire,  ayant  en  main 
les  papiers  que  j'ai ,  &  la  chofe  parlant  d'elle- 
même  ,  comme  elle  fait,.Monlieur  de  Rennes,. 
ia^ez  caufe  j  je  vous  pi-ie  j  que  nous  n'ep  veiiioas^ 
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point  à  cela  ;  &  entreprenez  l'acommodemenC 
de  ce  fait  avec  votre  acoatiimée  prudence  ,  dili- 
gence ,  &  fidélité  :  fi  vous  ne  le  faites  ,  un  autre 
n'en  viendra  jamais  à  bout  ;  car  je  vous  afsùre 
que  je  déférerai  grandement  à  vos  confeils.  Je 
vous  envoyé  une  lettre  pour  recevoir  cinq  cens 
écus  ,  pour  employer  aux  frais  de  votre  voyage , 
auquel ,  fi  vous  faites  plus  grande  dépenfe  ,  je 
vous  promets  vous  en  f^îire  rembourfer,  &  ou- 
tre cela  ,  reconnoître  à  jamais  le  fervice  que  vous 
m'y  ferez.  Priant  Dieu ,  Monfieur  de  Rennes  , 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Arte- 
nay  le  zi.  jour  de  Février  1598.  Signé  HENRY. 
Et  plus  bas ,  De  Neufville. 

LETK  E     ex  XX  II. 

AMONSÎEUR 

DE    LUXEMBOURG. 

MONSIEUR,  J'ai  reçu  au  fortir  de  Bacca* 
no  ,  après- dîner  ,  la  lettre  ,  qu'il  vous  a 
plu  m'écrire  par  M.  de  lormeau  ;  &  inconti- 
nent que  j'ai  été  arrivé  â  Monterofe,  jeme  fuis 
mis  à  vous  faire  cette  réponfc  tout  chaudement. 
Premièrement  donc  ,  je  fuis  bien  aife  que  ceux 
à  qui  nous  avons  à  faire  aycnt  peur  ;  car  ils  en 
feront  plus  dociles  ,  &  fe  rangeront  d'autant 
plutôt  à  la  raifon  :  fi  toutefois  la  peur  eft  vraie  , 
t)C  non  feinte  c^.  quelque  defîèin  ,  pour  nous  fon- 
der ,  ou  divertir  nos  penfées  de  quelque  chofe 
qu'ils  trament ,  poliible ,  &  font  après  à  faire 
eux-mêmes.  Car  je  ne  tiens  pas  pour  vraye  la 
çaufe  de  cette  peur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  loue 
^xandeinent  j  que  vous  ayez  répondu  n'écre  bo» 
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de  demander  audience  extraordinaire  ,  pour  les 
caufes  ,  que  vous  en  ^vo.'i.  alléguées ,  qui  font 
très-bonnes.  Au  demeurani:  ,  je  ne  fuis  nulle- 
ment d*avis  ,  qu'il  Faille  faire  envers  le  Pape 
l'ofice  dont  on  vous  requiert.  Vous  avez  vu 
de  point  en  point ,  &  de  mot  â  mot  la  charge 
que  je  vais  exécuter ,  à  laquelle  cet  ofice  feroit 
du  tout  contraire.  Il  vous  peut  fouvenir  de  tant 
d'ades  d'hoftilité  ,  qui  y  font  cotez,  &  comme 
le  Roi  les  a  pris ,  Se  ce  qu'il  demande  là-deiîùs , 
&  la  réfolution  qu'il  a  prife  ,  fi  on  ne  lai  renci 
le  fien.  Comment  pourriez-vous  donc  aller  dire 
&  protefter ,  que  le  Roi  défendra  celui ,  qui  fous 
aparence  d'amitié  a  ocupé  &  détient  le  fien  ,  & 
auquel  le  Roi  fera  ,  poflible ,  contraint  de  faire 
la  guerre,  avant  qu'il  foit  deux  mois  d'ici  ?  Le 
Roi  dit ,  que  pour  fa  réputation  ,  «Se  pour  plufieurs 
autres  caiifes  ,  il  ne  peut  le  laiiîer  en  paix  ,  s'il 
Re  recouvre  le  fien  :  &  vous  irez  dire  ,  que  îe 
Roi  îe  veut  même  défendre ,  &  F:ure  à  autrui 
la  guerre  pour  lui  >  En  après  vous  femble-t'il 
peu  de  chofe  d'aller  dire  au  Pape  ,  que  s'il  fait 
la  guerre  à  un  tiers ,  îe  FvOi  la  prendra  contre 
S.  S.  pour  ce  tiers -là  ?  Quand  îe  Grand-Duc 
n'auroit  fait  ce  que  deflus  ,  &  qu'il  auroit  tou- 
jours continué  comme  il  avoit  commencé  ,  & 
quand  depuis  les  atentats  il  auroit  tout  reftitoé, 
encore  y  faudroit-il  bien  penfer.  Et  fi  la  guer- 
re étoit  jun:e  de  la  part  du  Pape ,  comme  il 
eft  vtaifemblabie  qu'il  n'en  intenteroit  d'autre , 
îe  Roi  lui  devroit-il  dénoncer  la  guerre ,  fi  3.  S, 
îie  s'en  abftenoit  ?  Et  puis  con joignons  ces  deux 
confiderations  enfembîe.  Qu'efiïmeroit  îe  Pa- 
pe? que  diroit-il  du  Roi  ?  que  lui  feroit-il,  fi 
S.  M.  en  guerre  jufte  du  côté  de  S.  S.  lui  décla- 
MOÏl  qu'il   youîoit  être  contre  S,  S,  cmï  eftVt- 

D'6 
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Caire  de  Dieu  ,  &  qui  l'a  abfous  ,  &  qui  tâche 
par  tous  moyens  à  lui  pacifier  &  afsùrer  fou 
Royaume  :  en  faveur  d'un  ,  qui  en  fa  plus  gran- 
de aflidion  ;  &  fous  beau  femblant  d'amitié, 
lui  a  pris  une  de  fes  principales  fortereflès ,  an 
lieu  le  plus  jaloux  de  tout  le  Royaume  ,  Se  a 
voulu  empêcher  que  le  Roi  ne  bâtit  fur  le  fien  ^ 
&  tâché  de  prendre  le  Fort ,  que  les  gens  de 
S.  M.,  y  faifoient  ,  ocupé  une  troifiéme  Ifle, 
&  y  conftruit  trois  Forts  contre  la  valonté  de 
S.  M..  &  contre  la  lureté  de  fon  Etat,  &  au 
grand  mépris  de  S»  M.  &  de  toute  la  France? 
Au  refte ,  je  ne  penfe  pas  que  cela  interrompît 
Je  Traité  de  paix  ,  comme  on  veut  que  vous 
difiez  ;,  ains  cela  l'avanceroit  plutôt  ,  ou  fe- 
rait figne  qu'il  feroit  jà  conclu  &  arrêté,  L'Al- 
lemagne ne  s'en  reraueroit  non  plus.  Car  ou« 
tre  qu'elle  a  d'autres  cbofes  a  penfer  plus  prés  ,- 
TEmpereur  fera  toujours  plutôt  pour  le  Pape , 
&  pour  le  Roi  d'Efpagne,  que  pour  celiii  qui 
eïi  parle.  En  fomme,  ions  votre  meilleur  avis, 
lé  mien  ne  feroit  point  que  vous  dilTiez  rien  de 
cela..  Bien  pourriez-vous  ,  s'il  vous  fembloit, 
â  votre  audience  d'après  demairi  dire  au  Pape, 
«jue  vous  avez  entendu  ,  qu'il  fe  fait  de  gran- 
des^  levées  au  Milanés,  &  que  ce  n'efl:  pas  ligne 
de  paix  entre  les  deux  Rois,  comme  S:  S.  fè 
..namet  ;  fans  parler  de  l'autre ,  ni  prés >  ni  loin, 
îic  p:»!  ce  moyen  tâcher  de  faire  parlerS.  S.  ce 
qui  vous  ferviroit  d'inftruârion  pour  en  avertir 
•le  Roi,  Et  puis  vous  pourriez  dire  au  fieur  Fer- 
dinândo  Vtntx  ,  qui  VOUS  a  parlé  ,  ce  que  le  Pa-- 
pe  vous  auroit  dit  lâ-defîus  :  &  ainfifon  Maître 
^uroit  une  partie  de  ce  qu'if  veut  ;  combien  que 
il  îe  Pape  avoit  telle  inclination  qu'ils  penfenr, 
:E  Ce  oTiideroit  bisn.  de  ~^iim  en  rien.  dire.    Au. 
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feiîe  ,  vous  pourriez  vous  excufer  de  n'avoic 
point  fait  au  Pape  la  proteftation  qu'ils  veulent  , 
pour  deux  eau  Ces  :  l'une,  pour  ce  que  vous  ne 
tenez  pas  la  chofe  ,  qu'on  craint ,  pour  vraye  ; 
Fautre ,.  pour  ce  que ,  quoi  qu'il  en  foit  ,  vous 
avez  eftimé  devoir  atendre  quelle  fin  aura  un 
afaire  ,  que  S.  NL  m'a  commandé  de  traiter  avec 
S.  A,  de  i'ifîùe  duquel  dépendra  ce  que  S.  M'. 
aura  à  faire  pour  Sadite  AlteOè.  Et  ceci  fera  bon 
non  feulement  à  vous  excufer ,  mais  auffi  à  don- 
ner fcrupule  au  Grand-Duc  ,  &  à  lui  faire  pen- 
£er,  queVil  fait  ce  qu'il  doit  envers  nous ,  on 
fera  ce  qu'on  devra  pour  lui  ;  fmon ,  que  nous 
le  traiterons  de  même  qu'il  nous  fera.  ^  Auili- 
bien  ai-je  délibéré  ,  fi  je  n'en  ai  bonne  réponfe^ 
de  le  lui  dire  enfin  haut  &  clair.. 

Quant  à  ce  que  la  lettre  ,  que  le  Roi  écrivoit 
au  Pape,  n'a  point  été  donnée  ,  il  eft  vrai  que 
le  Grand-Duc  vous  en  pourroit  favoir  quelque 
gré  :  mais  il  femble  y  que  le  Roine  veuille  pas 
qu'il  fâche  pour  cette  heure  ,  que  S.  M.  en  ait 
écrit  5  ni  feulement  fait  parler  un  feul  mot  à^-^- 
comme  elle  »'a  point  fait  auffi.  Et  de  fait ,  j'ai 
penfé  de  lui  dire  cela,  entre  auttes  comporte- 
mens  de  S.  M,  qu'elle  n'en  a  Jamais  fait  parler 
au  Pape,  ni  en  mal  ,  ni  en  bien.  Toutefois  de 
cela,  je  m'en  remets  à  votre  difcretion  ,  n  y 
voyant  pas  au  relie  grand  mal  à  le  dire.  Ceft 
tout  ce  qui  ,  pour  le  peu  de  tems  que  je  me 
fuis  pris  ,  m'eft  venu  en  l'efprit  ,  que  je  vous 
ai  écrit  volontiers  ,  plus  pour  obéir  à  votre 
com.mandeir.ent  ,.  que  pour  befoin  que  je  pen- 
fe  que  vous  en  ayez  ,  qui  faurez  trop  mieux: 
juger  ,  de  quelle  comféquence  feroit  de  faii^ 
l'ofice  qu'on  defire  de  vous..  De  Manterofe  ,.£e  8*. 
«ilAvril  1598. 
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L  E  T  R  E     CXXXIII. 
A  MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

MONSIEUR  ,  Par  mes  lettres  du  28.  Mars 
dont  je  vous  envoyerai  un  duplicata'  avec 
îa  préfente  ,  je  vous  donnai  avis  ,  comme  j'a- 
vois  reçu  h  dépêche  du  Roi  &  vôtre  du  21. 
Février  ,  le  18.  audit  Mars ,  &  avois  envoyé  à 
Luques  au  fleur  Bartolomeo  Cenami  la  lettre  que 
lui  écrivoit  le  fieur  Carlo  Saldagna  ,  pour  me 
faire  bailler  à  Rome  la  fomme  de  500.  écus. 
La  réponfe  dudit  Cenami  arriva  â  Rome  le  3. 
de  ce  mois  ,  &  les  500.  écus  me  furent  payez 
le  6.  &  je  partis  de  Rome  pour  m'acheminer  en 
cette  ville  de  Florence  le  mecredi  8.  de  ce  mois. 
Ce  même  jour  ,  comme  je  fortois  de  Baccano  ' , 
où  j'avois  dîné  ,  pour  aller  à  la  couchée  à  Mon^- 
terofe  ,  un  gentilhomme  de  Monfieur  de  Lu- 
xembourg m'atteignit  par  îe  chemin  ,  &  me  don- 
na une  lettre  de  raondit  fieur  de  Luxembourg, 
de  îa  teneur  qu'il  vous  plaira  voir  par  la  copie 
que  je  vous  en  envoyé.  A  laquelle  lettre  je  ré- 
pondis  tout  auiïi-tôt  que  je  fus  arrivé  à  Monte- 
rofe,  comme  il  eft  porté  par  la  copie  que  je  vous 
envoyé  aulfi  de  la  réponfe  que  j'y  fis. 

Le  73.  au  foir  ,  comme  j'étois  entre  les  Ta- 
vernelles  &  Saint  Cafiien  ,  je  rencontrai  Fale- 
rio  qui  venoit  d'auprès  de  vous  ,  &  me  rendit 
îa    dépêche  du  Roi  &  la  vôtre  du  2.6.  Mars, 

I    Baccane  ,  hôtellerie  ,  où  dire  :    yf  Baecano  non  fi  fi- 

les  hôtes  foat  écorchez.  De  rebye  eiuejlo  :  c'cft-à-dire  ,  oa 

i(i)rte  que  pour  exprimer  un  nous  traiteroit  mieux  à  Bac- 

traitement  de  Torc  à  More,  cam  :  on  ne  voudroit  pas  Ci» 

i€s  Italiens  ont  coûtusoe  de  vS^  aiftfi  à  Sauanù, 
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avec  le  duplicata  de  celle  du  rufditii.  Février, 
Se  le  lendemain  au  matin  14.  de  ce  mois  arrivai 
en  cette  ville  de  Florence  ,  &  allai  loger  à  l'hô- 
tellerie de  l'Ange ,  ê'ob.  le  Grand-Duc,  averti 
de  ma  venue  ,  m'envoya  lever  par  Monlieur  le 
Chevalier  Guichardin  ,  avec  toute  ma  fuite  & 
mes  chevaux,  &  me  fit  conduire  &  loger  enfon 
Palais  de'  Pitti  ^ ,  où  logent  leurs  Aîtellès.  Ce 
jour-là  mérne  ,  on  m'invita  à  voir  Madame  la 
Grand'-Duchef]è3  ;  qui  avoit  acouché  d'un  qua- 
trième fils  mâle  ,  cinq  ou  Ijx  jours  auparavant , 
outre  deux  filles  qu'elle  a  encore  :  ce  que  j'ac- 
ceptai très-volontiers.  Et  encore  qu'elle  me  tînt 
une  bonne  heure  &  demie,  Çi  eft-ce  que  je  ne 
me  laiflài  jamais  entendre  pourquoi  j'étois  venu, 
réfervant  ma  charge  entière  pour  le  Grand-Dur, 
pour  pîufieurs  coniider?.tions ,  &  principalement 
pour  leur  donner  à  connoître  ,  quejaçoit  qu'en 
tout  ce  qui  s'eft  pafîë  de  bien  &  de  mal  es  Ifles 
d'If,  Ratonneau  ,  &  Pomegues  4,  il  ait  i-nter- 
pofé  le  nom  de  Madame  fa  femme ,  &  montre 
de  faire  le  tout  au  nom  d'elle  :  (  ce  que  j'ai  tou- 
jours atribué  au  deSr  ,  qu'ils  ont  d'inculquer  au 
monde  ces  vieilles  &  rances  prétentions  de  Lor- 

a  Ce  Palais  eft  appelle  dé*  Savoye   fut    eatré   en    Pro- 

"Bitti  j  du  nom  d'un  Gentil-  vence  ,    &  qu'il  fe   lut  faifi 

homme  Florentin   ,   nommé  du  Château  de  Notre-Dame 

Luca  de  Pitti  ,    qui  Tavoit  de  la  Garde,  lez  Marfeillc, 

commencé  ,  &  qui  s'y  étant  le  Grand-Duc  de  Florence  , 

ruiné  ,  fut  oibligé  de  le  ven-  par  émulation  du  Savoyard  , 

«Jrc  au  Duc  Cofme  I.  ou    autrement  ,    envoya  ks 

3  Chrétienne  ou  Chriftine  ,  galères  à  Marfeille  ,  où  elles 

fille  de  Charles  III.  Duc  de  s'emparèrent  des  Ifle  &  Chà- 

Lorraine    ,      &    petite-fille  teau    d'If,    fous  couleur  de 

d'Henri  II.  Roi  de  France,  les  tenir  ëc  garder  pour  celui 

laquelle  mourut  à    la  fin  de  qui  feroit   lecoanu  Koi    de 

i'jn   1636.  France» 

^  Après    que  le  Duc  de 
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ïTâine  fur  la  Provence  )  fi  eft-ce  que  nous  tenons, 
que  cette  afaire  efl:  tout  du  Grand-Duc ,  &  enten- 
dons nous  en  adrefler  à  lui Xeul,  fans  pen fer  au- 
cunement à  elle. 

Le  lendemain  mecredi  au  matin  15.  jour  de 
ce  mois  j'eus  audience  du  Grand -Duc  ,  &  lui 
expofai  ma  charge.  Je  ne  vous  dirai  point  ici 
les  partictilaritez  de  cette  audience  ,  voulant 
vous  en  faire  une  dépêche  bien  ample ,  ôc  pof- 
fible  par  courrier  exprés  ,  félon  rifîue  qu'au- 
ra ma  négociation.  Mais  il  faudra  que  j'aten- 
de  à  vous  dépêcher  ledit  courrier  jufques  à  ce 
que  je  me  trouve  avec  Monfieur  de  Luxem- 
bourg 5  afin  qu'il  fe  puifîè  ferrir  de  ce  mêm^ 
moyen  ,  pour  écrire  au  Roi  ,  &  à  vous,  ce 
qu'il  aura  à  vous  faire  entendre.  Cependant, 
je  vous  fais  cette-ci  pour  la  bailler  à  l'ordinaire  , 
qui  doit  venir  de  Rome  pour  Lion  ,  &  paflèr 
ici  aujourd'hui  ou  demain  ;  par  laquelle  vous  fau- 
rez  en  fomme  ,  que  le  Grand-Duc  par  fa  ré- 
ponfe  prit  tems  à  délibérer  ,  &.  m'en  allégua 
deux  caufes  :  l'une ,  qu'il  faloit  qu'il  fit  revoir 
plufieurs  lettres  qui  avoient  été  écrites  en  cette 
matière  ;  l'autre  ,  qu'il  n'avoit  prés  de  foi  iè 
Chevalier  Fmta  ,  fon  principal  Secrétaire ,  qui 
a  voit  plus  de  connoiflaiice  de  cette  afaire  que  nui 
autre  ,  lequel  pourroit  êg.-e  de  retour  dans  deux 
jours.  Ces  deuxjours expirent  aujourd'hui,  & 
je  commencemi  dès  demain  à  le  faire  fouvenir 
de  me  répondre.  Le  même  jour  dudit  mecre- 
di If.  de  ce  mois  après  din^^r  ,  Madame  h. 
Graud'-Ducheffe  ,  à  qui  le  Grand- Duc  a  voit  dit 
tout  ce  qui  s'étoitpaiîé  entre  lui  &  moi  ,  com- 
me je  m'en  aperçus  puis  après  ,  m'envoya  di- 
re ,  que  fi  je  la  vouîbis  voir  ,  il  y  avoit  com- 
moàîté.    J'y  allai  :  &  comme  elle  vit  que  je  ne 
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h\  parlois  point  du  Châte^iii  d'If  ,  elle  en  ou'* 
vrit  le  propos  elle-même.     ]  en  réferve  aiifli  le* 
particularitez  à  ladite  dépêche  ,  que  j'efpere  vous 
foire.     Tant  y  a  qu'elle  mit  plufieurs  partis  en 
avant ,  teiidans  tous  à  retenir  au  moins  l'Ide  de 
Pomegues.    Mais  je  lui  répondis  a  tous  lefdits 
partis  en  niant  ,  &  rafsùrant  ,   que  le  Roi  ne 
permetroit  jamais  que  les  gens  du  Grand  -  Duc 
tinflènt   autre   choie  que   le  bas  de  l'ifle  d'If» 
comme  ils  faifoient  avant  l'occupation  du  Châ- 
teau d'If  j  foit  que  les  Forts  de  l'ifle  de  Pome- 
^ues  fufient  razés  ,  comme  le  Roi  defiroit  ;  ou 
reftaflènt  en  pied  ,  comme  le  Grand-Duc  en  étoit 
d'avis.     Voilà   fommairement  en   quel  état  eli 
cette  a  fa  ire  quant  à  préient.    Et  ne  vous  en  dirai 
autre  chofe /linon  que  je  croi ,  qu'ils    fe  trou- 
vent fort  empêchez  :  d'autant  que  d'un  côté  ,  ils 
voudroient  retenir  ,  &  de  l'autre  ils  voyent  de 
quoi  il  leur  y  va.    Je  leur  parle  rondement  & 
réfolument ,  &  néanmoins  avec  le  refped  qu'il 
convient,  autant  que  je  le  fai  connoitre.    Ils  ne 
tireront  autre  chofe  de  moi  ,  quant  à  la  réten- 
tion  qu'ils  voudroient  faire  ,  que  le  bas  de  l'ifle 
d'I^.     Mais  pour  mètre  leiprit  du  Roi  en  re^ 
pos  de  ce  coté- là  ,  je  m'étendrai  au  refte  là  oiî 
befoin  fera  :   de  façon ,  que  li  l'afaire  ne  demeu- 
re acommodé  avant  que  je  parte  d'ici ,  le  tort 
qu'ils  ont  déjà  fera  de  beaucoup  augmenté  ;  & 
la  catife  du  Roi  en  fem  tant  plus  jufti fiée  devant 
Dieu  Se  le  monde. 

Au  demeurant ,  il  me  femble  avoir  entendu  » 
que  îa  fille  de  l'Archiduc  Charles  ,  qui  devoit 
être  mariée  au  Prince  d'Efpagne  ,  fi  elle  ne  fut 
morte  ^  ,  a  laifle  des  fœurs  ;  &  que  ledit  Prin- 

<f  Cette  Princefle  mou-  fœur  Marie-Chriftine  étoit 
sut.  en  159J.   tandis  que  fa.    en  cliemih  pour  aller  troa-- 
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ce  en  doit  époufer  l'une.  .  Ce  qui  me  fait  au"' 
cunement ,  douter ,  fi  le  contenu  de  la  lettre ,  qu^ 
TOUS  me  mandez  avoir  été  écrite  d'Efpagne  en 
Italie ,  eft  vrai.  Toutefois  il  ne  faut  rien  né- 
gliger ,  &  je  tâcherai  d'en  découvrir  ce  qui  fe 
pourra.  Cependant ,  je  me  confirme  en  l'opi- 
nion qui  me  vint  en  l'efprit  ,  en  lifant  ladite 
lettre  de  Monfieur  de  Luxembourg  ,  que  la  peur, 
dont  il  eft  parlé  ,  foit  feinte  ;  &  fans  aparence 
de  vérité  ;  &  pourroit  être  que  ce  fût  en  partie, 
pour  nous  donner  à  croire  ,  qu'il  a  befoin  de 
fon  argent.  Qui  eft  le  feul  prétexte  qu'il  a  de 
vouloir  retenir  nos  Forts,  J'ai  rendu  au  Che- 
valier Guichardin  la  lettre  ,  que  vous  m'avez  en- 
voyée pour  lui  :  &  loue  Dieu  du  bon  fuccès 
qu'il  a  donné  au  Roi  de  fon  voyage  de  Bre- 
tagne. 

Il  y  a  ici  avis  certain  ,  que  le  Pape  partit  dé 
Rome  pour  Ferrare  jeudi  i?.  de  ce  mois  ;  & 
Monfieur  de  Luxembourg  le  jour  auparavant, 
par  le  chemin  de  N.  D.  de  Lorete  ,^  félon  qu'il 
avoit  arrêté  jà  avant  que  je  partiflë  de  Rome. 
Et  le  jeudi  auparavant  ,  S.  S.  avoit  reçu  nou- 
velle certaine  de  la  reprife  de  Javarin  ^  par  les 

ver  le  Prince  de  Tranfilva-  Hongrois  ,  qui  parloient  bien 
iiie  fon  mari.  la  Langue  Turque  ,  qu'il» 
6  Javarin  avoit  été  pris  venoicnt  de  Bude  avec  le 
par  les  Turcs  le  29.  de  Sep-  convoi  de  vivres ,  qjae  la  ville 
tembre  1594.  &  fut  repris  atendoit  i  &  qu'ils  s'étoient 
au  mois  d'Avril  fjçS-  par  fervi  de  l'ocafion  de  la  nuit  , 
un  ftrataffême  du  Comte  pour  éviter  de  tomber  en- 
Adolphe  de  Swartzcmberg  ,  tre  les  mains  des  Chrétiens  , 
&  de  Nicolas  Palfi  ,  Gêné-  qui,  difoicnc-ils ,  butinoient 
raux  de  l'Empereur  ,  lef-  aux  environs.  Le  pétard  fut 
quels  trouvèrent  moyen  de  apliqué  à  cette  porte  par  un 
s'en  faire  ouvrir  une  porte.  Gentilhomme  François,  nom-» 
ea  fa'fant  acroire  au  Corps-  mé  Vaubecourt.  Chraniea 
d&  garde  ,  paj:    des  efpioas  Piaficii.  Javarin  eft  la  cUf 
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Chrétiens  fur  les  Turcs.  C'a  été  pnr  furprife 
avec  un  pétard.  Cette  ville,  comme  vous  fa- 
vez  ,  ert  h  plus  importantequi  fut  en  ces  quar- 
tiers-là ,  à  caufe  du  voiimage  de  Vienne  ,  Sc 
qu'elle  fervoit  au  Turc  de  porte  pour  entrer  en 
l'Autriche  ,  &  en  Allemagne  ,  &  pour  venir^n 
Italie.  A  tant ,  &c.  De  Florence  ce  vendredi 
17.  d'Avril  1598. 

de  l'Autriche  :  &  peur  cette  moderne  ,  par  le  confeil  du 
raifon  i  l'Empereur  Maximi-  Duc  de  ferrare  Alphonfe  ÏI» 
iicn  II.   l'avoit  fortifié  à  la 

LETRE    CXXXIV. 
A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 


M 


O  N  s  I  E  u  R  ,  Par  la  lettre,  que  je  vous  écri- 
vis hier,  qui  fera  avec  la  préfente  ,  je  ré- 
pondis à  la  dépêche ,  que  Vareno  m'a  portée  du 
26.  Mars.  Je  rcfervai  néanmoins  deux  points  , 
aufquels  je  répondrai  par  cette-ci  ;  dont  le  pre- 
mier eit  ,  qu'en  la  fufdite  dépêche  j'ai  trouvé  la 
copie  de  la  procuration  ,  qu'il  vous  aplùm'en- 
voyer  ,  &  vous  en  écrirai  mon  avis ,  quand  je 
vous  ferai  l'amole  dépêche  ,  que  je  vous  pro- 
mis par  madite  lettre  d'hier.  Cependant ,  je  vous 
dirai  ,  que  c'efl:  une  afaire  très-dificile,,  duquel 
je  ne  fai  comment  nous  pourrons  venir  à  bout. 
Qnoi  qu'il  en  foit  ,  il  faudra  faire  paflèr  une 
autre  procuration  ,  qumd  ce  ne  feroit  que  pour 
les  mots  ,  qui  y  ont  été  ajoutez  à  la  fin  ,  de  la 
main  de  la  perfonne  conftituante  ;  lefquels  ren- 
dent l'aâre  fafpeâ: ,  qu'elle  ne  l'ait  point  fait  de 
fon  bon  gré  8c  franche  volonté ,  comme  il  ell 
porté  pir  le  commencement  de  ladite  procura- 
tion ;  ains  par  le  commandement  de  perfoaae 
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fiiperieure  ,  à  qui  ait  été  nécefîàire  d'obéir.  Mais 
de  cela  même ,  &  de  tout  ce  qui  concerne  an 
tait  de  ladite  procuration  ,  je  vous  en  écrirai , 
Dieu  aidant,  comme  j'ai  dit  ci-deflùs. 

L'autre  point  réfervé  pour  cette  lettre  efl: ,  que 
je  vous  remercie  très-humblement,  &  de  toute 
mon  afedion ,  de  ce  qu'il  vous  a  plu  faire  or- 
donner par  le  Roi  ,  que  je  fuffe  employé  de- 
dans Ton  Etat  *  pour  deux  mille  quatre  cent 
écu3  par  an  ,  &  faire  encore  exécuter  l'ordon- 
nance de  S.  M.  Cqi\:  un  trés-gr:ind  bien  &  hon- 
neur ajouté  à  tant  d'autres  obligations ,  que  je 
vous  a  vois  déjà  ;  Se  ce  d'autant  plus  que  vous 
l'avez  fait  fnns  en  être  requis,  comme  au  (Ti  tous 
les  biens  précédens.  J'avois  â  la  vérité  grand 
.beibin  de  cetui-ci  ;  mais  le  fruit  &  lajouiflànce 
ne  m'en  fauroit  être  û  agréable  Se  honorable, 
comme  eft  la  confiante  &  généreufe  volonté, 
dont  il  procède  ;  &  comme  fera  i'ocafion  de 
vous  en  rendre  trés-humble  &  trés-fidele  fervice 
à  vous  ,  &  aux  vôtres,  qu'ind  elle  fe  pi-éfente- 
ra  ,  &  me  donnera  moyen  de  vous  faire  voie 
une  partie  de  la  trés-humble  &  pie  gratitude, 
que  je  vous  en  rends  en  mon  am.e.  J'en  remer- 
cierai le  Roi ,  quand  je  lui  écrirai.  Cependant, 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne,  &c.  De  Floren- 
ce ,  cefamedi  i8.  d'Avril  1598. 

*  G'çll-à-dirt,  dans  TEtat  delà  Maifon  &  Finances, 
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A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Vous  verrez  Tiflùe  de  la 
commiilion  que  le  Roi  m'a  donnée  vers 
Monfieur  ]e  Grand-Duc  de  Tofcane ,  par  la  let- 
tre que  j'en  écris  à  S.  M.  &  par  deux  copies  que 
je  lui  envoyé  :  l'une ,  des  articles  acordes  entre 
ledit  Grand-Duc  &  moi  ;  l'autre  ,  d'une  pro- 
meffe  ,  que  je  lui  ai  faite  à  part  hors  kfdits  ar- 
ticles ;  laquelle  il  a  voulu  être  ainfi  féparée, 
pour  les  confiderations  que  je  vous  dirai  par  ma 
dépêche  plus  ample ,  que  je  vous  ferai ,  quand 
je  ferai  arrivé  prés  de  Monfieur  de  Luxembourg 
â  Ferrare.  Auiîi  vous  écîaircirai-je  mieux  de 
toutes  autres  chofes  par  ladite  dépêche  :  vous 
fupliant  trés-humblement  de  fufpendre ,  cepen* 
dant  ,  le  jugement  des  chofes  ,  qui  vous  pour- 
voient fembler  autrement.  Et  j'efpere  vous  en 
rendre  bon  compte:  vous  afsùrant cependant, 
que  je  n'eus  jamais  tant  de  peine  en  afairc  qui 
me  foit  paflë  par  les  mains  ;  &  que  fans  ma 
grande  patience  ,  non  feulement  je  n'euflè  ob- 
tenu de  ces  gens-ci  ce  que  vous  verrez  par  îef- 
dits  articles  ;  mais  je  n'eufle  pas  feulement  pu 
les  faire  entrer  en  traité  avec  moi.  Je  prévoi 
d'un  autre  côté ,  que  comme  j'ai  eu  trop  à  faire 
ici ,  je  pourrai  encore  trouver  par-delà  trop  peu 
d'équité  es  jugemens  de  ceux  ,  qui  feroat  re- 
cherchez d'entrer  en  caution  pour  le  Roi  ,  & 
pour  le  bien  commun  de  tout  le  Royaume  ;  & 
îe  penfai  très-bien  avant  qu'acorder  cet  article. 
Et  11  j'euflè  eu  plus  de  crainte  de  déplaire  à  des 
jparticuliers  j  que  de  zèle  de  fervir  au  public  ,  & 
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à  la  sûreté  de  TEtat ,  je  me  fuflë  bien  gardé  de 
l'acordcr.  Mais  comme  j'ai  en  toute  ma  vie  un 
grand  foin  de  ne  faire  déplaifir  de  moi-même 
aux  moindres  perfonnes  du  monde  :  aufli  la  rai- 
fon  &  l'expérience  m'ont  apris  ,  que  pour  venir 
à  bout  d'un  grand  afaire  ,  &  important  à  tout 
un  Royaume,  iî  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  qu'en 
pourront  dire  ou  penfer  ceux  qui  ne  vifent  point 
à  ce  but.  *  Et  pourvu  que  le  Roi ,  &  vous ,  & 
Monfieur  de  Bellievre  ,  &  vos  fembbbles  (dont 
plut  à  Dieu  qu'il  y  en  eût  beaucoup  )  n'ayez 
point  défagreable  ce  que  j'en  ai  fait ,  j'aurai  bon- 
ne patience  quant  aux  autres.  A  tant ,  &c.  De 
Florence,  ce  j.  de  Mai  1598. 

1  Les  pens  nourris  dans  terminer  une  négociation 
roifiveté  ou  cabinet ,  &  qui  épiaeufe  ,  &  à  parer  les 
n'ont  jamais  manié  d'affai-  coups  de  leurs  adverfaires , 
les  publiques  ,  ne  peuvent  &  furtout  en  des  ocafions  , 
pas  juger  fainement  de  la  où  il  ell  beaucoup  plus  dan- 
bonté  des  expediens  qu'ont  gereux  de  rompre  ,  que  de 
pris   ceux  3   qui    ont    eu  à  conclure. 

LETRE      CXXXVL 

A  U     R  O   Y. 

Sire, 

Le  17.  d'Avril  je  donnai  avis  à  Votre  Ma- 
jefté,  en  écrivant  à  Monfieur  de  Villeroy  ,  com- 
me j'étois  arrivé  prés  Monfieur  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  ,  Se  lui  avois  expofé  ma  charge  ;  & 
il  avoit  apris  tems  a  délibérer  pour  y  répondre. 
Depuis,  après  avoir  demeuré  chez  lui  trois  fe- 
maines,  &  traité  plufieurs  fois  avec  lui,  &  avec 
Madame  la  Grand'-Ducheliè ,  &  avec  Monfieur 
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r  Archevêque  de  Pile  ,  &  avec  le  fieur  Chevalier 
yintu  ,  Ton  Secrétaire  d'Etat  &  principal  miniftre 
de  fes  afaires  ,  je  fuis  tombé  d'acorcl  avec  S.  è  . 
que  dans  quatre  mois  ,  finiflàns  pour  tout  le  mois 
d'Août  prochain,  il  retirera  tous  fes  gens,  non 
feulement  des  Forts  &  Ifle  de  Pomegues ,  &  du 
Château  d'If,  comme  V.  M.  vouloit  ;  mais  auflî 
du  bas  de  l'Iile  d'iF,  laifîànt  libres  à  V.  M.  k- 
dit  Château  &  l'Iile  d'If,  fans  y  faire  aucune  dé- 
molition ;  &  pouvant  démolir  les  Forts  de  l'Ifle 
de  Pomegues ,  fi  bon  lui  fembîe  ,  fans  que  V.  M, 
foit  tenue  de  lui  payer  ,  fmon  que  la  dépende 
faite  pour  ledit  Château  d'If ,  &  encore  à  ter- 
mes :  à  favoir  ,  cinquante  mille  écus  par  an  ,  & 
fans  aucun  intérêt  :  qui  ed  plus  que  V.  M.  ne 
m'avoit  commandé  de  lui  demander ,  6c  tout  ce 
qu'elle  pou  voit  délirer  en  ceci. 

Pour  obtenir  de  lui  ce  que  delliis  ,  je  lui  ai 
acordé  ce  que  V.  M.  verra  par  la  copie,  que  je 
vous  envoyé  des  articles  de  Vacord  fait  entre  lui 
&  moi  :  me  réfervant  de  vous  envoyer  l'origi- 
nal ,  que  je  tiens  ligné  de  la  main  dudit  Seigneur 
Grand-Duc  ,  &  fcellé  du  fcel  de  S.  A.  par  un 
courrier  exprès  ,  que  Monfieur  de  Luxembourg , 
&  moi  ,  vous  dépêcherons  incontinent  que  je 
ferai  arrivé  prés  ledit  fieur  de  Luxembourg  à 
Ferrare  ,  ou  je  m'achemine  aujourd'hui.  Je  lui 
ai  encore  acordé  un  autre  écrit  à  part,  hors  déf- 
aits articles,  ce  que  V.  M.  verra  parla  copie, 
que  je  vous  envoyé  de  ladite  écriture  à  part. 

Il  s'en  trouvera  qui  diront ,  que  j'ai  été  bien 
hardi  à  prometre  l'article  des  douze  répondans 
ou  cautions  :  ce  que  je  reconnois  &  confellè 
moi-même.  Mais  outre  que  fans  cela  je  n'eu-Tc 
pu  rien  faire  ,  j'ai  apris  qu'es  grands  afaires , 
pour  éviter  un  grand  mal ,  &  obtenir  un  grand 
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bien  ,  il  faut  ofer  quelque  chofe  ,  &  fe  réfoudre 
à  tems  &  à  point  ,  Se  fortir  d'un  mauvais  & 
dangereux  paflàge  le  plutôt  ,  &  le  mieux  que 
l'on  peut  ^     V,  M.  fe  peut  fou  venir  du  grand 
déplaifir  ,    aprehenfion  ,  &  fouci  ,  que  lui  ont 
apbrté  ces  nouveautez  du  Château  dlf ,  &  de 
rifle  de  Fomegues  ,  comme  advenues  au  lieu 
k  plus  jaloux  &  le  plus  conroité  des  Efpagnols  » 
&  un  des  plus  importans  de  tout  le  Royaume. 
Et  j'ai  penfé  ,  qu'en  acordant  ledit  article ,  ôc 
autres ,   V.  M.  fe  de'livroit  de  ce  fouci  en  tout 
&■  par  tout  5  &  metoic  fon  efprit  en  repos  de  ce 
côté-là  ,  &  par  même  moyen  ôtoit  à  la  ville  de 
Marfeille  ,  à  la  Provence  ,  de  à  la  France,  cette 
cpine  du  pied ,  ou  pour  mieux  dire  ,  cette  chaîne 
du  col ,  ou  ces  fers  des  pieds  ;  &  évitoit  V.  M. 
une  guerre  ,  dont   la    dépenfe  de  peu  de  jours 
eût  monté  à  plus  que  tout  ce  que  j'ai  acordé. 
Comme  auiïi   s'en  pouvoient  énfiiivre  infinis  in- 
conveniens  ,  &  entr'sutres  ,  qu'une  feule  fSrque- 
bufade  tirée  de  ces  rochers  ,  (  pour  ne  parler  d'in- 
finis autres  coups  d'artillerie  ,  )  pouvoit  empor- 
ter un  des  plus  grands  &  des  meilleurs  Capitai- 
nes ,  &  des  plus  fidèles  fervitcurs ,   que  V.  M. 
ait  :  duquel  feul ,  outre  le  hazard  de  tant  d'au- 
tres ,   la  perte  eût  été  dommageable  à  votre  fer- 
vice  ,  &  au  public  de  la  France  ,  beaucoup  plus 
fans  comparaifon  ,  que  les  cautions  que  V.  M, 
baillera  n'en  fauroient  recevoir  d'incommodité 
&  fâcherie  en  leur  particulier  ,  pour  avoir  répon- 
du :  outre  l'extrême  joye  ,  qu'eu  dent  eu  vos  en- 
nemis &  malveillans  ,  de  vous  voir  aux  mains 


I      Les     vétilles    nuifent     re.    NeccJJltas    pars   rntionh 
beaucoup  aux  négociations  ,     efi, 
®ù  la  diligence  eit  néceflai- 

avec 
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avec  un  Prince  ,  qui  vous  a  fecouru  en  votre 
grande  nécellité  ,  &  efl:  haï  d'eux  pour  cela  mê- 
me ;  &  d'ouïr  publier  des  chofes  qui  le  font  paf- 
fées  fecretemenc  entre  vous  deux  ,  lefquelles 
pour  infinis  refpeds  ne  leur  doivent  jamais  être 
découvertes.  Comme  au  contraire  vofdits  en- 
nemis feront  très-marris  ,  que  V.  M.  ait  retiré  le 
fien  ,  &  néanmoins  confervé  l'amitié  d'un  Prin- 
ce ,  qui  ,  outre  les  plaifirs  paîlèz  ,  vous  peut  à 
l'avenir  faire  en  fecret  mille  fervices  :  quand  ce 
ne  feroit  ,  que  pour  le  mal  qu'ils  lui  veulent  *  , 
6c  pour  la  crainte  qu'il  a  d'eux.  J'ai  penfé  auiîi  , 
qu'acordant  lefdits  articles  de  moi  -  même  pré- 
fentement  ,  fans  envoyer  vers  V.  M.    pour  en 

»  Ce  grand-Duc  étoit  très- 
haï  de  la  Cour  d'Efpagne 
dès  le  commencement  de 
fon  règne,  i .  pour  s'eire 
marié  avec  uncfiiie  du  Duc 
de  Loi^'aine  ,  fans  la  parti- 
cipation du  Roi  d'Efpigne  , 
à  qui  il  étoit  redevable  de 
toute  la  grandeur  de  fa  Mai- 
fon.  Outre  que- le  DucCof- 
me  ,  fon  père  ,  avoit  promis 
à  Charles-Quint  ,  que  fes 
-enfans  &  fuccelTeurs  au  Du- 
ché ne  fe  marieroient  point 
fans  l'agrément  des  Rois 
d'Efpagne.  A  quoi  Ferdi- 
nand répondit ,  que  le  ma- 
riage devant  être  libre  ,  fon 
père  n'avoit  pas  pu  l'obiiger 
à  fe  marier  félon  la  volonté 
d'autrui  y  &  qu'aiofi  il  avoit 
fait  la  Tienne.  Hcrrera.  2. 
Pour  avoir  toujours  empêché 
fous  main  :,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne ne  fe  rend't  plus  puif- 
Um  ep  Italie  ,  &  ne  s'em- 
fomeîli» 


parât  de  MarfeiUe  ,  ou  de 
quelque  autre  port  en  Pro- 
vence. 3.  Four  avoir  fine- 
ment trompé  Philippe  II. 
en  introdulfant  dans  les  Eor- 
tereffcs  de  Pri-f-Hercole  , 
Telanione  ^  Qrbittllo  ,  Sc 
Fismbino  ,  que  ce  Roi  s'étoic 
réfervées  ,  peur  y  tenir  gar- 
nifon  efpagnole  ,  dts  Italiens 
h.  la  place  àcs  Efpagnols 
qui  venoicnt  à  mourir  ; 
par  où  les  Efpagnols  fe  vi- 
rent infcnfiblement  chaflez 
de  ces  places  ,  &  la  Tofcane 
délivrée  de  leur  joug.  Mais 
Cefme  II.  fîls  &  fuccefleur 
de  Ferdinand  y  retomba,  & 
depuis  ce  tems-là  ,  les 
Grands-Ducs  ont  toujours 
garde  la  capitulation  de 
Sienne  de  t^ç8  &  tenu 
garnifon  efpagnole  dans  les 
places  fufdiies  ,  que  les  Efpa- 
gnols apeUcnt  pour  cela  Statê 
délit  ^rajîdii, 
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avoir  la  volonté  Se  commandement ,  (  outre  que 
l'ocafion  d'acommoder  cet  aFaire  fe  fût  pii  per- 
dre pendant  ce  délai ,  pour  les  accidens  qui  peu- 
vent furvenir  d'heure  en  heure  ,  &  outre  que  lef- 
dits  quatre  mois  n'euHènt  commencé  a  courir 
de  longtems,  )  V.  M.  achetoit  encore  le  tems 
pour  un  autre  regard  ,  en  ce  qu'elle  pounoit 
difpofer  plus  librement  de  foi-même  &  du  refte 
de  fes  afaires  ,  &  s'employer  â  toute  autre  entre- 
prife  ,  qu'elle  eftimera  le  plus  de  fon  fervice,  & 
pour  le  bien  de  fefdits  afaires ,  &  de  fon  Royau- 
me. 

Les  mêmes  confiderations  ,  qui  m'ont  mû 
moi  à  acorder  lefdits  articles  ,  êc  tôt  ,  devront 
encore  mouvoir  lesfeigneurs  ,  à  qui  le  fort  tou- 
chera ,  à  entrer  pour  une  fi  bonne  ocafion  tant 
plus  volontiers ,  &  tant  plutôt ,  en  l'obligation 
dont  il  y  eft  fait  mention.  Outre  qu'ils  fe  mou- 
vront par  le  refped  &  autorité  de  V.  M.  (jui  les 
en  recherchera  ,  &  pourvoira  à  ce  qu'il  ne  foit 
befoin  qu'ils  en  foient  moleftez ,  en  donnant  les 
bonnes  &  valables  afllgnations ,  dont  eux-mê- 
mes vous  ouvriront  les  moyens ,  &  nepermetant 
point ,  qu'elles  foient  détournées  à  autres  ufages  ; 
&  en  tout  événement ,  dédommagera  les  répon- 
dans ,  de  ce  qu'ils  pourroient  foufrir  pour  avoir 
fait  ce  fervice  à  V.  M.  &  au  Royaume.  Aufïi 
n'efl--ce  pas  hors  de  raifon,,  ni  du  commun  ufa- 
ge ,  qu'en  matière  d'argent ,  les  fujets  répondent 
quelquefois  pour  leurs  Princes  5.     J'entens  me- 

-3^' Clément    VII.  prifon-  Archevêques  ,  deux Evêques, 

rier  au  Château  Saint-Ange  ,  &  deux  riches  Gentilshom- 

n'ayant  point  d'argent  comp-  mes  Florentins  :   &  ceux-ci 

tant    pour    p^yer   fa  rançon  s'étant  enfuis  ,    après  avoir 

aux  foldats  de  l'Empereur  ,  cnnivré   les    Allemans    qui 

donna  pour  repondans  deux  les  gardoieni^,  le  Pape  donna 
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me ,  que  cela  fe  pratique  afiez  fouvent  en  dcT 
paitis  ,  qui  Ce  fonc  près  V.  M.  &  qui  n'impor- 
tent poffible  pas  tant  au  public  ;  comme  fait  le 
recouvrement  defdites  places  ,  &  la  fureté  de 
Marfeille,  &  de  toute  la  Provence.  Et  je  me 
fouviens  d'avoir  même  vu  donner  des  otages 
par  nos  Rois  ,  &  les  envoyer  hors  du  Royau- 
me 4  ,  powr  des  fommes  ,  que  leurs  MajefteK 
dévoient  à  des  gens ,  qui  n'avoient  fait  que  pil- 
ler &  ravager  la  France  :  la  où  ce  Prince  (  quoi 
que  ce  foit  de  la  nouveauté  du  Château  dlf, 
&  de  ce  qui  s'en  efl:  enfuivi  )  a  fervi  auparavant , 
&  aidé  à  maintenir  en  partie  V.  M.  en  Ton  droit 
&  dignité  de  Roi ,  &  à  confervcr  le  Royaume 
en  fon  entier. 

Mais  pour  plus  grande  juftifîcation  &  intelli- 
gence defdits  articles ,  ce  pour  vous  rendre  plus 
particulier  compte  de  toute  ma  négociation  ,  ik. 
donner  quelque  peu  d'avis  fur  certaines  chofes 
qui  y  apartiennent ,  je  ferai  â  V.  M.  une^bieii 
ample  dépêche  ,  quand  je  ferai  arrivé  â  Ferrare  , 
&  là  vous  envoyerai  par  courrier  exprès ,  com- 
me j'ai  dit  ci  -  deflùs  ,  qui  pourra  être  Fal.rrs. 
'.  Cependant  ,  Moniieur  le  Grand- Duc  ,  en  aten- 
^  dant  qu'un  gentilhomme  5  qu'il  vous  veut  en- 
voyer puifîè  partir  ,  dépêche  vers  Marfeille  un 
courrier  ,  par   lequel  j'ai    eftimé  vous  devoir 

I  «inq  autres  répondans ,  tous  que    Calais    ne  lui  fût   pas 

i  cinq  Cardinaux.    Hijîoire  de  rendu  dans  le  tems   prefcrit 

Flcrenc    de  Kzrdi.  par    le    Traité  de  C hâte au- 

I     4  François  II.  envoya  à  la  Canabrcfy. 
Reine     d'Angleterre     Elifa-         5   Le  Gentilhomme ,  que 

beth  ,  quatre  Gentilshommes  le  Grand-Duc  envoya  ,    tut 

pour    otages   d'une   amende  le    Chevalier    Guichardin    , 

de     500COO.     écus     d'or  ,  dont  Monfieur  d'OfLu  parle 

qu'Henri  II    fon   père  avoit  avec  beaucoup  d'eftime  danS 

promis  de  lui  payer  ,  au  cas  fà  lettre  13^. 

Ei 
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donner  cet  avis  fommaire  de  ce  que  j'ai  fait  en 
exécution  de  cette  commiflion  ,  qu'il  avoit  plâ 
à  V.  M.  me  donner.  Auflî  a  dein-é  ledit  Sei^ 
gneur  Grand-Duc  ,  que  par  le  même  courrier  j'é- 
criviflë  à  Mondeurde  Guife  :  ce  que  j'ai  fait  de  la 
teneur  que  V.  M.  verra  par  la  copie  ,  quej'en- 
voye  de  ce  que  je  lui  ai  écrit.  A  tant  Sire  ,  &c. 
De  Florence  ,  ce  mardi  5.  de  Mai  1 598. 

LETR  E      CXXXVII. 

A     MONSIEUR    LE     DUC 
DE     Guise. 

MONSEIGNEUR,  Par  deux  dépêches ,  que 
le  Roi  m'a  faites  ,  l'une  du  11.  de  Février, 
l'autre  du  2.6.  de  Mars  ,  Sa  Majefté  m'a  com- 
mandé de  venir  vers  Monfieur  le  Grand -Duc 
de  Tofcane  ,  pour  le  fait  du  Château  &  Ifle 
d'If ,  &  des  Forts  &  Ifle  de  Pomegues.  Et 
après  que  j'ai  été  par  l'efpace  de  trois  femaines 
près  Ton  Alteflè  ,  je  fuis  enfin  tombé  d'acord 
de  tort  tes  chofes  avec  lui  :  de  façon  qu'il  ne  refte 
àpréfent  ,  fmon  que  S.  M.  à  laquelle  je  viens 
d'en  écrire  ,  ratifie  ce  que  j'ai  promis  pour  & 
au  nom  d'elle  :  comme  je  m'afsùre  que  S.  M. 
fera  ;  &  que  vous  ,  &  tous  les  gens  de  bien ,  en 
aurez  tout  contentement.  De  quoi  j'ai  eftimé 
vous  devoir  donner  avis,  pour  le  lieu  que  vous 
tenez  en  ces  quartiers-là  ,  &  en  toute  la  Pro- 
vence :  afin  que  vous ,  en  étant  averti ,  puiiTiez 
auffi  ,  par  même  moyen  ,  juger  &  arrêter  mieux 
en  vous-même  ce  que  vous  aurez  à  f?ire  ,  & 
à  îaiflèr  de  faire  ,  en  attendant  que  le  Roi 
vous  ait  mandé  fa  volonté  là-defius  ;  ce  qu'il 
fera  bien-tôt.    Et  n'étant  la  preTente  à  autre  fin, 
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je  la  finirai  ici  ,  après  vous  avoir  baifé  tr-ts- 
humblement  les  mains  ,  &  prié  Dieu,  qu'il  vous 
donne  ,  Monfeigneur  ,  &c.  De  Florence ,  ce 
j.Mai  1598. 

LETRE     CXXXVIIL 

AU     ROY. 

Sire  , 

Le  5.  jour  de  ce  mois,  auquel  furent  arrêtez 
&  lignez  les  articles  de  l'acord'que  J':u  fait  pour 
&  au  nom  de  Votre  Majefté  ave:  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  ,  touchant  le  Château  &  lue 
d'If,  &  les  Forts  &  Illede  Pomegues  ;  j'en  don- 
nai avis  à  V.  M.  par  un  courrier  >  que  le  Grand- 
Duc  dépêcholt  vers  les  quartiers  de  Marfeille  ; 
&  vous  envoyai  1a  copie defdits  articles  ,  &  d'u- 
ne promeliè  à  part  ,  que  j'avois  faite  à. S.  A. 
Maintenant  je  vous  envoyé  pu*  ce  courrier  ex- 
près l'original  en  italien  defdits  articles  ,  écrit 
de  la  main  de  (on  Secrétaire  des  chifres ,  apellé 
le  fieur  Maycllo  Acco'to  ;  &  figné  de  la  main  de 
S.A.  &  fcellé  de  fon  cachet  &  armes  ;  avec  une 
autre  copie  defdits  articles  en  françois ,  &  de  la- 
dite promefTe  à  p^rt  ;  &  certain  Mémoire ,  que 
j'ai  drefie  pour  plus  grande  explication  &  jufti- 
fication  defdits  articles,  &  de  ladite promefle ^ 
Auflj  vous  envoyé-je  le  compte  ,  qui  m'a  été 
baillé  de  la  dépenfe  ,  qu'on  dit  avoir  été  faite 
pour  le  Château  &  Ifle  d'If,  fans  qu'il  y  ait  été 
rien  employé  de  ce  que  ledit  Grand-Duc  a  dé- 
penfé  pour  les  Forts  5c  Ifle  de  Pomegues  ,  dont 

*  Çc  Traité  ^  ce  MétHoire  font  à  la  fin  de  cette  année. 
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ils  vouloient  me  bailler  un  autre  compte  à  part, 
qui ,  â  leur  dire  ,  eût  monté  à  plus  de  cent  qua- 
rante mille  écus.  Mais  je  leur  ai  foutenu  & 
prouvé  par  vives  raifons ,  que  V.  M.  n'étoit  te- 
nue de  leur  en  rien  payer  :  &  n'ai  voulu  leur  en 
rien  allouer  ,  ni  même  voir  leut  compte.  Si 
j^uflepû  Faire  les  autres  chofes  à  moins  ,  je  l'euflè 
fait  très- volontiers  ,  &  y  ait  fait  tout  ce  qui  m'a 
été  pollible  ,  Se  même  pour  n'acorder  l'article  des 
cautions  &  pleiges.  Mais  j'eftime  tant  le  promt 
recouvrement  de  ces  places  ,  pour  l'importance 
du  lieu  ,  où  elles  font ,  que  tout  ce  que  j'ai  pro- 
mis ne  me  iemble  rien  en  comparaifon.  AulVi  la 
dificulté  des  pleiges  ne  fera  pas  tant  en  la  choie 
en  foi  ,  comme  es  humeurs  &  efprits  de  ceux 
c]ui  auront  à  y  entrer.  Car  outre  le  zèle  ,  qu'ils 
doivent  avoir  à  votre  fervice  ,  Se  au  bien  public 
du  Royaume  ,  auquel  ils  participent ,  tant  plus 
grands  ils  font  ;  quand  V.  M.  baillera  bonnes 
aiîignations  ,  &  les  fera  obferver  ,  (  dont  eux- 
mêmes  vous  ouvriront  les  moyens  )  je  ne  voi 
point  qu'ils  ayent  beaucoup  à  craindre  ,  &  mê- 
me étant  leurs  perfonnes  &  biens  en  la  protec- 
tion Si  jurifdid-ion  de  V.  M.  qui ,  en  tout  évé- 
nement ,  les  peut  garantir  de  la  rigueur  excef- 
five  des  exécuteurs  ,  fi  on  en  vouloit  par  trop 
abufer  contre  eux.  Et  quand  tout  fera  bien 
confideré  ,  il  fe  trouvera  ,  que  ceux  qui  ont 
dépenfé  &  prêté  le  leur ,  &  vous  rendent  le 
vôtre  fous  quelques  afsûrances ,  quelque  acorts 
Se  fins  qu'ils  eftiment  &  i^enf^nt  avoir  été  en  ce 
Traité,  courent  beaucoup  pins  de  fortune  eux- 
mêmes,  que  ne  feront  les  pleiges  qu'ils  vous 
nommeront  ,  fi  la  bonne  foi ,  qui  doit  régner 
en  l'ame  de  tous  gens  de  bien ,  &  mêmement 
des  Princes ,  ^  qui  femble  être  particulière  & 
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propre  à  V.  M.  ne  les  afsûre  d'ailleurs.  Et 
comme  Dieu  fait  ,  que  je  n'ai  eu  intention  de 
tromper  perfonne  ;  aulli  n'eftimerois  -  je  trop 
fimple ,  fi  ,  à  faute  de  promettre  lefdites  cau- 
tions ,  &  pour  crainte  de  la  chicane  ,  qu'on  a 
fourrée  en  cet  article ,  j'euflè  perdu  rocafton 
de  faire  ce  bon  fervice  a  V.  M.  Se  à  la  France, 
que  d'obliger  le  Grand-Duc  à  la  reRitution  de 
css  places  ,  de  laquelle  doit  enfui vre  la  tran- 
quillité de  votre  efprit ,  (Se  la  fureté  du  Ropu- 
me  de  ce  côte- la.  A  tant,  Sire  ,  &c.  De  Fer- 
rare,  ce  mardi  de  Pentecôte  ,  12..  de  Mai  1598. 

I,  ET  R  E     CXXXIX. 

A   MONSIEUR.  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  la  dépêche  que  je  fais 
au  Roi ,  vous  verrez  ce  qui  s'eil  pallë  au 
fait  de  la  commiffion  ,  qu'il  avoit  plu  à  S.  M. 
me  donner  :  j'entens  quant  à  la  concluiion  de 
l'acord  ,  de  laquelle  feulement  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  rendre  compte  par  cette  dépêche  ,  fans 
entrer  pour  cette  heure  aux  moyens  que  j'y  ai 
tenus  ,  ni  aux  chofes  qui  s'y  font  faites  &  dites 
de  part  ^  d'autre ,  qui  feroient  trop  longues  à 
raconter.  Par  la  préfente  ,  je  vous  écrirai  quel- 
ques particularitez  ,  que  j'ai  eftimé  ne  devoir 
diferer. 

Entre  autres  pleiges  qu'on  vouloit  avoir ,  on 
me  faifoit  grande  inftance  de  la  ville  de  Mar- 
feille  en  corps  ,  &  encore  de  quelques  mar- 
chands particuliers  de  ladite  ville  :  &  pourra 
être  qu'on  vous,  en  parlera  par-delà  ,  comme 
on  m'a  requis  moi  inftamment  ,  que  j'en  écri- 
viilê  par-delà  ,  afin  de   le  faire  trouver  bon. 

E4 
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Mais  outre  eue  ce  fercit  contrevenir  par  eux  à 
îa  claufe  qui  porte,  qu'ils  nommeront  de  ceux 
qui  fe  trouveront  près  de  S.  M,  ou  à  vingt  lieues 
aux  environs  ,  je  ne  ferois  point  d'avis  que  la- 
dite ville  ,  quand  bien  eî]e  le  voudroit ,  ni  au- 
cun de  fes  citoyens  ,  entrât  caution  envers  le 
Grand  -  Duc  ,  non  feulement  pour  ce  qu'à  cau- 
fe  du  trafic ,  qu'ils  font  par  mer  ,  ils  feroient 
trop  expofez  aux  galères  dudit  Grand  -  Duc  ; 
tnais  aalfi  pour  ce  que  je  penfe  ,  que  nous  ne 
lui  devons  donner  ci-après  aucune  ocnfion  de 
tenir  liez  les  Mr-rfeillois  ,  foit  par  crainte  des 
exécutions  qu'il  pourroit  faire  contre  eux  ;  ou 
par  la  douceur  de  la  fiifpennon  d'icelies  ;  ni 
d'âvoir  plus  rien  a  faire  avec  eux.  Et  me  fem- 
bleroit  meilleur  ,  fi  les  Marfeillois  avoient  à 
s'obliger  ,  ou  à  contribuer  quelque  chofe  ,  que 
ce  fut  au  Roi. 

L'on  s'eft  plaint  à  moi  de  ce  que  les  Marfeiî- 
lois  venoient  courir  es  mers  dudit  Grand -Duc 
fur  fes  fujets  :  comme  dernièrement  ,  pendant 
que  j'étoisà  Florence,  onafiàillit  prés  de  Crof- 
J'eto  un  vaifeau  dePife,  qui  eut  bien  à  faire  â 
fe  fauver  :  que  s'ils  continuoient,  on  feroit  con- 
traint d'envoyer  les  galères  -fur  ces  Corfdres , 
dont  on  feroit  marri  pour  le  relpcâ:  qu'on  por- 
te à  S.  M.  Je  répondis  ,  que  ce  pourroient  être 
autres  que  Marfeillois  ni  François  ,  qui  en  prif- 
fent  néanmoins  le  nom  ,  pour  le  diferend  du 
Châ'^ep.u  d'If  &  Me  de  Pomegues  ,  qu'il  fidoit 
d'autant  plutôt  acommoder.  Quoi  qu'il  en 
fut ,  que  c'étoit  contre  la  volonté  du  Roi ,  qui 
ne  vouloit ,  que  fes  fujets  couru ilènt,  finon  con- 
tre ceux  avec  qui  nous  avions  guerre  ;  &  ne  trou- 
veroit  tnauvais  qu'on  fe  défendit  des  pirates, 
fufîènt-iîs  François  ou  autres  ;  &  que  j'en  écri- 
rois. 
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J'ai  tu  que  ledit  Grand-Duc  av'^oit  été  fort 
aile  d'avoir  entendu  ,  que  le  Roi  le  vouioit 
comprendre  en  la  Paix  ;  comme  il  avoit  été  fort 
marri ,  que  du  commencement  on  ne  lui  avoit 
fait  dire,  s'il  defiroit  ,  qu'en  cette  ocafion  du 
Traité  de  Paix  on  fît  quelque  chofe  pour  lui  ; 
ains  que  depuis  on  eut  même  empêché  le  fieur 
Boncinni  d'aller  à  Vervin.  Sur  quoi  m'a  été  re- 
montré ,  que  comme  il  fera  trés-aife  d'être  com- 
pris en  ladite  Paix  ;  aulTi  il  eft  befoin  de  h  faire 
de  façon  qu'on  ne  lui  nuife  envers  les  Efpagnoîs, 
au  lieu  de  lui  profiter  :  comme  fans  doute  on 
lui  nuiroit  ,  fi  on  l'y  faifoit  comprendre ,  com- 
me ayant  fecouru  le  Roi  contre  les  Efpagnoîs. 
Qui  a  été  caufe  ,  que  j'ai  demandé  à  ceux  qui 
m'en  parloient  ,  qu'ils  me  bailîafiènt  par  écrit 
l'article  comme  ils  voudroient  qu'il  fut  couché  ; 
ce  qu'ils  ont  fait  delà  teneur  qui  s'enfuit  :  -E^ 
fource  qu'en  Va^ctire  de  l' a  b  fol  ut  ton  ,  qui  fat  obte- 
nue du  Paps  a  Rom?  ,  Ijs  Ar/jbajf.ideurs  ^  Mi- 
nifires  de  Sa  Majejre  Très  -  Chréîhnne  ont  p^^Jfe 
far  les  Etat^  d'aucuns  Priiices  d'Italie^  ^^  par' 
ticulierement  psi^^  Iz  Tofcane  ;  ^  le  Grand-Duc 
leur  A  pour  un  tel  effet  concède  le  p^-j[^ge  fur  ^ 
lib*-e  avjc  beaucoup  de  p'eté  :  Sa  Majejlé  Trl'S- 
Chrétienne  defirant  ^  que  Véîahlijfe.Tient  d^  la.Pai^c 
fuit  perpétuel  ,  ^  qu'il  ne  puijj'e  recevoir  alte^'a- 
t'ton  ou  oc^jion  de  trouble  ,  par  dts  deVoâts  que 
four  ladite,  ou  autre  ^aufti  ,  bien  que  pins  grande 
que  celle  qui  a  été  exprimée  ,  tant  manifefie  ,  que 
fondée  fu*  des  feuU  foupçons  ,  que  foti^roît  avoir 
aucune  des  Couronnes  ,  etitre  lefquelles  la  Paix 
s'établit  :  entend  ,  vent  ,  ^  déclare  ,  qu'en  ladite 
Piiix  foit  ex>rej.érr.jnt  (^  nommément  C:>mpYi$ 
U  S&vneuY  D^m  FsYdin(inii  d&Medtd^-.  Cia?^i 

E  5 
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Duc  de  Tofcane  ,  ^  fes  enfans  ,  ^  Etats  '.  Je 
ne  doute  point  ,  que  k  Roi  ne  foit  pour  lui 
complaire  en  cela ,  &  en  plus  grande  chofe  :  & 
m'afsùre  que  vous  ,  Monfieur ,  le  procurerez 
comme  chofe  digne  du  Roi ,  &  du  danger  o^ 
il  s'eft  mis  pour  S.  M.  &  de  votre  générofité  & 
bonté. 

Auquel  propos  je  vous  dirai ,  qu'il  a  quelque 
opinion  ,  que  vous  ne  lui  foyez  point  propice , 
comme  il  defireroit  ,  &  comme  il  lui  femble 
qu'étoit   feu  M.  de  Revol  *.    Mais  je  m'afsù- 


1    Par    les    raifons  &    les 
clan  fes  exprimées    dans    cet 
atticle  ,    le    Grand-Duc  di- 
vuiguoit    u!i     fecret  ,    qu'il 
avoit    grand    intérêt  de    ca- 
cher aux  Efpagnols  i  qui  étoit 
d'avoir  contribué  &  travaillé 
à    rabfolution    du     Roi    de 
France,  contre  Je  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  qui  s'y  étoit  toujours 
•pa(é.  Car  ét'ant  Feudatalre 
de    ce    Roi    pour  l'Etat    de 
Sienne  ,  &  par    conféquent 
obligé  de  fe  tenir  atachéaux 
intérêts  de  fa  Couronne  ,  ou 
du  moins  de   garder  la  neu- 
tralité'j   ce    Roi    aurolt  pu 
alléguer  contre  lui  le  narra- 
tif de  cet  anxle    pour  une 
preuve  manifelie  de  la  felon- 
nie  ,    &   le   priver  ,  connue 
tel   ,  du  Duché    de  Sienne» 
Ainfi  ,     l'on    pouvoir    dire 
cette    fois    au    Grand-Duc  , 
eu  plutôt  à    ks  Miniftrcs  3 
comme  aux  enfans  de  Zcbe- 
«lée  :     Votfs    ne  favtz    ce  que 
voHs   demandez. 
X  LintU  dt  Rivol  ^  Gentil- 


homme de  Dauphlné,qu'Hen- 
ri  III.  fît  Secrétaire  d'Etat 
en  1588  après  avoir  congé- 
dié M.  de  Villeroy.  Etienne 
?afqnter  dit  que  RevoJ  con- 
duifoit  les  affaires  du  Duc 
d'Epcrnon  ,  &  qu'alors  il 
étoit  fur  le  point  de  fc  re- 
tirer en  fon  pays.  Lettre  d» 
iz.Nov,  1588.  Cela  vérifîc 
le  didton  de  Juvenal  : 
flfis   faîi   valet  hora  keni-^ 

Slufm fi  nos  Veneris  commeiu 

det  epiflolaMartu 
Ce  fut  par  ce  nouveau  Se- 
crétaire que  le  Duc  de  Gulfe 
fut  amené  daus  la  Chambre 
du  Roi  ,  oii  il  fut  tué.  Le 
PréÊdent  de  Thou  dit  qu'il 
ne  la  voit  rien  du  deflein  dit 
Roi.  Lndovicus  Rtvolius  à 
fccretts  epiftolis  rei  ign^rtis  ci 
(^au  Duc  )  R''.?'-'  nornine  de^ 
nur.tia-jit  ,  ut  ad  ipfttm  ve~ 
niret.  Mais  le  Chancelier  de 
Chiverny  femble  dire  le  con- 
traire. ,,  A  ce  commande- 
ji  aient  ,  dit-il  dans  les  Me- 
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re  ,  qu'il  ne  fauroit  où  fonder  cette  fienne  opi- 
nion ,  Cl  ce  n'étoit  fur  ce  que  votre  ame  géné^ 
reufe  &  zélée  au  fervice  du  Roi ,  &  au  bien  & 
réputation  de  la  Couronne ,  n'a  pu  pafîèr  ,  par 
connivence  &  difîimuhtion  ,  la  nouveauté  du 
Château  d'If  5 ,  &  des  autres  chofes ,  qui  s'en  font 
enfuivies  ;  defquelles  j'ai  été  moi-même  plus  in- 
digné ,  que  je  ne  vous  faurois  exprimer.  Mais 
puifqu'à  préfent ,  il  fe  remet  au  bon  chemin  ,  de 
qu'il  a,  â  mon  avis,  afièi^de  contrition  &  de  honte 
defdites  nouveautez  :  j'eftime  que  le  Roi,  &  vous, 
ferez  chofe  non  feulement  honnête  &  noble  , 
mais  auffi  utile  au  fervice  de  S.  M.  4  de  ki  mon- 
trer, qu'on  fe  fouvient  plutôt  des  bonnes  cho- 
fes, qu'il  a  voit  faites  auparavant,  que  décernai 
dernier  :  &  de  lui  écrire  ,  fur  cette  ocalion  ,  des 


,,  moires  de  fa  vie ,  le  Duc 
,,  fc  leva  auiri-tôt  du  Gonfeil, 
yy  &  entra  tout  feul  en  la 
,,  chambre  du  Roi  3  pour 
,,  aller  au  Cabinet  ,  auquel 
5,  ledit  Secrétaire  étoit  déjà 
,,  vitcment  rentré.  Si  Revol 
ne  fe  fut  douté  de  rien  ,  ou 
plutôt ,  s*il  n'eût  pas  été  du 
lecret ,  il  ne  fe  fût  pas  hâté  , 
comme  il  fit ,  de  rentrer  au 
Cabinet  du  Roi.  Sa  précipi- 
tation eft  une  preuve  qu'il 
favoit  qîic  foa  eavoi  étoit  un 
meflage  de  mort  ,  &  qu'on 
alioit  égorger  la  vidime , 
dont  il  étoii  le  condu£leur. 
Et  c'elt-là  ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  ce  que  le  Chancelier  de 
Chiverny  a  voulu  faire  en- 
tendre. Revol  mourut  le  24» 
■de  Septembre  l'^Ç'^- 
3  UikboakMiftiflie  ne  dais 


point  fe  foncier  du  mécon- 
tentement ,  ni  de  la  haine 
des  Princes  Etrangers  ,  lorf- 
que  rinterêt  de  foa  Maître 
eft  incompatible  avec  le  leur. 
Il  n'y  a  point  à  marchander  : 
&  FEvrifigile  mt'me  décide 
la  queftion  :  Ncma  fotiji  àuo» 
hui  domtuis  fervire . 

4  Entre  les  Particuliers  , 
là  haine  &  l'animofité  font 
prefque  toujours  de  longue 
durée  ,  parce  que  c'eft  la 
paflîon  qui  les  gouverne  j 
mais  il  n'en  va  pas  de  m'me 
des  Princes  i  leurs  inimi- 
tiez  •  ainfl  que  leurs  amiticz  , 
ne  durent  pas  icng-tems^ 
parce  que  la  raifcn  d^Etat 
les  oblige  de  s'acon-iTiOdtr  au 
befoin  des  atlairts  ,  qui  chaa-- 
genu  de  ^our  >€b  jour. 
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lettres  amiables ,  non  feulement  au  nom  du  Roi  ^ 
mais  auffi  au  vôtre  particulier  ,  dont  il  demeu- 
rera fort  confolé  &  content  :  &  S.  M.  en  pourra 
retirer  beaucoup  de  fervice  en  des  ocafions  ,  que 
le  tems  pourra  aporter  ;  quand  ce  ne  feroic 
que  pour  ce  qu'il  craint  &  hait  les  Efpagnols  in- 
finiment 5. 

Il  m'a  dit ,  qu'on  lui  avoit  ofert  la  forterefle 
d' Antibe  pour  de  l'argent  ,  &  que  Moniteur  de 
Savoye  y  a  la  même  intelligence  ;  (  ce  font  fes 
mots.  )  S'il  l'a  dit  à  deffein ,  ou  pour  être  vrai  y 
je  n'en  puis  point  juger.  Tant  y  a  que  cela  mé- 
ritç  ,  que  le  Roi  y  prenne  garde. 

Auili  m'a-t-il  dit  qu'il  avoit  avis  d'Efpagne  , 
que  certains  du  Confeil  de  guerre  d'Efpagne  fe 
défiant  qu'après  que  les  François  auroient  re- 
couvré leurs  Places  ,  ils  ne  cherchent  ocafion  de 
nouvelle  guerre  ;  aimeroient  mieux  que  la  Paix. 
fe  fit  avec  les  Anglois ,  qu'avec  nous  :  d'autant 
que  le  Roi  d'Ei]3agne  perd  toujours  avec  les  An- 
glois ,  &  gagne  avec  nous  :  &:  confeillent  le  Roi 
leur  Maître  ,  que  pour  avoir  la  paix  avec  lefdits 
Anglois  ,  il  leur  baille  Calais  ,  qu'ils  prétendent 
être  leur  ;  &  que  par  ce  moyen  il  n'aura  plus  à 
fe  craindre  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  avec  la- 
quelle il  auroit  la  paix  ;  ni  du  Roi ,  qui  par  ce 
moyen  fera  aux  mains  non  feulement  avec  les 
Efpagnols  ,  mais  auffi  avec  les  Anglois  ,  def- 
quels  il  eft  aidé  maintenant.  Je  ne  fai  que  croire 
de  ceci ,  mais  c'iell:  un  trait  fort  malicieux. 

^    En    i6c8-    le    Grand-  &  focur  de  Marguen'te ,  Rei- 

Duc  fe   réconcilia    avec     les  ne    d'Efpagne  ,     épouTe    de 

Efpagnols   ,  par    le  mariage  Philippe  lit.  qna  nova  afiî- 

qu'il    fit  du   f'rince   de   Tof-  nitate  cum    Au^riacis  ^    dit 

cane  ,  fon  fils  ,  avec  Magde-  Piafecki  ,   ommm  iUam  c^'cn- 

laine    d'Autriche  ,  fîlie    de  fam  Abi,k\-it, 
Ckules  ,  Aichiduc  de  Grai2j^ 
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Qu^înd  je  fuis  parti  de  Florence ,  il  y  avoit 
un  Chiaous  de  la  part  du  Turc  arrivé  depuis 
moi.  Le  feigneur  VmtA  ,  Secretaire-d'Etat  du 
Grand-Duc  me  dit  ,  que  c'étoit  pour  le  com- 
merce que  S.  A.  defiroit ,  longtems  y  a  ,  être 
afsûré  aux  fiens  en  Levant  :  &  qu'ifs  avoient 
apris  par  ledit  Chiaous ,  qu'il  y  avoit  à  Conftanti- 
nopîe  un  Juif, qui  y  traitoit  pour  le  Roi  d'Efpagne. 
Le  Chevalier  Guichardin  *  ,  qui  efl:  li  honnê- 
te gentilhomme  ,  comme  vous  l'avez  connu  , 
m'a  toujours  tenu  bonne  compagnie,  pendant 
que  j'ai  été  à  Florence  ,  &  ule  envers  moi  de 
toute  la  courtoifie  polTible.  Ce  fera  lui  que  le 
Grand-Duc  vous  envoyera.  Je  vous  fuplie  très- 
humblement  de  lui  montrer  ,  qu'en  vous  écri- 
vant j'en  ai  eu  fouvenance. 

Je  n'aurai  befoin  de  rendre  au  Pape  la  lettre, 
que  le  Roi  m'avoit  envoyée  pour  S.  S.  fur  la 
commifîion  que  je  viens  d'exécuter  ,  puifque 
nous  fommes  tombez  d'acord.  Les  deux  Cardi- 
naux neveux  de  S.  S.  fâchant  que  j'avoiseté  trois 
femaines  à  Florence  ,  &  fe  doutant  pourquoi 
c'étoit  ,  me  l'ont  demandé  :  &  je  leur  ai  dit , 
que  les  Minières  du  Roi  &  du  Grand-Duc  ne 
s'étoient  point  bien  entendus  jufques  ici ,  & 
qu'à-préfent  tout  étoit  acordé  ;  &  ne  fuis  entré 
en  autres  particularitez.  A  tant ,  6cc.  De  Fer- 
rare  ,  ce  mardi  de  Pentecôte  iz.  Mai  1 598^ 

*  Philippe  Guicbârdia* 
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LETRE    CXL. 
AU     ROY. 

Sire, 

Le  27.  Mai  je  reçus  la  lettre  qu'il  plût  à  Vo- 
tre Majefté  m'écriré  le  4.  touchant  l'ofice ,  c]ue 
Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  defiroit 
être  fait  envers  le  Pape,  de  la  part  de  V.  M.  fur 
l'avis  qu'il  difoit  avoir ,  qu'on  lui  vouloit  faire 
la  guerre.  Au  contenu  de  laquelle  lettre ,  &  à 
l'Intention  de  V.  M.  portée  par  icelle  ,  j'avois 
déjà  fatisfait  de  moi-même  par  une  lettre ,  que 
j'écrivfs  à  Monfieur  de  Lnxembouig  le  propre 
jour  que  je  partis  de  Rome  ^  qui  fut  le  8.  d'A- 
vril >  répondant  à  une  tienne  qu'il  m'envoya  par 
on  de  {es  gentilshommes  ,  ainfi  que  j'en  donnai 
depuis  avis  â  V.  M.  par  une  lettre  que  j'écrivis 
a  Monfieur  de  Villeroy  ,  de  Florence,  le  17. 
d'Avril  ,  lui  envoyant  la  copie  de  la  lettre ,  que 
mondit  fieur  de  Luxembourg  m'avoit  écrite, 
&  de  la  réponfe  ,  que  je  lui  avois  faite.  Et 
aprcs  la  réception  de  cette  lettre  de  V.  M.  je  de- 
meurai tant  plus  confirmé  en  ce  que  j'en  avois 
répondu  à  mondit  fieur  de  Luxembourg  :  le- 
quel auiTi  de  (on  côté ,  avoit  le  même  rerped  de 
ne  f:^ire  ni  dire  rien  qui  pût  ofenfer  le  Pape ,  ni 
les  (iens  contre  V.  M.  ni  les  rendre  moins  pro- 
pices au  bien  de  vos  afaires.  De  f^.çon  que  lorf- 
^u'il  en  parla  à  S.  S.  il  en  dit  plutôt  moios  que 
trop  ,  comme  V,  M.  verra  par  le  compte  qu'il 
vous  en  rend  par  fes  lettres. 

Au  demeurant  ,  je  n*ai  jamais  cru  que  le 
Pape  eut  la  volonté  que  le  Grand-Duc  diibit , 
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ni  même  que  le  Grand-Duc  le  crût.  Et  quel- 
que caufe ,  qui  l'ait  induit  à  feindre  cette  crainte , 
il  a  plus  perdu  que  gagné  envers  le  Pape  ,  en 
donnant  à  penfer  ,  qu'il  avoit  eu  cette  mauvaifè 
opinion  de  S.  S.  &  fe  craignoit  de  ce  côté-là. 
Mais  pour  le  regard  de  V.  M.  iî  fe  peut  être 
propofé  deux  ou  trois  fins  :  l'une ,  d'éprouver 
ce  qu'il  pouvoit  s'en  promette  en  un  befoin  r 
dont  il  favoit  en  fa  confcience ,  qu'il  avoit  oca- 
fion  de  douter  pour  le  fait  du  Château  d*If,  & 
Ifle  de  Pomegues.  La  féconde  ,  pour  avoir  pré- 
texte de  demander  l'argent ,  qu'il  vous  avoit  prê- 
té ;  &  fonder  là-deflus  la  rétention  de  vos  Pla- 
ces ,  ou  la  demande  des  cautions  qu'il  vouloit. 
Ce  que  je  conjedure  de  ce  qu'il  favoit ,  que  la 
Grand'-Duchefie  me  dit  «n  jour ,  que  fi  Dom 
Ce/are  d'Ejh  ,  eût  eu  en  argent  comptant  ce  que 
les  Ducs  de  Ferrare  avoient  prêté  à  la  Cou- 
ronne de  France  ^ ,  il  n'eût  point  perdu  la  vil- 
le &  Duché  de  Ferrare.  La  troifieme  fin  pou- 
voit être,  pour  vous  donner  ocafion  de  le  com- 
prendre en  la  Paix  ,  que  vous  feriez  avec  le 
Iloi  d'Efpagne,  comme  il  defiroit  gmndement. 
A  tant,  Sire,  &c.  De  Ferrare,  ce  8.  de  Juin. 
1598. 

1  Hercule  II.  Duc  de  Fer-  née    de    France  ,    fccuf    Je 

rare  ,    père   d'Aipi^onfe    II.  Claude  ,  mcre  de  Henri  ïï. 

prêta    en    dlverfes    fois    un  A Iphonfe  difoit  ,&  non  fans 

million  d'or  &  demi  à  notre  raifon  ,  que  ce  mariage  avoit 

Roi    Henri    II.    durant    les  fait   b>.Mucoup  d^honneuj?  &. 

guerres  du  Piémont.  Hercule  beaucoup  de  mal  à  ia  Maip- 

«avoit  époufé  eu   1518.   Ke-  fon» 
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LETRE    CXLI. 
A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSIEUR,  La  lettre  ,  qu'il  vous  plût 
m'écrire  le  21.  d'Avril  ,  en  réponfe  de 
celle  ,  que  je  vous  avois  éerite  le  5.  cte  Mars, 
touchant  l'Arrêt ,  qui  avoit  été  donné  au  Con- 
feil  du  Roi  contre  les  Jéiuites  du  Collège  de 
Tournon  ,  me  fut  rendue  le  i?.  Mai  ,  dont 
j'oubliai  à  vous  donner  avis  par  y^hrio.  Audi 
n'avois-je  rien  à  y  répliquer ,  finon  que ,  com- 
me lorlque  je  vous  écrivis  ,  je  fournis  le  tout 
à  votre  bon  jugement ,  &  à  ce  que  vous  en 
voyez  de  plus  prés  ;  aulli  me  conformerai-je 
toujours  à  ce  que  vous  jugerez  le  meilleur.  Ce- 
pendront ,  l'efperance  ,  que  vous  nous  donnez 
de  la  furféance  de  l'exécution  dudit  Arrêt ,  & 
de  celui  de  la  Cour  de  Parlement  ,  qui  avoit 
été  donné  auparavant ,  a  de  beaucoup  fervi  ici 
pour  confoler  &  adoucir  îe  Pape,  qui  enétoit 
fâché  &  irrité. 

Le  17.  Mai  je  reçus  celle  du  PvOi  &  la  vo- 
tre du  4.  &  le  lendemain ,  28.  May  ,  celle  de 
S.  M.  du  ^9  d'Avril,  &  la  vôtre  du  dernier, 
fur  le  contenu  defquelles  je  récris  à  S.  M.  & 
n'eft  point  befoin  que  je  vous  en  faîTe  ici  de  re- 
dite. Si  j'eufTe  reçu  ,  lorfque  j'étois  à  Floren- 
ce ,  celle  qui  concerne  les  Marchandifes  ,  que 
le  Roi  veut  être  déhvrées  à  Monfieur  de  Gon- 
di ,  j'eufîè  pu  mieux  fervir  ledit  i^ieur  deGondi 
en  préfenee ,  que  par  Ictf:res.  Toutefois  la  let- 
tre du  Roi ,  dont  j'ai  envoyé  en  Italien  la  coi)ie 
au  Grand-  Duc  ,  eft  fi  exprefié  &  claire  ,  qu'il 
eut  été  malaifé  d'y  rien  ajouter. 
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Par  la  vôtre  du  4.  de  Mai ,  je  voi  que  vous  vous 
en  alliez  à  Rennes  ;  &  par  les  lettres  ,  qui  ont 
été  écrites  à  Monfieur  de  Luxembourg  le  11. 
j'ai  vu  comme  vous  y  étiez  ^  Si  je  m'y  fufle 
trouvé ,  je  me  fufle  mis  en  devoir  d'y  fervir  le 
Roi  ,  &  vous  :  &  ce  d'autant  plus  ,  qu'outre  le 
devoir  commun  ,  que  nous  avons  tous  à  S.  M, 
&  à  fes  principaux  Miniftres ,  je  tiens  de  la  bon- 
té de  S.  M.  &  de  la  vôtre  ,  la  première  dignité 
ccclefiaftique  de  cette  Cité-iâ  &  Diocefe. 

Par  mes  lettres  des  r&  12.  de  Mai  vous  au- 
rez vu  ce  que  j'avois  fait  avec  le  Grand-Duc  ; 
&  entr'autres  chofes  ,  comme  je  ne  lui  voulus 
rien  pafier  de  ce  qu'il  a\^oit  dépenfé  pour  les 
Forts  &  autres  chofes  de  l'Ifle  tie  Pomepues  ; 
&  lui  acoidai  feulement ,  qu'il  pourroit  clémo- 
lir  îefdits  Forts,  &  emporter  ce  qu'^j  voudroit 
fans  détériorer  les  lieux.  Je  confeillois  à  S. 
A.  en  parlant  â  ks  Miniftres,  qu'il  fit  un  pré- 
fent  au  Roi  défaits  Forts ,  atendu  qu'il  ne  fau- 


1  Le  fujet  dç  ce  voynp^e  en 
Brct.igne  étoic  de  réduire  à 
Pobci/Iance  le  Duc  de  Mer- 
cœur  ,  qui  fe  fïant  toujours 
fur  la  proteâiion  3c  fur  la 
puilTance  eipagnole,  éludoic 
de  jour  eu  jour  ,  par  des 
rufes  nouvelles  ,  la  nécefTité 
de  5'acommoder  avec  le  Roi. 
Et  cela  réuiTit  au  Roi  ,  com- 
me il  fe  l'étoit  promis.  Car 
il  ne  fut  pas  plutôt  en  che- 
min ,  que  ce  Duc  commen- 
ça à  defirer  avec  ardeur  les 
conditions  de  Paix  ,  qu'il 
avoit  refufées  long-tems  avec 
contumace.  Bongars  parlant 
de  ce  voyage  dans  une  de  ks 


lettres  ,  dit  une  chofe  re- 
marquable. C'efl  que  la  Rei- 
ne douairière  ,  Louife  de 
Lorraine  ,  ayant  prié  le  Roi 
de  vouloir  montrer  au  Duc 
fon  frère,  que  fon  intercef- 
fion  pour  lui  éto't  de  quelque 
poids  auprès  de  Sa  Majeité, 
le  Roi  lui  répondit  verte- 
ment. ,  qu'il  tiendroit  autant 
de  compte  des  prières  de  la 
fœur  pour  fon  frère  ,  que  le 
frère  en  avoit  tenu  de  celles 
que  fa  fœur  lui  avoit  élites 
de  fi  part  ,  pour  le  falut 
du  Royaume  ,  après  la  perte 
d'Amiens.  Lettre  i  7^. 
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''oit  tirer  des  ruines  aucun  profit  qui  fut  de  con- 
fideration.  Je  ne  fai  ce  qu'il  fera.  Sur  quoi 
je  vous  dirai  maintenant  une  particularité  ,  qui 
étoit  plus  confiderable ,  lorfque  nous  avions  la 
guerre  avec  les  Efpagnols  ,  qu'à-préfent  que 
nous  avons  la  paix  avec  eux.  Toutefois,  pour 
ce  qu'au  tems  le  pins  paifible  il  elt  toujours 
bon  de  pourvoir  a  ce  qui  peut  advenir  ,  je  ne 
lairrai  de  vous  reprefenter  ici ,  que  de  plufieurs 
propos ,  qui  me  furent  tenus  à  diverfes  fois  à 
Florence ,  je  recueillis ,  que  l'Ifle  de  Pomegues 
eft  plus  importante  que  celles  d'If,  &  de  Rate- 
neau ,  pour  être  plus  vers  la  mer  ,  &  plus  hau- 
te que  Rateneau  même  ;  &  pour  avoir  un  port , 
où  peuvent  féjourner  entiereiViènc  &  îongue- 
fnent  phifieurs  galères  8c  autres  vaifleaux  mal- 
gré Marfeille  ;  coiiinie  nous  avons  vu  de  cel- 
les du  Grand- Duc  ,  non  feulement  à  notre  dom- 
mage ,  &  plus  grand  danger  ,  mais  anfii  à  trop 
grande  honte  &  vergogne  de  la  première  Cou- 
ronne de  la  Chrétienté  :  laquelle  commandant 
à  un  fi  grand  Royaume ,  flanqué  des  deux  mers  les 
plus  grandes  ,  n'a  point  eu  proviiion  de  vaillèaux 
de  guerre,  ni  m.oyen  de  fe  défendre  de  quatre  mé- 
chantes galères  d'un  Duc  de  Florence  ;  ni  d'empê- 
cher qu'elles  n'ayent  mis  à  la  France  ia  chaîne 
au  col  ,  &  les  fers  aux  pieds.  Mais  pour  con- 
tinuer à  vous  dire  ce  que  j'apris  defdits  propos , 
j'en  recueillis  aulTi,  que  fi  on  ruinoitles  Forts, 
qui  ont  été  bâtis  en  ladite  Ifle ,  fans  ,  par  mê- 
me moyen ,  gâter  ledit  Port ,  il  y  auroit  dan- 
ger ,  que  l'importance  de  ladite  Ifle  ,  aupara- 
vant ignorée  ,  étant  â  préfent  connue,  les  Efpa- 
gnols ne  s'emparafTent  de  ladite  Ifle  ,  &  du  Port 
d'iceiîe  *,  Se  que  par  le  moyen  de  tant  de  galères 
qu'ils  ont,  ils  n'y  fîiîènt  d'autres  Foits  en  "moin- 
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•Ire   tems   que    n'avoient    fait    les    gens    dudit 
Grand-Duc  ,  6c  tinfîènt  en  fujetion  les  deux  au- 
tres Ifles  ,  Rateneau  &  If ,  &  la  ville  de  Marfeil- 
le  ;  &  en  alarme  tonte  la  Provence  ,  &  la  Fran- 
ce même.    Mais  fi  en    ruinant   les    Forts  ,   & 
abandonnant  ladite  Ifle  de  Pomegues  ,  on  gâtoit 
le  Port ,  de  façon  qu'on  ne  s'en  put  fervir  ,  les 
ennemis  ne  fe  pouvant  plus  prévaloir  de  ladite 
Ifle  ,   ni  demeurer  furement    autour    d'icelle  , 
ils  ne  s'en  empareroient  point,  &  moins  y  bâ- 
tiroient  aucun   Fort.   Au    contraire  ,  fi  le  Roi 
vouloit  tenir  fortifiée  ladite  Ifle  de  Pomegues , 
il  faudroit  non  feulement  maintenir ,  mais  aufli 
méiiorer  ledit  Port ,  lequel  d'un   côté   de  l'en- 
trée a  un  rocher  ébreché ,  qui  donne  entrée  à 
un   certain   vent,  qui  incommode  les  vaiflèaux 
qui  féjournent  audit  Port. 

Je  vous    écris  to-Jt    ceci  ,  pour  ce  que  Ci  îe 
Roi ,  après  avoir  fait  viiiter  ladite  Ifle ,  Forts , 
&  Port  de  Pomegues  ,  trouvoit  que  ce  que  âQi- 
fus  efl:  vrai  ,  &  qu'il  feroit  expédient  de  tenir 
fortifiée  cette  Ifle  ,  afin  de  tenir  les  ennemis  plus 
loin  ,  Se  les'  fiens  plus  près  des  ocafions  ,  qui  fe 
préfentent  ordinairement  fur  la  mer  :   il  y  au- 
roit  moyen  ,  avant  que  lefdits  Forts  fu fient  aba- 
tus ,  iV^-i  faire  avec  le  Grand-Duc ,  qui  ne  fau- 
roit  ,  comme  dit  efi:  ,  raporter  quafi  aucun  fruit 
de  {qs  ruines  :  comme  auifi  il  y  a  moyen  ôc  oca- 
fion  à  préfent  de  gâter  ou  méiiorer  ledit  Port, 
pour  autant  qu'il  y  a  un  grand  e^alion  du  Grand- 
Duc  ,  que  S.  A.  vouloit  faire  emplir  de  pierres, 
&  en  Boucher  ladite  brèche  ,  qui  efl:  à  l'entrée 
dudit  Port ,  &  par  ce  moyen  rendre  ledit  Port 
plus  fur  &  plus  commode.    Et  comme  ce  ga- 
lion ainfi  chargé  Se  remoli  de  pierres  ,  étant  mis 
à  l'endroit  de  ladite  brèche  ,  acommoderoit  le 
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Port  ;  au  [fi  fi  on  le  metoit  de  Ton  long  ,  on  en 
boucherôit  toute  l'entrée  du  Port ,  &■  rendroit-on 
ledit  Port  inutile.  Et  l'une  ou  l'auTe  de  ces 
deux  chofes  fe  }  ourroit  faire  plus  facilement , 
quand  le  Grand-Duc  envoyera  lever  les  gens 
qu'il  a  es  Ifles  d'If  &  de  Pomegues  par  Tes  ga- 
lères ,  dont  les  forçats  travailleroient  à  ce  que 
deflùs.  Et  au  cas  qu'il  fût  trouvé  bon  de  gar* 
der  ladite  Ifle  de  Pomegues ,  on  pourroit  te- 
nir  d'autant   moins   de   ffarnifon   au    Château 

Outre  ce  que  dePus ,  on  me  parla  fort  lon- 
guement d'écrire  par-delà  ,  que  les  Capitaines  , 
qu'on  metroit  au  Château  d'If ,  &  en  ladite  Ifle 
de  Pomegues  ,  fufiènt  mis  immédiatement  par 
S.  M.  &  ne  dépendiflènt  nullement  des  Gouver- 
neurs de  Provence  ;  &  que  les  foldats  qu'on  y 
metroit  ne  fufiènt  point  du  pays  ,  ains  des  au- 
tres Provinces  du  Royaume.  Mais  je  ne  veux 
entrer  en  telles  chofes  ,  qui  font  de  la  prévoyan- 
ce du  Roi ,  &  des  bons  Confeillers  f|ue  S.  M. 
a  près  d'elle.  Bien  crois-je  ,  que  lorfqu'on  dé- 
libérera ,  quel  de  ces  deux  lieux  il  faudra  gar- 
der, &  par  qui,  on  aura  égard  non  feulement 
à  ce  qui  pourroit  donner  fatisf^ârion  préfente  à 
ceux-ci  ou  à  ceux-là  ,  mais  auffi  à  ce  qui  fera  de 
la  fureté  de  l'Etat  pour  toujours  à  l'avenir,  8c 
à  la  nature  des  lieux  ,  qui  font  frontières  &  ma- 
ritimes ,  oii  la  raifon  &  l'expérience  ont  mon- 
tré que  les  Châtenux  &  autres  Forts  font  plus 
nécelfaires  ;  &  à  l'horrible  rébellion  ,  que  nous 
avons  vue  de  tant  de  gouverneurs  Se  de  villes , 
&  de  Marfeille  même ,  qui  a  fi  long-tems  te- 
nu en  traverfe  tout  le  Royaume  ;  &  aux  mau- 
vaifes^  humeurs ,  dont  la  France  n'eft  encore 
purgée. 


ANNFE  M.  D.  XCVIir.        97 

Cette  lettre  vous  fera  rendue  par  le  fienr  de 
Marqueraont  *  ,  qui  eft  un  de  mes  bons  amis  , 
de  fort  bon  entendement ,  &  de  belles  &  bon- 
nes lettres  ,  &  capable  a'étre  employé  en  quel- 
que chofe  de  bon. 

Le  fieur  Mario  Bandini  eft  arrivé  en  cette 
Cour  depuis  environ  cinq  jours,  &  fait  grande 
démonflration  de  tonte  bonne  afedion  au  fc^r- 
vice  du  Roi  &  au  bien  de  la  France ,  defirant 
aulfi  qu'on  vérifie  ce  qui  lui  étoit  dû  par  le  feu 
Roi  ,  fuivant  la  pourfuite  qu'en  fait  en  Cour 
l'Abbé  Ton  frère.  En  quoi  on  feroit  encore 
grand  plailir  à  Monfieur  le  Cardinal  Bandtni 
leur  frère,  lequel ,  outre  la  dignité  de  Cardinal , 
qui  lui  donne  grande  autorité ,  efl:  perfonnage 
de  grand  entendement  &  de  valeur ,  pour  pou- 
voir faire  de  bons  fervices  au  Roi  &  à  la  Fran- 
ce :  à  quoi  il  a  encore  toute  bonne  inclination 
de  foi-même.  A  tant ,  &c.  De  Ferrare  ,  ce  8, 
Juin  1J98. 

2  Denis  de  Marquemont ,     Rome  ,  &  Cardinal  fous  le 
qui  fut    depuis  Archevêque     règne  de  Louis   Xill. 
de    Lion    ,    Ambafladeur  h 

L  E  T  R  E     ex  LU. 

ÂjJj,   K  O  Y. 

Sire, 

Je  partis  de  Florence  le  ^  Mai  ,  après  être 
demeuré  d'acord  avec  Monfieur  le  Grand- Duc 
de  Tofcane  de  ce  qu'il  avoir  plu  â  ^^otre  Ma- 
jefté  me  commetre  ,  comme  je  vous  en  do. mai 
fommairement  avis  par  mes  lettres  de  ce  jour- 
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là.  Et  étant  arrivé  en  cette  ville  de  Ferrare  le  S. 
de  Mai ,  je  vous  en  fis  une  plus  ample    dépê- 
che ,  qui  a  été  portée  par  le  courrier  l^alerie  ,  en 
date    du    n.  Mai.    Depuis  je  reçus  le  28.  du- 
dit  mois  de  Mai  la  lettre  qu'il  plût  à  V.  M.  m'é- 
crire  le  29.  d'Avril  ,  &  enfemble   le   mémoire 
qui acompagnoit  ladite  lettre,  touchant  certaines 
marchandifes  ,  qui  avoient  apartenu  aux  habitans 
de    Marieille  ,  &  été  trouvées  dans  un  navire 
apellé    Saintt-CUire ,  &  prifes  par  les  Galères 
dudit  feigneur  Grand-Duc  pendant  la  rébellion 
defdits  habitans.    Ce  jour-là  même  que  j'eus  re- 
^u  ladite  lettre  de  V.  M.  je  la  traduifis  en  Ita- 
lien ,  &  en  écrivis  une  mienne    audit  feigneur 
Grand-Duc  ,  par   laquelle  je  répondois   à  une 
fienne  du  26.  Mai ,  qu'il  m'avoit  écrite  fur  l'o- 
fice  qu'il  vouloit   être  fait  ;  duquel  j'ai  écrit  à 
V.  M.  par  ma  lettre  d'hier.    Et  puis  lui  écrivois 
comme  j'avois  reçu  ladite  lettre  de  V.  M.  du 
29.  d'Avril ,  de  la  teneur  qu'il  verroit  par  la  tra- 
dudion  que  je  lui  en   envoyois  :  le  fupliant  de 
me  commander  la  réponfe ,  que  j'avois  à  faire 
fur  ce  à  V.  M.  &  le  lendemain  2^.  dudit  mois 
de  Mai ,  duquel  j'avois  daté  la  lettre,  que  je  lui 
écrivois  ,  je  baillai  le  paquet  ou  étoit  madite  letr 
tre&  traduâ-ion  àfon  Ambaflàdeur  ,  qui  lui  dé- 
pêchoit  un  courrier  pour  autres  chofes.    Cejour- 
d'hui  j'ai  reçu  une  lettre  dudit  feigneur  Grand-. 
Duc  du  6.  de  ce  mois ,  par  laquelle  il  me  dit 
avoir  reçu  madite  lettr'e  du  29.  Mai ,  &  repli- 
oue  à  la  première   partie  d'icelle   avec  paroles 
d'honnêteté  &   courtoifie  ;  mais  ne  me  répond 
rien  à  la  féconde  partie  ,  ou  je  parlois  de  la  let- 
tre ,   que  j'avois  reçue  de  V.  M.  touchant  lef- 
dites  marchandifes ,  &  de  la  traduûion  que  je 
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lui  en  envovois  ,  &  le  priois  de  m'écrire  ce  que 
j'avois  à  repondre  à  V.  M.   Je  m'en    fuis  allé 
trouver  fou  AmbafTadeur  ,   pour  fa  voir  s'il  au- 
roit  eu  commandement  de  m'y   répondre  quel- 
que chofe  de  bouche  ;  mais  il  m'a  dit  qu'on  ne 
lui  en  avoit  rien  écrit.  Ce  filence  de  ladite  fé- 
conde partie  de  ma  lettre  ,  qui  ne  peut  être  ad- 
venu par  oubliance  ,    me  donne  à  penfer ,  que 
ledit  Grand-Duc  a  trouvé  quelque  choie  en  la- 
dite lettre  de  V.  M.  qui  lui  a  déplu  ;  3c   que 
pour  cela  il  a  exprefîëment  laifle  de  m'y  répon- 
dre.   Cela  même  me  fait  croire  ,  qu'il  ne  veut 
point  vuider  fes  mains  defdites  marchandifes  , 
Se    poilible  entend-il  que  ce  qui  a  été  pris  par 
{^s  galères  en  jufte  guerre ,  contre  des  ennemis 
communs,  tant  de  V.  M.  que  fiens ,  eft  à  lui; 
&  qu'on  n'a  dii  ,  ni  pu  juger  autrement  en  Fran- 
ce ,&  qu'il  n'eft  point  fujet  à  tels  jugemens.   Je 
pourrai  lui  en  écrire ,  ou  bien  au  fieur  feinta , 
fon  Secrétaire  d'Etat ,  plus  pour  ma  décharge  » 
que  pour  efperance  que  j'aye,  qu'il  en  fafîè  au- 
tre cnofe ,  puifqu'il  n'y  a  rien  voulu  répondre  à 
la  première  fois  ;  &  donnerai  avis  à  V.  M.  de 
ce  que  j'en  aurai  tiré.   A  tant ,  Sire ,  &c.  De 
Ferrare,  ce  9.  Juin  1598. 

LETRE    CXLIIL 

A    MONSIEURDE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  une  de  vos  lettres  du  14. 
Mai ,  il  vous  plût  m'écrire ,  qu'avant  que 
le  Roi  partit  de  Rennes ,  je  ferois  recommandé 
à  Meflîeurs  du  Parlement  :  outre  que  vous  aviez 
déjà  recommandé  mes  afaires  à  M.  Prévôt , 
Tréforier  de  mon  Eglife ,  &  mon  Vicaire  génc- 
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rai  :  dont  je  vous  remercie  trés-humblement ,' 
reconnoifTant  le  tout  de  votre  bonté  &  grâce, 
&  de  l'habitude  ,  que  vous  avez  faite  de  me  pro- 
téger &  bien  faire.  A  quoi  je  raporte  autii  la 
refcription  ,  qu'il  vous  a  plu  depuis  faire  retirer 
du  Tréforier  de  l'Epargne,  pour  la  penfion  que 
vous  m'avez  fait  donner  par  le  Roi  ;  &  l'aide 
&  fecours  que  vous  m'ofrez  encore  pour  en  être 
payé.  Ce  que  je  refiëns  d'autant  plus  en  mon 
cœur  ,  que  moins  j'ai  de  moyen  de  le  reconnoî- 
tre  par  quelque  bon  fer  vice  :  mais  il  ne  m'en 
manque  que  l'ocafion  ,  laquelle  fe  préfentant , 
ne  me  fera  moins  agréable  que  tant  de  bien  & 
d'honneur  que  je  reçois  de  vous  tous  les  jours. 
Nous  fommes  après  à  fervir  M.  de  Sancy  du 
gratis  de  l'expédition  de  l' Abbaye  de  Vilîeloin  ^ , 
dont  il  vous  plût  m'écrire  par  votre  lettre  du  28. 
Mars  ,  laquelle  je  reçus  le  1 1 .  Juin.  A  tant ,  &c. 
De  Ferrare ,  ce  1 1.  Juillet  1 598. 

1  Pour  Achille  de  Harlay  ,  en  i63i.mortcn  1646.  Oncle 

qui  fut  depuis  AmbaiTadcur  in.'.ternei    de  Ferdinand    de 

de  France  à  Conftantinople ,  Neufvilîe  ,   fon  fuccefTcur  j 

où  il  réfida  dix  ans  ;   PrCtre  &  de  Nicolas,  Duc  de  Vil- 

dc  l'Oraioire  ,  à  fon  retour  ;  leroy. 
puis  Evêque   de  Saint-Malo 

LETRE     CXLIV. 

A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


M 


O  M  s  I  E  u  R  ,  Par  la  lettre  ,  que  j'écrivis  au 
^  ,  ^  Roi  le  9.  de  Juin  ,  je  lui  donn.ù  avis  entre 
autre  chofes ,  comme  le  Grand-Duc  de  Tofca- 
rse  ne  m'avoit  rien  répondu  à  ceque  jelui  av^ois 
écrit  le  ig.  de  Mai  ,  touchant  les  maichandi- 
fes ,  qui  furent  prifes  parfes  galères  fur  les  Mar- 

feillois  ) 


ANNE'E  M.  D.  XCVÎir.  i(^t 
feiî^ois ,  durant  la  rébellion  de  Marfeille  :  leP- 
tiqelles  mafcliandifes  S.  M.  voulcicêtre  délivrées 
a  M.  de  Gondi  ;  &  ajoutai  fur  îa  fin  de  madite 
lettre,  que  j'en  écrirois  derechef  à  Son  A  Itefiè, 
ou  bien  au  fieur  Ftnta  ,  fon  Secrétaire  d'Etat. 
Suivant  cette  mienne  délibération  ,  j'en  écrivis 
audit  fieur  Finta,  le  15.  dudit  mois  de  Juin,  le 
priant  de  favoir  deS.  A.  &  m'écrirece  que  j'au- 
rois  a  répondre  au  Roi  ;  ou,  pour  le  moins, 
faire  que  S.  A.  écrivît  à  M.  le  Chevalier  Gui- 
chardin ,  pour  en  faire  la  réponleàS,  M.  Le- 
dit fieur  p^tma  me  répondit  par  une  fienne  du 
20.  qu'on  a  voit  écrit  audit  fieùr  Chevalier  Gui- 
chardin  ,  qu'il  avertît  le  Roi  de  la  réception  de 
la  lettre,  que  j'avois  écrite  à  S.  A.  &  qu'il  lui 
rendît  compte  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  tou- 
chant lefdites  marchandifes.  Qui  eft  tout  ce  qui 
me  reftoit  à  vous  écrire  fur  ce  faic-là. 

Depuis  madite  dernière  lettre  au  Roi ,  j'en  ai 
reçu  trois  des  vôtres  ;  les  deux  premiieres  écri- 
tes à  Rennes. le  i^.  de  Mai;  la  troifiémie  à  Pa- 
ris le  16,  de  Juin.  Et  quant  à  la  plus  grande 
des  deux  premières,  qui  efi:  quafi  toute  fur  le 
foupçon  &  crainte,  que  Monfieur  leGrùnd-Duc 
de  Tofcane  montroit  avoir,  que  le  PapjlMirit 
îa  guerre  ;  je  penfe .  y  avoir  fatisfait  par  mes 
précédentes  -,  aurquelJes  je  n'ai  rien  q-'p jou- 
ter ,  perfiftant  plus  que  jamais  en  l'opin'on  que 
j'ai  toujours  eue  ,  que  ce  n'etoit  qu-  feintife 
&  fimulation  >  pour  quelque  fin  extravagan- 
te, &  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  peu  acortem-rnt 
pourpenfée  ,  .&  encore  moins  heureurement 
fiiccedée.  A  l'autre  lettre  du  14.  Mai ,  qui  co  ]- 
cerne  mon  particulier  ,  je  vous  y  répondrai  par 
tine  autre  mienne  ,  que  je  vous  ferai  après  cet- 
t€-ci. 

Tome  III,  F 
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Par  celle  du  16.  Juin  il  vous  a  plu  m'écrire-, 
que  le  Roi  étoit  demeuré  content  du  fervice, 
que  je  lui  avois  fait  à  Florence ,  dont  je  loue 
Dieu ,  comme  en  toute  cette  négociation  je  ne 
me  fuis  propofé  que  le  bien  de  fes  afaires ,  «Se 
fon  contentement. 

Qiiant  aux  cautions ,  on  ne  vous  peut  deman- 
der des  étrangers  :  car  l'article  des  cautions, 
qui  eft  le  5.  a  été  reftraint  à  des  P^-ançois  ex- 
preflément  ,  afin  qu'on  ne  pût  demander  des 
étrangers  :  &  encore  à  des  François  ,  qui ,  lors 
de  la  nomination  defdites  cautions  ,  feroient 
près  le  Roi  ,  ou  à  vingt  lieues  aux  environs  :  & 
ce  pour  les  confiderations  par  moi  déduites  es 
mémoires  que  je  vous  envoyai  par  Valerio  , 
pour  la  déclaration  &  juilirication  des  articles 
ce  l'Acord  :  aufquels  mémoires  je  me  remets, 
S:  mêm.ement  à  ce  que  j'en  ai  dit  fur  l'arti- 
cle <). 

Qu^nt  à  ce  nue  le  Roi  eût  voulu,  qu'on  eût 
pris  autre  prétexte  que  celui  des  hérétiques, 
•vous  aurez  pu  voir  par  le  commencement  de 
mefdits  mémoires ,  que  je  l'eufiè  defiré  aufii  :  & 
eue  je  fis  dificulté  fur  ce  mot  à'hérétiquei  ;  & 
les  caufes  pourquoi  enfin  je  le  laifiai  pafîèr.  A 
quoi  j'ajoute  maintenant  ,  fur  ce  qu'il  vous  a 
plu  m'en  écrire  ,  que  cette  claufe  eft  en  la  pré- 
face feulement ,  &  non  es  articles  acordez  :  & 
font  paroles  ,  qu'on  apelle  narraùxes  ,  lesquel- 
les ne  décident  rien.  Encore  eft-ce  un  narré 
de  chofe  pafîée  entre  le  Grand-Duc  ,  &  le  Ca- 
pitaine Eollèt  :  à  quoi  le  Roi  n'a  aucune  part. 
Et  perfonne  ne  peut  juftement  fe  plaindre  de 
S.  M.  peur  chofe  eue  ledit  Grand-Duc  &  le  Ca- 
pitaine Bofîètayentpenfée  ,  dite,  ou  faite  ,  fans 
qu  elle  y  ait  rien  mis  du  fien.     Et  moins  peut 
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tel  récit  préjudicier  auxfervices  faits  à  S.  M.  par 
qui  que  ce  Ibit  ;  pouvant  même  ledit  récit  être 
interprété  contre  S.  M.  même,  eu  égard  à  ce  que 
lors,  à  favoir  en  Tan  ^91.  elle  n'étoit  encore 
catholique.  Aufii  n'el1:imé-je  pas  qu'il  foit  be- 
foin  ,  que  S.  M.  a  préfent  aprouve  cette  narrati- 
ve ,  ni  qu'on  y  trouve  autre  expédient  :  <k  fufit 
qu'elle  ratifie  les  articles  acordez  ,  ou  les  pro- 
melles  que  j'en  ai  faites  au  Grand- Duc  pour  oc  au 
nom  de  S.  M.  fans  parler  de  la  fufdite  narrm:i- 
ve ,  ni  de  la  préface  :  en  laquelle  même  n'eil 
point  fait  mention  du  Roi ,  ni  de  moi ,  finon 
que  iiîr  la  fin  ,  où  il  eft  dit ,  que  S.  M.  a  fait 
demander  ces  places  par  moi  ;  &  tout  ce  qui  eft 
dit  auparavant  en  ladite  préface  ,  n'eft  qu'un  ca- 
price du  Grand-Duc ,  pour  fe  purger  envers  les 
Efpagnols  de  la  garnifon  ,  qu'il  envoya  &  a  en- 
tretenue en  rifie  d'If,  laquelle  a  empêché  leurs 
deflèins.  A  quoi  je  ne  voulus  m'opiniàtrer  da>- 
vantage ,  puifque  cela  lui  profitoit  à  lui ,  ou  pour 
le  moins  le  contentoit ,  &  ne  nuifoit  de  rien  au 
Roi ,  ni  même  à  ceux  qui  y  font  nommez  ;  & 
me  facilitoifà  moi  ma  négociation ,  &  medon- 
noit  tant  plus  de  moyen  de  lui  tenir  rigueur  en 
autres  points ,  qui  importoient  au  fervice  de  S. M. 
plus  que  cela. 

Au  demeurant ,  je  loue  grandement  la  façon, 
^ont  ledit  feigneur  Grand  -  Duc  a  été  cortîpris 
en  la  Paix  ;  &  me  femble  qu'il  eil:  beaucoup 
meilleur  ainfi  pour  lui ,  que  comme  il  le  vo  1- 
loit  ;  vous  afsùrant  ,  que  je  le  jugeai  ainfi  de 
moi-même  la  première  fois  que  je  vis  ici  les 
articles  de  la  Paix  ,  qui  courent  par  cette  Cour, 
îong-tems  y  a^    En  quoi  je  me  fuis  d'autant 

1  Cet  article  eft  conçu  en  ront  compris  ,  (i  compris  j 
ces  termes  ;  En  cette  Paix  fe-    veulent  être,  i.  de  la  part 
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plus  confirmé  ,  après  avoir  vu  ce  qu'il  vous  a 
plù  m'en  écrire.  Aufli  en  la  ciaufe  ,  que  je 
vous  en  mandai  par  ma  lettre  du  ii.  de  Mai, 
n'y  avoit  rien  du  mien,  <^e  les  mots  François  au 
lieu  d'autant  d'italiens  ,  qu'ils  m'avoient  baillez 
par  écrit ,  comme  je  vous  l'écrivis  aulîi  par  ma 
lettre. 

On  ne  m'a  point  encore  parlé  de  ce  que 
Monlieur  le  Grand  -  Duc  de  Tofcane  vouloit 
être  nommé  avant  Monfieur  le  Duc  de  Lorrai- 
ne *  :  fi  on  m'en  parle  ,  je  me  fou  viendrai  des 
réponfcs  que  vous  m'avez  aprifes-  A  tant ,  &c. 
DeFerrare,  ce  lo.  de  Juillet  1598. 


^u  Roi  Très -Chrétien  , 
N.  S.  P.  le  Pape,  &It  Saine 
Siège  Apolloiique  ,  &c.  le 
Pue  &  la  Stip.ncurie  de  Ve- 
lîife  ,  les  Treize  Cantons  des 
Ligues  de  SuifTe  ,  &  les  Sei- 
gneurs des  trois  Ligues  Gri- 
fes  i  Monfieur  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  Monfieur  le  Grand- 
Puc  de  lofcanc  ,  &c.  Sur 
quoi  il  n'y  avoit  point  de 
glofe  à  faite  :  au  heu  que  fi 
le  Grand  Duc  y  eût  été  com- 
pris f.vec  tout  !e  cortège  de 
jaifo^s  &  d'explications  , 
^u'il  alleguoit  dans  Tanicie 
donné  par  écrit  à  Monfieur 
^J'OiTit.,  les  Efpagnols,  qui 
le  haïfibient  à  mort  pour  les 
caufes  que  j*ai  dises  dans  les 
notes  précédentes,  n'auroient 
pas  manqué  d'épiioguer  fur 
toutes  les  claufes  de  fon 
ariicle  ,  &  de  lui  en  faire 
un  procès  criminel  ,  qui 
peut-étiv  le  feroit  touraé  en 


guerre  ouverte.  Et  leOrand- 
Duc  en  demeura  trés-content, 
ainfi  qu'il  le  témoigna  k 
Monfieur  d'Ofiat  i^cycz  U 
lettre  dît  it^.  à'*Aotit  1598- 

2  Le  Roi  ne  pouvoit  pas 
rerufer  à  Monileur  le  Duc  de 
Lorraine  ,  qui  avoit  époufé 
une  fil'e  de  France  ,  fœur  des 
Rois  François  II  Charles  iX. 
&  Henri  III.  &  de  la  Reine 
Marguerite  fa  femme  ,  fhor- 
neur  de  le  nornmer  dans  le 
Traité  de  Vervin  avant  le 
Grand-Duc  de  Florence  ,  qui 
ne  lui  étoit  rien  a'crs  ,  & 
dont  li  Maifon  n'étoit  pas 
comparable  à  celle  de  Lor- 
raine ,  qui  re?/i0it  depuis 
plufieurs  f  eclcs.  Et  ce  Grand- 
Duc  avoit  trop  d'cfprit  pour 
vouloir  aprendre  d'autrui  les 
raifons  ,  que  le  Roi  avoit  de 
lui  préférer  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  quant  au  rang. 
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LETRE     CXLV. 
A    MONSIEUR    DE    VILLEROT, 

MONSIEUR,  Sur  le  retour  de  M.  l'Abbé 
d'Orbais  a  Paris  ,  j'ai  eftimé  être  de  mo.a 
de/oir  de  vous  témoigner  ,  cjue  tout  aulu-tôt 
rîu'ii  fut  averti  de  l'acord  ,  que  Moniieur  de  Gui- 
fe  avoit  fait  avec  le  Roi ,  il  me  vint  trouver  ,  & 
s'en  conjouit  avec  moi  ,  me  difant  entre  autres 
chofes,  que  lui  ayant  été  en  fa  grande  jeuneflè 
au  fervice  de  feu  Moniieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  &  ayant  reçu  beaucoup  de  bien  &  d'hon- 
neur de  lui ,  il  n'avoitpû  faire  de  moins,  après 
lii  mort  dudit  feigneur  Cardinal ,  qud*de  conti- 
ruer  fcn  fervice  à  MeUîeurs  Tes  neveux  ,  com- 
me il  avoit  fait  fort  fidèlement.  Et  étant,  de- 
puis ,  furvenus  les  partis  &  les  troubles  en  Fran- 
ce ,  il  avoit  été  porté  avec  cesMefileurs  au  parti 
de  la  Ligue  ,  dont  il  louoit  Dieu  qu'il  étoit  forti 
avec  eux  :  Qu'il  s'af^ûroit  ,  qu'ils  feroient  tou- 
te leur  vie  iTons  &  ûâd^s  iujets  &  ferviteurs  du 
Roi  :  mais  quand  le  malheur  porceroit  autre- 
ment,  il  me  proteftoit  6c  juroit,  que  jamais, 
pour  quelque'  caufe  ou  ocafion  que  ce  fût,  il  ne 
rentreront  plus  en  aucun-  parti  ,  &  demeureroic 
toujours  fidèle  &  obéi  liant  au  Roi.  Et  depuis 
il  m'a  plufieurs  fois  ,  &  à  diverfes  ocafions ,  réi- 
téré ce  même  propos  ,  &  confirmé  par  toutes 
fés  affcions  &  déportemens.  De  quoi  je  m'afsù- 
re  que  vous  l'aimerez  mieux,  fans  qu'il  foit  be- 
fôin  que  je  préfume  d'entrer  en  autre  recom- 
mandation pour  lui  envers  vous.  A  tant,  &e. 
De  Ferrare,  ce  ii.  de  Juillet  1598. 
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L  E  T  K  E       CXLVL 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Me  trouvant  en  cette  ville  de 
Venife  au  jour  qu'on  dépéchoit  l'ordinaire 
pour  Lion,  je  n'ai  voulu  faillir  de  vous  écrire, 
comme  F^lerio  arriva  à  Ferra re  le  14.  de  ce  m.ois 
au  foir ,  &   me  rendit  la  dépêche  du  Roi  &  les 
vôtres  du  dernier  de  Juin  ,  i.  3.  &  4.  de  ce  mois. 
Et  d'autant  que  le  Roi  me  commandoit  de  venir 
en  cette  ville  ,  &   puis  aller  à  Florence  pour  les 
ocafions  portées  par  ladite  dépêche  ,  je  partis  de 
Ferrare  famedi  au  matin   18.  de  ce  mois,  &  ar- 
rivai   e# cette  ville  le  Dimanche  19.  â  heure  de 
dîner.     Le   lundi   au  matin  20.  je  fis  favoir  au 
Duc  &  à  la  Seigneurie ,  comme  j'étois  venu  de 
îa  part  du  Roi ,  avec  lettres  de  S.  M.  &  charge 
de  leur  rendre  compte  de  la  Paix ,  que  S.  M. 
avoit  faite  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  &  de  m'en 
conjouir  avec  eux  ;  &  qu'à  leur  commodité  je 
defirois  aller  leur  rendre  lefdites  lettres  &  expo- 
fer  ma  charge.      Ils  envoyèrent  tout  aufll-tôt 
vers    moi   deux   qu'ils  apellent  Sa'vii  ,  l'un  de 
Terre  ferme,  l'autre  delti  Ordini  i  ;  qui  médi- 
rent de  la  part  dudit  "Duc  &  Seigneurie  ,  qu'ils 
fe  réjouifîbient  fort  de  ma  venue~  ;  marris  néan- 
moins de  ce  qu'ils  n'en  avoient  été  avertis  plu- 

1  II  y  a  à  Venife  cinq  Sages  nés  Nobles  ,  qui  portent  la 

de  Terre  ,  &  cinq  Sages  de  robe  violete  à  manches  étrci- 

Mer  ,  autrement  dits  ,  ddli  tes,  &  qui  font  leurapren- 

Ordini.  Les  premiers  portent  tiffage    de    Sagefle    &     d'o- 

la  vefte  à  manches  ducales  ,  béilTance  fous  la     difcipline 

&  font  traitez  d'Excellence,  des     Sages  -  Grands   &    des 

quoiqu'ils    ne    foicnt    Scna-  Sages  de  Terre. 
^cui-5.  Les  autres  foat  de  jeu- 
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tôt ,  pour  envoyer  au  devant  de  moi  me  rece- 
voir &  recueillir  ;  &  qu'ils  avoient  commande- 
ment de  me  mener  en  un  logis ,  que  la  Seigneu- 
rie avoit  commandé  m'être  préparé.  Et  com- 
bien que  je  m'excufhfïè  d'aller  audit  îogis ,  & 
les  priafle  de  me  ïaillèr  en  celui  oh  j'étois  ,  je 
ne  lus  tant  faire  ,  qu'ils  ne  me  tiralFent  audit 
logis  >  avec  tous  ceux  que  j'ai  menez  avec  moi , 
où  nous  fommes  traitez  avec  toute  magnificen- 
ce &  fplendeur.  Et  quant  à  l'audience  que  j'a- 
vois  demandée  ,  lefdits  SavH  me  dirent ,  queje 
l'aurois  le  lendemain  au  matin  ;  &  l'apreCdmée 
du  même  jour  de  lundi ,  le  Duc  *  m'envoya  un 
des  Secrétaires,  me  dire  ,  que  le  lendemain  nu 
matin  il  envoyeroit  le  Chevalier  Duodu  3  avec 
un  nombre  de  Sénateurs  ,  pour  m'acompagner 
â  l'audience.  Et  de  fait  îe  lendemain  mardi  11. 
Juillet  vint  ledit  feigneur  Duodo  avec  environ 
trente  Sénateurs ,  vêtus  de  robes  rouges  ,  &  me 
conduifirent  à  Saint  Marc ,  en  la  falle  du  Col- 
lège ,  qu'on  apelîe  ,  où  étoit  le  Duc  avec  Tes 
Confeillers ,  &  autres  ,  qui  ont  acoùtume  de  lui 
ailifter.  Et  ledit  Duc  m'ayant  fait  feoir  à  ù 
droite,  je  lui  fis  les  recommandations  de  la  part 
du  Roi ,  &  lui  baillaiJes  lettres  de  S.  M.  avec 
une  traduârion  en  langue  italienne  ,  laqudle 
j'avois  faite  fur  la  copie  que  vous  m'en  aviez 
envoyée.     Et  après  que  ladite  tradudion  eut  été 

2  Marina  Grimani ,  Doge  France  ,  &  fut  depuis  envoyé 
de  Vcnife.  AniHafTadcur    extraordinaire 

3  rietro  Dujdo ,  Chevalier  à  Rome  en  1606.  au  fujet  de 
de  l'EtoIe  d'or  ,  qui  eft  une  l'Interdit.  ^ie?n  Pontifix  ad 
cfpece  de  chaperon  ,  que  audithnem  admijtt  ,  <^  re 
portent  les  Nobles  Vénitiens,  inpBa  dimifit  ,  quifpe  jâm 
qui  ont  été  Ambaïïadeurs  typis  escufo  excommunicationis 
auprès  des  Rois.  Duodo  Vs.-  exemple.  Hiftoire  de  Thou 
toit    été  en    Pologne  &  en  livre  137. 
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|ûe  à  haute  voix  par  un  des  Secrétaires  ,  je  fis 
*e  compliment  que  le  Roi  m'avoit  commandé 
su  mieux  que  je  fus ,  &  au  plus  prés  de  Tinten-, 
tion  de  S.  M.  &  m'y  fut  répondu  par  ledit  Duc 
trés-à-propos ,  Se  avec  gnnde  démonftration  du 
fentiment  qu'ils  avoient  de  l'honneur  que  le  Roi 
leur  faifoit ,  Se  de  Fobfervance  &  révérence  qu'ils 
portent  à  S.  M.  &  du  fervice  qu'ils  délirent  îui 
îendre  ;  ainfi  que  vous  verrez  par  un  fommaire 
de  ce  que  je  leur  dis ,  &  de  ce  qui  m'y  fut  ré- , 
pondu  *  ,  que  je  vous  envoyerai  par  la  première 
commodité.  Auquel  je  n^entre  pour,  cette  heu- 
re ,  de  peur  de  n'avoir  aficz  de  tems  pour  l'a- 
chever ,  pour  être  le  courrier  fur  le  point  de  par- 
tir ,  &  moi  fort  détourné  par  des  vifites  &  corn- 
pîimens  qu'il  faut  accepter  &  rendre  nécellàire- 
ïnent,  tant  pour  h  réputation  du  Roi,  que  pour 
l'huruanité  &  civilité  commune. 

Le  même  jour  de  mardi  xi.  après diner,  je 
fus  vifiter  le  Nonce  4  ,  &  Monfîeur  le  Cardinal 
Priuli  ,  Patriarche  de  cette  vilk  :  Se  hier  ledit 
feigneur  Nonce  me  rendit  la  vifite ,  &  les  Am- 
bafladeurs  d'Efpagne  &  de  Savoye  me.  vinrent 
vifiter  /comme  firent  aulTr  les  Agens  de  l'Em- 
pereur ,  du  Grand-Duc  de  Tolcane ,  &  du  Duc 
de  Mantoue  ,  aufquels  je  rendrai  la  vilite  ,  & 
commencerai  dés  aujourd'hui ,  incontinent  après 
que  j'aurai  achevé  d'écrire. 

L'Ambafladeur  d'Efpagne  s'apelle  Don  Ipiizo 
de  Me-^doz.a  ,'  &  eft  frère  de  l'Amiral  d'Ara- 
gon ,  que  vous  avez  par-delà  ;  &  étoit  dans  Pa< 
ris  lors  que  le  Roi  y  entra  la  première  fois  apr^s 
fà  convedion  ,  Se  fe  loue  infiniment  delà  bonté 

*   Ce    difccnrs    (^   cette  rc-     Maria    Gratiano    ,     Evcque 
frafc  font  après  la  lettre  1^9.     d'Ainclia  ,  dont  il  cil:   paçit 
4  Czi^Oixcc  éiQÏl  AiitiniO'    dans  la  lettre   •:<>. 
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&  clémence  dont  S.  M.  ufa  envers  lui ,  &  en- 
vers les  autres  Efpagnols  ,  qui  le  trouvèrent  iors 
en  ladite  ville  de  Paris  ;  fiiit  profedion  d'en  avoir 
grande  obligation  &  gratitude  a  S. M.  5  8c  d^^iu-c 
kii  en  rendre  tout  fervice,  li  jamais  il  s'en  préfen- 
te  ocaîion.  Je  le  reçus  le  plus  honorablement 
qu'il  me  fat  poiïïble  avec  le  rochet  Se  maritelet  ^  > 


5  Les  Princes  ,  dit  Comi- 
Ac-s  ,  fe  plaignent  queiquc- 
£ois  ,  quand  ils  ont  fait  bien 
ou  plâiîîr  a  quelqu'un  3  difant 
que  cela  leur  porte  malheur  , 
&  qu'à  i'avcnir  i:s  ne  feront 
û  faciles  à  pardonner,  eu  à 
faire  quelque  libéralité  ,  ou 
autre  grâce  :  qui  font  ehofes 
apartenantes  à  leur  oifice.  A 
mon  avis ,  c'ell  mai  parler  j 
car  res  'g-=ns  ne  font  pas  tous 
d'une  complexion  :  &  le 
moindre  de  tous  ceux- 3  auf- 
(^uels  on  peut  avoir  fa't  quel- 
que bita  j  fera  peui-Ctre  un 
tel  fervice  ,  &  aura  telle  re- 
connoifTance-  ,  qii'il  rcco.n- 
penfcra  lourcs  les  lâchecez  & 
îiîéchancetez',  qu'jvcieni-  fàt' 
U>us  -les  autres.  C'eft  pour- 
quoi il  mefembîe  ,  qu'on  ne' 
doit  jamais  fe  lafier  de  falrs 
plajfir  a  plufteurs  ,  quand  on- 
aie  tcms  &  l'oppforiunité. 

6  Le  Mantelet  ,  que  les- 
Italiens  ^peUent  l^  Ma»tcl- 
l'ttta  ,  eft  une-  pe^t^  cape 
no^re  ,  qui  couvre  le  lochet-- 
des  Prélats,  d' Ira! -^e  .-quand-* 
ils  vont  a  l'audience  du 
Pape  ;.  &  dont  ufeRt  tous- 
les  Nonces  ,  non-feulement 
■eu  Ju  préienoe  des  Prince.s, 


à  la  Cour  defquels  ils  v-Sri- 
dent  ■■>  mais  encore  dans  tou- 
tes les  cérémonies  publiques  y 
où  ils  alfiiient.  Monlleur 
d'OÎTatfit  une  faute  dans  kî 
viiitcs  ,  dont  il  parie  ici  : 
car  étant  Prélat  François  ,  if 
n'y  de  voit  point  porter 
le  mantelet  ,  mais  paroître 
à  rochet  décou-vert  ,  comme 
font  les  Evoques  de  France 
dans  toutes  les  cérémonies 
&  de  Cour  &  de  Ville  ,  & 
devant  le  Roi  mL-me.  George 
d'Aubufion  ,  Archevêque- 
d*Ambrun  ,  étant  AmbalVa- 
deur  à  Venifé  ,  y  garda  tou- 
jours l'uflige  de- france  ,  foît-. 
aux  Audiences  ,  foit  aux 
chapelles  ,  malgré  toutes  le? 
opofitions  du  Nonce  ylltcviti^ 
qui  vouloir  l'obliger  à  porter 
le  mante'er ,  au  moins  dans 
hs  cérémonies  ,  où  ils  avoicnt 
à  fe  trouver  enfemble.  Et  la. 
Seigneurie  ne  fît  jamais  dif- 
ficulté de  l'admetre  à  Pau- 
dience  avec  le  rochet  décou- 
vert ,  au  lieu- qu'elle  ne  vou- 
lut jamais  permetreau  Nonce 
de  paroitre  devant  elle  C\n^ 
la  ni.,::telfctf^.  On  en  ufa  de 
mcnae<  en' France  envers  1er 
Konee*  ■  jS't/vio     iicculcini-ui  , 

F  5    ■ 
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comme  j'avois  reçu  le  Nonce  :  &  avois  donné 
ordre  ,  que  pendant  que  ledit  lîeur  Ambafiàdeur 
&  moi  ferions  enfemble  ,  l'on  fit  une  belle  col- 
lation à  fes  gens  avec  du  meilleur  vin  &  force 
confitures.  Ce  qui  fut  fait  avec  grande  alle- 
gredè  &  contentement  des  deux  nations  ,  les 
François  invitant  &  fervant  les  Efpagnols  ,  & 
buvant  à  eux  &  à  la  fanté  du  Roi  d'Efpagne  ; 
&  les  Efpagnols  les  pleigeant  &  buvant  à  la 
fante'  du  Roi  ;  &  faifant  entre  eux  à  qui  plus  fe 
feroit  de  careffes ,  de  bonne  chère,  &  d'ofres. 
Ce  qui  a  été  noté  &  trouvé  d'autant  meilleur , 
qu'en  la  Cour  de  Rome  ,  d'où  la  Paix  a  été  pro- 
curée ,  &  oîi  elle  a  été  plutôt  fùe ,  les  Am- 
bafladeurs  de  France  &  d'Efpagne  ne  fe  font 
point  encore  vus  depuis  ladite  Paix  7.  Mais  la 
faute  en  eft  à  celui  d'Efpagne  ,  d'autant  que  fans 
entrer  au  fait  de  la  preOèancé,  Monfieur  de 
Luxembourg  efl:  venu  réfider  en  ladite  Cour  de 
Rome  lon^tems  après  lui  :  Et  la  coutume 
eft  ,  que  les  derniers  venus  font  les  premiers 
vifitez.  Je  me  dépêcherai  d'ici  le  plus  tôt  que 
je  pourrai  ,   pour  aller  à  Florence  ,  fuivant  ce 

qui  ,  à  l'imitation  de  la  ten-  fia  au  Sdnat  de  Venife  ,  que 

tative    faite    à     Venife    par  de  la  part  de  i* Archiduc  A 1- 

VAltoviti  j    s'étant    préfenté  bert  ,  &  que  long-tems  après, 

avec    le  rocbet    découvert  à  Mulla  ,  dit-il  ,   ai>    Bifpanis 

un  T-   Deurn   ,   qui  fe  chan-  gaudii  ,  ut  affolet  ,  Jîgna  edi- 

loit  dans  l'Eglife  Cathédrale  ta.  Ignictts  Mendeza  ,  ThiUppi 

d'Aix  ,    pour    la    Paix    àt%  Legattts ,  Alberti  taAtkm  Ar^ 

Pirenées ,  en  fut  exclus,   &  chidHcis    exhibitis     litttris    , 

inême  chalfé  par  les  Maîtres  fétncitam  faam  Vatribm  f«rè 

des   Cérémonies.  admoinm  expifuit  ,  mora  ex- 

7  André  Moiofn  dit  .que  cufatione    effiâa  ,  qtiod  ta   de 

les   Efpagnols  ne  firent  point  "re  nih'l  ab  Rege  in  mandatis 

de    réjouillances     publiques  habnijjet.     Hift,     Yen.    lib. 

pour  cette  Paix  ;  &  que  i^^u  15, 
Jmgt  de  Mindsz,A  ne  la  noti- 
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que  le  Roi  m'a  commandé.  J'ai  reçu  des  fieurs 
CappOfii  iie  cette  ville  ,  en  vertu  de  la  lettre  que 
vous  m'avez  envoyée  de  M.  Zamet  ^ ,  les  503. 
écus  portez  par  icelle  ,  dont  je  remercie  très- 
humblement  le  Roi  ,  Se  vous.  Ils  drefferent 
eux-mêmes  en  langue  italienne  la  lettre  double , 
que  je  devois  vous  en  écrire  ,  &  lafoufcrivis  en 
François  â  racoâtumée  ,  afin  que  ma  foufcription 
fût  mieux  connue  de  vous. 

AuiTi  reçus -je  par  F/iUrio  les  quatre  cens 
écus ,  que  M.  du  Jardin  lui  avpit  baillez  de  la 
penfion  qu'il  vous  a  plu  me  faire  donner  par  le 
Roi.  J'ai  écrit  à  M.  Maréchal ,  ci-devant  Se- 
crétaire de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , 
qu'il  reçut  vos  commandemens  fur  ce  qu'il  au- 
roit  à  faire  pour  la  follicitation  &  recouvrement 
de  ce  qui  en  refte  de  cette  année. 

Je  fuis  ici  fort  afTifté  des  fieurs  Camille  de  la 
Croix ,  Agent  du  Roi  ;  &  Pierre  Vidal ,  Maî- 
tre des  Courriers  de  S.  M.  tous  deux  fidèles  ,  & 
diligens  >  oc  anciens  ferviteurs  du  Roi ,  vieux 
&  pauvres ,  pour  n'avoir  été  payez  de  leurs  pen- 
fions  depuis  un  fort  îongcems  à  caufe  de  nos 
mi:eres.  Ils  efperent  qu'à  préfent  que  la  Fran- 
ce fera  en  repos  ,  &  que  le  Roi  n'aura  befoin 
de  tant  dépenfer ,  comme  il  faifcrit  en  guerre , 
ils  feront  reconnus  de  leurs  longs  fervi'ceg  ;  & 
ont  toute  leur  efperance  en  la  bonté  de  S.  M. 
&  en  la  protedion  &  faveur  que  vous  avez  acoù- 
tumé  de  départir  à  leurs  fembiables ,  &  en  par- 
ticulier à  eux-mêmes ,   qui  vous  font  trés-obli- 

8  Sebaftien  Zamer  ,  riche  vâloii  dxx-fept  Terres  ou  Sei- 

Partifan  ,  originaire  de  Lu-  gneuriics. 
qucs  en  Tofcane.  Il  fc  difoit  Sic    alit    îîaHcos    Gallia 

fcigneur     de     dix-fept    cens  pifcicttlos. 


mille  écus  :   ce  qui  en   effet 
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^ez  même,  de  ce  qu'il  vous  plût  dernièrement 
ils  faire  coucher  en  l'état  pour  quatre  cens  écus 
de  penlîon  chacun.  Ils  défirent  &  vous  fuplient^ 
qu'en  continuation  &  acroifièment  d'autres  obli- 
gations ,  iF  vous  plaife  tenir  ia  main  qu'ils  en 
foient  payez  ;  &  que  l'ailignation  ne  leur  en  foie 
point  cîonnée  en  pays ,  oii  ils  n'ayent  point  de 
connoiOànce ,  ains  fur  la  Recette  de  Paris  ,  oiîi 
il  fe  trouvera  toujours  quelqu'un  de  tant  de 
gens  à  qui  ils  ont  fait  fervice  ,  qui  en  fera  fol- 
liciter  le  payement  pour  eux.  Je  vous  en  fu-- 
plie  aulfi  pour  eux  ,  de  toute  mon  afedion , 
pour  la  compalllon  que  j'^i  d'eux  ,  &  pour  ce 
qu'il  mefembîe  qu'il  y  va  de  la  confcience  ,  &' 
encore,  aucunement  de  la  réputation  de  la  Cou- 
ronne ,  a  la  vue  mêmement  de  cette  Seigneiii- 
îie. 

Il  y  a  encore  le  Comte  Giofepre  Porto  de  Vi- 
cence ,  auquel ,  depuis  la  mort  du  Comte  Léo- 
nard fon  frère ,  il  vous  plût  expédier  deux  bre- 
vets, l'un  d'une  penfion  ,  l'autre  d'une,  place  de- 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi , 
&  les  lui  envoyer  ,  comme  vous  lui  avez  écrit 
ci-devant.  Mais  le  malheur  a  porté  qu'il  n'a 
^  point  reçu  îefdits  brevets,  ni  efperance  de. les 
recevoir  meshui  après  un  fi  longtems  :  Repar- 
tant il  vous  fuplie  de  les  lui  vouloir  envoyer 
de  nouveau.  Je  îe-connois  ,  il  y  a  vingt  ans, 
pour  trcs  -  afedionné  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  &  fiii  que  toute  fa  Mai  fon  a  toujours  fait 
cette  proF::{lloii,  A  tvint ,  &c.  De  Venii^ ,  ce  1 3-v 
juillet  1.598, 
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L  ET  R    E    ex L VIL 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROYc 

MONSIEUR,  J'ajouterai  cette-ci  à  une  au- 
tre ,  que  je  viens  de  vous  écrire ,  pour  vous 
afsùrer  encore  un  coup ,  que  je  me  dépêcherai 
d'ici  le  plus  tôt  qu'il  me  fera  poflible  ;  &  que 
fans  m'arrêter  à  Ferrare ,  où  il  faut  que  je  re- 
tourne ,  je  paflerai  outre  vers  Florence  ,  pour 
faire  envers  le  Grar.d-Duc  &  la  Grand' -Duclrf 
fe  le  compliment ,  que  le  Roi  m'a  commandé  : 
a  quoi  il  n'y  aura  point  de  dificulté.  Mais 
quant  à  ce  que  l'on  veut  que  le  Grand-Duc  (e 
départe  des  cautions ,  qui  lui  ont  été  promifes  , 
je  me  doute  qu'il  n'en  voudra  rien  faire ,  en- 
core que  j'y  ferai  ce  que  je  pourrai  :  &  qne, 
pour  la  brièveté  dû  tems  ,  à  peine  pourrai-je 
vous  le  faire  favoir  à  tems  ,  pour  fournir  lefdi-  . 
tes  cautions  ,  &  en  bailler  les  inftrudions  par 
tout  le  mois  d'Août.  Par  ainli  je  vous  prie  d'y 
avifer  en  tout  événement. 

J'ai  parlé  a  Monfieur  le  ChQvalkr  Duodo  des 
diamans  de  M.  de  Sancy  ,  &  encore  au  fieui? 
Faiilo  lardç  ,  quiles  a.,  lefquels  m'ont  dit,  qu'il 
n'y  a  point  de  moyen  de  faire ,  que  la  Seigneu- 
rie les  acheté  ,  &  qu'il  n'y  faut  plus  penfer  i 
qu'autrefois  ils  a  voient  penfé  que  le  Vaivode 
de  Moldavie  defirant  la  faveur  &  interceilion  du 
Roi  auprès  du  Grand  -  Seigneur  ,  les  pourroit 
acheter ,  pour  les  donner  aux  Sultanes  ,  qui  lui 
auroient  aidé  à  être  remis.  Mais  je  ne  f^ii , 
comment  un  pauvre- Prince  hors  de  fon  Etat  '  , 

1  Jercmie  Mohila,dépouillé     Michel  Vaivode  de  Valaçhie, 
diL^PâUtinaî  de  Moldavie  par    ^ui  à  fon  loux  fut  chaiTé  &  de  r 
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qui ,   à  mon  avis,  a  bien  à  faire  à  s'entretenir,- 
pourroit  acheter  des  bagues  de  fi  haut  prix.   Ou- 
tre que  le  i  urc  auroit  bien  à  faire  à  le  renaître , , 
quand  bien  il  l'entreprendroit. 

Depuis  peu  de  jours  ,  il  eft  arrivé  à  Milan  un 
de  la  part  du  Cardinal  Albert ,  qui  cherche  des- 
bagues pour  donner  à  l'Infante,  fa  future  épou- 
fe  ;  &  ledit  fieur  P^mlo  Ldrdo  a  baillé  un  patron 
du  grand  diamant  en  criftal  ,   pour  être  porté  à 
Milan  5  &  montré  à  celui  qui  a  été  envoyé  par . 
ledit  Cardinal  ;  dont  ledit  Lardo  atend  réponfe  ; 
qui  eft  tout  ce  que  je  vous  puis  écrire  touchant . 
léfdits  diamans. 

Le  lendemain  que  Valerio  fut  arrivé  à  Fer- 
rare  ,  j'écrivis  à  Rome  à  M.  Serafin  ,  pour  avoir 
copie  de  la  difpenfe  de  mariage  ,  dont  vous  m'a- 
vez écrit  ;  &  en  atens  réponfe. 

J'irai  me  licencier  demain  au  matin  de  ces 
Seigneurs,  Dieu  aidant,  Se  partirai  après  de-- 
inain ,  que  nous  compterons  le  z^.  de  Juillet, 
pour  Ferrare ,  où  je  n'arrêterai  que  le  moins 
que  je  pourrai.  A  tant ,  &c.  De  Venife ,  ce  25, 
de  Juillet  1598. 

la  Moldavie  ,  &  de  la  Valachie,  par  le  Grand- Général  de 
Pologne  2amo)»^ki  en  1600. 

L.E  T  RE     CXL  V  III. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MO  N  s  I  E.u  R  ,  Je  vous  écrivis  de  Venife  le 
zj.  de  Juillet.  Par  cette-ci  je  continuerai 
à  vous  écrire  ce  qui  enfuivit  depuis.  Le  même 
jour,  après  vous  avoir  écrit,  je  rendis  la  vifite 
à  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne  ,  a  celui  de  Savoye 
€ç  ie  lendemain  aux  Agens  de  l'Empereur,  du 
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Grand-Duc  ,  &  du  Duc  de  Mantoue.  Le  len- 
demain au  matin  ,  à  fa  voir  le  24.  dudit  mois  de 
Juillet  ,  qui  étoit  un  vendredi .  je  fus  prendre 
congé  de  la  Seigneurie ,  acompagné  des  deux 
Savii  de  Terre-ferme  ,  qu'elle  m'envoya  :  & 
l'aprés-dinée  vint  de  leur  part  un  qui  m'aporta 
là  ibmmede  mille  écus  de  leur  monîioye ,  à  rai- 
fon  de  fept  de  leurs  livres  par  écu  ,  en  quatre 
facs  de  toile  rouge  ,  &  en  pièces  d'argent  de 
quarante  de  leurs  ibis.  Je  ns  dificulté  de  les 
prendre  ^  ,  &  lés  eufiè  refufez  du  tout  ;  mais  il 
me  fut  remontré  ,  ce  que  je  favois  dès  long- 
tems  auparavant ,  que  c'étoit  la  coutume  en  tel 
cas  ;  S<  que  mon  refus  feroit  pris  non  feulement 
à  incivilité  ,  mais  auiTi  à  quelque  efpeced'afront , 
&  interprété  pour  une  prohibition  aux  Ambaffa^ 
deurs  de  cette  Republique ,  de  jamais  rien  pren- 
dre de  nos  Rois.  Je  devrai  donc  l'ocafion  de 
cette  commodité  au  Roj^,  &  a  vous,  &  rajoute- 
rai à  tant  d'autres  bien  &  honneurs  ,  que  j'en 
reçois  tous  les  jours. 

1  Monfieur  d^OÏÏAt  ne  de-  tentats  ,    qai    vouloient  faire 

voit  point  du  tout  refufer  le  élire  un  autre  Roi     Peut-être 

préfent  de  la    Seigneurie  de  M.  d'OlTat  fit-il   diiîcultédc 

Venife  ,  d'autant  moins  que  de  recevoir  ce  préfent ,  parce- 

le  Roi  ,   fon  Maître  ,  vivcdt  qu'il  étoit  en  argent  monnoyé; 

en  parfa'te  intelligence  avec  au  lieu  que   le   Sénat    envoyé 

elle   ,    &    regardoit  ces  Sei-  d'ordinaire    une  chaîne  d'or 

gneurs comme  des  amis,  dont  aux    AmbafTideurs.    Ce   qui 

il    avoit    éprouvé    la    bonne  véritablement  a  quelque  cho- 

voîonté    dès    ^on    avènement  fe  de  plus  honnête  en  la  ma- 

à    la    Couronne  ,    puifqu'ils  niere.  Mais  comme  Monfieur 

avoient  été  les  premiers  qui  d'OlTat  ne  fut  qu€  cinq  jours 

lui  avoient  donné  le  titre  de  à  Venife  ,  où  l'on  avoit   cru 

Roi    Très-Chrétien  ,  fans  fe  probablement  ,    qu'il    refte- 

foucier    du    refTentiment    de  roit   un  peu   davantage  ;  l'o- 

toute  la  Maifon  d'Autriche  ,  miflîon    de    cette    formalit<^ 

9l    ds   plufieurs   autres   Pot-  étoit  tout-à-fdit  sxcuiàble. 
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Le  faniedi  zç.  Juillet,  j^  partis  de  Venîta 
pour  Ferrare,  où  j'arriérai  le  lundi  zy.  &  n'f 
féjournai  que  le  lendemain  mardi  18.  éc  err  par- 
tis le  mecredi  29.  pour  Florence  ,  où  j'arrivai 
le-  faraedi  premier  jour  de  ce  mois  d'Août  an. 
foir,  Av^ant  qu'arriver  à  Firenzoîe  ,  qui  eft  le 
premier  logis  de  l'Etat  de  Tofcane ,  en  venant 
du  côté  de  Bologne ,  je  fus  renconn'é  le  ven- 
dredi au  m.atin,  "dernier  jour  de  Juillet,  par  le 
Comte  Alberto  ai  Cnflello  ,  Bologrrois  ,  bien 
scompagné  ,  que  le  Grand-Duc  &  la-  Grand'- 
Ducheiïe  m'envoyèrent  au-devant.  Lequel  ,  ar- 
rivez que  nous  fumes  à  Firenzole  avant  diner , 
fiie  mena  au  logis  du  Pod-jîk  ,  où  je  trouvai  la 
Fourrier  Mnggiïr  de  fon  AkelTe  ,  avec  force 
oficiers  &  pages  ,  pour  !e  traitement  &  fervice  y 
que  Leurs  Alteflès  vouloient  que  l'on  me  fit.. 
Et  de  là  ,  aprcs  y  avoir  dine  &  repole ,  ne  me- 
na fouper  &  coucher  à  l'Efcarperie  ,  au  Palais 
que  le  Grand-Duc  y  a  ;%c  le  lendemain  au  ma- 
tin premier  jour  de  ce  mois  d'Août  diner  a 
Pratolin.  En  arrivant  le  foir  à  Florence  .  je 
trouvai  hors  la  porte  de  la  ville  le  feigneur  Doin 
Ciovamii  de  Melïcis  *  avec  deux  carofiès  de  ve- 
loux ,  &  grand  nombre  de  gentilshommes  à  chs-» 


1  T>9m  GiiVTtmn  ,..  frère  Procurateiir-Naiii  parle  très- 
naturel  du  Grand-Duc.  Sa  honorablement  de  lui  dans. 
mcre  s'apclloit  Eléan.ra  degP  foa  Hilloire  d:;  Vcnife  ,  & 
Albizù  II  vint  en  France  dit  qu'en  l'an h-é?;  616- c'tit- 
avec  la  Reine  Marie  de  Me-  à-dire  au  tcms,  de  -la  guerre. 
dicis  ,  fa  nièce.  Mais  ayant  du.  Frioul  ,  le  Srnatl'hono-: 
€U.,prife  de  piroles  avec  le  ra  de  la  charge  de  Gouver-. 
Marquis  d'Ancre  ,  le  plus,  neur  Gé.n'éral  des  Armes  ,  à. 
tnfolent  de  tous  les  hom-  caufe  di^  ia.  haute  réputation  , 
mes  ,  il  â-ma  mieux  reiour-  qu'il  s'ctoit  aquife  dans- les 
ner.n  Floience  ,  que  de  relier  guerres. de Trance  SiL^c,  IIools-, 
auprès    de    la    E.ciiie,     Le  grie. 
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fîaî ,  qui  me  reçut  avec  grand  honneur,  &  me 
conduilît  au  Palais  de'  Pitti  en  un  des  plus  beaux 
apartemens  qui  y  fôient  :  &  a  peine  y  étois-je 
arrivé  ,  que  le  Grand-Duc  m'y  vint  voir.  Je 
vous  dis  ces  chofes ,  non  pour  aucun  goût  par- 
ticulier que  j'y  prenne  ;  mais  pour  ne  manquer 
au  devoir  que  j'ai  de  vous  avertir  de  l'honneur , 
que  Leurs  AîtefTes  font  au  Roi  en  la  perfonne 
de  ceux  que  S.  M.  leur  envoyé  '. 

Le  Dimanche  au  matin  z.  de  ce  mois  ,  après 
la  Mefië  ,  j'eus  audience  du  Grand- Duc  ,  &  lui 
ayant  préîenté  les  lettres  de  S.  M.  je  fis  le  com- 
pliment touchant  la  Paix  en  la  meilleure  façon 
que  je  pus  &  fxi^ ,  comme  vous  verrez  par  un , 
fommaire  à  part ,  que  je  vous  envoyerai  par  la 
première  commodité  ,  &  de  ce  que  S.  A.  m'y 
répondit  :  ne  pouvant  pour  cette  heure  m'y  éten- 
dre ,  non  plus  qu'à  Venife ,  pour  les  villtes  que 
j'ai  cejourd'hui  À  recevoir  &  rendre,  Se  pour 
avoir  à  partir  pour  Ferrare,  &  m'en  aller  cou- 
cher  a  Pratolin ,  après  que  je  vous  aurai  fait: 
cette  dépêche  ,  qui  vous  fera  portée  par  un  cour- 
rier ,  que  le  Grand-Duc  veut  envoyer  par-delà 
en  grande  diligence  :  de  quoi  j'ai  été  fdrtaife, 
pour  vous  pouvoir  avertir  au  plutôt  de  ce  qui 
fe  paflè.  Je  ne  lui  parlai  d'autre  chofe  pour 
cette  fois-lâ  ,  fuivant  ce  que  le  Roi  mecomman« 
doit.  L'aprcs-dinée  j'eus  audience  de  Madame 
la  Grand -Ducheflè,  &  lui  rendis  femblablement 
les  lettres  de  S.  M.  &  fis  pareil  compliment  en- 
vers elle  fur  le  fait  de  îa  Paix. 

3  Un    AmbcifTadeur    doit  entre  les  deux  Princes  ^  maiS- 

mander  à  Ton  Prince  tous  les  auffi  à    régler    le  traitement 

honneurs ,  qu'on  lui   a  faits  réciproque    à  proportion  de. 

à  fa.  réception   ,    parce    que  l'égalité  ,  eu  de  l'inegaiit^  i 

cela  fert   ,    nwi-feulcment  à  qui  elt  entr'eui* 
CMlÛv.çr.ia  bgnns.  iaieli^geriCe 
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Et  pour  ce  que  Monfieur  le    Chevalier  Fin- 
ta.  Secrétaire  d'Etat  de  S.  A.  m'avoit  averti» 
qu'après  que  j'aurois  parlé  à  Madame  ,  le  Grand- 
Duc  viendroit  en  la  chambre   de  madite  Dame 
avant  que  j'en  partiflè  ,  pour  pouvoir    deviler. 
tous  trois  enfembîe  :  je  vis  bien ,  que  me  trou— 
vant  pour  la  féconde  fois  avec  le  Grand-Duc  >^ 
il  faudroit ,  que  je  lui  parlafTe  du  fait  de  F  Acord  „ 
&  de  la  ratification  .  &  m'en  préparai.    Et  après 
y  avoir  bien  penfé  ,  j'eftimai ,  pour  plufieurs  bon- 
nes confiderations ,  devoir  changer  quelque  cho- 
fe  de  la  procédure  portée  par  la  dépêche  du  Roi. 
du  premier  jour  de  Juillet.   Je  dis  donc  à  S.  A. 
du   commencement  ,    en  la  préfence  de  ladite 
Dame  ,  le  contentement,  que  le  Roi  avoit  de 
la  bonne  volonté,   que  S.  A.  lui  avoit  montrée 
au  fait  du  Château  &  Ifled'If  ;  &  comme  S.  M. 
s'en  fentoit  obligée  à  chérir  &  prifer  fon  amitié 
plus  que  jamais  :  qu'aufh  avoit  S.  M.  ratifié  pu- 
rem.ent  Se  fimplement ,  &  fans  aucune  exception , 
les  articles  qui  fur  ce  avoient  été  acordez  ,  & 
m'avoit  envoyé  les  lettres  patentes  de  fa  ratifica- 
tion ;  (   lefquelles  en  ce  point  je  tirai  de  mon 
fein  ,  &  les  lui  montrai  :  )  bien  le  prioit  S.  M. 
qu'il  lui  plut  de  grâce  la  délivrer  &  difpenferde 
là  prêtation  des  cautions  portée  par  l'un  defdits 
articles  :  non  que  S.  M.  ne  fût  difpofée  &  prê- 
te à  bailler  lefdites  cautions ,  8c  à  s'acommodei':- 
en  tout  &  par  tout  à  la  volonté  de  S.   A.  mais 
pour  certaines  confiderations  ,  que  S.  M.  lé  priolCv 
d'entendre  ,  &  pefer  en  foi-même. 

I.  Que  la  forme  defdites  cautions  &  obliga- 
tions ,  prefcrite  par  ledit  article  ,  étoit  nouvel- 
le en  France,  non  feulement  en  chofe  aparte- 
nante  au  Roi ,  mais  aulîi  entre  les  perfonnes  pri-- 
vées» 
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1.  Telles  cautions  feroient  préjudiciables  a  la 
putation  &  aux  afaires  du  Roi  :  A  la  réputa-= 
.on,  pour  ce  qu'il  fembleroit ,  que  S.  M.  ne 
voulût,  ou  ne  pût ,  p'.yer  une  dette  fi  bien  & 
ioyaumentdûe,  &  fat  failli  de  foi  ou  de  moyens: 
Aux  afaires ,  pour  la  conféquence  d'un  tel  exem- 
ple, d'autant  que  S.  M.  devant  encore  à  d'au- 
rtres ,  &  ayant  à  contracter  à  l'avenir  avec  plu- 
fieurs fortes  d'hommes,  chacun  voudroit  avoir. 
Se  demanderoit  déformais  pareilles  cautions , 
après  une  telle  ouverture.  Entre  autres ,  il  étoit 
du  de  grandes  fommes  aux  SuifTes  ,  &  faloit 
de  tems  en  tems  renouvelîer  l'alliance  avec 
eux  ,  qui  ne  faudroient  de  demander  femblables 
cautions  &  obligations  ,  puifqu'ellés  avoient  été 
demandées  &  obtenues  par  S.  A.  &  S.  M.  ne 
s'en  pouvant  défendre,  s'en  trouveroit  en  grand' 
peine. 

3.  Quand  lefdites  cautions  feroient  baillées 
à  S.  A.  en  la  façon  portée  par  ledit  article ,  & 
qu'il  y  en  auroit  mille  obligations  pafîees  en  for- 
me encore  plus  rigeureufe  ;  fi  efl:-ce  qu'elles  ne 
lui  ferviroient  de  rien   pour    rafsùrance   de    fa 
dette  ,  fi  le  Roi  en  vouloit  fufpendre  l'exécu- 
tion :  &  les  feigneurs  du  Confeil  n'en  devien- 
droient  point  plus  foigneux  &  diligens  de  faille 
payer  S.  A.  mais  en  demeureroient  ofenfez  & 
jrritez  ,  &  pourroient  en  traverfer  ïe  payement  ; 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  perdre  l'envie 
a  tous  autres  ,  de  plus  demander  telles  cautions 
&   obligations.    Par  ainfi  ,  puifqu'ellés  préjudi' 
cioient  fi  fort  au  Roi ,  &  ne  profitoient  de  rien 
à  S.  A.  ains  lui  nuifoient  ;  &  que  le  tout  dé- 
pendoit  de  la  bonne  foi  du  Roi  :  S.  M.  le  pn^oit 
de   s'en    départir.    Laquelle    s'en   fentiroit  fort 
obligée,  &  erJem/ole  tous  les  feigneurs  de  fon 


ri»     LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

Confeil ,  &  feroient  d'autant  plus  foigueux ,  que 
S.  A,  fût  payée  &  contentée  en  toutes  autres 
chofes. 

Après  cela,  je  lui  dis,  qu'il  y  avoit  d'autres 
moyens  moins  odieux,  Se  plus  fûrs  pour  lui: 
f^u'outre  la  reconnoiflhnce  ,  que  le  Roi  feroit 
de  la  dette ,  &  la  vérification  qui  s'en  feroit  à 
la  Chambre  des  Comptes  ,  S.  M.  en  donneroit 
bonne  affign^tioii  fur  la  Recette  générale  de 
Lion  ,  pour  en  faire  payer  S.  A.  à  raifon  de  cin- 
quante mille  écus  y/n-  an  :  &  feroit ,  eue  les  Re- 
ceveurs généraux  d'icelle  s'obligeroient  envers 
S.  A.  de  lui  payer  ladite  femme  ,  par  chacun  an  , 
des  deniers  de  leurs  charges  ;  &  que  les  feigneurs 
dii  Confeil  lui  prometroient  de  ne  divertir  ni 
révoquer  l'aflignation  pour  quelque  caafe  que 
ce  fût. 

Le  Grand-Duc  me  fit  une  réponfe  fort  géné- 
reufe  &  héroïque,  de  kqueîîe  je  l'eitimerai  & 
louerai  toute  ma  vie.  Autli  me  fit-il  en  cela  un 
des  plus  grands  pîaifirs  que  j'aye  jamais  reçus-, 
pour  la  peine  où  je  voyois^ue  vous  tous  étiez. 

Il  me  répondit  donc ,  que  la  demande  que  je 
lùi.faifois  mériteroit  bien  qu'il  pensât  à  la  ré- 
ponfe ;  &  néanmoins  il  vouloit   m'y  répondit 
promptement ,  &  fans  plus  y  penfer  :  que  quand 
il  n'y  iroit  que  du  feul  contentement  du  Roi  ,- 
il  fe  dépriTiroit  defdites  cautions  ;  mais  il  fe  mou-- 
voit    encore  particulièrement  par   îa  confidera^- 
tion  des  SuiUès ,  defquels  il  favoit  combien  l 'al- 
liance étoit  utile  au  Pvoi  ,  6c  à  fa  Couronne  ;  ëc 
reconnoifbit,  qu'ils  fe  pcurroient  prévaloir  de 
telles  cautions ,  &  en  mètre  le  Roi-  en  peine  : 
&  partant  fi  départoit    volontiers  de    la   pro- 
mefre  defdites  cautions  ,  &  en  quitoit  S  M.  Que 
fi.i2' étoit.  le.  bêfois.,.  que  fou  .État  6c  fes  enêui* 
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voii noient  un  jour  avoir  des  Tommes  â  lui  dues  , 

.;ue  ce  feroit  indifcretion  &z  préfomption  de 

ner  â  plus  riche  &  plus  grand  que  foi  ;  iî  re- 

roit  volontiers  toute  la  dette  â  S.  M.  Bien 

,.  garderoit-il  fidèlement  &  diligemment  tout 

e  qni  en   feroit  payé   ci-aprés ,  pour  en  fervir 

i.  M.  à  toutes  les  fois  qu'elle  commanderoit  : 

;i!e  C\  je  voulois  ,  je  pouvois   remporter  avec 

noi  ,  &  renvoyer  au  I\oi  les  lettres  de  ratifica- 

ion  ,  &  qu'il  fe  contenteroit  de  la  feule  parole 

le  S.  M.  4 

Je  le  remerciai  en  la  meilleure  façon  ,  qu'il 
ne  rut  poflible  ,  Se  lui  dis  entre  autres  chofes  , 
-  •  ;  le  Roi  fe  fentiroit  autant  obligé  |3ar  cette 
:;e  généreufe  &   vraiment  royale  fr?çon  de 
.   céder  ,  comme  pour  les  plaifirs  mêmies  que 
S,  A.  lui  avoit  faits  :  &  que  pour  mon  regard  , 
'  '^nc-ore  que  je  ne  dûflè  ni    pûfie   erre  porr 
!  compté  ;  }  néanmoins  je  lui  en  demeure- 
i.  ,.>  toute  ma  vie  trés-obîigé  ,  &  très-dévot  fer- 
vireur  :  que  je  ne  voulois  point  empoiter  îeslet- 
:;t>  de  ratification  ;  ains  tant  moins  S.  A.  défi- 
cit telles  afsûrances  du  Koi ,  tant  plus  S.  M, 
feroit  aife  de  les  l'ii  avoir  envoyées  en  la  forme 
h\  plus  avantagcufe  ,  dont  on  s'étoit  pu  avifer. 
fur  cela  il  "nie  dit ,  que  je  les  baillaflè  donc 
it  fiair  Chevalier  ''tn  o.  Lequel  fieur  Che- 
er  P^intci'   après  avoir  apris  de  Leurs  Altefîes 
li  s'étoît  paîîé  en  ceci  ,  6c  reçu  leurs  com- 
. démenti Isl-dc dus,  me  ûnt  trouver  hier  après 


4  1!  eft  confiant,  que  le  fon  époufe    deux  ans  après. 

Roi  fut    fi  touché   de  cette  Tant  elc  vrai  le    dire  corn- 

g'f:i.éio:-té    du    Grand-Duc,  inun  ,  qu'un  grand   bienfait 

ciu'j  dès  lors  il  commença  de  n'cît  jamais   perdu  ,   quand 

pcnfcr  à   îa  PrinccfTe   Marie  celui  qui  le  reçoit  ,   a  l*cf- 

ianitcej  q,ui  ta  effet  devint  prit  bkû  fait. 
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dîner  ,  &  me  dit ,  qu'elles  fe  fentoient  grande^ 
ment  honorées  &  obligées  par  le  Roi  de  la  bel- 
le façon  ,  dont  S.  M    a  voit  procédé  ,  ratifiant 
tous  les  articles  purement  &  fimplement ,  &  puis, 
demandant  comme  en   grâce  ce  qu'elle  defiroit 
en  être  rabatu  pour  de  très-grandes  <Sc  importan- 
tes confiderations  :   qu'il  me  retournoit  dire  de 
la  part  du  Grand-Duc  ,  que  S.  A.  fe  départoit 
trcs-volontiers  de  Tarticle-des  cautions ,  &  y  re- 
nonçoit  ,    &  même  fi  je  voulois  renvoyer   les 
lettres  de  ratification  ,  S.  A.  s^en  contentoit.  Je 
lui  dis  que  tant  s'en  faîoit ,  que  je  vouluflè  les 
renvoyer  ,  que  je  les  lui  voulois  configner  ;  Se 
de  fait  les  lui  confignai.  Et  encore  que  je  n'eufîè 
point  befoin  de  prendre  contre- lettre,  puifque  le 
Grand-Duc  fe  contentoit  que  le  Roi  ne  donnât 
point  de  cautions  ;  fi  eft-ce  que ,  pour  plus  gran- 
de précaution  ,  j'en  parlai  audit  fieur  Fi?ita  ;  le- 
quel trouva  raifonnable ,  que  le  Grand-Duc  en 
fit  une  ,   &  déclarât  par  écrit  ce  qu'il  m'avoit 
àfluré  de  parole  ;  &  me  dit ,  que  je  la  drefîàfîè 
comme  je  la  voudrois  ;  ce  que  je  fis  incontinent 
après  qu'il  fut  parti.  Vous  aurez  donc  ladite  con- 
tre-lettre avec  la  préfente. 

Ledit  fieur    f^inra  me  dit  de  plus  ,    que  le 
Grand-Duc    fe  contentoit  de  l'aOîgnation,  que 
le  Roi  lui  vouloit  donner  fur  la  Recette  géné- 
rale de   Lion  ,  &  que  les  Receveurs  généraux 
s'obligeaflènt  de  lui  payer  la  fomme  de  cinquan- 
te mille  écus    fol  par  an  des  deniers   de  leurs 
charges  ;  &  que  Melfieurs  du  Confeil  promifîènt 
de  ne  divertir  ni  révoquer  ladite  aflignation  pour 
quelque  caufe  que  ce  fût  ;  &  que  j'en  écrivifiè,  à 
ce  que  cela  fût  fait  au  plutôt  ,  &  que  la  dette 
fût  reconnue  par  le  Roi ,  &  vérifiée  en  la  Chambre 
des  Comptes  ,  fuivant  ce  que  j'avois  dit  à  Leurs^ 
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Hes  de  la  part  de  S.  M.  Je  vous  fuplie  donc 

.-îir  la  main  ,  que  touc  ce  que  defTus  foit  fait  ; 

.     ue  les  ades  &  inftrumens  en  foient  délivrez 

M.  le  Chevalier  Guichardin  au  plutôt  que  faire 

e  pourra  &  vous  en  écrirois  encore  plus  inftam*- 

nent,  fi  je  ne  vous  connoifîbis  ,  &  fi  la  chofe 

le  fe  recommandoit  afTez  d'elle-même. 

Il  me  dit  encore  ,  qu'outre  la  promeflè  que 

lieurs  du  Confeil  feront ,  de  ne  point  diver- 

ni  révoquer  ladite  afiignation  de  Lion  ,    le 

Tiand-Duc  defiroit  ,   que  le  Roi  même  en  fît 

:r.core  une  promeflè  par  écrit  :  &  je  lui  en  don- 

ini   efperance  ,  croyant  fermem.ent  que  S.  M. 

^    '1  fera  point  de  difficulté.    Me  dit  déplus, 

S.  A.  defireroit ,  que  les   mêmes  promefîes 

ilènt  par  S.  M.  &  par  les  feigneurs  de  fou 

feiU  de  ne  point  révoquer  ni  divertir  non 

Dius  l'afllgnation  donnée  fur  les  Parties  Cafuel- 

jles ,  &  que  j'en  écriviilè.    Et  je  lui  répondis  , 

que  j'en  écrirois  ,  &  efperois  que  S.  A.  feroit 

encore  contentée  de  cela  :  &  vous  fuplie   â'y^ 

':':   la  main.    Ajouta  ,  que  jaçoit  que  j'en fîè 

&  affirmé  en  mon  premier  voyage  ,  que  l'af^ 

ntion  donnée  fur  les  Parties  Cafuelles ,  deux 

y  a  ,  avoit  eu  lieu  ,  &  que  S.  A.  en  avoit 

)Oiii  ;,  fl  eft-ce  que  M.  de  Gondi   avoit   écrit, 

cn'il  n'en  étoit  rien  touché  a  S.  A.  &  me  bailla 

\VA  extrait  de  la  lettre  dudit  fleur  de  Gondi,  que 

•^  vous  envoyé.  Et  pour  ce  qu'en  ces  deux  ans 

.'èz  S.  A.  devoit  avoir  reçu  cent  mille  écus,' 

n'en  a  rien  eu  ,   elle  eût  defiré  ,  avec  le  bon 

ifir  de  S.  M.  &  fans  incommodité  de  fes  afai- 

r.  ;  ,  que  pour  ces  cent  mille  écus    non  payez 

lui  fut  donnée  une  troifiéme  affignation  ,  afin 

,  qu'il  en  fût  plutôt  payé  ,  &  pût  les  garder  pour 

le  fervice  de  S.  M.  à  laquelle  S.  A.  fe  remet,  & 


s 
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par  ce  moyen  mérite  d'autant  pins  qu'on  lui  coin° 
plaife  ,  fi  taire  fe  peut. 

Au  demeurant  5  les  Château  &  Ifîe  d'If  feront 
rendus ,  &  fera  fait  de  la  part  de  S,  A.  tout  ce 
qu'elle  a  promis  par  les  articles  :  &  à  cette  fin 
envoyé  par  ce  courrier  les  contre-feings  ,  &  écrit 
des  lettres  expreffes  au  feigneur  "dmuccini ,  qui 
commande  aufdits  Château  6c  Ifle  d'If.  Et  d'au- 
tant que  la  pefce  eft  en  ces  quartiers-ïâ  de  Mar- 
feille  &  de  Provence  ,  délire  S.  A.  que  le  Capi- 
taine &  les  foldats ,  qui  iront  pour  recevoir  le- 
dit Château  &  Ifle  d'If ,  ne  foient  envoyez  de 
lieu  infedé  ,  de  peur  qu'ils  ne  donnafiènt  la  pedé 
aux  foldats  Italiens ,  qui  font  en  ladite  Lie  ;  & 
que  lefdits  foldats  Italiens  ne  l'aportafîent  eh 
Italie.  A  quoi  le  Roi  pourvoira  par  votre  moyen^ 
s'il  lui  plaît  ,  comme  il  eft  plus  que  rai-fonable. 
Et  pour  ledit  danger  de  pefte  ,  S.  A.  n'envoyera 
point  fes  galères ,  ains  fera  lever  les  gens  qu'il 
a  es  Ifles  d'if  &  de  Pomegues  par  des  barques. 

Ledit  fieur  Vin  a  ,  m.e  vient  de  dire  ,  que  S.  A. 
délire  ,  qu'il  plaife  au  Roi  lui  donner  permif- 
fion  de  tirer  de  Lion  l'or  &  l'argent  qui  lui  fe- 
ra payé  de  ladite  ailigrnrion  qu-e  S.  M.  lui  don- 
nera fur  la  Recette  génér  Ue  de  ladite  ville. 

Aufli  S.A.  délire,  qu'il  plaife  au  Roi  inter- 
pofer  fon  autorité  a  ce  qu'elle  foit  payée  de  cer- 
taine quantité  de  bleds,  que  ceux  de  Berre  &  de 
Martigues  lui  ont  pris  par  ci-devant  ;  de  quoi 
j'ai  demandé  mémoire  plus  particulier  ,  qu'il 
tne  doit  envoyer  ;  &  je  le  métrai  avec  la  pré- 
fente ,  s'il  me  l'envoyé. 

Je  vous  ai  écrit  ce  que  deflùs  avant  que  partir 
de  Florence  :  ce  qui  s'enfuit  fera  de  Pratolin  > 
c\  je  viens  d'arriver.  Depuis  donc  vous  avoir 
écrit  les  chofes  précédentes ,  j'ai  eu  audience  de  t 

Leurs 
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Leurs  Altefîès  ,  &  me  fuis  licencié  d'elles  étant 
enfemble.  Et  quand  j'ai  vu  le  Grand -Duc  ea 
fa  meilleure  &  plus  douce  humeur  ,  je  lui  ai 
parlé  de  la  part  du  Roi  des  marchandifes  ,  que 
S.  M.  veut  être  délivrées  à  M.  deGondi ,  pour 
le  dédommager  en  partie  du  vol  ,  que  les  Mar- 
feillois  lui  firent.  Et  S.  A.  qui  n'avoit  aupara- 
vant répondu  à  mes  lettres ,  m'a  dit,  qu'il  avoit, 
longtems  y  a  ,  député  quatre  perCon nages  pour 
"a  vente  defdites  marchandifes  ,  &  qu'on  les  ven- 
doit ,  &s'en  étoitdéja  retiré  dix-neuf  mille  écus  ; 
&  qu'il  en  avoit  fait  mètre  partie  à  fruit  ,  &  que 
k  tout  feroit  pour  ledit  fieur  deGondi ,  puifquc 
k  Roi  le  commandoit. 

Son  Al  telle  me  dit  entre  autres  chofes  ,  qu'il 
defiroit,  qu'il  plut  au  Roi  commander  à  l'Am- 
bafladeur  ,  que  S.  M.  envoyera  à  Venife ,  qu'il 
failè  infiance  envers  la  Seigneurie  pour  k  fieur 
Comte  Ottaxio  Avogadro  5 ,  à  ce  qu'il  lui  foit 
permis  de  retourner  en  fa  maifon',  dont  il  efl 
banni  pour  chofes,  dont  les  gens  deS.  A.  vous 
informeront. 

Leurs  Altéfiès  me  dirent  ,  qu'elles  feroient 
réponfe  aux  lettres  que  je  leur  avois  rendues  de 
It  part  du  Roi  ,  par  le  courrier  qui  doit  être  ren- 

vé  par-delà  ,  oc  envoyeroient  leurs  réponfjs  à 
.oniieur  le  Chevalier  Guichardin. 

Auffi  k  Duc  de  Venife  ne  me  bailla  point 
de  lettres  pour  S.  M.  pource  que  ladite  Seigneu- 
rie veut  envoyer  à  S.  M.  pour  répondre  aux  corn  - 

5  Gentilhomme  de  Brefda  ,  Morofm   ,  à  Dcccmviris    ab~ 

prolcrit  par    le    Confeil     de  fcns  fcrpettto  exilio  ^  br,nrum- 

Dix  de  Venife  ,   pour    s'être  que  publicatione  damnatits  fae- 

fait  Chef  des  Bannis  de  Ter-  rat    :    ckm  titilla    re  fcritas 

re- Ferme  ,   où  il  avoit  exercé  hominis  atqnc  audacic.  in  cmhc 

de  grandes     cruaurez.       Ob  facinorum  gcnns  frona  vainui- 

gravia  crimin*  ,    dit   Andié  rUnr  .  ^C, 

Toms  UU  '-  "  Q 
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plimens  que  je  leur  ai  faits ,  un  Ambafîàdeun  ^  y 
qui  portera  les  lettres  refponfives  à  celles  que  je 
leur  rendis. 

Comme  Leurs  Alteflès  m'envoyèrent  au  de- 
vant jufques  â  Firenzole  le  fieur  Comte  Alberto 
df  C^^jullo  j  aulfi  me  font-elles  acompagner  par 
lui  jufques  audit  lieu  ,  avec  les  mêmes  oficiers, 
pages  ,  &  traitement.  Aufli  m'ont -elles  fait 
acompagner  depuis  le  Palais  de'  Pitti  jufques 
hors  la  ville  par  le  feigneur  Do^  Giovanni  de 
MéJÀcïs  ,  comme  ils  m'avoient  fait  recevoir  par 
lui ,  ainfi  que  je  vous  ai  écrit  ci-deflùs  ;  oîi  j'a- 
vois  oublié  à  vous  écrire ,  qu'en  venant  ils  me 
firent  encore  recevoir  en  ce  lieu  dePratolin  par 
le  Prince  leur  fils-ainé  qui  s'y  tient ,  &  m'y  a 
encore  reçu  â  ce  foir.  Ils  m'ont  fait  encore 
préfent  de"  cinq  pièces  de  damas  cramoid  rou- 
ge, qui  fufiront  pour  faire  de  la  tapiflèrie  pour  une 
chan'ibre  ,  lefquelles  je  n'ai  pu  honnétem.ent  re- 
fufer  ,  n'ayant  plus  rien  à  négocier  avec  leurs 
Alteflès  7 ,  &  toutes  chofes  étant  terminées.    Et 

6     Cet    AmbafTadeur    fut  mécontentement  fecret  delà 

rrdnçcisVendrjumin  ,  quii'é-  pirt  de  fon  Maître  ,   &  par 

toit    auparavant    auprès    de  confé^uà^at    feroit  douter  de 

l'Empereur  ,    &  qui  fut  de-  la  candeur  &  de  ia  fincerité 

purs  Patriarche  de    Venife  ,  de  fes  intentions.  A  quoi  un 

&  Cardinal.  Miniltre  prudent  ne  doit  ja- 

-1    \Jn  AmbafTadeur,   qui  mais  donner  lieu.  Le  Cardi- 

cfl  hcureufement  forti  d'une  nal  Mazarin  ne  lailTa  pas  de 

négociation  ëpincufe  ,  &  qui  recevoir  un  préfent  de  che- 

R'à   plus  rien  à   traiter  avec  vaux  d'Efpagne  ,    que   D.m 

le    Prince  ,    auquel    il    étoit  Lais  de  Haro  lui  fît  aux  Pi- 

cnvoyé  ,  ne  peut ,  fans  inci-  renées  ,     quoiqu'ils     fuffent 

vilité  ,    refufer  les  préfens  ,  encore  tous  deux  en   contef- 

que  ce   Prince  lui  fait  après  tation  ,  &   prefque  en    rup- 

fon  audience  de    congé-    Et  ture  •,  fur  laccHion  du  Comté 

d'ailleurs  ,   fon   refus    feroit  &    VJgueriat    du    Confions, 

pris  pour  un   témoignage  de  &  d'une    partie  du  Comté 


A  N  N  F  E    M.  D.  X  C  V  I  î  I,       117 

sinlî  c'eft  une  autre  commodité  ,  dont  je  dois 
1  ocafion  au  Roi  &  à  vous. 

Outre  plufieurs  honneurs  que  j'ai  reçus  du- 
dit  feigneur  Dom  Giovanni  ,  le  feigneur  Dom 
Vtrg'Tito  Orjino  ,  Duc  de  Bruccian-o  ^  ,  Ôc  nev^eu 
du  Grand  -  Duc ,  m'a  encore  fort  honoré  pour 
le  reipeéc  de  S.  M.  a  qui  il  écrit  une  lettre,  qui 
fera  avec  la  préfente.  Ce  font  dtwx  jeunes  fei- 
gneurs  de  très-grande  valeur  &  vertu  ,  &  je  ne 
lai  s'il  y  en  a  en  Italie  deux  autres  qui  Iespa(^ 
fent.  Je  m'afsùre  rjue  le  Roi  fera  réponfe  â  ladite 
lettre. 

J'ai  été  vifité  à  Florence  p^r  l'Agent  de  Ve- 
nife  ,  &  par  rAmbafîàdeur  de  Luques  9.    i^^ 


de  Cerdagne.  C*eft  pourquoi 
il  s'en  juitifîe  dans  une  de 
k%  lettres  :  Je  commençai 
par  lui  dire  C  ce  font  les  ter- 
mes de  fil  lettre  du  26.  de 
Septembre  1659.  )  que  je  ne 
m'atendois  pas  zct  prélent  , 
vu  qu'il  me  fembloit ,  qu'à 
la  dernière  Confcrence  nous 
ne  nous  étions  pas  féparez 
en  état  de  nous  faire  des 
çréfens  :  mais  comme  ces 
fortes  de  civilitez  ne  pou- 
voient  pas  empêcher  que  nous 
foûtinflious  tous  deux  avec 
la  dernière  chaleur  l'intérêt 
des  Rois  nos  Mai  très  ,  je 
n*avois  pas  crû  les  devoir  re- 
fufer  j  comme  j'étois  afTuré 
qu'il  ne  feroit  pas  difficulté 
de  recevoir  quelques  bagatel- 
les ,  que  produiloit  le  Cli- 
lîiat  de  France  ,  que  je  prer»- 
drois  la  liberté  de  lui  en- 
voyer ,  quand  même  le  mal- 
fccur  voudrou   que   nous  ne 


puifllons  pas  nous  acorder 
k\T  les  conteltîtions  qui 
téioient  arrivées  entre  nous 
dans  la  dernière  CoF.fercnce. 

S  fils  de  P.nil  ourdan 
OrJlno  ,  premier  Duc  de 
DrAcciano  ,  &  d'Ifabelle  de 
Médicis  ,  /îiie  de  Cofme  I. 
&  fœur  de  Ferdinand  1. 
Grands-Ducs  de  Florence. 
C'elt  à  ce  Dom  Virginia , 
que  Sixte  V.  maria  fa  nièce 
Demi*  l-Livia  Tcrctti  ,  en 
IS§9- 

9  Monfieur  d'Offat  nomme 
ici  le  Rendent  de  Venife 
avant  l'Ambalfadcur  de  Lu- 
ques.  D'où  je  ccnjedure , 
que  le  Réfident  Vénitien  pré- 
cedoit  alors  rAmbafTideur 
Luquois  à  la  Cour  du  Grand- 
Duc  \  au  lieu  que  le  Duc 
Cofme  I.  fon  père  ,  avoir 
préféré  autrefois  i'ArnbajTa- 
deur  de  Laques  au  Réiident 
de  Venifc  ,    cui   pour  cela 
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Konce  au  Pape  en  étoit  parti  il  y  a  quinze  jours, 
&  n'a  point  encore  eu  de  fucceflèur.  D'autres 
Ambafîadeurs  n'y  en  avoit  point  ,  finon  qu'un 
du  DucdeModena. 

Le  fieur  Fi,ita  n'a  pu  en  fi  peu  de  tems  trou- 
ver les  papiers  touchant  les  bkds,  que  ceux  de 
Berre  &  de  Martigues  doivent  ,  &  m'a  dit, 
qu'il  en  envoyeroit  le  mémoire  à  M.  le  Che^ 
palier  Guichardin.  Atant,&c.  De  Pratolin  , 
ce  4.  d'Août  1598. 

s'étoit  retiré   de  la  Tour  de  vouloir  précéder.  Et  c'eft  par 

f  lorence.  Mais  peu  de  tems  où    commença    le   différend 

après  ,   le  Sénat    de   Venife  de  la    Prefleance    entre  ces 

eut  fa  revanche  :  car  il  don-  deux  Ducs  ,  lequel  dura   de- 

na  3  à  fon   tour  ,    la  préfé-  puis  l'an  1597.  ^^^  mourut 

jence    à    l'AmbafTadeur    de  Alphonfe    II.    dernier    Duc 

Ferrare  ,  qvi'Antenij.Albiz,i ,  de  Ferrare. 
Ambafiadcur    de   Florence, 

LETRE      CXLIX. 
A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  J'ajouterai  ce  mot  à  une  au- 
tre lettre  plus  longue,  que  je  viens  de  vous 
écrire  ,  &  vous  dirai ,  que  Monfieur  le  Grand- 
Duc  à  préfent  fe  loue  infiniment  de  vous  ,  & 
en  particulier  du  bon  &  fage  confeil,  que  vous 
donnâtes  dernièrement  ,  fur  l'ofice  qu'il  vou- 
loit  être  fait  avec  le  Pape  delà  part  du  Roi.  A 
toutes  les  fois  que  j'ai  été  av/ec  lui ,  il  ne  m'a 
parlé  de  rien  avec  tant  d'afedion  ,  comme  de 
vous. 

Au  demeurant  ,  vous  verrez  par  mon  autre 
lettre ,  que  ,  grâces  à  Dieu  ,  mon  voyage  vers 
lui  n'a  été  inutile  ,  ni  pour  article  des  cautions  , 
ni  pour  M.  de  Gondi  :  &  j'efpere  ,  que  vous 
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n'aurez  pas  trop  de  p'eine  à  me  remetre  aux  bon- 
nes grâces  de  ces  feigneurs  ,  qui  ont  eu  l'alar- 
me pour  lefdites  cautions  ,  puifque  j'ai  encore 
été  inftrument  de  les  en  faire  délivrer.  Mais 
je  vous  dirai  bien  ,  que  la  France  ayant  la  guer- 
re avec  l'Efpagne  ,  lors  que  l'Acord  du  Château 
&  Ifle  d'If  fut  fait  ,  &  les  places  étant  de  l'im- 
portance qu'elles  font  ,  j'eufle  encore  promis 
quelque  chofe  de  plus  pour  les  avoir  ,  li  je  ne 
les  euflè  pu  avoir  à  moins.  Je  vous  dirai  en- 
core davantage  ,  (  &  Dieu  fait  que  je  vous  dirai 
vrai ,  )  que  j'ai  tant  de  zèle  au  bien  de  la  France, 
o'je  fi  j'euflè  eu  le  moyen  de  payer  du  mien  la 
lomme  entière  ,  je  l'eufTe  plutôt  payée  toute 
comptant,  que  de  laifTer  en  tel  tems  ces  places 
comme  elles  étoient.  A  tant,  &c.  DePrato- 
lin  ,  ce  4.  d'Août  1598. 

Sommaire    de    deux    dïfcours  faits  a  la  Sei- 
gneurie de  Fenife  far  Monjïeur  d'O/at. 

LE  21.  de  Juillet  de  cette  année  isgS.  l'Evé- 
que  de  Rennes  exécutant  le  commandement 
qu'il  avoit  du  Roi  ,  de  donner  avis  de  la  Paix 
aux  Duc  &  Seigneurie  de  Venife ,  &  de  s'en 
conjouir  avec  eux  ,  leur  dit  : 

Qu'ayant  la  Paix  été  faite  entre  le  Roi  &  le 
PvOi  d'Efpagne  ,  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne 
n'avoit  voulu  faillir  de  leur  en  donner  avis ,  & 
s'en  conjouir  avec  eux  ,  comme  avec  Tes  meil- 
leurs amis,  alliez  &  confederez ,  defquels  il  efti- 
moit  grandement  le  jugement,  &  avoit  éprouvé 
la  bonne  volonté  envers  S.  M.  &  fon  Royaume  : 
s'afsijrant  S.  M.  que  comme  ils  avoient  com- 
pati aux  travaux  &  miferes  de  la  France  ,  auiïî 
le  réjouiront-ils  de  fon  repos  &  de  fon  meilleur 
état.  G  5 
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Aprcs  ce  commencement:  il  leur  dit,  quand, 
&  où  la  Paix  avoit  été  faite  ,  publiée  &  jurée  ; 
&  de  là  vint  à  le'.u*  déduire  brié'/ement  les  cau- 
fes  ,  qui  a  voient  mû  le  Roi  à  entendre  à  la  Paix , 
&  à  la  conclure  enfin  :  Et  leur  dit ,  que  ce  n'a- 
voit  point  été  laflitude  ni  faute  de  vigueur  en  la 
perfonne  de  S.  M.  &  moins  faute  de  courage  , 
ou  d'amis  ,  qui  s'ofroient  plus  que  jamais  ;  ni 
faute  de  m.oyens  Tiens  &  propres,  après  avoir 
réduit  en  fon  obéiilàn'ce  toutes  les  provinces  de 
Ja  France ,  fans  en  rien  excepter  :  ni  faute  non 
plus  d'erperance  de  plus  grand  progrés  &  de  meil- 
leure fortune  ;  puifque  de  petits  commencemens 
il  éroit  venu  à  bout  du  tout  :  mais  que  S.  M. 
s'étoit  mue  d'autres  refpeds  ,  dignes  vraieraent 
d'un  Roi  Très-Chrétien  tel  qu'il  étoit  :  lefquels 
refpedrs  ledit  Evêque  réduiflt  à  trois  chefs  ;  à 
favoir  y  aux  continuelles  exhortations  de  N.  S.  P. 
le  Pape  ;  a  l'humaine  &  bénigne  nature  de  S.  M^ 
&  à  la  compaAion  ,  qu  elle  avoit  eue  de  fon  pau- 
vre peuple  ,  &  de  l'état  de  tout  fon  Pvoyaume. 
Et  far  chacun  de  ces  trois  points  ,  il  dit  ce  qui  lui 
fembla  être  le  plus  à  propos. 

Sur  le  premier  ,  Que  Sa  Sainteté  n'avoit  ja- 
mais cefle  de  prefîèr  ,  admonerter ,  prier ,  &  con- 
jurer S.  M.  jufques  à  ce  que  l'œuvre  avoit  été 
faite.  Et  comme  tous  Princes  Chrétiens  &  Ca- 
tholiques duflènt  avoir  en  grande  révérence  les 
records  du  Vicaire  de  N.  S.  Jefus-Chrift ,  S.  M. 
avoit  eftimé  y  devoir  déférer  particulièrement , 
obligée  à  S.  S.  pour  les  caufes  que  lefdits  Du« 
ëc  Seigneurie  favoient. 

Sur  le  fécond  ,  Que  le  naturel  du  Roi  étoit 
aliéné  non  feulement  de  toute  vangeance  >  mais 
aulli  de  toute  force  Se  violence.  Et  encore  que 
par  quelque  néceliité  il  eut  été  élevé  ôc  nourri 
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dans  !es  armes,  &  ocupé  en  guerres  continuel- 
les ,  6c  en  fut  devenu  ce  grand  guerrier  que  cha- 
cun favoit  ;  ce  nonobftant,  il  n'avoit  jani-ds  pris 
plailir  à  voir  répandre  le  fang  humain  ,  ik  avait 
toujours  fait  mal-volontiers  la  guerre  :  comme 
il  fe  pouvoit  juger  par  infinis  aâres  de  fa  clé- 
mence ,  &  infigne  libéralité  envers  fes  plus  ca- 
:  pitaux  ennemis  ,  non  feulement  es  conditions 
&  acords  de  fang  froid,  &  de  fens  raiiis  ;  mais 
auili  en  la  ferveur  même  des  batailles  ,  af- 
fauts ,  rencontres ,  Se  autres  fadions  de  guerre. 

Sur  le  troifiéme  cher,  ledit  Evêque  s  arrêtant 
davantage  ,  remémora  au  Duc  &  à  la  Seigneu- 
rie ,  comme  incontinent  après  la  Paix  de  1^59. 
étant  mort  le  iloi  Henri  IL  &  ayant  laiffé  le 
Iloi  François  IL  fort  jeune  ,    a    peine  étoit  la 
]-  rance  délivrée  de  la  précédente  guerre  étran- 
gère ,  que  les  difcordes  civiles  commencèrent 
it  la  vexer  &  tourmenter  ,   pour  la  compétence 
de  quelques  Princes  au  gouvernement  du  Royau- 
me.   Et  le  Roi  François  IL  ayant  vécu  fort  peu. 
Se    laiilé   le  Roi  Charles  IX.  encore  beaucoup 
plus  jeune  que  lui ,  lefdites  difcordes  civiles  s'é- 
toient  d'autant  plus  augmentées  ;  &  mêmement 
pour   ce  qu'à   ladite  compétence  du  gouverne- 
ment   du    Royaume  s'adjoignit  le  diterend  de 
la   Religion  ,  qui  avoit  caufé  infinis  maux  au 
Royaume    en  public  ,  &    à  tous  les  François 
en  particulier ,  durant  les  règnes  de  Charles  IX. 
c:  d'Henri  IIL  Et  fur  la  fin  du  règne  d'Henri  IIL 
étant  furvenue  la  Ligue  ,  6c  le  meurtre  de  ce 
pauvre  Roi,  s'en  étoit  enfjivi  l'horriblejrouble  & 
confufion  de  toutes  chofes  ,   qui  avoient  penfé 
ruiner  l'Etat  tout~à-fait.    De  façon  que  c'étôit  un 
grand  miracle  de  Dieu  de  le  voir  aujourd'ui  réduit 
là  où  il  fe  trouvoit.    Qu'en  tout  lefufdittems, 
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depuis  la  mort  du  Roi  Henri  II.  jufques  à  ce 
jourd'hui  ,  (  qui  éioient  trente  huit  ans  )  outre  la 
guerre  étrangère  ,  qui  a  voit  précédé  ,  la  France 
avoit  foufert  non  feulement  les  maux  &  mife- 
res  ,  qui  s'étoient  vues  à  l'œil ,  comme  décon- 
fitures d'armées  ,  facs  de  villes ,  meurtres  par-^ 
ticuliers ,  voleries,  brùlemens  &  ruines  des  bâ- 
timens  ,  vaftité  des  champs  ,  &  autres  calamitez 
femblables  ,  dont  chacun  s'apercevoit  ;  mais 
avoit  encore  enduré  d'antres  maux  beaucoup 
pires  ,  qui  ne  fe  voyoient  point  des  yeux  dju 
corps  ;  mais  S.  M.  les  voyoit  bien  de  l'œil  de 
l'entendement  :  comme  la  dilTolution  &  perver- 
tifîèment  de  tout  ordre  &  police  en  l'Etat  ;  l'ir- 
réligion &  l'impiété  es  efprits  des  particuliers; 
l'infidélité  &  perfidie  ,  l'inhumanité  &  cruauté , 
qui ,  en  une  (i  grande  longueur  des  guerres , 
étoient  paflees  en  coutume  &  en  habitude.  D'oS 
concîuoit  ledit  Evêque  ,  que  cette-ci  avoit  été 
une  trcs-grande  &  très- pu  i  liante  eau  fe  en  l'efprit 
du  Roi  &  une  pie  &  fainte  réfolution  de  S. 
M.  &  digne  d'un  Roi  Très-Chrétien  ,  tel  qu'il 
étoit ,  d'accepter  la  Paix ,  qui  devoit ,  &  feule 
pouvo.it  arrêter  le  cours  de  tant  de  vices  & 
maux  ,  &  ramener  les  vertus  &  biens  contraires  : 
&  mêmemtnt  étant  ofertes  à  S.  M.  conditions 
de  paix  raifonnables  &  honorables  ,  qui  ne  fé 
pouvoient  honnêtement  refufer.  Auquel  pro- 
pos ledit  Evêque  expofa  brièvement  les  condi- 
tions de  la  Paix  les  plus  particulières ,  fubftan- 
tielles  ,  &  avantageufes  pour  le  Roi  &  le  Royau- 
me ,  fans  parler  de  celles,  qui  étoient  commu- 
nes Se  générales  à  toute  Paix  ,  ou  qui  n'impor- 
toient  pas  tant.  Et  à  la  fin  de  ce  propos  des 
conditions  ,  ajouta  ,  comme  l'un  &  l'autre  des 
deux   Rois  a  voient   compris   leurs  amis  en  la. 
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I  Paix  ,  &  nommément  ledit  Duc  &  Seigneurie. 
Ce  que  le  Roi  avoit  fait  de  Ton  côté  ,  non  feu- 
,  lement  pour  le  devoir  d'amitié  qu'il  avoit  a-\rec 
I  euXî&pourreconnoinàncedepIufieursplaiiîrs  qu'il 
i  en  avoit  reçus  ;  mais  aufîi  pour  ce  qu'il  teiioit  à 
I  honneur  &'réputation  d'être  &  ie  dire  ami ,  al- 
lié ,  &  confédéré  de  la  Republique  de  Venife. 

Et  puis  leur  expofa  ledit  Evêque  le  grand 
regret ,  qui  reftoit  au  Roi ,  de  ce  qu'il  n'avoit 
pu  faire  entrer  en  la  Paix  avec  lui  ceux  qui  lui 
étoient  alliez  en  cette  guerre  ;  le  grand  devor 
que  S.  M.  y  avoit  fait  ;  le  longtems  qu'il  les 
avoit  atendus  ;  le  terme  de  fix  mois  ,  qu'aprcs 
la  conclufion  de  la  Paix  ,  il  avoit  encore  impe- 
tré  ,  pour  les  y  faire  entrer  ;  &  la  ferme  délibc- 
ration ,  en  laquelle  il  étoit  de  perfeverer  ,  &  ne 
cefièr  jufques  à  ce  qu'il  eût  moyenne  une  Paix 
générale  en  toute  la  Chrétienté. 

Apres  cela ,  ledit  Evêque  leur  dit  ,  pour  urt 
principal  Se  dernier  point  ,  comme  le  Roi  en- 
tendoit  ufer  de  cette  Paix  ,  &  que  ce  feroit  non 
feulement  pour  le  repos  de  fa  perfonne  ,  &  de 
fes  fujets  ,  &  pour  la  réparation  de  tant  de  per- 
tes &  dommages  endurez  ;mais  encore  beaucoup 
plus  pour  l'extirpation, des  vices  &  maux  men- 
tionnez ci-deflùs  ,  &  pour  remetre  fus  toutes 
les  chofes  bonnes  ,  &  premièrement  le  fervice 
de  Dieu,  entant  que  le  Roi  pourroit  fans  guer- 
re civile  ,  en  laquelle  S.  M.  ne  vouloir  entrer 
en  forte  du  monde ,  ains  faire  procéder  par  voye 
de  douceur  à  la  redudion  des  dévoyez  ,  &  à  la 
reftauration  de  la  Difcipline  Eccîeliaftique  ,  & 
de  toutes  bonnes  mœurs  &  louables  coutumes. 
Auquel  foin  S.  M.  fe  fentoit  particulièrement 
obligée  ,  (  outre  le  commun  devoir  que  tous  les 
Prince*  y  avoient  )  par  infinie^  faveurs  &  grâces 
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reçues  de  la  Bonté  Divine  ,  qui  ,  après  avoir 
préfervé  la  perfonne  de  plulleurs  aiTaîlinats  machi- 
nez &  atentez  contre  lui  ,  lui  avoit  donné  tant 
de  vicboires  ,  pacifié  Ton  Royaume  dedans  & 
dehors  ,  Se  nonobftant  les  opoiitions  des  plus 
grands  Princes  Chrétiens  ,  &  de  la  plupart  de 
fes  lujets  ,  &  de  la  difete  &  néceiBté  de  cho- 
fes  innumerables ,  Tavoit  élevé  au  fuprême  dé- 
gré  de  grandeur ,  où  il  fe  trouvoit  aujourd'hui 
pacifique  fans  contiTididion  de  perfonne. 

Entendoit  encore  S.  M.  l'aire  qu'outre  îaRe- 
ligron  ,  les  autres  choies  du  Royaume  fulîènt 
aulE  faites  &  adminifîrées  avec  plus  d'ordre  & 
de  pou.rvoyarrce  que  par  le  paflé  ;  faire  revivre 
&  refleurir  la  Jufbice  ,  rétablir  l'autorité  des 
Cours  de  Parlement ,  &  des  autres  Magiftrats  > 
îéduire  les  garnirons  >  &  autres  gens  de  guerre, 
à  certain  nombre  compétent,  &  leur  faire  ob~ 
ferver  la  Difcipline  Militaire  :  mètre  ordre  aux 
Finances ,  &  en  ôter  infinis  abus  ,  qui  s'y  corn- 
metoient,  s'en  exigeant  une  quantité  infinie  des 
peuples  ,  &  en  retournant:  fort  peu  au  fer  vice  dû 
Roi  &  du  public  :  bref,  remette  fus  la  police  & 
Fordre  ancien  du  Royaume  ;  relever  l'Autorité 
Royale  même,  abaîÀee.  partantdefoulevations 
^  rebellions;  &  ramener  l'obéi flance ,  fans  la- 
quelle nul  Etat ,  Coi¥imunaiîté  ,  mCampagnie 
ne  pouvait  fubfiiîer. 

Quand  le  Royaume  (êroit  ainfi  guéri  ,  renfor- 
cé Bc  acommodé  en  foi-même  ,  tant  en  l'ame 
eu'au  corps  de  l'Etat  ,  &  tant  au  chef  co-mme 
es  membres  :  îe  Roi  vouloit  entendre  &  fervir 
au  bien  commun  de  h  Chrétienté  ,  es  ocafions 
^ui  s'en  pourroient  preTenter  hors  le  Royaume. 
Et  comme  jufques  ici  il  avoit  ça  befoin  d'au- 
irui ,  fans  avoir  pu.  aider  à  q^ui  il  eut  voul*;  aulfi 
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^lefiroit-il ,  ci-après  ,  être  utile  à  la  Chrétienté', 
&  mêmement  à  fes  bons  amis  ,  &  fur  tout  à  la 
République  de  Venife,  non  feulement  pour  l'an- 
cienne amitié ,  alliance ,  &  confédération  de  cette 
Seigneurie  avec  la  Couronne  de  France  ;  mais 
auui  pour  particulières  &  propres  ocaiions  que 
S.  M.  en  av'oit.  Que  S.  M.  n'oublieroit  j  anais  , 
comme  après  la  mort  du  Roi  Henri  111,  tvous 
)es  autres  Princes  &  Potentats  Catholiques  étant 
contraires  à  S.  M.  ou  lui  favorifant  en  cacheté, 
cette  République ,  fans  avoir  égard  à  tant  de 
Grands  ,  qui  en  pouvoient  demeurer  oFenl'.z, 
fut  la  première  &  la  feule  qui  lui  écrivit ,  &  l'a- 
pella  Roi  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Trcs-Chré- 
tien  ,  qui  cft  propre  à  la  Couronne  de  France  ^ 
Ce  qui  fut  à  lui  une  agréable  annonciiCiOn  ,  3ç 
un  heureux  prelage  de  fa  future  convenioi  & 
exaltation  ;  &  aux  autres  Princes  &  Potentats  un 
bon  exemple  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  en  telle 
ocalion  vers  la  perfonne  de  S.  M.  &  aujourd'hui 
ctoit  ,  &  (eroit  à  jamais  un  argument  certain  vSc 
évident  de  la  fapience  &  providence  de  cc^^e  ReV 
publique  ,  &  de  la  faveur  que  Dieu  prête  à  c<^u^ 

1  Ut  pote  qui  illam  fréter  ment  au    Seigneur    Badoer,. 

teteros   diligcrct  ^   illarnm   li-  alors  AmbalTcideur  de  la  P.e- 

Urarum  memor  ,    qnas   ttndi-  publique  à   Rome-      A    quoi 

5«e  circumvtnto    ,     atnuc   ai>  ce     Minifire    répondit   tr<'S- 

»mnibus  deferto  Senatr^s  dedc-^  prudemment ,  que  ce  que   le 

rat  ^  quafqiic  illc  ttt  cgregimn  Sén.u  avoir  fait  envers  .:enri 

ariumentîim  ,  fftciîtî    rnum  ,  IV.  étoic  fondé    iiir  le  Droit 

fH£  pùjiea  coKtigere    ,    jf"-*"/^-  des   Gens  ,  qui  exige  que    les 

linrn  fufcepffct  ,  in  fis  Chrif-  Princes  cultivent  l'amitié  & 

ttauijjîmi  ilto    titulo  ,  Gallite  la  bonne    inteiii^ence    entre 

U.cgKm  veluti    caraffere    tnft-  eux  par  d<;s  oifices  &  par  dco 

^ïntHs.     Morofm     dans    fon  devoirs    mu,tueis  ^     pour    \% 

Hittoire    de   VeHife.    l  C*tfl  bien  commun  de  leurs  tiats.- 

de  ces  lettres  ,   dont    Sixte  Ce  qui  ne  fait  aucun  toxt  i 

Vi    k    plaignit    très  -  aigre-  la  Religion» 
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<]u'elle  favoi'ife  ,  comme  fi  elle  avoit  prévu  & 
jugé  ce  qui  devoit  être  de  ce  Prince;  &  com- 
me fi  Dieu  n'avoit  voulu  réprouver  celui  qu'el- 
le avoit  aprouvé.  Aufli  avoit  cette  République  j 
&  première  &  feule  ,  tenu  dès  le  commence- 
ment ,  &  continué  de  tenir  toujours  un  Ambafià- 
deur  prés  S.  M.  lui  donnant  continuellement  de 
très-bons  ik  falutaires  records  ,  &  lui  faifant  tous 
bons  ofices  près  &  loin.  C'étoit  elle  encore  ^ 
qui  avoit  toujours  été  la  première  à  envoyer  fe 
conjouir  avec  S.  M.  de  fes  profperitez  :  &  après, 
que  le  Roi  fe  fût  déclaré  catholique  de  profeilion  • 
&  de  fait,  jaçoit  qu'il  n'eut  été  abfbus  du  Pape,, 
ains  fût  rejette  &  rebuté  plus  que  jamais  ;  cette - 
République  envoya  devers  lui  une  très-noble  & 
très-honorable  AmbafTade  de  quatre  perfonages  * 
des  premiers  d'entr'eux  ,  pour  fe  conjouir  de  fa 
converfion  ,  &  de  plufieursbons  &  heureux  fuc- 
eés  ,  qui  s'en  étoient  enfuivis  :  continuant ,  par 
ce  moyen  ,  â  montrer  aux  autres  Princes  ce  qu'ils 
dévoient  faire  à  l'endroit  de  S.  M.  dont  S.  M: 
conferveroit  à  jamais  vive  la  mémoire  ,  &  la 
tranfmetroit  à  fes  fuccefièurs  ,  afin  que  le  tout 
fut  reconnu  en  tems  &  lieu  comme  il  aparte- 
noit.  Cependant ,  S.  M.  leur  ofroit  tout  le  fruit 
qui  proviendroit  de  la  Paix  même ,  dont  il  leur: 
faifoit  rendre  compte  ,  &  tous  fes  autres  moyens, 
pour  être  employez  au  bien  de  leur  Etat ,  à  tou- 
tes les  fois  qu'il  leur  plairoit.  Efperant  aufli  S. 
M.  qu'ils  continueront  â  l'aimer  toujours  de  plus 
en  plus ,  comme   il   les    en  prioit  de  tout  fon 

2     André      Morofîn    n'en  Mocenigo  ,  qui  s'en  retours- 
Homme  que  trois ,  qui  furent  noit.  Voyez  la  \-j.nott  de  Is 
Vincent   Gradenigue  ,   Jean  lettre   du    5.     dt     Déambrê- 
Dcliin  ,    &    Pierre    Duodo  ;  1594- 
Moalleur  d'OlTat  compte   le 
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cœur ,  &  de  lui  confeiller  encore  ce  qu'ils  ju-^ 
geroient  bon  être  fur  les  ocurrences  que  le  tems 
pourroit  aporter.  Ce  qu'ils  pourroient  faire  par 
le  moyen  non  feulement  de  l' Ambaflàdeur  ,  qu'ils 
avoient  prcs  Sa  Majefté  ,  mais  aaffi  par  celui  que 
S.  M,  envoyeroitdaîîs  peu  de joui"S j. pour  rélider 
auprès  d'eux. 

Après  que  ledit  Evêque  eût  ainfi  fait  ce  com= 
pliment  ,  il  ajouta  ,  que  c',étoit  tout  ce  qu'il 
avoit  à  leur  dire  de  la  part  du  Roi  5  ;  &  que  S. M. 
eut  pu  faire  cet  ofice  par  quelque  perfonne  plus 
diferte ,  &  plus  apte  &  acoùtumée  à  parler  en 

Eublic»  mais  non  pas  plus  dévote  à  leur  Répu- 
lique  ,  laquelle  ledit  Evêque  avoit  toujours  eue 
en  finguliere  vénération  &  admiration  ,  non  tant 
pour  la  fituation  ,  antiquité  ,  forterelTe ,  gran- 
deur ,  magnificence ,  beauté  &  fpîendeur  de  leur 
ville  ,  (  qui  néanmoins  étoient  autant  de  mira^ 
des  )  comme  pour  la  prudence  &  fapience  du 
Gouvernement  ,  qui  étoit  l'a  me  de  ce  pays  fi 
beau  &  Il  augufte  .  en  laquelle  ils  furpaflbient 
non  feulement  les  Etats  préfens  ,  mais  auHi  tous 
ceux  ,  dont  nous  avions  lu  ou  ouï  parler.  Et 
n'entendrions-  aujourd'hui  beaucoup  de  chofes, 
que  nous  trouvons  écrites  de  ces  anciennes  Ré- 
publiques ,  qui  ne  font  plus  ;  (i  nous  n'avions 
ce  vif  exemplaire  ,  qui  contenoit  en  foi  non  feu- 
lement toutes  les  bonnes  chofes  ,  que  celles-là 
avoient  ;  mais  auiTi  plufieurs  autres  encore  meil- 
leures ,  pour  lefqueiles  elle  avoit  mérité  de  du- 
rer plus  que  nulle  autre  République  n'a  voit  on- 
ques  duré  ;  &  de  ne  finir  jamais  qu'avec  le  mon- 
de même.     Priant  Dieu  ledit  Evêque  >  qu'ainfi 

3    Hae   proliis»  ,.     dit   le     ab     Offate    enuficiata,     Hift<^ 
Mèsas  ,  étfuftle^antioratimi  .  Venetac  lib.   ijt 


138     LETRES    DU    CARD.  DROSSAT, 

fût  ,  &  qu'il  la  confervât  heureufe  a  toujours, 
Se  donnât  à  Sa  Sérénité  ,  &  à  ces  Seigneurs  ,  qui 
pour  le  jourd'hui  la  gouvernent ,  très-longue  <Sc 
trés-heureufe  vie« 

Méponfe   du   Doge  de  Venife  *  a   V  Eve  que 

de  Rennes. 

» 

LE  Duc  répondant  a  ce  que  defius  dit  :  Qu'à 
toutes  les  fois  qu'ils  oyoient  parler  des  cho- 
ies de  France ,  ils  fe  fouvenoient  d^s  belles  & 
&  glorieufes  aftions  du  Roi  ,  par  lefquelles  if' 
avoit  remis  tous  Tes  fujets  en  fbn  obéiflànce  , 
&  enfin  avoit  eu  la  paix  avec  les  Princes  étran- 
gers :  dont  lui ,  qui  parîoit ,  &  tous  ces  Seigneurs 
le  réjouiObient  grandement,  &  prioient  Dieu 
qu'elle  fut  perdurable.  Tenant  à  grand'  faveur 
&  honneur  l'avis  ,  qu'il  avoit  plu  \  S.  M.  leur 
en  faire  donner  ,  &  reconnoiflànt ,  que  les  cau- 
ks  qui  avoient  mù  S.  M.  à  la  faire  ,  étoient 
très-importantes  ,  &  dignes  d'un  Roi  Très-Chré- 
tien. Aulil  fe  fentoient-ils  grandement  hono- 
rez, dtcç:  qu'il  avoit  plù  à  S.  M.  de  les  f^iire 
comprendre  en  ladite  Paix  ;  &  tenoient  pour 
leur  principale  fortereflë  la  bonne  afedion  que 
S.  M.  porteroit  a  leur  République.  Que  fi  S.  M. 
ft'avoit  encore  pu  Riire  entrer  Tes  alhez  en  ladi- 
te Paix ,  Dieu  lui  feroit  la  grâce  de  les  y  ame- 
ner avec  le  tems  ,  en  continuant  de  s'y  em- 
ployer ,  comme  il  vouloit  faire.  Louoient  S.  M. 
des  beaux  &  faints  defîèins  qu'elle  avoit  de  bien 
nier  de  ladite  Paix ,  &  prioient  Dieu  ,  qu'il  lui 
iït  la  grâce  de  les  exécuter  bien  &  heureufe- 
ment.  Au  demeurant  ils  avoient  à  h  vérité 
toujours  defiré  la  confei-vatioa  &  reftauratio» 

f  11  s'apeiioit  MarimGri/uanK 
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de  la  France ,  &  l'exaltation  de  la  perfbnne  die 
S.  M.  &  étoient  marris  de  n'y  avoir  pu  contri- 
buer tout  ce  cju'ils  eufîënt  bien  voulu.  Remer- 
ciant bien  humblement  S.  M.  de  la  fouvenance 
cju'elle  avoit  de  ce  peu  de  démonftration  ,  qu'ils 
avoient  pu  faire  de  la  dévotion  qu'ils  avoient  à 
la  Couronne  de  France  ,  &  à  la  perfonne  de 
S.  M.  &  des  ofres  ,  qu'il  lui  plaifoit  leur  faire  : 
&  la  priant  de  croire  qu'ils  ne  manqueroient 
jamais  de  la  de'votion  ,  révérence  ,  &  fervice 
qu'ils  lui  dévoient.  Et  à  la  fin  répondit  encore 
ledit  Duc  â  ce  que  TEvêque  de  Rennes  avoit 
dit  de  foi  ;  ce  que  ledit  Èvêque  omet  ici  par 
nodeftie. 

Audience  de  congé  de  V Evêque  de  Rennes. 

LE  vendredi ,  24-  Juillet  au  matin  ,  ledit  Evê- 
que dit  aux  Duc  &  Seigneurie ,  Qu'il  n'a- 
voit  voulu  manquer  de  venir  prendre  congé 
d'eux  ,  &  recevoir  leurs  commandemens ,  s'il 
leur  plaifoit  lui  en  départir  quelqu'un  ;  ce  qu'il 
tiendroit  â  grand'  faveur  Se  honneur  ,  &  fe  me- 
troit  en  devoir  de  l'exécuter  avec  toute  diligen- 
<:e  &  fidélité  :  Qu'il  ne  vouloit  non  plus  faillir 
à  les  remercier  très-humblement  du  bon  &  ho- 
norable acueil ,  logement ,  &  traitement ,  qu'ils 
lui  avoient  fait.  Et  jaçoit  que  toutes  ces  cho- 
ies euîTent  été  données  au  re{ped:&  amitié  qu'ils^ 
portoient  au  Roi ,  8c  que  lui  Evêque  entendit 
aulli  faire  ce  remerciement  au  nom  de  S.  M.  Ci 
eft-ce  qu'en  ayant  lui  reçu  le  fruit  en  (a  perfon- 
ne propre,  il  lui  iembloit  auilî  qu'une  grande 
partie  'de  l'obligation  redondoit  fur  lui  en  fou 
particulier.  Par  ainfi  ,  comme  il  en  rendroit 
«ompte  au  Roi ,  afin  que  S.  M.  connut  d'autaat 
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plus  leur  bonne  afedion  envers  elle  ,  &  en  tint  ' 
îe  compte  qu'il  convenoit  ;  audî  en  conferve- 
jfoit-il  à  Jamais  en  Ton  ame  la  rnémoire  &  grati- 
txide  qu'il  devoit  ;  &  à  la  dévotion  qu'il  avoit 
déjà  à  leur  République,  comme  il  en  avoit  tou- 
ché un  mot  à  la  fin  de  fa  première  audience, 
ajoùteroit  cette  obligation  récente  ,  pour  fervir 
d'autant  plus  la  Seigneurie  &  fes  Miniftres.  _ 
Qu'il  lui  femb!oit  aulfi  ,  qu'il  les  devoit  remer- 
cier,  non  feulement  des  honneurs  qu'ils  lui 
avoient  faits  immédiatement  &  direâement  ; 
mais  auifi  de  ceux  ,  qu'à  leurocafion  &  imitation' 
lui  avoient  faits  les  Ambafladeurs  Se  Minières 
des  autres  Princes  :  Que  la  Cour  de  Rome  ,  qui 
étoit  à  Ferrare  ,  avoit  été  celle  ,  qui  la  première  ' 
avoit  parlé  de  Paix  ,  qui  l'avoit  procurée  v^'Ji 
l'avoir  fùe  après  qu'elle  'avoit  été  foite  ,  &  avoit 
suffi  été  la  première  à  en  rendre  actions  de  grâ- 
ces à  Dieu  ,  &  a  en  faire  les  feux  de  joye  ,  &  au- 
tres fignes  d'allegreflè  ;  &  néanmoins  n'avoit 
point  encore  eu  ce  contentement ,  que  les  Am- 
bafladeurs  des  deux  Rois  s'y  fuflent  vifitez  après 
ladite  Paix  ,  non  plus  qu'auparavant.  Mais  à 
Venife,  tout  auiTi-tôt  qu'il  étoit  aparu  un  En- 
voyé de  la  part  du  Roi  Très-Chrétien  ,  qui  avoit 
donné  avis  de  la  Paix  ;  voilà  les  Ambafîadeurs 
des  Princes  pacifiez  ,  qui  étoient  venus  le  vifi- 
ter  &  honorer.  Et  avoit  été  une  chofe  baftan- 
te,  pour  atendrir  les  cœurs  les  plus  durs  ,  de 
voir  les  François  &  Efpagnols  ,  qui  s'entrehaif- 
fbient  tant  auparavant  s'entre-careflèr  ,  s'entr'- 
inviter  ,  s'entre-fervir ,  &  fnire  à  qui  fe  feroit 
plus  de  bonne  chère  ,  d'ofres  ,  &  de  fervice.  Ce 
qui  avoit  été  fait  non  feulement  dans  Venife  , 
mais  en  leurs  logis  propres  ,  &  à  leurs  dépens^ 
Que  tout  ceci  étoit  dû  au  boa  Atîge  de  cette 
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République ,  laquelle  ,  avoit  tant  de  vertu  ,  qu'el- 
le  rendoit  les  autres  meilleurs ,  &  les  difpofoit 
à  la  réception  &  aux  exercices  de  la  Paix  ,  &  de 
toutes  chofes  bonnes  &  louables  :  &  avoit  enco- 
re tant  de  fortune,  que  les  bonnes  chofes  com- 
mençoient  en  elle  ,  &  qu'elle  portoit  encore 
bonheur  aux  chofes  d'autrui  ;  comme  elle  avoit 
bienheuré  cette  annonciation  de  Paix ,  &  le  voya- 
ge &  commiffion  dudit  Evêque  :  Lequel  ,  en 
figne  de  gratitude  ,  ne  pouvant  faire  autre  cho- 
fe  ,  prieroit  Dieu  ,  qu'il  leur  confervât  &  crût , 
s'il  étoit  poffible ,  cette  leur  vertu  6c  félicité  pour 
jamais. 

Le  Duc  répondit  ,  Qu'il  n  etoit  point  befoin 
de  les  remercier  ,  &  qu'ils  n'avoient  rien  fait  en 
comparaifon  de  ce  qui  étoit  dû  au  Roi ,  &  à 
k  perfonne  même  dudit  Evêque  ,  fur  laquelle 
il  s'arrêta  quelque  peu  :  Qu'ils  étoient  fort  joyeux 
de  ce  que  la  Paix  avoit  commencé  à  fe  prati- 
quer chez  eux  par  les  Minières  des  Princes  pa- 
cifiez :  que  s'ils  pouvoient  faire  quelque  choie 
pour  plus  ample  exécution  ,  &  pour  h  perpétua- 
tion de  la  Paix  ,  ils  le  feroient  volontiers».  Après 
cela ,  il  dit ,  qu'ils  avoient  fait  lire  au  Sénat  les 
lettres  ,  que  ledit  Evêque  leur  avoit  aportées  de 
la  part  du  Roi ,  &  fait  aufli  raport  au  Sénat  de 
ce  qu'il  avoit  dit  en  Collège  de  la  part  de  S.  M. 
&  que  ledit  Sénat  avoit  avifé  d'y  faire  la  répon- 
fe  que  ledit  Evêque  alloit  entendre.  Et  cela 
dit ,  un  de  leurs  Secrétaires  commença  à  lire  un 
écrit,  qui  commençait  ,  Reveren'iifjlmo  Mon- 
fi^nor  ,  &  portoit  ,  comme  ils  avoient  vu  lest 
lettres  du  Roi ,  &  entendu  ce  que  ledit  Evêque 
avoit  dit  de  la  part  de  S.  M.  &  au  refte  conte- 
noit  les  mêmes  réponfes  que  le  Duc  avoit  fai-- 
tes  à  h  pî:emiere  audience ,  mais  un  peu  plus . 
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amplement  ;  Se  avec  cela  de  plus  ,  qu'ils  en- 
voy croient  un  Ambaflàdeur  vers  le  Roi ,  pour* 
répondre  à  Thonneur  qu'il  a  voit  plù  à  S.  M. 
kur  faire. 

LETRE     CL. 
A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MO  N  s  I  E  UR  ,  Par  le  fieur  de  Lormeau  ,  que 
Monfieur  de  Luxembourg  vous  dqîécha 
dernièrement  ,  je  vous  envoyai  ,  entre  autres 
chofes  ,  un  recueil  fommaire  des  propos,  que 
j'avois  tenus  à  la  Seigneurie  de  Venife ,  Se  au 
Grand-Duc  de  Tofcane  ,  &  de  ce  qui  m'y  avoit 
été  répondu.  A  la  fin  duquel  recueil  je  remis 
néanmoins  à  une  autre  fois  de  vous  écrire  la 
réponfe  ,  que  ledit  Grand-Duc  m'a  voit  faite  , 
Se  certaines  autres  choies  concernant  les  af,iires 
de  la  France  qu'il  m/avoit  dites  :  à  quoi  je  fa- 
tisferai  par  la  préfente. 

Et  qeant  à  fa  réponfe  ,  qui  fut  ample  &  co- 
pieufe  ,  il  y  eut  force  chofes  générales  &  com- 
munes ,  que  prcfque  tous  ont  acoûturaé  de  ré- 
pondre en  tels  complirliens  ,  lefquelles  font 
cjuafi  mêmes  en  fabftance  ,  &  n'importent  pas 
beaucoup  d'être  lues ,  &  fe  peuvent  aifément 
fupléer  par  un  médiocre  ufage  &  prudence  ;  & 
partant  je  ne  m'y  arrêterai  point ,  &  vous  dirai 
feulement  &  fommairement  ,  qu'il  loua  fort 
que  le  Roi  eût  fait  la  Paix ,  8c  qu'il  y  eut  pro- 
cédé avec  tant  de  prudence,  fecreteJle,  pacien- 
ce ,  Se  longanimité  ;  à  quoi  il  atribuoit  les  bon- 
nes Se  honorables  conditions ,  que  S.  M.  avoit 
tirées  des  Efpagnols.  Aufli  tix)uvoit  -  il  le 
Roi  bien  jufiifié ,  pour  le  regard  des  Alliez  & 
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confederez  ,  qui  n'avoient  voulu  entrer  en  la 
Paix  avec  S.  M.  aprcs  tant  de  devoirs ,  qu'elle 
avoit  fait  envers  eux  pour  les  y  faire  condefcen- 
dre  :  &  ajoùtoit ,  que  poi?r  raifon  d'Ftat ,  il  n'y 
avoit  point  de  mil  pour  les  afaires  du  Roi ,  & 
pour  le  bien  de  la  France ,  qu'il  reftât  quelque 
fufe'e  à  démêler  vau  Roi  d'Efpagne  ,  lequel  étant 
en  paix  avec  tous  demeureroit  trop  grand.  Di- 
foit  de  plus ,  qu'il  s'afsûroit ,  que  le  Roi  ne 
prêteroit  jamais  fecours  au  Roi  d'Efpagne  con- 
tre la  Reine  d'i\no]eterre  ;  &  que  fans  le  fecours 
de  S.  M.  le  Roi  d'F.fpagne  ne  fauroit  que  faire 
â  l'Angleterre.  Lefquelles  chofes  je  vous^  cote 
ici ,  pour  ce  qu'outre  ce  que  vous  en  faurez 
d'ailleurs  ,  il  m'avoit  dit  à  moi-même  trois 
mois  auparavant ,  qu'il  ne  niloit  point  faire  paix  ; 
&  quand  il  la  faudroit  faire ,  que  ce  ne  devoit 
point  être  fans  les  Anglois  Se  les  Etats.  Sur 
ce  que  je  lui  dis  comme  le  Roi  î'avoit  fait 
comprendre  en  la  Paix  ,  &  la  di fcretion  dont 
fes  députez  y  a  voient  ufé  ,  pour  ne  donner  au- 
cun ombr?(ge  aux  Efpagnols  ;  il  ne  fe  contenta 
pas  de  me  répondre  feulement ,  que  le  Roi  lut 
avoit  fait  beaucoup  de  bien  &  d'honneur  ,  &  qu'il 
en  étoit  fort  obligé  à  S.  M.  mais  ajouta  ,  qu'il 
en  avoit  été  befoin ,  &  qu'il  étoit  vrai ,  que  le 
Pape  lui  avoit  voulu  faire  la  guerre  ;  &  qu'il  en 
étoit  trcs-bien  informé  ,  &  qu'il  n'en  faloic 
point  douter.  Toutefois  il  ne  me  le  perfuada 
point ,  &  jamais  cela  ne  m'eft  pà  entrer  en  pen- 
fement  ;  &  encore  à  cette  heure  je  fuis  plus  loin 
de  le  croire  que  jamais.  Tant  y  a  ,  qu'il  dit 
avoir  une  particulière  &  très-grande  obligation 
au  Roi  de  l'ofice  que  S.  M.  fit  faire  fur  cette 
ocafion  par  Monfieur  de  Luxembourg  envers 
S.  S.  &  le  lîeur  f^mia  ,  fon  Secrétaire- d'Etat 
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m'en  dit  autant  puis  après. 

A  ce  que  je  lui  avois  dit ,  qu'après  que  le 
Roi  auroit  remis  Ton  Royaume  en  bon  état ,  il 
vouloit  entendre  au  bien  commun  de  la  Chré- 
tienté ,  es  ocafions  qui  s'en  préfenteroient  au 
ce'iors  de  la  France  ,  &  d'être  utile  a  Tes  amis , 
&  principalement  à  lui  pour  les  plaifirs  reçus 
de  lui  ,  lefquels  je  lui  remémorai  fommaire- 
irent ,  lui  fliifant  des  ofres  de  la  part  de  S.  M. 
Il  me  répondit ,  que  d'avoir  prêté  de  l'argent 
c'étoic  le  moins  ;  mais  que  le  principal  étoit , 
qu'il  avoit  mis  en  hazard  tout  Ton  Etat ,  &  tou- 
te la  fortune  Tienne  ^  de  les  enfans  :  qu'il  s'en 
trouveroit  peu  qui  prêtaflènt  de  fi  groflès  Ibm- 
mes  ;  mais  il  s'en  trouveroit  encore  moins ,  qui 
pour  fervir  à  autrui  hazardafiènt  tout  le  leur  : 
qu'il  ne  difoit  cela  ,  que  pour  montrer  le  zèle  , 
qu'il  avoit  eu  a  l'exaltation  &  fervice  du  Roi  , 
oc  à  la  confervation  de  l'Etat  de  la  France  ,  & 
la  confolation  qu'il  en  fentoit  en  Ton  ame  : 
qu'il  louoit  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  fi  bien  fuc- 
cédé ,  <Sc  étoit  fort  obligé  au  Roi  de  la  bonne 
fouvenance,  qu'il  en  avoit,  &  de  tant  d'orres 
qu'il  lui  faifoit  :  &  comme  il  atendroit  toute 
protedion  de  S.  M.  autîi  lui  demeureroit-if 
très-humble  ferviteur  toute  fa  vie,  &  éleveroit 
quatre  enfans  mâles ,  que  Dieu  lui  avoit  don- 
nez ,  en  cette  dévotion  vers  S.  M.  &  vers  la 
Couronne  de  France. 

Qiiant  aux  chofes  concernant  les  afaires  de  la 
France  ,  je  lui  donnai  ocafion  d'en  parler  :  & 
ce  qu'iT  m'en  dit  â  deux  diverfes  fois ,  doit  être 
.pris  pour  une  partie  de  fa  réponfe  au  compli-^^ 
ment ,  que  )e  lui  avois  fait  de  la  part  du  Roi, 
Car  lui  m'ayant  dit  la  première  fois ,  que  j'allai 
à  Florence  par  le  commandement  de  S.' M.  qu'il 
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n'a  voit  CQ^Té  de  penfer  jour  8c  nuit  aux  chofes 
[ie  France,  pour  pouvoir  donner  toujours  quel- 
)que  bon  avis  au  Roi ,  6c  toutefois  qu'on  n'en 
javoit  tenu  compte  ;  ains  avoit-on  quelquefois 
répondu  ,. qu'on  n'avoit  point  befoin  de  con- 
feil ,  &  bien  fouvent  interprêté  des  chofes  en 
mauvais  {tn5  ;  que  pour  cela  il  ne  vouloit  plus 
s'en  mêler  ,  ni  y  penfer  ,  mais  vaquer  à  fes  pro- 
ipres  afaires.  Lui  ,  dis-je ,  m'ayant  dit  alors 
tout  ce  que  defius  ,  j'eftimai,  qu'outre  la  repon- 
fe  ,  que  je  lui  avois  faite  dès  lors  pour  le  miti- 
ger  ,  il  faloit  en  ce  fécond  voyage  rabiller  cela 
au  mieux  que  faire  fe  pourroit.  Et  partant  , 
laprès  que  je  lui  eus  afluré  ,  fuivant  le  contenu 
|de  l'article  précédent ,  que  le  Koi  n'oublieroit 
jamais  les  plaifirs  qu'il  avoit  reçus  de  lui  ;  & 
que  S.  M.  feroit  toujours  pour  lui  plus  que 
pour  tout  autre  :  j'ajoutai,  que  S.  M.  s'aisù- 
roit  auin  ,  qu'il  lui  continueroit  fa  bonne  afec- 
tion  &  (ts  bons  records  ;  &  m'avoit  comman- 
dé très-expreflëment  de  prier  S.  A.  de  lui  dé- 
partir fon  bon  avis  &  confeil ,  tant  à  préîent , 
qu'à  l'avenir  ,  quand  il  s'apercevroit  de  quelque 
ibonne  chofe  Se  expediente  pour  les  afaires  de 
|S.  M.  laquelle  en  tiendroit  grand  compte ,  & 
Itâcheroit  d'en  faire  fon  profit  ^ 

I    Ce    Grand-Duc     étoit  terdit  ,  dit  que  le  Sénat  de 

Mûrement  un  deî    plus  ha-  cette   République   ayant  un 

s  hommes  de  fon    tcms  ,  jour    traité     ce     Prince    de 

par   conicquent    trés-ca-  pédant  ,  à  caufè  des  fréquens 

p.Vîle    de    donner    de     bons  avis,  qu'il  leur  donnoit  par 

javis    &    de    bons    confeils  ,  fes  lettres ,  comme  sV  ç'eûc 

Itémo'ns  ceux  que    Monfieur  été  pour  les  régenter  j  il  cefla 

d'Oiïat  raporte  ici  ,    &  ail-  de  leur  en    donner  :  ce  qui 

leurs  de  Frefne-Canaye  ,  qui  les  mortifia    d'autant    plus , 

étoit   Ambafladcur  à  Venife  que  fon  filence  leur  fît  fentir 

durant  la  querelle  de  Tin-  depuis    ,    le    befoin    qu'ils 
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A  quoi  il  me  répondit ,  que  le  Roi  lui  faifoit 
trop  d'honneur  ;  ce  puifque  S.  M.  le  comman- 
doit  ainfi ,  il  le  feroit  :  &  pour  commencer,  qu'il 
me  vouloit  dire ,  que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit 
fait  la  Paix ,  que  par  pure  néceffité  ,  comme  les 
ficns  mêmes  le  confefibient  :  qu'il  croyoit  bien  , 
que  le  Roi  auiFi  de  fa  part  avoit  eu  faute  de  quel- 
ques chofcs ,  mais  non  pas  de  tout  :  que  hs 
Éfpagnols ,  qui  étoient  cauts ,  foigneux  ,  &  pour- 
voyans ,  ne  faudroient ,  pendant  la  Paix  ,  de 
pourvoir  au  plutôt  à  leurs  défauts  Se  néceUi- 
tez  ,  en  tout  événement  :  qu'il  feroit  d'avis,  que 
le  Roi  de  fa  part  en  fit  de  même  ,  &  qu'au 
plutôt  il  mit  ordre  à  fes  afaires,  &  redrefsât 
les  chofes  qui  en  auroient  befoin  dans  le  Royau- 
me, comme  je  lui  avois  dit,  que  S.  M.  vouloit 
faire  ;  &  qu'outre  Se  par-deflùs  ce  que  je  lui  avois 
dit  5  le  Roi  en  faifant  les  états  de  la  dépenfe  & 
àts  charges  du  Royaume  ,  refervât  &  mit  à  part 
quelque  partie  de  fes  finances  ,  pour  faire  pro- 
vifion  d'argent  jufques  à  la  fomme  de  trois  ou 
quatre  millions  d'or  ,  avec  laquelle  S.  M.  s'af- 
sûreroit ,  &  ie  rendroit  formidable  à  qui  que  ce 
fut   *  :  qu'il  fit  aulli  provilion  de  poudres  ,  Se 

avoient  de  fes  bons  averti/Te-  l^m  kahuerit. 
mcns.Optims  qujppe  videtan-         2   Henri    IV.  .profita  bien 

tnr  ,  quorum  tem fus  effugerat,  de  ee  confeil  ,    car  depuis  la 

Le  PiafecKi  ,  Evêque  &  Se-  Paix  de    Vervin  ,    il  ne  s'a- 

Jtateur    Polonois  ,    parle  de  pliqua   k    rien     davantage  , 

ce  Grand-Duc    en    àcs  ter-  qu'au    rétablifTement    de   fc$ 

mes   ,   qui  montrent  ,  qu'il  Finances.  Il  fit    toujours  h 

paflbit   dans    le    Nord  pour  depenfe   plus    foible    que  fa 

Je  plus  grand    Politique  qui  recette   ,   de  trois   à    quatre 

cm    régné    depuis    plufieurs  millions    de   livres  ,     pour 

fiecles.    PrÎHceps     anima    ex-  avoir  de  quoi  fournir  à  tou- 

telfo  ,    ^    omnih*(s    fcliticis  tes  les   dépenfes  imprévues. 

srtibms  f»  fantum  r»fl^'»fli;s ,  11  enfloit    (a  recette  du  bon 

m  iffmultif  Jeculit  vix  tcqua-  ménage    qu'il    faifoit     toujCC 
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encore  plus  de  falpêtre  &  de  baies  en  divei's  eii  - 
droits  de  la  France  ,  &  particulièrement  à  Lion  : 
qu'il  Ir'it  conftruire  &  entretenir  à  Marfeille  un 
bon  nombre  de  ga^^eres  ,  comme  il  étoit  nécellai- 
re,  tant  pour  la  lureré,  que  pour  la  réputation 
de  la  Couronne  :  qu'il  fit  fortifier  &  munir  les 
Places  de    frontière  ,    qui   en  auroient  befoin  : 
qu'il  eut  foin  des  chofes    de  Rome ,  Se  y  remît 
fus  le  parti  de  France,  fefouvenantde  combien 
la  Cour  de  Rome  peut  profiter  &  nuire  ;  &  que 
bien  fou  vent  pour  une  voix  on  a  ,  ou  manque- 
t-on    d'avoir  un  bon  Pape  :  qu'il  ne   diibit  les 
chofes  fufdites ,  pour  defir  qu'il  eût  de  voir  re- 
commencer la  guerre  ,  ains  defiroit  que  la  Paix 
fut  perdurable  ;  mais  qu'il  étoit  digne  d'un  grand 
Roi ,  de  pourvoir  à  ce  qui  pourroit  advenir  ,  & 
de  fe   préparer  à  toutes  avantures ,  comme  les 
Efpagnols  n'y  manqueroient  point  :  que  chacun 
favoit ,  que  la  Paix  n'avoit  été  faite  pour  amitié 
que  les  deux  Rois  s'entreportaflènt  ;  mais  qu'ils 
i  avoient  fait  comme  deux  champions  ,  qui  après 
I  un  long  combat  devenoient  las  ,  &   n'en   pou- 
I  vant  plus  étoient  contraints   de  fe  repofer  :  & 
I  comme  ceux-ci  bien  fouvent ,  après  avoir  repris 
i  haleine ,  recommençoient  à   s'entrechamailler  , 
j  aulU  étoit-il  à  craindre  ,  qu'il  n'en  advint  autant 
i  des  deux  Rois.    Quoi  que  ce  fût ,  ils   avoient 
bien  pu  faire  la  Paix  ,  &  pollible  y  demeure- 
l'année ,  au  bout  de  laquelle    Couronne    ,    il    n'avoit  pas 
ce  qui  reftoit  de  bon  de   Tes     trouvé  cinquante  mille  écus 
épargnes,  toutes  charges  aqui-     dans    ies  coffres  de  Ton  prê- 
tées ,    étoit  mis  en  réfcrve.     décefleur.    Bel    exemple  du 
De     forte  qu'à    fa    mort  on     befoin  qu'ont  les  Princes  d'ê- 
trouva       dans      la     Baftille     tre    bons    ménagers  ,    8c  de 
j  vLngc-deux    millions   ,    qu'il     favoir   retrancher  les  dépen- 

y   avoit  mis    en    dépôt  :  au    fcs  inutiles  &  fuperflueJ. 
'  lieu  qu'à  fon  avènement  à  la 
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roient-ils  ;  mais  il  ne  feroit  jamais ,  qu^il  n'y 
eût  grande  émulation  entre  ces  deux  Couron- 
nes ,  fi  grandes  &  fi  voifines ,  &  entre  lefquel- 
les  s'étoient  paflëes  tant  de  mauvaifes  fatis- 
faûions.  Auquel  propos  il  ne  vouloit  omette 
à  me  dire ,  que  les  Éfpa^nols  efperoient  &  elîaye- 
roient  par  leur  rufes  &  cauteles  ,  de  faire  des 
maux  a  la  France  par  la  Paix ,  qu'ils  n'a  voient 
pu  lui  faire  par  la  guerre  :  qu'il  ne  fe  pouvoit 
nier  ,  que  le  fait  des  bénéfices  ,  tant  grands ,  que 
petits  &  moyens ,  n'allât  fort  mal  en  France  , 
dont  le  Pape  ,  &  toute  la  Cour  de  Rome  ,  &  le 
Clergé  de  France ,  &  une  grande  partie  du  peu  - 
pie  françois  étoient  fort  mal  contens ,  &  défi- 
roient  y  voir  quelque  réformation  :  à  laquelle  le 
Roi  ne  pourroit  rien  perdre ,  ains  y  gagneroit 
beaucoup  :  comme  aufli  étoit-ce  chofe ,  qui  tou-^ 
choit  les  Catholiques  feulement ,  &  nedonneroif 
point  ocafion  aux  autres  de  tumultuer  :  qu'ou- 
tre ce  que  le  Pape  en  faifoit ,  ou  feroit  bien-tôt- 
inftance  de  fon  propre  mouvement  ,  comme 
aulTi  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  ; 
îl  favoit ,  que  les  Efpagnols  ,  fous  prétexte  de 
zeîe  au  bien  commun  de  la  Religion  Catholique , 
s*en  rendroient  intl:igat|Krs  auprès  de  S.  S.  &  fi 
le  Roi  s'y  rendroit  dury  ^^s  pourroient  lui  caufer 
quelque  trouble  par  le  moyen  de  tant  de  gens  , 
à  qui  tels  defordres  déplaifoient  ;  &  de  ceux  en-» 
core  plus  qui  ne  peuvent  guérir  de  leur  ambi- 
tion &  rapacité ,  ni  de  leurs  haines  &  autres 
palTions ,  ni  fe  plaire  a  la  Paix  &  au  repos.' 
^  quoi  ,  cV-  à  toute  autre  ocajïon  de  trouble  (  di- 
foit-il  ,  foit  de  fens  raflis ,  ou  de  haine  qu'il  ait 
contre  Monfieur  de  Savoye  )  les  Efpagnols  n'ont 
fotnt  un  plus  propre  injirument  ,  que  le  Duc  de 
Savojfc  ,'  (^  la  France  n'a  f'oint  a  fe  craindre  de 

perfonrtf, 
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'b&rfo'ine  ,  tant  que  de  lui ,  qui  efi îrh-maîicieux  , 
inuîacieux  ,  &  entre^  enant.  Et  faudra  bi:n-  , 
(  difoit-il  en  continuant ,  )  que  h  Roi  f^fjfe  pren» 
dregmdea  l'Arr.i/aJjadcur  de  Saicye  ,  0»  à  celui 
d'-£j}apte  aujft  :  car  :h  ont  accàtHwé  de  choifir 
four  Ambafla   eurs  les  plus  malins  qu'ils  ayent.  î 

Il  me  dit  une  autre  particularité ,  laquelle  je 
tiens  pour  tro|i  vraye  ,  à  favoir,  que  les  Efpagnols 
faifoient  &  feroient  leur  fait  propre  du  Marqui- 
fat  de  Saluces  pour  Monfieur  de  Savoye  contre 
le  Roi  ;  &  que  jà  ils  eflàyent  de  couvrir  la  red- 
dition des  Places  au  P.oi  ,  &  le  tranfport  des 
Pays-bas  à  l'Infante  ,  &  à  l'Archiduc  Albert , 
(  lefcuelles  deux  actions   ils  reconnoilTent  leur 
■  être  peu  honorables  )  en  difant ,  que  par  la  Paix 
j  ils  ont  au  moins  ôté  aux  François  le  Marquifat 
de  Saluces ,  &  par  ce  moyen  fermé ,  tant  aufdits 
François,  qu'à  l'Héiéfie,  le  pafTage  en  Italie  : 
que  le  Roi  à  préfent  régnant  n'a  point  fur  ledit 
Marquifat  le  droit  qu'y  avoit  le  feu  Roi ,  lequel 
a  été  le  dernier  mâle  de  la  famille  des  Valois , 
a  laquelle  ledit  Marquifat  auroit  été  aquis ,  (î 
toutefois  il  lui  avoit  été  aquis  :  car  encore  ne 
le  confeiîènt-ils  point  pour  le  reg.-îrd  du  droit,, 
jaçoitque  les  Valois  Payent  tenu  défait  :  qu'ou- 
tre Monfieur  de  Savoye  ^^lijgui  peut  montrer  des 
inveftitures  dudit  Ma:rquila't ,  faites  par  lés  pré- 
déceiîèurs  Ducs  de  Savoye  4  ,  ils  feront  entrer 


3  A  de  teîs  Ambafîadeurs  ,  ks  prédécefTeurs  ,  depuis 
les  Princes  ne  doivent  ré-  l'an  1 1  5  i.  juiques  en  1^70. 
pendre  que  par  énigmes.  &    que    le  Duc    Charles  I. 

4  Le  Duc  de  Savoye  difoit  s'étant  faifi  de  ce  Marqui- 
avoir  des  Titres  ,  par  où  il  fat  ,  pour  caufe  d'boir.mage 
montreroit  ,  que  les  Mar-.  non  rendu  ,  il  y  iv^.  re- 
quis de  Saluces  avoient  fait  mis  ce  Marquis  ,  à  la  pr  tre 
hommage  &  ferment  de  fi-  du  Roi  ue  france,à  la'crar- 
delité  aux  Comtes  Si.  Ducs  ,  gc  eue  kdit  Maïquis  lui  içn.' 
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en  caiife  par-devant  le  Pape ,  l'Empereur  ,  qui 
prétend  de  fon  côté  leMarquifat  être  fief  de 
l'Empire  ,  &  lui  être  dévolu  en  plufieurs  façons , 
&  en  particulier  par  la  mort  du  feu  Roi ,  der- 
nier mâle  des  Valois  ,  fi  toutefois  il  y  eût  jamais 
droit  :  que  le  Pape  de  lui-rnême  incline,  &  in- 
clinera toujours  vers  Monfieiir  de  Savoye  s  ,  de 
peur  que  fi  le  Msrquifat  retourno'it  aux  Fran- 
çois, iliéréfie  ne  s'y  gliisât,  comme  elle  faifoit 
nu  tems  qu'ils  le  tenoient  ,  &  de  là  puis  après 
au  ïcfte  de  l'Italie.  Que  pour  confer/er  la  Re- 
ligion Catholique  en  un  pays,  &  lepréferverd'hé- 
réfie  ,  le  Pape  peut  non  feulement ,  en  un  cas 
douteux  ,  incliner  vers  une  partie  plus  que  vers 
Vautre  ;  mais  peut  encore  l'ôter  au  vrai  feigneur 
&  pofîefièur  ,  &  le  donner  à  un  autre ,  qui  n'y 
ait  rien.  De  ces  propos  ,  &  autres  femblables 
tenus  par  les  Efpagnoîs ,  concluoit  ledit  Grand- 
Duc  ,  qu'il  faloit  qu'on  y  avisât  bien  par-delà, 
&  qu'on  fitprovificn  de  tons  les  Titres  ,  raifons , 
&  moyens  qu'on  pourroit  amafler  ;  Se  qu'enco- 
re aurions-nous  bien  à  faire  d'en  venir  à  bout  ; 
&  qu'enfin  il  n'y  auroit  raifon  ni  droit ,  qui  tant 
nous  aidât  à  obtenir  ledit  Marquifat ,  commefi 
on  voyoit,  que  le  Roi  fût  prêt  à  le  prendre  par 
force ,  au  cas  qu'on  ne  lui  en  fit  raifon  à  l'a- 
miable. S'ofroit  de  plus  ,  Se  promettoit  ledit 
Grand- Duc ,  d'avertir  S.  M.  &  fes  Miniftres  en 

droit    l'homage    acoûtumé  i        5  Le  Grand-Duc  fut  Pro- 

£:  pour  marque  publique  de  phete  ,  car  le  Pape  GlémeiU 

la  fuperiorité  &  juriid  ftion  VIII.  &  le  Cardinal  Aldo- 

du  Duc  ,  tiendroit  i'Ecu  de  brandin  ,  fon  neveu   ,  con- 

Savoye   planté  dans  ks  pla-  doiif/rent  fi  bien  cette  affaire,, 

tes  des  terres  principales  du  que  le  Marquifat  dcSalucCfi' 

Miirquiiai.    Voyez    la   hîtrc  demeura  au  Duc  de  Savoye. 
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Cour  de  Rome  ,  de  ce  qu'il  en  aprendroit  de  plus 
de  jour  en  jour. 

Ce  font  en  fomme  les  chofes  ,  que  me  dit 
ledit  Grand-Duc  ,  lefquelles  je  v^ous  ai  voulu 
écrire  fidèlement  &  fimplement ,  fans  entrer  ea 
examen  ,  û  elles  me  fembleroient  bonnes  ou 
non.  Et  ainfi  ai-je  achevé  tout  ce  que  j'avois 
à  vous  raporter  des  deux  voyages ,  que  j'avois 
faits  par  le  commandement  du  Roi  à  Venife  & 
à  Florence.  A  tant ,  &c.  De  Ferrare  ,  ce  2.5. 
d'Août  1598. 

LETRE    CLL 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Quand  Monfieur  de  Luxem- 
bourg vous  dépêcha  dernièrement  le  fieur 
de  Lormeau  ,  il  eut  fi  grande  hâte  de  le  faire 
partir  ,  que  je  n'eus  moyen  de  vous  faire  une  au- 
tre lettre ,  que  je  voulois  vous  écrire.  Outre  cel- 
le que  je  vous  fis  iur  le  fujet  de  la  difpenfe, 
dont  je  voa^  envoyai  copie  ,  je  voulois  vous 
acufer  la  réception  de  la  lettre  qu'il  vous  plut 
m'écrire  de  Saint  Germain  en  Laye  le  11.  Juil- 
let ,  avec  les  articles  de  la  Paix  que  vous  pen- 
fiez  que  je  duiTe  recevoir  à  Venife  :  maisjeles 
reçus  en  cette  ville  de  Ferrare  le  lo.  de  ce  mois, 
aprcs  être  retourné  même  de  Florence  le  8.  Je 
vous  remercie  trcs-humblement  du  contenu  en 
ladite  lettre,  &  de  l'expédition  quil'acompagnoit 
i  u  Ppeuré  ou  Abbaye  de  Religieux  des  Oulieux, 
en  faveur  du  Religieux  ,  pour  lequel  je  vous 
a  vois  écrit.  Il  s'y  eft  trouvé  quelque  erreur  au 
nom  dudit  Religieux ,  &  en  la  qualité  du  biné- 
fice.   S'il  vous  plaît  qu'il  Toit  ccrrigé  ,  on  vous 

H  2. 
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en  aura  d'autant  plus  grande  obligation. 

Je  voulois  encore  vous  écrire  ,  que  j'oubliai 
au  commencement  de  ma  lettre  du  4.  de  ce  mois, 
oii  je  vous  achevois  d'écrire  ce  qui  s'étoit  paflé 
à  Venife,  que  Monfieur  le  Cardinal  Priuli ,  Pa- 
triarche de  Venife  ,  incontinent  qu'il  sût  que 
j'étois  arrivé  en  ladite  ville  ,  m'envoya  viiiter, 
&:  oFrir  Ton  logis.  Et  quand  je  l'eus  vilité ,  après 
avoir  expofé  ma  charge  â  la  Seigneurie  il  me 
vint  voir  en  peribnne  ,  &  «n  l'habit  que  les 
Cardinaux  portent  lors  qu'ils  vont  au  Pape.  Ce 
font  honneurs  qu'il  veut  rendre  au  Roi.  Auili 
vous  l'écrist-je ,  afin  qu'en  quelque  ocafion  S.  M. 
lui  montre  d'en  avoir  été  avertie  ,  &  de  lui  en 
lavoir  gré.  Car  pour  mon  regard ,  encore  que 
je  fois  de  ma  natu/e  fort  reconnoifîànt  du  moin- 
dre bien  &  honneur  qu'on  me  fafîè  ,  en  quel- 
que façon  &  pour  quelque  regard  que  oe  foit  ; 
{1  eft-ce  que  je  fuis  Ci  peu  convoiteux  &  fi  peu 
chatouillé  de  l'honneur  de  telles  cérémonies, 
qu'il  ne  m'étoit  pas  même  fouvenu  de  vous  l'é- 
crire '  ,  quoiqu'il  vînt  allez  bien  à  propos  ,  lors 
que  je  vous  parlois  de  la  vifite,  qœj'avois  ren- 

I   C'ell  far  où  tout  autre  qui   s'enorgueillit    des   hon- 

Miniftrc  que  Monfieur  d'Of-  neurs  ,  que  l'on   rend  à  fon 

fat  auroit    commencé.     Un  carafbere  ,   refTemble   à    cet 

AmbaiTadeur  ne  doit  parler  âne  ,  qui  croyoit  ,    que  les 

dans   fes  dépêches  des  hoa-  adorations  ,  qu'on  rendoit  à 

neurs    qui  lui    font  rendus  ,  la  Déefle  ,  qu'il  portoit  ,  i'a- 

que  par    raport  à    la  g'oije  dreïïbient    à  lui.    Au  rcfte  , 

de  fon  Maître  ,  &  à  l'obli-  les   dépêches    d'un    Ambaf- 

gation  qu'il  a  de  ne  r  en  orne-  fadeur  ne  doivent  rien  conte- 

tre  de  tout  ce  qui  fert  a  en-  nir  ,  que  fon  Maître  puifTe 

tretenir  la  bonne  inteiligen-  lire  avec  indifférence.  Et  pour 

ce  entre    les  deux    Princes;  y  réufîlr ,  il   n'a  qu'à  fe  fou- 

c'elb-à-dire  ,  le  fen  ,  &  celui  venir  de  la  règle  ,  Omnia  di 

aupr:.'s  duquel    il  réfide.    Le  re  ,   nihil  dt  ft, 
Miiniftrc    qui  fe  targue ,   & 
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diie  aux  Ambafladeurs  d'Efpagne  &  de  Savoye , 
&  aux  Miniftres  des  autres  Princes. 

Batifte  arriva  en  cette  ville  le  z6.  de  ce  mois 
au  foir  ,  &  le  lendemain  au  matin  j'eus  la  vôtre 
du  17.  par  laquelle  j'entendis  ;  comme  ce  jour- 
là  même  vous  aviez  reçu  ma  dépêche  du  4. 
dont  je  fus  trés-aife  ,  Se  de  ce  que  mon  voyage 
à  Florence  ne  vous  avoit  femblé  inutile.  Je 
n'ai  point  connu  que  vous  euifiez  reçu  celle 
que  je  vous  fis  de  Venife  le  23.  Juillet.  Auffi 
n'ai-je  point  reçu  celle ,  que  vous  dites  m'avoir 
faite  le  7^.  de  ce  mois  p-ir  la  voyede-Lion  ,  en 
laquelle  poilible  en  avez- vous  fait  mention.  La- 
dite voye  de  Lion  eft  fermée  depuis  que  la  pefte 
de  Savoye  eft  paflëe  en  Piémont  ,  &  s'efl:  décou- 
verte à  3uze  ,  Rivole  ,  Veillane  ,  &  à  Turin 
même.  Ce  qui  a  donné  telle  alarme  en  tons 
ces  quartiers  de  deçà  ,  (-]uq  depuis  on  n'a  lai  lie 
pafler  rien  qui  vint  de  delà.  Et  même  fans  la 
commodité  qui  fe  préfente  dudit  Batifte  ,  qui 
s'en  retourne  par  les  Suifîès  ,  je  ne  fai  comme 
nous  vous-  pourrions  envoyer  les  lettres  ,  que 
nous  vous  faifons  à  préfent ,  lefquelles  nous  ne 
(aurions  finon  bailler  à  l'ordinaire  de  Lion. 

J'ai  vu  la  lettre ,  que  le  Roi  a  écrite  par  le- 
dit Batifte  à  Monfieur  de  Luxembourg  ,  &  lui 
ai  dit  mon  avis  fur  le  moyen  que  j'eftimois , 
qu'il  faîoit  tenir  en  expofiint  au  Pape  les  cho- 
fes  ,  que  S.  M.  vouloit  lui  être  dites.  Aulli  les 
a  S.  S.  prifes  aflèz  bien  ,  comme  vous  verrez  p-ir 
les  lettres  de  mondit  fieur  de  Luxembourg  ,  aux- 
quelles me  remetant  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
donne,  &c.    DeFerrare,  cei9.  d'Août  1J98. 
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'    LETRE     CLII. 
A    MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  A    préfent  que  la  Paix  ed 
faite  ,  le  Maître  des  courriers  d'ici ,  com- 
me aufli  celui  de  Lion  ,  délirent  avec  le  tems 
faire  partir  les  courriers  ordinaires  de  15.  en  i>:^ 
jours,  &  à  certain  jour  de  la  femaine,  comme 
il  fe  faifoit  avant  les  derniers  troubles.    En  quoi 
le  Pvoi  ^ra  grande  commodité  ,  pour  envoyer 
fes  dépêches ,  &  pour  recevoir  celles  de  fes  Mi- 
riiflres  â  point  nommé  ,  fans  pour  ce  faire  au- 
cune dépenfe.    Mais  cela  ne  fe  pourroit  conti- 
nuer ,   fi  par  même  moyen  les  chofes  n'étoient 
aulTî  réduites  à  l'ancienne  façon  ,  pour  le  regard 
de  l'ordinaire  d'Efpagne  ,  qui  en  tems  de  paix 
fe   fervoit  des  courriers  de  notre  ordinaire  de 
Lion  à  F.ome,  &  de  Rome  à  Lion.    Ce  qui  ai- 
doit  nofdits  courriers  à  porter  les  frais  du  voya- 
ge entre  ces  deux  villes  :  de  quoi  ils  ont  à  pré- 
îent  plus  de  befoin  que  jamais  ,  pource  qu'ils 
font  ruinez  àes  guerres ,  &  en  plus  grand  nom- 
bre qu'auparavant ,  &  que  leurs  ftatuts  ne  por- 
tent :   &  pour  ce  aufli  qu'il  ne  fe  fait  point  tant 
d'expéditions  ,   ni  de  changes  ,  &  autres  com- 
merces ,  comme  il  fe  faifoit  avant  les  troubles. 
Ce  nonobftant ,  nous   avons  apris  que  les  Maî- 
tres des  portes  du  Roi  d'Efpagne  font  après  â 
faire,  que  l'ordinaire  d'Efpagne  à  Rome  ne  fe 
ferve  point  des  courriers  de  notre  ordinaire  de 
Lion  ici  ,  &  ne  paflent  pas  même  à  Lion  :  Se 
penfent  l'obtenir  facilement  du  Roi ,  &  de  fes 
Lieutenans  ,  à  la  faveur  de  la  Paix  :  dont  il  s'en- 
fuivroit  ,  que  notre  ordinaire  manqueroit  dans 
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fort  peu  de  tems.  Car  outre  que  fans  cette  ai- 
de du  port  des  lettres  d'Efpagne  ,  nos  courriers 
ne  pOLUToient  fuporter  ladépenfede  Ictu*  voya- 
ge de  Lion  à  Rome  ,  &  de  Pvome  à  Lion  ,  il 
adviendroit  encore  qu'ils  feroient  privez  du  port 
même  d'une  grande  partie  des  lettres  de  France, 
lefquelles  feroient  données  à  l'ordinaire  d'Efpa- 
gne en  paflànt  ,  fans  qu'on  hs  envoyât  plus  à 
Lion.  Car  comme  il  eft  honnête ,  (  maintenant 
que  la  Paix  eft  faite,  &  pour  la  plupart  exécu- 
tée )  de  gratifier  les  Efpagnoîs  de  tout  ce  qui  fe 
pourra  :  ainfi  ne  feroit-iPpoint  raifonable  ,  que 
pour  complaire  à  l'avarice  de  quelques  Minières 
d'Efpagne  ,  en  chofe  qui  n'importe  point  au  fer- 
vice  du  Roi  leur  Maître  ,  ni  au  peuple d'E(]-:>^,îïne, 
nous  leur  laiiTafTions  ruiner  notredit  ordinaire,- 
qui  eft  profitable  &  néceflaire  à  notre  Roi ,  & 
à  tous  fes  fujets  ;  atendu  mêmement-,  que  les 
Efbagnols  ont  toujours  été  par  lepaile,  &  fe- 
ront ci-après  suliî  bien  fervis  par  nos  courriers 
de  Lion  à  Rome  ,  de  de  Rome  à  Lion  ,  com- 
me ils  fauroient  être  par  les  leurs  ;  &  ne  leur 
en  advient  jamais  aucun  inconvénient.  Outiie 
qu'eux  ayant  nécefîhirement  à  palfer  parla  Fran- 
ce, il  ne  leur  ell  fait  aucun  tort  de  les  prier 
de  s'acommoder  ,  en  ce  paffage  ,  à  ce  qui  nous 
eft  expédient  :  &  même  que  cela  ne  s'entend 
que  pour  le  regard  de  leurdit  ordinaire  feule- 
ment ;  demeurant  toujours  libre  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &  à  fes  fujets ,  d'enyoyer  des  courriers 
extraordinaires  en  polie  à  Rome  ,  quand  il  leur 
femblera.  Que  fi  vous  trouvez  bon  ce  que  def* 
fus ,  il  vous  plaira  y  donner  l'ordre  nécefTaire, 
foit  en  écrivant  à  ceux  qui  commandent  fur  la 
frontière ,  aux  lieux  par  oh  l'ordinaire  d'Efpagne 
entre  en  France ,  qu'ils  lui  commandent  d'aller 
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tout  droit  à  Lion  ,  &  à  ceux  de  lion  ,  qu  ris 
fafîênt  qu'il  fe  ferve  des  courriers  de  notre  or- 
dinaire ,  ou  autrement  en  h  façon  que  vous  ju- 
gerez la  meilleure.  A  tant ,  &c.  De  Ferrare ,  ce 
i.  Septembre  1598. 

LETRE     CLIII. 

A  MONSIEUR    DE    VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Avant  que  je  partiiïe  pour 
Venife  &  Florence ,  il  avoir  été  parlé  au 
Pape  du  gratis  de  l'expédition  de  l'Abbaye  de 
Viîleloin  pour  le  fîls  de  M.  de  Sancy  ,  '8c  h 
fuplication  touchant  la  commande  de  ladite 
Abbaye  ,  &  la  difpenfe  d'âge  ,  avoit  été  jà 
fignée.  Toutefois  à  mon  retour  je  trouvai ,  qu'il 
lîvavoit  encore  rien  été  fait  quant  au  gratis , 
n'ayant  le  fieur  Paulino  ,  Sousdataire  ,  voulu 
en  porter  au  Pape  le  motu  fraprio  pour  le  (igner. 
Je  fus  lui  en  parler ,  de  telle  façon  ,  que  ledit  mo» 
tu  pro^rio  a  étéfigné,  &  Icgratis  afsùré. 

Par  le  raport  que  je  vous  ai  fait  des  propos , 
qui  m'avoient  été  tenus  par  le  Grand-Duc ,  & 
par  autres  particularitez  ,  que  Monfiéur  de 
Luxembourg  écrit  au  Roi  ,  vous  verrez  les  ar- 
tifices ,  dont  on  ufe  envers  le  Pape ,  pour  lui  1 
faire  croire  ,  que  fi  le  Roi  recouvre  leMarqui- 
fat  de  Saluces  ,  ks  Huguenots  y  comm.ande- 
ront ,  &  l'Héréfie  y  fera  introduite ,  &  delà  puis 
après  en  toute  l'Italie  :  qui  efl:  la  pire  chofe 
qu'on  fauroit  controuver  contre  S.  M.  en  fa- 
veur de  Monfiéur  de  Savoye.  A  quoi  je  ne 
voi  qu'un  remède,  â  favoir  ,  s'il  plàifoit  au  Roi 
faire  au  plutôt  déclarer  au  Pajie  ,  que  S.  M. 
n'entend  y  mètre  Gouverneur  ni  garnifon  que 
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catholique.    Et  encore  qu'il  fembîe  qo'ett  ceh , 
le  Roi  préjudicieroit  aucunement  à  la  liberté  Se 

Î)uifîànce ,  qu'il  a  de  mètre  en  fes  terres  qui  il 
ui  plaira  ;  fi  eft-ce  qu'il  fe  préjudicieroit  enco;e 
plus  ,  fi  ,  à  faute  de  déclarer  telle  chofe ,  il  per- 
ooir  ledir  Marquifat ,  ou  étôit  contraint  d'en- 
trer en  guerre  pour  le  recouvrer  :  8c  fi  encore 
il  donnoit  à  penfer  au  monde ,  qu'il  eut  quelque 
mauvaife  intention  au  fait  de  là  Religion  :  aten- 
du  mêmement  qu'il  n'a  à  fe  craindre  des  Catho- 
liques ,  qu'il  choifira  plutôt  que  des  autres  ;  & 
que  la  crainte  du  Pape  ,  &  des  autres  Princes 
d'Italie  ,  que  l'Héréiie  fe  gliîlè  en  leurs  Etats , 
&  foit  caufe*  de  leur  iubverfion  ,  efl:  plus  que 
jufte.  Je  ne  m'ingererois  à  vous  écrire  ceci  ,  u 
outre  ce  que  le  Grand-Duc  m'en  dit ,  je  ne  fa- 
vois  que  le  Pape,  &  toute  cette  Cour ,  tiennent, 
que  pourconferver  la  Religion  Catholique  en  un 
pays  ,  <kh  préferver  d'héréfie  ,  Sa  Sainteté 
peut  &  doit  l'ôter  au  vrai  feigneur  &  pofTeflèur,  ' 

I  Le  Cardinal  du  Perron  Grand  Ta   porté  à   Tépifco- 

ofa'bien  un  jour  débiter  cette  pat  ,  à  TArchiepifcopat ,  au 

doftrine  dans  une  harangue  ,  Cardinakt ,  &  l'a  fait  Grand- 

qu'il    fit   de    la    part   de  la  Aumônier  de  France  :  tous 

Chambre     Ecclefiaftlque     à  lefquels  bienfaits    notre  Roi 

celle  du  Tiers  Etat.  Ce  qui  [Louis  XIIL  alors  mineur] 

obligea  Nicolas   Pafquier   de  a  continuez  en  U  perfonne. 

répondre  ,  à  cette  harangue  ,  G'eft  en    quoi   je    le  trouve 

dans  une  lettre  qu'il  adrcfla  plus  ingrat  ,  de  femer  une 

au    Chancelier    de   Sillcry  ,  opinion  fchifmatique   contre 

où   il    parle  en    ces  termes,  celui  ,  de  qui  dépend  la  eon- 

(  Je  n'euflc  jamais  en;  que  ce  tinuation  de  fa  grandeur  .  .  . 

Cardinal  eût    voulu  donner  L'âge  de  notre  Roi  ne  porte 

cet    avantage  au    Pape  ,   de  pas  encore  qu'il  connoiife  le 

pouvoir  ,  quand  il   voudra  ,  mal ,  que  ce  Cardinal  a  ourdi 

ruiner  un  Roi  &  fon  Royau-  contre  lui  &  r<^s  fuccclTeurs  ; 

jne*,   pour  acroître  un  Etat  mais  je   m'aflure  ,  que  lorf- 

à  la  décroiflance  de  l'autre,  qu'il   fera  en  âge  de  fc  con- 

U    -xsçonagit  que    Henri  le  noîtte  ,  ce  Prélat  court  for» 
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êc  le  donner  à  tout  autre  qui  n'y  ait  rien  ,  maÎ5 
qui   veuille  t&  puiflè  mieux  y  maintenir  la  Foi 
Catholique  ,  &c.   De  Ferrare  ,  ce  ç.  Septembre 
1598. 


tune  d'être  logé  comme  le 
fut  autreO-is  le  Cardinal  de 
la  Baluë  ;  de  voir  fa  haran- 
gtie  cenfarée  par  laSorbonne, 
&  condamnée  au  feu  par 
Arrêt  du  Parlement.  Dieu 
veuille  que  je  fois  Prophè- 
te .  .  .  11  propofe  ,  que  les 
fjjets  du  Prince  devenu  héré- 
t  que  peuvent  être  abfous  du 
ferment  de  fidélité  par  le 
Paye  ,  ou  par  le  Conci'e. 
C'eft  un  très-dangereux  outil 
en  matière  de  Religion  ,  de 
voir  la  Sainte-Ecriture  ma- 
niée par  un  habile  homme  , 
comme  lui  ,  au  défavantage 
de  fon  fens  &  de  fcn  Roi  .  . . 
il  faloit  fermer  la  bouche  au 
Cardinal  du  Perron  dès  l'en- 
trée de  fi  harangue.  Il  étoit 
le  feul  capable  ,  comme  il 
croit  ,  pour  étaler  cette 
dangereufe  &  pernicieufe 
opinion  pour  bonne  ,  de 
laquelle  ceux  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  profite- 
ront un  jour  ,  fi  le  Roi  veut 
les  rapeller.  au  giron  de 
PEglif;.^.  L'on  a  toujours  dé- 
batu  contr'eux  ,  qu'ils  dé- 
voient une  obéifTance  pure 
&  flmple  :  Ne  font-ils  pas 
maintenant  en  beau  chemin 
pour  frajichir  hardimeat  le 


pas  de  la  révoltt  contre  leur 
Prince  ,  étant  apuyez  de 
l'autorité  des  raifons  du  Car- 
dinal ,  qui  combattent  pour 
eux?]  En  1688- Jacques  I. 
Roi  d'Angleterre  ,  fit  un 
livre  intitulé  ,  Afologia  fro 
jttranuAio  fidditatis  ,  où  il 
prouvoit  ,  que  le  Pape  ne 
pouvoit  jamais  abfoudre  les 
fujets  de  la  fidélité  ,  qu'ils 
dévoient  à  leurs  Princes 
naturels  :  Et  comme  c'étoit 
la  caufe  commune  des  Princes 
Chrétiens ,  il  leur  en  envoya 
à  tous  en  particulier  un 
exemplaire  acompagné  d'une 
Içttre  ,  à  laquelle  Henri  IV. 
&  le  Sénat  de  Venife  ré- 
pondirent avec  beaucoup  de 
rcmerciemens.  Oii  il  eit  à 
remarquer  ,  que  le  Perc  Co- 
ton j  ConfélTcur  d'Henri  IV, 
aprouva  ce  livre  ,  comme  un- 
ouvrage  ,  qui  établiffoit  fo- 
ndement l'obéiiïance  civile  , 
quoique  le  Cardinal  Beliar- 
min  ,  &  François  Suarez ,. 
fes  confrères  ,  euflent  écrit 
auparavant  contre  le  ferment 
de  fidélité  exigé  par  lé  Roi 
Jicques  ,  &  contre,  George 
Blakuel  ,  Archiprêtre  des 
Catholiques  d'Angleterre, 3  . 
qui  l'a  voit  prêté, 
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AU     ROY. 
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J'ai  reçu  le  commandement  qu'il  a  plu  a  Vo- 
tre Majeité  me  i:\iirepar  fa  lettre  du  k.  d'Août , 
de  prendre  le  foin  de  Tes  afaires  en  cette  Cour 
de  Rome,  en  l'ahfence  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg ,  qui  s'en  doit  l'aller  trou v^er  dans  peu  de 
jours  ^  :  en  quoi  V.  M.  me  fait  trop  d'honneur. 
Aulli  n'eftimé-je  avoir  la  vie  même  ,  que  pour 
fervir  à  Dieu  &  à  V.  M.  Par  ainfi  obéifiant  à 
votredit  commandement  ,  je  ne  manquerai  de 
me  conduire  en  vofdits  afaires  avec  toute  fidé- 
lité &  zèle  ,  &  avec  toute  la  diligence  à  moi 
po'lîble.  Sur  quoi  je  fuplie  très  -  humbl^raenr 
V.  M.  de  prendre  en  bonne  part ,  que  je  lui  dife, 
que  comme  à  traiter  vos  afaires  il  n'y  a  q-j'hon- 
neur  ,  &  je  dirai  encore  plaifir  pour  la  plupart  ; 
au'tli  efl-ce  une  chofe  p^^r  trop  fàcheufe  &  ancu- 
nement  honteufe  ,  de  demander  au  Pape  tant  de 
gratis  ,  comme  font  vos  Miniftres  depuis  deux 
ans,  à  toutes  les  audiences  qu'ils  ont  de  S.  S. 
laquelle  s'en  fâche  ,  longtems  y  a  ,  pour  en 
avoir  donné  une  fort  grande  quantité  par  lepafle. 


I   Le  Roi   avoit    écrit   Li  le  tems  que  S.  S.  demeurera 

iricirric  chofe  à    Monfieur  de  à  Fer  rare  ,  voulant  que   vous 

Luxembour»   :     [  Je    trouve  laifliez  à  l'Evêque  de  Rennes 

bon  ,  difoit-il  ,  que  vous  vous  l'entrecharge  de  mes  affaires 

fervicz  de   l'ocafion  de  votre  durant  votre .^bfence  ,  &jur- 

aprochement  de  deçà  ,  pour  ques  à  votre  retour  ,  ou  que 

demander  congé  à   N.  S.  P.  j'en    aye   autrement    ordoii- 

4k  me  venir  trouver  durant  né>  ] 
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Bc  n'y  voir  aucune  fin  pour  l'avenir,  ains  s'en  trou- 
ver a  préfent  importunée  plus  que  jamais  :  & 
pour  ce  aulfi  ,  qu'outre  les  Cardinaux ,  qui  ont 
quelque  part  en  tels  profits ,  les  Oficiers  de  cette 
Cour ,  qui  achètent  leurs  ofices  ,  &  ont  leur» 
émoîumens  a'fignez  fur  les  taxes  des  bénéfices 
confiftoriaux  ,  lui  en  font  bien  fouvent  de  gran- 
des plaintes.  Et  avec  le  tems  S.  S.  en  verroit 
tTioins  volontiers  vos  Miniftres  ,  qui  feuls  de 
tous  les  Ambaflàdeurs  &  Agens  ,  qui  réfident 
en  cette  Cour  ,  lui  font  telles  demandes  ;  &  n'en 
recevToit  ni  écouteroit  fi  bien  vos  afa ires ,  étant 
toujours  fui  vis  de  cette  amertume  &  dégoût  d'im- 
portunité.  Et  partant ,  comme  après  la  réconci- 
liation de  V.  M.  &  de  la  Couronne  avec  le  Saint 
Siège  ,  je  fus  le  premier  à  demander  telles  grâ- 
ces pour  vos  fujets ,  &  à  difpofer  S.  S.  à  les  acor- 
der  :  aufTi  vous  fuplié-je  maintenant  pour  le  bien 
de  vos  afaires ,  &  pour  quelque  réputation  aulli  , 
^u'il  vous  plaife  être  ci-aprcs  fort  retenu  à  com- 
mander a  vos  Miniftres  de  faire  telles  demandas. 
au  Pape.  A  tant ,  je  prie  Dieu  ,.Sire  ,  &c.  De 
Ferrare  ce  27. Septembre  1598. 

LET  R  E    C  L  V. 

A    MONSIEUR    DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Batifie  Mancint ,  qui  m'avoit 
aporté  votre  lettre  du  17.  d'Août,  partit 
d'ici  le  5.  de  ce  mois  au  foir  j  par  lequel  je  vous, 
envoyai  cinq  de  mes  lettres  des  if.  29.  &  30. 
d'Août,  2.  &  5.  de  ce  mois.  Le  même  jour 
dudit  5.  de  ce  mois,  après  le  partement  dudit- 
Batifte ,  je  reçTis  par  la  voye  de  Lion  les  lettres 
deî'^.  &  1.4.  d'Août,  &  depuis  je  reçus  par.  le, 
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fieur  de  Lormeau  le  15.  de  ce  mois  une  lettre 
du  Roi  du  1^.  &  deux  vôtres  du  x6.  Je  répons 
à  celle  du  Roi  ce  qu'il  vous  plaira  voir ,  qui  fer^ 
vira  aufli  de  réponfe  à  la  première  partie  de  l'u* 
ne  des  vôtres  dudit  2-9.  fans  qu'il  foit  befoin  que 
je  vous  en  falTe  ici  de  redite  :  bien  vous  fuplie- 
rai-je  de  tenir  la  main,  en  tant  qu'il  vous  fera 
poUible  ,  à  ce  que  j'écris  à  S.  M.  touchant  les 
gratis  ,  vous  afsùrant  ,  que  je  lui  en  ai  écrit 
beaucoup  moins  que  je  n'en  penfe  ,  &  que  je 
n'en  fai.  Je  vous  fuplie  encore  de  m'étre  ai- 
dant à  ce  que  la  penfion  ,  qu'il  vous  a  plù  me 
faire  donner  par  le  Roi  ,  me  foit  payée  ,  dont 
j'aurai  tant  pius  de  befoin  ,  que  la  cnarge  &  la 
dépenfe  m'acroitra  par  l'âbfence  d'Ambaffa^* 
deur. 

Au  demeurant ,  j'ai  été  fort  aife  d'entendre  i 
que  les  dépêches ,  que  je  vous  fis  de  Venife  & 
de  Florence  ,  &  depuis  de  cette  ville ,  par  lefieur 
de  LoriTieau,  fufient  parvenues  en  vos  mains, 
&  de  ce  qu'il  vous  a  plù  m'y  répondre  fi  parte- 
culierement  ,  &  de  ce  que  le  Roi  a  pris  en  gré 
ce  peu  de  fervice  que  je  lui  ai  fait  efdites  deux 
villes ,  &  l'honneur  qui  m'y  a  été  fait  pour  foiï 
refped.  Aulîî  me  fuis- je  réjoui  de  ce  que  vous  » 
&  Meilleurs  du  Confeiî  ,  avez  trouvé  fi  bon- 
ne la  ré  million  des  cautions ,  que  Monfieur  le 
Grand  -  Duc  m'acorda  ,  &  prie  Dieu  qu'il  me 
faflë  la  grâce  à  l'avenir  de  vous  contenter  &  fer- 
vir  tous  comme  j'y  fuis  obligé  ,  &  comme  je 
le  defire.  J'ai  fait  favoir  aux  fieurs  Camille  de 
la  Croix  &  Pierre  Vidai,  &  au  Comte  Giufep^^ 
T9rto  ce  qu'il  vous  plut  me  répondre  touchant 
eux  par  la  vôtre  du  14.  d'Août ,  &  ai  fait  favoir 
au  feigneur  Bellijjfano  Vintei ,  Secrétaire  d'Etat 
dïL:, Grand- Duc  ,  en- termes  généraux,  unepeti?» 
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te  partie  de  ce  que  vous  m'avez  répondu  par  fa 
vôtre  du  29.  d'Août  >  me  remetant  du  refte  à 
ce  que  M.  îe  Chevalier  Guichardin  leur  en  écri- 
ra plus  particiriierement.  AuiTi  ai-je  envoyé  les 
lettres  du  R.oi  à  Monfieur  le  Cardinal  Pipol' , 
&  au  fei^neur  Do?/i  Firànio  Orp.no  ,  Duc  de' 
^racciano  ,  les  acompngnant  cnacune  d'une 
mienne  en  conformité  ,  le  mieux  que  j'ai  pu 
&  fû.  ^  ,       . 

Avec  îa  vôtre  du  14.  d'Août  étoit  la  copie 
de  la  difpenfe  de  mariage  ,  que  vous  aviez  trou- 
vée avant  que  vous  eulliez  reçu  celle  que  je 
vous  ai  envoyée  d'ici  ;  fur  laquelle  je  n'ai  rien 
à  vous  dire  outre  &  pardefliisce  quejevous  en 
écrivis  par  ma  lettre  du  14.  d'Août,  en  vous 
envoyant  la  copie  qu'on  m'avoit  baillée  ici  ;  &- 
depuis  par  une  autre  mienne  du  ?o.  du  même 
mois  ;  fmon  que  je  loue  grandement  ce  que  vous 
m'écrivez  par  celle  qui  eft  écrite  de  votre  main 
du  29.  d'Août,  qu'avant  qu'y  rien  faire,  on  en 
veut  amplement  délibérer  par-delà  ;  &  que  vous 
ne  vous  étiez  point  trompé  à  penfer  ,  que  le 
mauvais  bruit  ,  que  quelques  gens  malins  ont 
fait  courir  pnr  îa  France  ,  eft  paflé  en  Italie  ,  & 
s'eft  fort  ancré  en  cette  Cour  ;  qui  fait  qu'outr;; 
que  fans  cela  ,  il  faudroit  toujours  y  bien  &  bien  • 
penfer  ,  il  fe  faut  d'autant  plus  garder  de  com- 
mencer aucune  pourfuite  par-decà  ,  fi  on  n'a 
quelque  moyen  de  nullité  concluant  &  bien 
prouvé. 

Je  vous  remercie  trè?-humblement  de  l'avis  , 
qu'il  vous  a  plù  me  donner  de  touti-^s  les  villes 
rendues  par  les  Efpagnols ,  &  du  retour  de  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  Soifibns  à  la  Cour  :  & 
loue  Dieu  ,  que  quoi  qu'il  advienne  du  Roi 
d'Efpagne,  le  hazard  eft  pour  tomber  fur  tout 
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litre ,  plutôt  5]ue  fur  nous ,  qui  avons  recouvré 
t  nôtre  ,  &  fommes  en  paix  dedans  &  dehors, 
^ieu  nous  y  veuille  conferver ,  &  nous  faire  la 
rrace  d'Qn  bien  uler.  A  tant ,  Sec,  De  Ferrarc 
y.Q.xj..  Septembre  1598. 

L  E  T  R   E     C  L  V  L 

A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  J'ajouterai  encore  ce  mot  à 
ma  précédente  ,  pour  vous  dire  que  vou5 
jferez  fervi  en  l'expédition  gratuite  de  l'Abbaye 
j€le  Fegny  :  à  quoi  n'y  aura  point  de  dificulte  ^ 
pour  ce  que  N.  S.  P.  fe  rendra  toujours  facile 
a  tout  ce  qui  vous  touchera ,  comme  il  eft  bien 
informé  de  votre  probité  ,  vertu  ,  &  valeur  ,  & 
du  fervice  continuel  ,  ^ue  vous  faites  au  Roi  & 
atout  le  Royaume,  &  de  la  dévotion  que  vous 
avez  au  Saint  Siège ,  &  à  la  perfonne  de  S.  So 
Vous  aurez  vu  ce  que  j'écrivis  au  Roi  tou- 
chant ces  <:ratïs.  -  Il  y  a  certaines  perfonnes  , 
pour  lefquelles  on  les  peut  demander  au  Pape 
fans  rougir  ,  &  même  lui  répliquer  &  confeiller 
de  les  faire  ,  &  lui  remontrer  ,  que  c'eft  le  fer- 
vice  du  Saint  Siège ,  &  le  fien ,  comme  je  l'ai 
fait  autrefois  :  mais  de  les  demander  indiferem- 
ment,  comme  chacun  les  veut  avoir  ;  un  hom- 
me, qui  a  quelque  modeftie  &  difcretion  ,  ne 
le  peut  ni  le  doit  faire  ,  &  feroit  contre  le  fer- 
vice  &  réputation  du  Roi  ,  que  fes  Miniftres 
continuaflènt  telle  impcrtunité  envers  S.  S, 
C'eft  }30urquoi  j'en  ai  voulu  écrire  à  S.  M.  fur 
l'occalion  du  commandement  .  qu'il  lui  a  plu 
me  faire  de  prendre  le  foin  de  fesafaires  en  Tab- 
feiîce  d'Ambafladeur  ;  <Sc  ai  eftimé   ne  devoii: 
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charger  ma  lettre  d'autre  chofe ,  afin  que,  fi  & 
quand  il  vous  femblera  »  elle  puifîè  fervir  d'excu- 
fe  au  Roi ,  &  à  vous-même ,  envers  ceux  qui 
rj*étant  de  ladite  qualité  importuneront  Sa  Maje-» 
fté  ,  &  vous ,  d'écrire  pour  telle  chofe.  A  tant-, 
6cc.  De Ferrarece z 8 .  Septembre  1^98. 

L  E  T  R   E     C  L  V  I  L 

A    M  O  N  s  I E  U  R  D  E  V  I L  L  E  R  O  Y' 

MONSIEUR,  S'en  allant  Monfieur  de 
Luxembourg  vers  Je  Roi ,  je  n'ai  point  eu 
befoin  de  faire  autre  dépêche  p-?.r  lui  ,  qui  efl; 
lui-même  une  vive  dépêche  ,  &  foiirce  des  dé- 
pêches d'ici ,  &  à  la  dignité  Se  autorité  duquel 
apartient  de  témoigner  le  devoir  des  autres, 
comme  par  toutes  fes  aétions  il  a  rendu  notoi- 
re le  fien  à  tout  chacun  ^.  Et  partant  je  baille- 
i-ai  feulement  ce  mot  de  lettre  à  M.  Poitevin, 
de  la  fidélité,  diligence,  &  fuf.îànce  duquel  au 

I   Le  Chevalier  Deifîn  dît  d*r't  cmfarêlt  ^  sVtaveJfe  vc 

au  contraire  ,  que  cet  A  m-  /«f».    Ainil   ,   il    s'en    faloit 

baiTideur   n'avoir    guère    de  be.iucoup  ,  que  Monteur  de 

fang  aux  ongles  •>  &  que  non  Luxembourg  ne  fut  »»«  vivt 

feulement    il   n'avoir   jamais  dépêche.  Mais  la  modeftie  de 

conrenté    perfonne    en  cetîe  norre  ("arJinal    mérite  bien 

Cour-la  j  mais  qu'il  n'auroit  qu'on   lui  pardonne  une  fju* 

pas   même  été  capable  de  le  te  ,  qui  ne   peut   jamais  être 

faire  en   paroles    ,  quand  il  commife   q«c    par    un- cœur 

en  auroir  eu  la  volonté.  Et  généreux,   ^tid   enim   hatef. 

voici  fcs    propres  motî.    Ha  tins  culpâ  heiitgnitaîis>  Liiez 

nectHto  grandcmcrJe  al  fcrviti$  la  lettre  132.  par  le  contena 

dd    Rè    h.tver    hxvuta    ,    in  de  laquelle  vous  verrez  ,  que 

futfli  tempi  ,    un    Amhafcia-  Monleur     de     Luxembourg 

ttre  fredio  t    di   foco  folfo  ,  avoit  grand  befoin  de  refpric 

the  mn   bà  datt  mai   fodif.  auxiliaire  de  Monfaeur  d'Of- 
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fervice  du  Roi  vous  ayant  écrit  dernièrement, 
j'ajouterai  à  préfent  ce  mot  ,  qu'outre  fes  fervi- 
ces ,  &  mérites  ,  nous  fommes  amis  enfemble  ; 
&  que  je  veux  participer  à  l'obligation  qu'il 
vous  aura  de  toute  la  faveur  &  aide ,  qu'il  vous 
plaira  lui  départir  auprès  du  Roi  ,  &  ailleurs. 
Auiïi  vous  prié-je ,  que  les  feigneurs  CamA^iano 
&  Lercaro  ,  qui  écrivent  au  Roi  ,  ayent  un  pe- 
tit mot  de  réponfe  de  S.  M.  pour  témoignage 
qu'elle  tient  compte  de  leurs  perfonnes ,  &  de 
l'afedion  qu'ils  ont  à  Ton  fervice  ,  &  au  bien  de 
la  France.  Et  n'étant  la  préfente  à  autre  fin' 
je  ne  la  ferai  plus  longue ,  que  pour  prier  Dieu- 
qu'il  vous  donne  ,  Monlieur,  &c;  De  Ferrare 
ce  9.  d'Odobre  1598. 

LE  T  R  E     CL  VI  IL 

A   MONSIEUR  DZ   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Il  m'a  été  écrit  par  le  fei- 
gneur  Vmta  ,  Secrétaire  d'Etat  du  Grand- 
Duc  ,  une  fort  longue  lettre ,  par  laquelle  on  fe 
plaint  de  ce  que  les  feigneurs  du  Confeil  n'ont 
point  voulu  prometre  de  ne  révoquer  ni  divertir 
ailleurs  l'aflignation  donnée  fur  les  Parties  Ca- 
feulles ,  ni  donner  la  troifiéme  aiTignation  pour 
les  cent  mille  écus  ,  que  le  Grancl-Duc  dévoie 
avoir  reçus  en  deux  ans.  ,  paflèz  av^ant  l'acord 
fait  avec  lui  pour  le  Château-d'If ,  &  de  ce  qu'il 
fe  parle  de  fuprimer  les  Parties  Cafuelles.  A 
quoi  j'ai  répondu  far  chacun  point,  conformé- 
ment à  ce  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  par  votr^a 
lettre  du  19.  d'Août  ,  y  ajoutant  ce  que  d'ail- 
leurs j'ai  penfé  être  vrai  &  à  propos  pour  le  con- 
tentement de   Son  AlteÛs.   Mais  je  a'ai  fû.râ-. 
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pondre  à  une  autre  chofe  portée  par  ladite  lettre  ? 
a  favoir  ,  que  lefdits  feigneurs  du  Confeil  ponr- 
roient  au  moins  prometre  de  ne  révoquer  ni  di- 
vertir à  autres  uiages  raOîgnation  donnée  fur  les 
Parties  Caruelles  ,  tant  que  lefdites  Parties  Ca~ 
fuelles  dureroient ,  &  de  faire  que  S.  A.  y  pren- 
droit  cinquante  mille  écus  par  an  :  &  qu'avant 
que  lefdites  Parties  Cafuelles  fuflènt  éteintes  , 
lui  feroit  baillé  autre  affignation  ,  dont  il  fe  con- 
tenteroit.  Je  n'ai  fû  ,  dis-je  ,  répondre  à  cela 
autre  chofe  ,  fmon  qu'ils  le  pouvoient  faire  voi- 
rement  ;  &  que  je  croyois ,  que  fi  on  leur  etiv; 
eût  fait  inftance  ,  qu'ils  î'euHènt  fait ,  &  le  fe» 
roient ,  quand  requis  en  feroient  :  comn?ie  à  la 
vérité  je  croi  qu'on  le  doit  faire  ,  &  defire  qu'oiï 
donne  contentement  à  ce  Prince. 

II  y  a  encore  une  autre  chofe  en  ladite  lettre  r 
qui  m'a  grandement  déplu  ,  c'eu:  que  le  feigneur 
CeYonino  Condi  a  écrit  au  Grand-Duc  par  une 
lettre  du  lo.  Septembre  ,  que  de  penfer  que,  les 
çhofes  réuffiflent  comme  elks  avoient  été  trai- 
tées avec  mai ,  ce  feroit  errer  :  &  de  plus  lut 
avoit  fait  écrire  par  quelque  autre  ,  que  fi  le 
Grand-Duc  n'envoyé  par-delà  ,  &  n'avance  h 
fomme  de  cent  mille  écus ,  entrant  en  partie 
de  l'arrentement  du  fei  avec  lui  Se  autres ,  il  ne 
fera  jamais  payé  de  ce  qui  lui  efl  du  ,  quelque 
affignation  qu'il  puifle  avoir.  De  quoi  je  voi 
qu'on  s'eft  altéré  à  Florence  :  &  dit-on  ,  que  le 
Grand -Duc  ne  veut  point  devenir  ni  Geronifno 
Condi,  ni  Zaraet,  quand  bien  il  devroit  perdre 
non  feulement  ces  deux  dettes  ,  mais  tout  ce  qu'il 
a  en  ce  monde  :  en  quoi  il  me  femble  qu'il  a 
raifon.  Auliî  n'ai-je  pu  répondre  à  cela  ,  (inon 
qu'en  acufint  l'indifcretion  de  celui  qui  l'avoit 
écrit ,  &  fait  écrire  contre  l'intention  du  Roi , 
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:  de  tous  fes  bons   Confeillers  ,  qui   feroierxt 

ien   courroucez  ,   s'ils  entendoient  qu'on  eue 

crit    telles  chofes.      Tant  y  a    que   fur   cela 

>n  eft  entré  en  grand  foupçon  de  n'être  point 

>ayé  ;  &  on  me  fomme  bien  &  conjure  d'écrire 

'  "  lU  Roi ,  &  à  vous ,  à  ce  que  ce  qui  a  été  pro- 

nis  par  moi ,  &  ratifié  par  S.  M.  foit  obfervé  ; 

k  que  ce  Prince  ne  demeure  point  moqué.  (  Car 

:'eft  ainfi  qu'on  parle.  )  Si  j'avois  â  écrire  à  u!î 

mtre  que  vous  ,  je  me  merrois  en  devoir  de  lui 

'eprefenter  des  raifons ,  pour  lefquelles  on  doit 

:ontenter  ce  Prince  :  mai  je  fai  que  vous ,  fur 

tous  autres  ,  favez  &  voulez  ce  qui  eftderaifon 

iScjuflice,  &■  de  l'honneur  &  i-éputation  du  Roi 

Se  de  Ton  Confeil ,  8c  vous  fouvenez  très-bien 

:îu  befoin  8c  néceliité  ,    en  laquelle  les  deniers 

à  lui  dûs  ont  été  prêtez  &  Frayez  ;  8c  de  Thon- 

nête  &  généreufe  façon ,  dont  il  s'eft  départi  de 

[a  pi'omeffe  que  je  lui  avois  faite  touchant  les 

bautions.    Par  ainfi  ,  je  ne  vous  en  dirai  autre 

jchofe ,  Gnon  qu'après  la  bonté  ^i  générofité  du 

Roi  ,  il  a  toute  fa  fiance  en  vous,  8c  en  atend 

toute  aide  &  faveur  en  fes  afaires ,  entant  qu'ils 

feront  acompagnez  de  raifon  'Se  juftice-    Et  ja- 

çoit  que  vous  ayez  dit  à  fes  gens ,  que  vous  ne 

vous  empêchiez  guère  des  finances ,  fi  eft-ce  qu'il 

dit,  que  votre  autorité  s'étend  par-tout ,  &  que 

fi  pour  l'amour  de  lui  il  vous  plait  fortir  un  peu 

hors  de  l'ordinaire  ,  il  vous  en  fera  d'autant  plus. 

obligé.   A  tant ,  &c.  De  Ferrare  ce  14.  d'OdOf- 

bve  1598. 
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LETRE     CLIX. 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MO  N  s  I  EU  R  ,  La  contagion  ,  qui  efl:  ésav^ 
nues  d'Italie  du  côté  de  France  ,  eft  eau 
qu'on  ne  peut  recevoir  ni  envoyer  des  lettres 
comme  on  feroit  en  tems    de  fanté.     De  tr 
part ,  je  n'en  ai  point  eu  des  vôtres  depuis  cel]< 
que  m'aporta  îefieur  de  Lormeau  du  29.  d'Août 
ce   crains  qu'il  ne  s'en  fait  perdu    quelqu'une 
pour  autant  que  par  l'ordinaire  de  Lion  ,  qui  ai 
riva  ici  le  10.  de  ce  mois,  je  n'eus  point  lertn 
du  fieur  Orîandin  ,  Maître  des  courriers  de  Lion 
qui  a  acoùtumé  de  m'écrire  par  tous  les  ordi 
naires.    Et  puis  j'ai  lu  de  Venife  ,  qu'il  y  av^oi 
lettres  de  vous  du   16.  Septembre  ,  auquel  tem 
il  pouvoit  être  que  vous  eoffiez  écrit.    Et  ce  qu 
m'augmente  le  foupçon  ,  ef!  que  le  courrier  qi 
part  de  Lion  ne  vient  point  juîques  ici ,  ains  ar 
rivé  qu'il  efl:  en  Piémont ,  on  l'en   fait  retour 
ner ,  &  laifièr.fes  valifes  ;  &  de-la  un  des  cour 
riers  de  Monfieur  de  Savoye  les  porte  à  Milan 
d'où  on  les  envoyé  ici  par  un  troifiéme  courrier 
Et  en  tous  ces  lieux  on  évente  les  lettres ,  de  k\ 
purge-t-on  avec  le  feu  :  &  pour  ce  faire  on  ou- 
vre les  paquets  ,  &  fous  prétexte-  de  pourvoir  à 
la  fanté  ,  on  peut  contenter  fa  curiolité ,  &  fai- 
re autres  chofes  que  vous  pouvez  bien  penfer, 
&  même  ceux  qui  peuvent  defirer  de  fa  voir  >â 
on  écrit  quelque  chofe  du  Marquifat  de  Salu- 
ées ,  ou  de  quelque  autre  telle  diofe  qu'ils  ayent 
â  cœur.   Ce  que  je  vous  écris ,  afin  que  fi  voas 
m'aviez  écrit  depuis  ledit  19.  d'Août ,  vous  fâ- 
chiez que  je  n'ai  point  reçu  vos  letttes  ;  3c  auiii, 
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^    que  vous  fâchiez  le   danger  qu'il  y  a   pour 

vinir.    Pour  mon  regard  >  je  n'ai  point  trouvé 

rcune  commodité  de  vous  envoyer  des  mien- 

13  depuis  le  17.  &  z8.  Septembre,  cjueje  vous 

Îrivis  par  l'ordinaire  de  Lion  ,  qui  fut  dépêché 
ce  tems-lâ  :  dont  je  vous  envoyai  un  dupli- 
ft  par  un  extraordinaire  ,  qui   partit   peu  de 
urs  après.    Et  vous  ayant  fait  deux  lettres  dès 
-e  fi  14.  &  15.  de  ce  mois  fur  deux    fujets  que 
c    ivois  &  ai  fort  à  cœur  ,  je  n'ai  tmuvé  par  qui 
i  ')us  les  envoyer  ,  &  feront ,  à  mon  grand  re- 
Ttt ,   avec  la  préfente  courant  une  même  for- 
Ce    que  j'ai  à   vous  écrire  de  plus  efl: ,  que 
'onfieur  de    Luxembourg  partit  de  cette  ville 
O'.ir  la  Cour  un  vendredi  9.  de  ce  mois  ,  ayant 
Li^  traité  à  dîner  ,  îe  Jour  précédent ,  par  ^lon- 
cur  le   Cardinal  Aîdobrandin ,  &  par  le  lieur 
san-François  Aîdobrandin  ,  lequel  etoit  arrivé 
n  cette  ville,  venaiit  de  Rome,  deux  jours  au- 
•aravant.     Et  depuis  mondit   iieur  de  Luxem- 
o:'rg  m'a  écrit  de  Eellizone,  (  qui  efl  un   lieu 
^es  Grifons  aux  confins  du  Duché  de  Milan  ,  ) 
e  II.  de  ce  mois  ,  que  le  xo.  comme  fon  ba- 
gage pailôit  fur  le  Lac  Major  ,  les  voleurs  du 
Duché  de  Milan  le  pillèrent ,  &  lai  emportèrent 
oute  fa  vaifièlle  d'argent ,  &  ce  qu'il  avoit  de 
'js  beau  (k  de  meilleur  dans  fes  cofres ,  &  tout 
rgent  qu'il  avoit  pour  faire  fon  voyage  :  dont 
1  éroit  en  grand'  peine.    Tout  audi-tôt  que  j'eus 
reçu  fa  lettre  ,  je  procurai ,  que  N.  S.  P.  en  écri- 
vit au  Connétable  de  Caftiïle,  Gouverneur  du- 
ddt  Duché,  dont  nous  atendons  laréponfe.    Ce- 
pendant ,  ce  vol  a  donné  à  penfer  à  pljiieurs  , 
iloic  ou   non  ,   que  ce  fut  une  vangeance  de  ce 
ique  Monfieur  de  Luxembijurg  ne  fut  villter  le- 
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dit  Connétable ,  lors  qu'il  étoit  en  cette  ville  » 
Quoi  qu'il  en  foit ,  mondit  fieur  de  Luxemboun 
fe  |:oi!ira  fouvenir  ,  qu'à  toutes  les  fois  qu'il  m( 
parloit  du  chemin  qu'il  vouîoit  tenir  ,  je  lui  di 
fois  ,  que  je  n'étois  point  d'avis  qu'il  pafsât  pa 
lé  Milanés,  atendu  ce  qui  s'étoit  paflë  entre  le- 
dit Connétable  &  lui  ;  ains  qu'il  fit  le  chemii 
de  Brefce  ,  qu'on  avoit  tenu  depuis  un  allé: 
longtems. 

Le  vendredi  i6.  de  ce  mois  ,  pour  ce  que  c'é 
toit  le  jour  ordinaire  de  l'audience  des  Miniftrei 
du  Roi ,  &  qu'il  y  avoit  jà  huit  jours  ,  que  mon- 
dit fieur  de  Luxembourg  étoit  parti ,  jaçoit  que 
je  n'euiie  rien  à  traiter  avec  le  Pape ,  j'allai  néan- 


1  Monfîcur  de  Luxembourg 
en  dit  la  caufe  dans  une 
lettre  au  Roi  du  4.  de  Sep- 
tembre M98-  ?e  ««  l'^^^* 
f/i,it  vif.tcr  ,  dit-il  ,  ?««/- 
que  le  JDuc  de  Sejfa  m  ftî'ejî 
venu  voir  le  premier.  Et  dans 
une  autre  leiire  de  m'me 
date  à  M-  de  Viiieroy  :  L< 
Cardinal  Aldcbrandin  ,  d  t-il, 
tn^a,  fzit  fiffr  d'^  aller  vijtttr 
le  Cinuétable  ,  ce  que  j'ai  re- 
fit fé  j  e&mme  le  Cmr.érahle  a 
fÀt  à  PAmbaffjideur  de  Ve- 
fiife  ,  qui  lui  aji.tnt  demandé 
Vhenre  pltepeurs  fJs  pour  le 
pmvnr  vijîter  à  fa  ccmmodi- 
té  ,  ^  finalement  la  lui  ay.tnt 
Acordée  3  il  lui  fit  dire  ^  au  And 
il  vint  A  fin  lo[is  ,  qu'il  re- 
vint une  antre  fis  j  qtte  pinr 
l'heure  il  étoit  empêché  pour 
aiT-aires  degrande  ccnfé^^uence. 
On  dit  ,  qti'il  en  a  fait  au- 
t.int  à  celui  de  VEmpereur. 
La  raifon  pourqugi  çç  Coa- 


nétab-'c  en  avoit  ufé  ainfi  en* 
vers  les  Am'aaflTddeurs  àt 
l'Empereur  &  de  Venifc  ,  efl 
qu'il  prétendoit  ,  qu'ils  dé- 
voient venir  chez  lui  fans 
avoir  d*hture  affignée  >  & 
que  c'étoit  lui  manquer  de 
refpeâ:  ,  que  de  ne  vouloir 
pas  hafardcr  lie  l'aller  vifi- 
ter  ,  fans  être  a/Turcz  de  le 
trouver  au  logis.  C'eft  pour 
la  mime  raifon  que  le  Car- 
dinal Chigi  ,  qui  venoit  Légat 
en  f  rance  ,  étant  à  Lion , 
repondit  au  Gentilhomme 
qui  lui  vint  demander  de  la 
part  de  feu  Monfieur  de 
Montaufier  ,  à  quelle  heure 
fon  Eminence  pourroit  lui 
donner  aud'ence  ,  que  Mon- 
fieur de  Montaufier  pouvoit 
bien  hafarder  une  vifite.  De 
forte  que  ce  feigneur  fut 
obligé  d'aller  chez  le  Légat 
fans  avoix  pris  ion  ÏA"^^*. 
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noins  à  l'audience  ,  que  S.  S.  nous  donna  le 
iiatin  en  fe  promenant  au  cloître  des  Chartreux 
cette  ville.  Je  ne  lui  tins  que  propos  de  com- 
pliment, convenables  à  la  charge  oîh  j'entrois  , 
k:  à  la  première  audience  que  j'avois  :  aufquels 
l  me  répondit  avec  toute  douceur  &  courtoi- 
ie ,  &  puis  me  chargea  d'écrire  au  Roi  deux 
hofes  ,  qu'il  difoit  lui  pefer  grandement.  L'u- 
le  des  Jéluites ,  qu'on  vouloit  challèr  du  Pvoyau- 
ne  ;  difant  que  c'étoitbien  loin  de  remettre  ceux 
en  avoient  été  mis  hors,  comme  il  en  avoit 
.ris  S.  M.  &  efperé  de  l'obtenir  :  quand  ce  ne 
eroit  que  pour  l'amour  de  lui ,  qui  avoit  mon- 
ré  par  elTet  la  bonne  v^olonté  ,  que  chacun  fa- 
rcit ,  envers  S.  M.  Q_a'iî  ne  fe  pouvoit  émer- 
^iîîer  aOèz  ,  qu'après  quatre  ans  que  les  Jéfui- 
:ês  avoient  été  tolérez  ,  depuis  l'Arrêt  donné 
rontre  eux  ,  on  parlât  encore  aujourd'hui  de  les 
:hafîèr  fans  aucune  nouvelle  ocafion  ,  &  toutes 
es  caufes  de  foupçon  ,  qu'on  avoit  autrefois 
zuzr,  contre-eux  ,  étant  aujourd'hui  cefiees  ;  Se 
5-.  M.  ayant  montré  tint  de  clémence  &  de  bé- 
nignité envers  tonte  forte  de  gens  ,  de  envers 
^es  plus  capitaux  ennemis  :  &  lui  ayant  été  ofert 
pluneurs  fois  ,  (  comme  encore  aujourd'hui  S.  S. 
i'ofroit  j  )  de  faire  fortir  tous  ceux  qui  ne  lui 
plairoient  :  Qiie  telle  rigueur  ,  exercée  indife- 
rernment  fur  totît  un  Ordre  contre  toute  forme 
de  jurtice  ,  of^nferoit  grandement  les  Catholiques 
jdednns  &  dehors  h  France ,  &  donneroit  très- 
mal  a  penfer  de  l'intérieur  &  des  intentions  du 
Roi  ,  &  nuiroit  infiniment  à  S.  M.  Q«e  S.  S. 
le  prioic ,  l'exhortoit ,  &  le  conjuroit  de  îesfou- 
frir ,  6c  tfju'on  ne  leur  donnât  plus  ces  alarmes, 
q-i'on  leur  donne  de  tcms  en  tems. 

L'autre  chofe  étoit ,  qu'il  fe  difoit  ,  qu'il  y 


xf 2.  LETRES  DU  CARD.  D  OSSAT, 
a-^'oit  un  Edit  en  faveur  des  Hérétiques  ,  dont 
il  n'étôit  encore  bien  éclairci  :  que  cela  feroit 
rnauvais  en  tout  tems ,  mais  à  préfent  que  le 
Royaume  étoit  en  Paix,  ferOit  beaucoup  pire  : 
qu'au  fait  de  la  Religion  ,  le  Roi  devoit  aller 
plus  retenu  que  les  autres  Rois ,  pouf  ce  qu'à 
caufe  des  chofes  pafîées  ,  on  penilroit  plutôt 
mal  de  lui  que  d'un  autre  :  que  non  feulement 
pour  la  confcience ,  mais  auffi  pour  raifon  d'E- 
tat »,  &  pour  fon  profiter  grandeur  temporel- 
le, il  fe  devoit  abftenir  de  telles  chofes  :  que 
cela  lui  aporteroit  infinis  dommages  ,  &  en  fa 
réputation ,  &  en  l'afedion  des  Catholiques  ,  tant 
fes  fujets  qu'autres  ,  &  es  moyens  de  s'agrandir, 
s'il  s'en  préfentoit  quelque  ocafion  ,  comme  les 
chofes  de  ce  monde  étoient  fujetes  à  change- 
ment :  que  pour  le  regard  d'Italie  ,  il  pouvoit 
bien  s'afsûrer  ,  s'il  faifoit  de  telles  chofes  ,  qu'il 
n'y  aureit  jamais  aucune  part  ;  &  que  nul  Prin- 
ce d'Italie  n'adhereroit  jamais  au  Roi ,  qui  don- 
nât ocafion  de  penfer  qu'il  favorisât  à  l'Héréfie, 
&  à  la  dilatation  d'icelle.  Et  efntint  a  mn  »  dit- 
il ,  anani  fenteus  dira  te'hs  chofe<i  de  lui  y  ctl» 
me  crucifie  ;  je  vo-s  prie  ,  écrivea-le-lui  de',  m/i 
fut  3.  Voilà  juftement  fes  mots  ,  excepté  qu'il 
pirloit  Italien  ,  &  que  j'écris  en  François.  Et 
pour  ce  qu'il  mêle  difoit  fort  amiablement,  & 
qu'il  montroit  ne  fa  voir  pas  bien  ce  quec'étoit, 

1  11  n*y  a  guère  de  Prin-  public  ,  à  leur  confcience. 

ces  ,    à   qui   les  motifs   de  3    Ces    paroles     font    de 

Religion  foicni  fuffif^ns  pour  grand  poids  ,    &  de  prandt 

les  faire  agir  ^  il  y  ^lut  prcf-  efficace.   Trois  mots  de  cette 

que    toujours     ajouter     une  nature    font    plus  d'impref- 

bomie  dofe  de  Raifon  d'Etat,  don  iur    un  efprit   généreux 

Car  les  plus  religieux mcme  que    ce.it    remoRiranccs   cû 


font  fort  fujets  à  préférer  leur     formç, 
iiltcrôt ,  qu'ils  apellent  bien 


j2 
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je  ne  penfai  pas  devoir  entrer  en  contellation , 
ni  en  grande  réponfe  ,  combien  que  je  m'y  étois 
préparé  ,  fur  ce  que  Monfieur  de  Luxembourg 
m'avoit  raporté  que  S.  S.  lui  en  avoit  dit  ea 
fon  audience  dernière.  Et  lui  dis  feulement, 
que  j'efperois  qu'il  ne  feroit  point  pafîé  outre 
contre  les  Jéfuites  ;  mais  qu'il  ne  faloit  s'émer- 
veiller ,  Cl  quand  il  fe  prélentoit  quelque  chofe 
qui  les  concernât  pardevant  la  Cour  de  Parle- 
ment ,  elle  jugeoit  conformément  à  f^s  Arrêts 
précédens.  Quant  au  refte  ,  que  je  ne  fa  vois 
ï^ue  c'étoit  ;  mais  que  je  l'allurois  bien  ,  que  le 
Roi  n'auroit  rien  fait  que  bien  à  propos ,  &  pour 
'le  mieux  :  que  S.  S.,  devoit  mesliui  être  aflu- 
rée  de  la  boane  intention  de  S.  M.  au  fait  de  la 
Religion  ;  &  que  ce  fondement  étant  pofé,  S.  S. 
n'avoit  rien  à  craindre,  &  devoit  interpréter  en 
3ien  tout  ce  qui  feroit  bâti  là-delîùs  :  &  mê- 
mement ,  que  chacun  defire  fon  bien  ,  &  que 
^.  S.  difoit  elle-même  ,  comme  il  étoit  vrai  , 

e  c'étoit  le  bien  de  S.  M.  d'acorder  à  ces 
s  le  moins  que  faire  fe  pourroit  :  que  néan- 
iiùins  que  j'écrirois  ce  qu'il  plairoit  à  S.  S.  me 
bommander. 

Le  vendredi  enfuivant  2.3,  jour  de  ce  mois 
e  ne  fus  point  à  l'audience  ,  pour  n'avoir  rien 
3  négocier  pour  le  Roi  :  mais  liierj'y  allai,  re- 
iuis  par  les  fol) iciteurs  des  expéditions  de  Fran- 
e ,  &  parlai  à  S.  S.  de  quelques  difpenfes  ,  & 
le  deux  gratis  ,  dont  l'un  étoit  pour  Monfieur 
e  Cardinal  de  Gondi  ,  qui  réfigne  une  fienne 
\bbaye  au  fieur  de  Pierrevive  ,  fon  parent  4  ; 

autre  pour  l'Abbaye  de  S.  Michel  de  Thieref- 

14  La    merc    du    Cardinal     de    Charles    de   Pierrevive; 
ficrre     de  Gondi    s'ap.^Ioic     &   de  Jeanne  de  Turin. 
'4aric    de    Pierrevive  ,  fille 

Tome  m.  I 
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fc ,  dont ,  outre  le  Roi ,  le  Marquis  de  Pifan^t 
m'avoit  écrit.  Il  n'y  eut  autre  chofe ,  finOR  que 
je  remerciai  le  Pape  de  ce  qu'il  avoit  écrit  au 
Connétable  de  Caftille  ,  fur  le  vol  fait  à  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  ,  dont  S.  S.  montre  être 
ÉDrt  .déplaifante. 

Au  demeurant,  la tapiflerie  de  ia  Couronfte, 
qui  avoit  été  ,  longtems  y  a  ,   faifie  à  la  doua- 
ne de  Rome  ,  a  été  enfin  délivrée  pour  être  refti- 
tuée  au  Roi  :  mais  ce  n'a  pas  été  fans  grande  diffi-' 
culte ,  pour  ce  que  le  tems  ,  <ians  lequel  noasi 
devions  payer  au  marchand  Portugais  les  douze- 
cens  écus ,   étoit  paflé  ;  &  ledit  marchand  avoit: 
depuis   obtenu  jugement  ,  que  la  tapiflerie   luii 
feroit  baillée  :  &  fans  qu'il  l'avoit  depuis  laiflëe. 
à  la  douane  ,  pour  ne  vouloir  payer  la  gabelle.,, 
qu'on  lui  demandoit ,  nous  ne  l'y  euflions  plus? 
trouvée ,  ni  pofhble  jamais  vue.  Vous  ne  croi- 
riez les  allées ,  &  venues  qu'il  en  a  falu    faire- 
Un  marchand  Efpagnol,  apeilé  Die_z9  F  aider  a- 
ma  y   auquel  le  fieur  Antoine  Bonvifi  de  Luquest 
s'étoit  adreOé   pour  payer  ladite  fomme  &  re- 
couvrer ladite  tapiflerie,  y  a  fait  tant ,  que  je  ne; 
penfe  point  qu'aucun    François  s'y  fût  pu  em- 
ployer avec  plus  de  diligence  ,  de  fidélité  ,  &i 
d'affedion.    Je  l'ai  aidé  d'ici ,  lui  envoyant  les 
mandemens   qui  ont  été  néceflaires  pour  avoir 
ladite  tapiflerie  ,   nonobftant  la  mainlevée  ,  qui 
en   avoit  été  acordée  audit  marchand  Portugais^. 
Ladite  tapiflerie  a  été  envoyée  de  Rome  à  Lwf 
ques  audit   fieur  Antoine  ^B^^w-u^/? ,  lequel  la  ferai 
puis  après  conduire  en  Cour  par  les  voyes  qu'ils 
fait  trop  mieux. 

Il  y  a  environ  quatre  mois ,   que  le  fieur  de 
Sehncourt  5  Abbé  de  S.  Evroul ,  &  le  fieur  de 

5  François  de   Saquefpée  de  Selincourt  prit   poflefliof 


i 
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îa  Bretonniere  ,  Secrétaire  de  Monfieur  de  Ne- 
mours ,  avec  un  Préfident  de  Savoye ,  font  près 
je  feigneur  Bom  Cefare  d'Ejie  à  Modene  ,  où 
ils  ont  conféré  avec  le  Confeil  dudit  feigneur 
Vom  C'cfare  ,  &  puis  baillé  leurs  raifons  par  écrit 
d'une  part  &  d'autre.  Et  à  préfent  font  après  à 
comprometre  en  trois  Carainaux  du  différend  ^ 
qui  eft  entre  Madame  de  Nemours  ^  ,  &  ledit 
feigneur  Dow  Cefare.  Lequel  différend  eft  ,  que 
Madame  de  Nemours  prétend  par  la  mort  du 
'dernier  Duc  de  Ferrare ,  fon  frère ,  avoir  fucce- 
idé  en  tous  les  biens  allodiaux,  qui  étoient  à  fcs 
\pcïQ  &  mère  au  tems  de  leur  mort  ;  &  ledit 
feigneur  Dom  Cefare  prétend  qu'elle  n'y  a  rien  du 
tout  7. 

Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin  ,  comme 

léritier  teftamentaire  de  Madame  d'Urbin ,  fœur 

3udit  feu  dernier  Duc  de  Ferrare  &  de  Mada- 

ime  de  Nemours  ,  avoit  auili  différend  avec  ledic 

èigneur  Dem  Cefare  pour  le  fuplément  de  légi- 

dme  *  :  mais  ils  en  ont  acordé ,  par  l'entrcmife 

'e  Monfieur  le  Cardinal  Bandini  ,  à  la  fommc 

e  foixante-dix  mille  écus  ,  outre  &  par-defîùs 

uatre-vingt-dix    mille    écus  qu'il    s'efl   trouvé 

u'elle  en  avoit  reçus  en  fa  vie.    Mais  il  refte 

bcore  à  favoir  en  quoi  lefdits  foixante-dix  mil- 

e  écus  feront  payez.    Le  feigneur  Dom  Cefars 

e  cette    Abbaye  en    1597.  7  II  étoit  dit  par  le  Traité 

c  mourut  en  1613.   ^^  ^^^  fait  au  nom  de  Dom  Céfar , 

our    fuccefTeur   Charles    de  avec  le  Cardinal   Aldobran- 

i    Bretonniere  ,    Intendant  din  ,  que  tous  les  biens   al- 

e  la   Maifon    du    Duc    de  lodiaux  ;,     que     la    Maifoa 

emours.  d'Efte  pofledoit  dans  les  tcr- 

6  Anne  d'Efte  ,  veuve  de  res   du   Duché  de   Ferrare  , 

rançois ,  Duc  de  Guife  ,  &  refteroient  à  Dom  Céfar. 

e  Jacques  de  Savoye ,   Duc  8  Ce  fuplément  menioit  l 

t  Nemours.  plus  de  ggçgo-  écus. 
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en  voudroit  payer  partie  en  des  maifons  ,  qu'lï 
a  en  cette  ville  &  aux  environs  ,  partie  en  dettes 
qu'il  prétend  que    la  Couronne  de  France    lui 
doive.    Sur  lefquelles    dettes    m'ayant  demandé 
avis  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  ,  je  lui 
ai  dit,  qu'il   me  fembloit  qu'il  nedevoit  point 
nccepter  de  ces  vieilles  dettes ,  que  perfonne  ne 
paye  volontiers  9.  Outre  que  Madame  de  Ne- 
mours ,  ^-c  Tes  enfans  ,  qui  étoient  grands  ,  pré- 
tendoient  tout  ce  qui  étoit  de  cette  fucceOion  , 
&  mêmement  en  France.    J'eftimai   lui    devoii 
répondre  ainfi  ,  tant  pour  la   vérité,  que  poui 
crainte  que  j'avois  ,  que  s'il  avoit  à  démêler  avec 
le  Roi  quelque  chofe  d'intérêt  pécuniaire  ,  & 
qu'il  n'en  fût  drellë  fi  bien ,  &  fi-tôt  comme  i 
voudroit ,  cela  ne  lui  aportât  enfin  ocafîon  de  [k 
mécontenter  &  aliéner  ae  nous. 

Le  fieur  d'Allègre  a  été  ici  quelques  jour; 
avant  que  Monfieur  de  Luxembourg  en  partît. 
&  étant  après  allé  à  Padoue ,  il  eîî  repafle  par 
ici  pour  s'en  aller  ,  comme  l'on  dit ,  â  Rome 
Le  Pape  ayant  entendu  pourquoi  il  étoit  abfen 
de  France  ,  ne  le  voulut  point  admettre  à  baife 
{qs  pieds  ^^.  Tout  ce  que  j'ai  entendu  de  meil- 

9  En  1564.  lâ  Gourde  à  un  Prince,  &  partieulic 
france  étant  à  Lion  ,  Al-  rement  à  un  Pape  ,  de  re 
phonfe  ,  Duc  de  Ferrare  ,  y  fufcr  l'audience  aux  perfon 
vint  folliciter  le  payement  nés  ,  qui  ont  commis  d' 
de  l'argent  prêté  par  le  Duc  grands  crimes.  Ce  Marqui 
fon  père  à  Henri  II.  mais  d'AlIegre  ,  qui  s'étoit  fauv< 
quoique  la  dette  fût  encore  de  France  ,  pour  éviter  I. 
toute  récente  ,  il  trouva  que  punition  d'un  a/Tafllnat  atro 
la  Reine  Mère  l'avoit  déjà  ce  ,  commis  à  Vcrnon  en  i. 
prcfque  oubliée.  Ainfi  ,  M.  perfonne  de  François  d 
d'OfTat  répondit  très-pru-  Montmorency  Halot  ,  dcvoi 
demment  au  Cardinal  Aido-  plutôt  s'adrcfler  au  Grand 
trandin.  Pénitencier    ,    qu'au    Pap«| 

10  11  fied   toujours  bien    Chrijiofhêrus  Jh^rins  Ma 
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îènr  de  lui  ,  c'eft  qu'il  a  quelque  intentioa  d'al- 
ler en  Hongrie  fervir  l'Empereur  en  la  guerre 
qu'il  a  contre  le  Turc.  ". 

Le  mardi  13.  de  ce  mois ,  furent  par  le  Pape 
faites  les  funérailles  du  feu  Roi  d'Efpagne.  Qui 
ne  fut  autre  chofe  qu'une  Mefîë  haute  de  Re- 
\qitiem ,  chantée  par  le  Cardinal  âCAviU  Efpagnol, 
i(  oîi  alTifta  le  Pape  ,  les  Cardinaux ,  Evêques  , 
,&  autres  Prélats  de  cette  Cour  )  avec  le  LUera  , 
i&  les  verfets  &  l'oraifon  qui  fe  difent  après  la 
iMefTe.  Il  n'y  eut  point  de  chapelle  ardente,  ni 
jplus  grand  nombre  de  chandelles  qu'en  une  au- 
Itre  MeiTe.  Bien  y  eut-il  une  harangue  fncbre 
\à  h  louange  dudit  Roi  défunt ,  prononcée  par 
jrEvêque  de  Saint-Sepulcre ,  avec  la  chape  &  la 
mître.  Ladite  harangue  fut  modefte,  &  fans  dé- 
tradion  de  pcrfonne ,  &  afîèz  belle.  AuQi  efl 
ledit  Evêque  ,  domeftique  du  feignent  Cardinal 
Àldobrandin.  L'Ambafiàdeur  d'Efpagne  ne  fe 
itrouva  point  à  rien  de  tout  ceci ,  j?çoit  qu'il  n'y 
aroit  point  d'Anibafiàdeur  de  France  qui  l'eut 
précédé.  Tous  les  autres  AmbafTadeurs  s'y  trou^ 
verent,  comme  ils  ont  acoûtumé  d'aTifter  aux 
autres  chapelles ,  que  le  Pape  tient. 
^  Ce  jour-là  même  ,  un  eftafier  du  Vice-légat 
de  cette  ville,  qui  eft  le  feigneur  Centurion  ^^ , 

'fhîo  ,  ob  privât  as  fimultatis  ^  litaires  :   mais  il  vérifia  par 

quATum   reconciliationem   fer-  fa  conduite  jufqu'à  la  fin  le 

fîdè  f.mnlahat  ,  ad    faUttan.  dire  de  Comines  ,  que  jamais 

i«yn    (  HalofKtn  )  admijfns    ,  homme  cruel  we  fut  hardi. 
^fi^'iii  fcelerr  inter  cemplexMS  n    TrtUto    molto  ricco  ,   e 

>it^ionum       iBibus      confodtt.  fer  le  fae  proprie  etmynoditk  , 

Hiftoire  de  Thou   livre  102.  f  pir  quelle  che  godevano  gP 

t'   1 1  Ce  Marquis  avoit  grand  altri    délia    fu*     Cafa.    Onde 

foin  d'effacer   l'infamie  de  egH  ftava  n'ella    Corte    molto 

trahifon   faite  au   feigneur  fplendidamente  e  dava  à  conoj- 

i3alot  j  par  des  Exploits  mi-  ccrc  ,    cl*:    raelto    piu  Anara 

.  13 
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Clerc  de  chambre ,  &  Archevêque  de  Gennes , 
donna  des  coups  de  bâton  au  cocher  de  Mon- 
sieur le  Cardinal  Saint-George  ,  neveu  du  Pape, 
pour  ce  qu'il  n'avoit  voulu  retirer  fon  coche 
■vuide  ,  pour  îaifîèr  palîèr  celui  du  Vice-légat ,  qui 
y  étoit  en  perfonne.  Defquels  coups  de  bâton 
s'étant  ledit  feio:neur  Cardinal  Saint-George 
plaint  au  Pape ,  6c  lui  femblant  que  S.  S.  ne  pre- 
lîoit  tant  la  chofe  à  cœur  ,  comme  il  penfoit 
<|u'il  dût  faire  ^3 ,  s'en  alla  le  foir  à  deux  heu- 
res de  nuit  hors  de  cette  ville,  &  de  l'Etat  du 
Pape,  &  fe  trouve  maintenant  à  Vicence,  n'ayant 
point  voulu  retourner  ,  encore  que  S.  S.  lui  ait 
envoyé  diverfes  perfonnes  ,  pour  le  faire  venir. 
Chacun  croit ,  qu'il  avoit  quelque  autre  mal  au 
cœur ,  à  fa  voir ,  la  jaloufie  de  ce  que  Monfieur 
îe  Cardinal  Aldobrandin  gouverne  &  fait  tout 
auprès  de  N=  S.  P„  le  Pape  H  :  &  pour  laquelk 


rbavirehhe  faite  ,  fe  aliapor^ 
fora  fsjfajiatu  framojfo  ^  alla 
fiuale  0  -^er  oftacolo  dclla  mor- 
te ,  à  fer  qualche  altro  ds* 
temfi  non  -pttè  giungere  , 
henche  fatto  Trêfidente  di  Ro- 
magnA  ,  e  fopraintendente  dtlle 
jicuue  di  Bdlogna  ,  Ferrara 
e  Komagna  ,  da  Taolo  V.  nel 
frjncipio  del  'Pontificato  egli 
fjjfe  entrât 0  in  ferma  fpe- 
raaza  di  fervenirvi.  Mem. 
de  Bentivoglio. 

13  V'.ilà  comme  les  valets 
«lal  difciplinez  portent  mal- 
heur à  leurs  Maîtres.  L'info- 
lence  d'un  cocher  ,  qui  ne 
veut  pas  laifTer  pafler  un  Vi- 
celégat-Archev^que  ,  eft  cau- 
fe  qu'un  Cardinal  neveu  re- 
çoit deux  afi-onçs   :     l'un  en 


fa  livrée  ,  qui-eft  maltraitée 
&  l'autre  en  fa  perfonne 
par  le  peu  de  cas  que  le  Papt 
fôn  oncle  ,  fit  de  it%  plain- 
tes. C'eft  ainfi  que  Diei 
punit  l'orgueil  des  Grands 
en  permettant  que  le  plaifi 
qu'ils  fe  font  d'avoir  à  leu 
fervicc  àt5  gens  ,  qui  ne  rel 
peftent  perfonne  ,  leur  atin 
des  affaires  fâcheufes  ,  01 
leur  autorité  fait  naufr?^e. 
14  Le  Cardinal  de  Sain 
George  portoit  envie  au  Car 
dinal  Aldobrandin  ,  auque 
il  prétendoit  devoir  êtr 
préféré  dans  le  népotifme 
&  dans  le  Gouvernement^ 
comme  étant  plus  vieux  à 
vingt  ans  ,  &  par  confé 
quent  plus  expérimenté.  Ou 


î 
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ïédit  feigneur  Cardinal  Saint  George  fe  partit 
utie  autre  fois  l'Eté  pallë  ,  &  futabfent  de  cette 
Cour  environ  deux  mois.  Ce  font  des  fâclie- 
ries  domeftiques  ,  que  le  Pape  ,  qui  eft  de  na- 
ture douce  &  tendre,  porte  impatiemment ,  & 
avec  quelque  honte  :  toutefois  il  eft  en  bonne 
fanté  ,  grâces  à  Dieu  ,  que  je  prie  nous  lecon- 
ferver  longuement. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  n'eft  point 
encore  arrivé  par-deçà  ,  ayant  fait,  ou  faifant  en- 
core une  efpece  de  quarantaine  aux  confins  du 
Duché  de  Milan  ,  pour  être  pafTé  en  des  heux 
infedts  ou  fufpeârs  de  pefte. 

De  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  on  penfe 
qu'il  foit  versGennes;  &  que  poiTible  s'en  ira- 
t-^il  droit  à  Rome  fans  venir  en  cette  ville  de  Fer- 
rare  ,  s'il  entend  que  le  Pape  veuille  retourner 
à  Rome  dans  peu  de  tems. 

Toute  cette  Cour  eft  en  atente  de  cette  Prin- 
cefle  d'Autriche  '^ ,  qui  doit  être  époufée  ici , 


tre  qu'ayant  acompagné  fon 
oncle  dans  fa  Légation  en 
Pologne  fous  le  Pontificat  de 
Sixte  V.  il  croyoit  lui  avoir 
rendu  plus  de  fervice  ,  & 
s'être  rendu  plus  digne  de 
fon  affedtion  ,  que  l'autre  , 
qui  cependant  tenoit  la  place 
de  Premier  Miniftre  avec 
une  autorité  prefque  abfolue. 
C'eft  pourquoi  les  Efpagnols 
ne  manquèrent  pas  de  remuer 
cette  camarine  dans  le  Con- 
clave fuivant  ,  pour  détacher 
Saint-George  de  la  Faftion 
Aldobrandinc  ,  où  ils  di- 
foient  ,  qu'il  faifoit  la  figure 
d'tir.i*  Crcaiure  ,  au  lieu  qu'il 


devoir  y  faire  celle  d'un 
Cardinal  neveu.  Mais  com- 
me il  fe  flatoit  de  l'efpe- 
rance  de  parvenir  au  Ponti- 
ficat ,  en  demeurant  uni  avec 
les  Créatures  de  fon  oncle, 
qui  étoient  alors  au  nombre 
de  37.  &  par  conféquent 
maîtres  de  l'exclufion  ,  il 
n'ofa  lever  le  mafquc  contre 
le  Cardinal  Aldobrandin  , 
leur  Chef. 

I  5  Marguerite  d'Autriche  , 
troilîéme  fille  de  l'Archiduc 
Charles  i  fœur  d'Anne  , 
Reine  de  Pologne  ,  &  de 
Mai  le  PrincefTe  de  Tranfil- 
vaaie.   Àlargucrite  n'  ivjit  pas 


ïg<5  lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
par  la  main  de  S.  S.  au  jeune  Roi  d'Efpagne.  ïî 
y  a  afïèz  longtems  qu'elle  eft  partie  de  Gratz , 
pour  s'acheminer  en  ça.  Toutefois  tant  plus 
nous  allons  en  avant ,  tant  plus  on  dit  qu'elle 
arrivera  tard.  Ce  qui  fâche  tous  ces  Courtifans , 
f]ui  craignent  que  le  Pape  ne  s'en  puifTe  retour- 
ner à  Rome  fi-tôt ,  après  cette  cérémonie  faite, 
(i  elle  fe  fait  trop  tard  dans  l'hiver.  Ils  aprehen- 
dent  encore  un  autre  plus  grand  mal ,  d'autant 
«lue  la  pefte  étoit  à  Gratz  ,  quand  cette  PrinceOe 
en  partit. 

L'Archiduc  Albert  s'efi:  fait  atendre  longiie- 
ment,  avant  qu'arriver  à  elle:  aufî'i dit-on  qu'en 
paflant  par  l'Allemagne,  il  a  brigué  ces Princes- 
îà  pour  être  fait  Roi  des  Romains  ^^.  On  vient 
d'entendre  ,  qu'il  eft  arrivé  à  Trente  ^7 ,  où  la 


été  choifie  Li  première  par 
Philippe  II.  pour  épeufer  le 
Prince  d*Efpa;jne.  Ma-s  fi 
faur  Grégoire  Miximiiienne, 
qiii  lui  etoit  piomife  ,  éiint 
morte  à  peu  pr^^s  ,  ci  le  fut 
prife  à  la  place  de  la  dé- 
funte. 

16  Ce  dcffein  de  l'Archi- 
duc Albert  n'j.voit  garde  de 
réuffir  du  vivant  de  l'Empe- 
reur Rodolphe  ,  qui  ,  bien 
que  fon  frère  ,  étoit  fon  en- 
r.emi  fecret  ,  pour  les  cau- 
fcs  que  j'ai  dites  dans  quel- 
ques-unes des  notes  précé- 
dentes. Herrera  dit  ,  que 
Rodolphe  avoit  promis  à 
Philippe  II.  de  faire  élire 
P.oi  des  Romains,  Albert; 
&  que  ce  fut  pour  le  fom- 
mer  d'acomplir  cette  pro- 
«lefle  ,    que  l'Archiduc  lui 


etivoya  l'Amiral  d'Aragott 
en  1597.  Voyage  dont  ii  eft 
parlé  dxm  la  lettre  du  18* 
Fcfvricr  de  la  même  annexe. 
}.[.ùs  quoi  qu'il  en  foit  ,  il 
eft  certain  qu'Albert  ne 
comptoit  point  alors  fur  la 
bonne  volonté  de  l'Empe- 
reur ,  qu'il  favoit  être  tiés- 
faché  de  la  conclufion  de 
fon  mariage  avec  l'Infante 
d'Efpâgne'i  bien  que  l'Empe- 
reur mime  en  eût  été  le  pre- 
mier auteur  ,  par  le  confeil 
qu'il  avoit  donné  au  Roi 
Philippe  ,  de  préférer  Al- 
bert à  l'Archiduc  Erneft  , 
fon  frère  aîné  ,  fi  l'on  en 
croit  Herrera. 

17  De  Trente  ,  la  Princeffe 
&  l'Archiduc  entrèrent  dans 
le  Véronois  ,  où  ils  furent 
reçus  par  les    Ambafladeurf 
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Princenè  l'atendoit  ,  d'oîi  ils  dévoient  venir  ici 
enfemble.  Ledit  Archiduc  ,  à  ce  que  l'on  dit , 
vient  fort  acompagne ,  &  entre  autres ,  de  Mo:i- 
fieur  d'Aumale  ,   &  du  Sénéchal  de  Monteli- 


ni.ir 


i8 


Le  Pape  fait  de  grands  aprêts  pour  Ic^s  re- 
cueillir &  traiter  ,  voulant  les  défrayer  par  tout 
cet  Etat  de  Ferrare ,  &  y  aura  aufli  grand  con- 
cours de  toute  l'Italie.  Toutefois  il  y  en  a  qui 
difent  ,  que  quelques-uns  des  Princes  d'Italie  ne 
s'y  trouveront  point  ,  pour  n'être  d'acord  de 
leurs  rangs.  Mais  on  n'eft  pas  même  bien  ré- 
solu ici,  quel  lieu  l'on  donnera  â  cette  Princefle 
ien  l'Kglife ,  &  encore  moins  a  l'Archiduc  Al- 
Ibcrt ,  en  la  chapelle  du  Pape ,  parce  qu'ils  le  de- 
mandent plus  haut  qu'on  ne  voudroit  le^r  don- 
ner ;  &  que  le  livre  des  cérémonies  ne  permet. 
AuQi  font  ladite  Princefie  &  l'Archiduc  encore 
dificulté  de  donner  aux  Cardinaux  les  titres  d'il- 
lufirijfi'^e  6c  de  KcveYendiJfime  ,  &  de  leur  faire 
lis  autres  honneurs  acoûtumez. 
.  Le  Cardinal  Cufan  ^9  Milanois  ,  eR  mort  de- 
puis dix  jours  en  çà  à  Milan.  Il  y  en  a  qui  di- 
fent ,  que  le  Grand -Mairre  de  Malthe  eftauiii 
mort,  ou  grièvement  malade:  toutefois  on  en 
atend  plus  grande  certitude.  Le  Duc  de  Parme 
a  été  bien  près  de  mourir  ces  jours  pailèz  ;  mais 
à  préfent  il  eft  hors  de  danger. 

Au  mois  de  Septembre  le  Cicale  *o ,  Géné- 

de  Venife  ,    (  Taelo  T^ruta  ^  delà  Fére  ,  dont  il  avoit  ir- 

jiProcurateur  de  Siint-Marc  ,  nu  le  Gouvernement  pour  la 

I  &     Vincenzo  Graddii^o  )    &  Ligue. 

i défrayez    par   la    Seigneurie  19  Ce    Cardinal    difoit  , 

durant  dix  jours  ,  jufques   à  qu'il   ne    dépendoit  que  de 

kur  entr^^e  dans  les  terres  de  fa  confcience. 
Mantoue.  2c     II    s'apeiloit    VifconU 

18  Colas,  foi  diiànt  Comte  CiiAÏa.    Allant   en    Efpagne 

I    % 
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rai  de  mer  du  Turc  ,  f)afïa  en  k  côte  de  Sicile, 
avec  cinquante  galères ,  pour  aller  en  Barbarie  ;• 
8c  étant  a  la  vue  de  Meulne  ,  d'oi^  il  eft  natif, 
envoya  prier  le  Viceroi  ^^  de  lui  envoyer  fa  me^. 
re  5  pour  la  voir.  Ce  qui,  après  quelques  diffi-. 
cultez  **  ,  lui  fut  acordè  ;  &  il  la  renvoya  bien 
tôt  après  ,  avec  pluiieurs  préfens.  En  quoi  je^ 
note  V  que  ce  renégat,  qui  a  renié  Ton  Dieu,, 
jî'a  pu  renoncer  à  Tafedion  naturelle  envers  fa. 
mère  *?. 


«n  1561.  il  avoit  été  pris 
avec  fon  fils  ,  p.ir  le  Cor- 
faire  Drague  ;  qui  le  guétoit 
près  de  l'Iile  de  Lipari.  C'ett 
ce  Cigala  qui  gagna  ûv:  les 
Jmpcriaux  la  bataille  de 
1596.  dont  il  eft  parlé  dans 
Jâ   1%.  note    de  la  lettre  8S. 

a  I  C'étoit  D*n  Bernardino 
W(  Cardcnas  ,  Duc  de  Ma- 
^fitda. 

22  Ce  Viceroi  vouloit  que 
Cigala  lui  donnât  en  otage 
fon  fils-aîaé  j  avec  une  ou 
Jeux  galères  de  fanal  ,  à 
J>^»  Pedr»  de  Lejva  ,  Géné- 
xal  des  Galères  de  Sicile  : 
Miais  Gigala  ayant  écrit  une 
Seconde  lettre  au  Viceroi  , 
Avec  prière  de  confiderer  le 
jiial  qu'on  lui  voudroit  à 
Conftant'nopîc  ,  s'il  donnoit 
des  otages  pour  un  tel  fu- 
jct  ,  le  Duc  le  contenta  en  . 
lui  envoyant  fa  mère  &  fes 
frères  ;  avec  un  préfent  de 
rafraichiflemens  ;  &  le  foir 
du  môme  jour  Ci'ala  les 
renvoya.  En  1593-  fon  frère 
Ciiar'cs  l'étant  allé  voir  à 
Cpaibntinople ,  avec  la  per- 


miflfion  du  Roi  d'Efpagne  , 
fous  couleur  de  le  ramènera, 
la  Foi  Catholique  ,  &  au 
fervice  de  ce  Roi  ,  revint  en 
Sicile  chargé  de  richefles , 
félon  la  fin  qu'il  s'étoit  pro-, 
pofée  dans  ce  voyage.  Hubert. 
Languet  parle  d'un  Cigala 
Génois  ,  f«»  vi:c  egrejfits  an- 
nes  adAcfcentia  faàus  tft 
frafitHS  FratorianorMTtî  ,  JÏ». 
Aga  Janiz^arorum  ,  ut  lo-, 
Ptinntiir  j^  in  tant  a  eft  gratta 
apfid  ArttHratem  ,  nt  dicatur 
fi  daturus  in  nxorem  filiam  , , 
qua  annos  n>jdccim  tantm» 
ejl  nata.  TaStbns  ilîecebris  ^ 
ajoûte-t-il  ,  oppHgnabuntHr^ 
animi  ItaUmm  ,  g^  tjiviîS' 
buntur  ad  frodendam  fatriam»  . 
Lettre  46.  du. mois  d'AoûCi 

*575- 

23  M.  de  Thou  parle  auflt 
de  ceçte  ^entrevue  du  fils  &r, 
de  U  mère.  Ibi ,  dit-il  ,  rna- . 
trcm  gîr  fratrem    in  eccurfnm 
tjuî  vcnientes  complexus  ejf  , 
fruftr.f.qne  monitus  fer  vifcers-f' 
materna,  ut  fe  refpiceret  ,    nt-  , 
é^ue    momentanée     frojper  itatij 
i.e  pQtcatia  difoindinm  pil nfis(^ 
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Voa§  aurez  vu  ,  avant  que  cette  lettre  arriva 
à  vous ,  la  nouvelle  de  la  prife  de  Bude  en  Hon- 
grie *4  fur  le  Turc  :  toutefois  il  reçoit  encore 
aux  Chrétiens  quelque  Fort  à  prendre  ,  qu'ils 
efperoient  d'avoir  bientôt ,  comme  ne  pouvant 
être  fecouru.  Il  y  a  encore  ici  quelques  nou- 
velles du  Royaume  de  Suéde  »5  ,  mais ,  li  elles, 
fontvrayes,  vous  les  aurez  fù es  par-delà  plutôt 
que  nous  ici.  A  tant ,  &c.  De  Ferrare  ,  ce  der- 
nier d'Odobre  1598. 


gterna  fojlhahtret.  Kenfrof- 
irrta,  reftfmt  ,  (^  in  prtiina 
quam  amflijfimam  fuh  illo 
impcrio  adeptus  ejl  ,  ad  extre- 
mura  confeauit  ,  relira  filio 
■patern£  pugnacitatis  ^  fsrtis 
in  farte  harcde,  Riit.  lib. 
127.  M.  le  Cardinal  d'Of- 
fat  &  M.  de  Thou  ne  con- 
viennent pas  quant  à  Tan- 
née ,  le  premier  racontant 
ce  fait  comme  arrivé  en 
1598.  &  l'autre,  le  plaçant 
en    1602. 

24  Bude  fut  bien  afîîegée 
par  le  Comte  de  Swartzcm- 
berg  ,  mais  ce  Général  n'y 
fut  pas  fi  heureux  qu'il  l'avoit 
été  à  lavarin  ,  car  après 
avoir  pris  la  ville  de  Bude, 
il  n'en  pût  jamais  prendre 
la  citadelle  ,  devant  laquelle 
il  perdit  beaucoup  de  monde. 
De  fcrte  qu'il  fut  obligé  d'a- 
bandonner fon  entrcprife  ,  & 
de  •  retirer  foh  armée.  Le 
Piafeckl  dit  ,  qu'il  y  retourna 
en  1599-  mais  inutilement, 
finon  qu'il  prit  le  Bafla  de 
Jude  ,  qui  étoit  forù  de  fa 


place  ,  pour  découvrir  les 
Impériaux  :  lequel  fut  en- 
voyé  prifonnier  à  Vienne. 

25  Au  mois  d'Odobre  de 
1598-  Sigifmond  ,  Roi  de 
Suéde,  &  de  Pologne,  qui 
étoit  venu  en  Suéde  ,  poui: 
s'opofer  aux  mauvais  dcfleins 
du  Duc  de  Sudermanie  ,  fon 
oncle  ,  fil  la  faute  de  retour- 
ner en  Pologne  ,  malgré  ks'- 
avis  de  fcs  plus  fidèles  fervi- 
teurs  ,  qui  lui  prédirent  , 
que  s'il  ne  reftoii  en  Suéde , 
dans  un  tems  où  fa  préfence 
y  étoit  néceflaire  ,  ceux  qui' 
y  tenoient  fon  parti  ,  Ta» 
bandonneroient ,  &  fe  join- 
droient  à  fon  oncle  ,  dès 
qu'il  feroit  hors  du  Royaume. 
Ce  qui  advint  en  effet  ,  & 
rendit  le  Duc  le  maître  ab- 
folu  de  la  Suéde.  Et  ttA  te- 
tia  Suecia  ,  dit  le  Plafecki  , 
ta  pftepatem  Caroli  Vmc'is 
ccnccjjit,  il  eft  encore  parlé' 
de  cette  ufurpation  dans 
quelqu'une  des  lettres  fui-' 
vantes. 
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L  E  T  R  E     C  L  X. 
^   A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Nous  penfions  ,  que  l'ordi- 
naire dût  partir  pour  Lion  le  dernier  d'Oc- 
tobre,  duquel  jour  auflî  eft  ma  dernière  lettre; 
snais  il  eft  encore  ici ,  pour  n'avoir  allez  de  let- 
tres pour  fournir  aux  frais,  qu'il  lui  faut  faire 
en    ion  voyage.     Cependant  ,  j'ai  recouvré  la 
copie  du  Bref,  que  le  Pape  a  écrit  au  Conné- 
table de  Caftille  ,  Gouverneur  de  la  ville  Se  Du- 
ché de  Milan  ,  hr  le  vol  qui  fut  fait  à  Mon- 
fieur  de  Luxembourg  fur  le  Lac-Major  ,  le  xo. 
<l'Od:obre  ;  &  la  vous  envoyerai  avec  la  préfen- 
te.    S.  S.  en  a  parlé  avec  grande  afedion  au  Duc 
de  Seflè,  Ambailàdeur  pour  le  Roi  d'Efpagne , 
lui  recommandant  d'en  écrire  audit  Connétable , 
auquel  S.  S.  en  parlera  encore,  quand  il  fera  ici 
avec  la  future  Reine  d'Efpagne  ;   au  devant  de 
laquelle  eft  allé  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ^  dès  le  5.  de  ce  mois  ;  &  l'atend-on  lui  pour 
ce  jourd'hui  :  mais  elle  ne  doit  arriver  que  d'ici 
à  huit  jours. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en 
cette  ville  vendredi  au  foir ,  6.  de  ce  mois,  & 
je  lui  fis  la  révérence  comme  il  defcendoit  de 
caroflè  ,  &  faluai  tous  les  Prélats  de  fa  fuite  ,  qui 
fe  louent  tous  grandement  du  Roi ,  &  de  vous, 
6c  de  toute  la  France.  Je  le  verrai  plus  ample- 
n:ient ,  &  en  aprendrai  davantage. 

On  nous  donne  efperance  ,  qu'après  la  céré- 
monie dts  époufailles  de  ladite  Reine  d'Efpa- 
gne,  nous  nous  en  retournerons  à  Ro.ne,  où 
nous  nous  defirons  tous.    Mais  avant  que  tout. 
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o)ît  achevé  ici ,  nous  ferons  fi  avant  vers  1  hy- 
er  ,  que  je  ne   m'en  puis  afsùrer,  &  même  que- 
ependant  il  pourroi?:  venir  au  Pape  quelque  ac- 
es de  goûte,  dont  Dieu  le  garde. 

Monsieur  iê  Cardinal  Aldobrandin  vient  de 
^tour  de  ladite  Reine ,  &  dit ,  qu'elle  arrivera 
lecredi  au  foir  ,  1 1 .  de  ce  mois  ,  à  quatre  mil- 
îs  d'ici,  en  un  lieu  apellé  l'Ifle  ;  &  le  12.  lui 
•ra  faite  l'entrée  en  cette  ville.  A  tant ,  6cc,  De 
errare ,  ce  9.  Novembre  1598. 

L  E  T  R  E     C  L  X  L 

A  u    R  o  y. 

IIRE  , 

Le  Pape  m'a  envoyé  quérir  ce  jourd'hui ,  & 
l'a  dit  ,  que  pour  le  fait  des  Jéfuites  ,  qui  le 
'availloit  grandement ,  &  dont  il  m'a  voit  parlé 
^rnierement  ,  il  vouloit  envoyer  vers  Votre 
lajefté  r£vêque  d'Atrie  ,   nommé  par   V.M. 

I  l'Archevêché  d'Arles  ^  :  Que  ceux  de  cette  So° 
été  defiroient  aufii  y  envoyer  un  des  leurs  ;  à 
voir ,  le  Père  Lo^enzo  Ma;jh  ,  perfonage  fort 
ge  &  modéré  ,  fujet  de  la  Seigneurie  de  Veni- 
:  ^  ,  lequel  fut  autrefois  en  France  ,  du  tems 

:    Hjratio  del  Mtnte  ,  Na-  nal    d'OfTit  ,   vouloit  fe  fer- 

II  ain.  Il  ne  joiiit  pas  vir  en  ladite  charge  de  l'Ar- 
hg-tems  de  cet  Archevê-  chevêquc  d'Arles  ,  il  mc 
ie  ,  où  il  mourut  en  1603.  f^'nible  qu'il  s'en  aquiteroit 
liLint  tout  fon  bien  à  fon  très-bien.  Car  il  eft  fage 
llifc.  Henri  IV.  aimoit  Prélat  &  Gentilhomme  , 
It  ce  Prélat  ,  &  defiroit  avec  lequel  j*aurois  plii;îr  de 
n    le  Pape    lui  donnât  la  triiter. 

3inoiature  de  France.  [Si  2  Lorenxji  Ma^gie  ,  natif 
î  Sainteté  ,  dit-  il  dans  de  Brefiia  ^  \i[\c  apartenante. 
li  de  fes  lettres  au  Cardi-    à  la  République  de  Venile.   ^ 
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du  feu  Roi  5  auquel  il  donna  toute  fatisfadicr 
ëc  contentement  :  qu'il  louoit  leur  defir  ;  mai 
ne  vouloit  qu'aucun  d'eux  y  allât  fans  Paflèpor 
de  V.  ^î,    pour  les  inconv-eniens  qui  s'en  pour 
roient  enfuivre  ,  &  aigrir  davantage  les  matie 
res  :  qu'il  m'a  voit  fait  apeller  pour  médire  ce 
la  ,  &  que  j'en  écriviffe  à  V.  M.  &  la  fupliad! 
de  fa  part  ,    qu'il  vous  plût  envoyer  un  Paflè 
port  pour  ledit  Fere  Lo.-enzo  Ma.^io  :  qu'il  s'et 
pourroit  trouver  auprès  de  V.  M.  qui  n'en  fe 
roient-  point  d'avis  ;  mais  qu'il  favoit  bien  qu' 
vous  fdifiez  profefllon  de  lui  vouloir  complnire 
comme  il  vous  aimoit  de  tout  fon  cœur  ;  &  qu 
vous  étiez  d'un  naturel  û  bon  &  fi  généreux 
qu'il    penferoit  bien  obtenir  de  vous  une  chof 
^îus  diticile  :  qu'il  vous  prioit  donc  de  faire cel 
pour  l'amour  de  lui  ,  tk  ne  lui  refufer  point  uri' 
chore,,qui  ne    vous  obligeroit  â  faire. plus  n 
moins  ^  &  qui  s'acordoit  même  à  des  ennemi 
en  tems  de  guer^   ouverte.    Je  n'ai  point  vou 
îu' entrer  à   lui  faire  des  dificultez  mal  à  propo 
&  fur  le  champ,  &  en  chofe  qu'il  montroitavoi 
fort  à  cœur  ,  &  qu'il  me  difoit  avec  tant  d'ex 
preliîon  &  dedcbonnaireté  ;  miisje  lui  ai  répor 
du  feulement,   que  j'obeirois  à  Ton  commande 
ment.    Après  cela  il  m'a  demandé  ,  fij'avoisv 
Monfieur  le  Légat  :  &  je  lui  ai  répondu  qu'oui 
auiTî- tôt  qu'il  fut  defcendu  de  carollè  à  fon  arr 
vée.    Et  il  m'a  dit ,  qu'il  étoit  tout  françois ,  6  ' 
qu'il  difoit  très-grand   bien  deV.  M.  â  laquel! 
je  prie  Dieu  qu'il^cionne  ,  Sire,  5cc.    De  Ferran 
ce  .9,  de  Novembre  1598, 
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L  ETRE    CLXIL 
A^- MONSIEUR    DE    VILLE  ROY. 


M 


O  N  s  I  E  u  R  5  Par  la  lettre  que  j'écris  aa 
Roi  ,  vous  verrez  comme  le  Pape  defire, 
qu'il  plaife  à  Sa  Majelîé  envoyer  un  PafTeport, 
pour  le  Père  Loren\p  Ma^g-o  Jéliiite  ,  qui  fut 
en  France  &  en  Cour  en  l'an  1587.  duquel  vous, 
pourrez  vous  fouvenir  ,  comme  feront  aulîl 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  ,  M.  le  Mar-r 
quis  de  Pifany  ,  &  M.  .de  Gondiv  Et  à  la  vé-t 
rite  ,  on  ne  pou  voit  faire  éledion  de  perfonne, 
iplus  difcrete  ,  &  modérée  ,  ni  de  pays  moins, 
lufped  ,  &  de  qui  le  Roi  5  &  vous  tous ,  puiffiez 
demeurer  plus  fâtisfaits.  Le  Pape  m'a  comman-, 
dé  d'en  écrire  non  feulement  au  Roi ,  maisauîfi, 
à  vous»  J'ai  mis  en  la  lettre  deS^M,  purement, 
&  fimplement  ce  qu^iî  m'avoit  dit,-  Quant  à. 
vous ,  je  n'ai  point  eu  autre  charge  particulières- 
dé  S.  S.  que  fimpîement  de  vous  en  écrire  :  & 
ne  fâchant  que  vous  en  dire  ,  je  m'en  remets  à. 
votre  bon  jugement.  Bien  crois-je  ,  qu'outre, 
les  raifons  ,  que  le  Pape  m'a  alléguées,  il  y  a«"> 
roit  plus  de  mal  à  lui  refuferce  contentement, 
qu'il  demande  avec  tant  d'afedion  ,  &  qui  enf  a, 
ne  vous  oblige  à  rien  ,  qu'il  n'y  en  fauroit  avoir 
à  le  îulacorder.  Alns,  ii  vous  avez  à  tolérer 
ceux  de  cette  Société  ,  qui  fon«t  demeurez  au 
Royaume  hors  le.  défroit .  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  comme  je  ne  puis  croire  autrement ,  &  en 
ai  été  toujours  d'avis  ,  &  le  vous  ai  écrit  diver-- 
les  fois  ,  pour  la  réputation  &  pour  le  bien  des 
iafaires  du  Roi  ,  &  non  pour  aucune  particulie-r 
ice.afedion  ,  que  je  leur  porte  j  il  me  femble,. 
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que  vous  pouvez  vous  fervir  ,  &  devez  être  bien 
aifede  cette  requêre,  qu'on  vous  fait ,  &  du  voya- 
ge qu'on  defire  faire  vers  vous ,  comme  d'un 
moyen  de  montrer  puis  après  au  Pape  ,  que  ce 
fera  pour  fon  refpeft  feul  ,  &  à  fon  inftance, 
que  vous  vous  ferez  enfin  réfolus  à  cette  tolé- 
rance ;  &  que  fans  le  defir  que  le  Roi  aura  eu 
de  lui  complaire  ,  i^  en  feroit  allé  autrement, 
ledit  Père  Ma^gio  eR  âgé  de  68.  ans  ,  &  a  pour 
compagnon  un,  qui  en  a  6i.  &  pour  des  infir- 
mitez  ,  qui  pourroient  furvenir  à  l'un  &  à  l'au- 
tre, ilsontbefoin  d'un  troifiéme,  &  encore  d'un 
quatrième  ,  qui  entende  &  parle  françois.  Par 
Einfi  on  defire  ,  que  ledit  Palîeport  foit  pour  le- 
dit Père  Ma^^io  ,  &  pour  trois  autres.  Et  d'au- 
tant qu'il  pourroit  être  que  l'Evêque  d'Atrie , 
dont  efl:  fait  mention  en  la  lettre  du  Roi  ,  &  le- 
dit l?QïçMi[^po  ,  ne  pourroient  partir  en  même 
tems,  ou  iroient  par  divers  chemins  ;  on  defire 
Êufll ,  que  le  Pafleport  foit  conçu  de  façon  qu'il 
puifTe  fervir  audit  Père  ,  foit  qu'il  aille  en  com- 
pagnie dudit  fieur  Evêque  ,  ou  autrement.  Au 
demeurant ,  ledit  Pafleport  pourra  être  baillé  par 
delà  à  l'Abbé  Bandmi  ,  qui  Penvoyera  au  Pape  ; 
Gu  me  pourra  être  envoyé  à  moi ,  qui  le  baille- 
rai à  S.  S.  A  tant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne ,  &c.   De  Ferrare ,  ce  9.  de  Novembre  1598. 

L  E  T  R  E     CLX  III. 

A    MONSIEURDE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  J'avois  déjà  Eiit  ma  dépêche- 
par  l'ordinaire  de  Lion,  &  baillée  au  Maî- 
tre dçs  courriers  ,  quand  j'ai  reçu  trois  de  vos 
dépêches  cejourd'hui  après. diner ,  par  un  extraor^ 
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maire  venu  de  Lion  :  defquelles  il  y  en  avoit 
eux  à  moi ,  &  une  à  Monfieur  de  Luxembourg,. 
Les  miennes  contenoient  une  lettre  du  Roi  du  4, 
k  trois  vôtres,  deux  du  8.  &  une  du  n.d'Odo- 
>re,  avec  une  de  S.  M.  pour  le  Grand-Duc  de 
Tofcane.  Celle  de  Monfieur  de  Luxembourg 
ontenoit  deux  lettres  à  lui  ,  une  du  Roi  du  4. 
k  une  vôtre  du  7.  du  même  mois  d'Odrobre , 
vec  une  pour  le  fi^ur  Mirio  B^ndrni  ;  une  pour 
A.  Poitevin  ;  une  pour  le  Maître  des  courriers  ; 
m  paquet  pour  M.  l'Eveque  de  Volterre  ^  ;  & 
les  Lettres  royaux  touchant  l'Abbaye  de  S.  Ho- 
lorat  de  Lerins  en  Provence  ;  &  encore  un  pe- 
lit  paquet  de  quelque  particulier  à  Monfieur  de 
-uxembonrg.  J'ai  ouvert  la  lettre  du  Roi  ,  & 
a  vôtre  à  mondit  fieur  de  Luxembourg  ,  fuivant 
t  commandement  ,  que  S.  M.  &  vous ,  m'en 
aifiez  par  celles  qui  s'adreflbient  â  moi  ;  &  vous 
épondrai  fommairement  à  ce  qui  aura  befoia 
e  réponfe,  tant  des  une?  qu;  d  es  autres  d  fi->é- 
hes  /  pour  bail'er  cette-ci  au'dit  courrier  or'di- 
laire  avant  qu'il  parïe. 

Premièrement  donc,  je  remercie  &  loue  Dieu 
le  tout  mon  cœar  ,  de  ce  qu'ayant  permis ,  que 
2  Roi  eut  eu  trois  jours  la  fièvre,  il  lui  a  plu 
en  délivrer  fi  tôt,  &  le  remette  en  bonne  fan- 
é  ;  &  le  prie  qu'il  la  lui  maintienne  &  acroifle 
e  bien  en  mieux  ,  <5c  nous  le  conferve  longue- 
lent ,  pour  Ton  honneur  &  gloire  ,  pour  le  fa- 
it de  la  France  ,  &  bien  de  toute  laChretien- 
f ,  &  pour  l'ornement  &  décoration  de  ce  fie- 
e.    Et  ne  manquerai  de  faire  part  de  cette  bon- 

I    Luc  AUmanni  ,  aupa-  s'étoit  retiré  ,     après  s'ctrc 

jivant  Evêque  de  Màcon  en  démis  de  i'Evéché  de   Vcl= 

ourgogne-    H    mourut     ea  terre, 
Szj.    i     Florence  ,    où  ii 
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ne  nouvelle  à  ceux  de  cette  Cour,  à  qui  j'eftimfr: 

rai  qu'elle  aportera  plus  de  pîaifir. 

Au  demeurant ,  j'ai  été  bien  aife  d'être  déli- 
vré du  foupçon  ,  que  j'avois  qu'on  m'eut  em^ 
blé  quelqu'une  de  vos  dépêches  ,  comme  vous 
verrez  par  ma  lettre  du  dernier  d'Odtobrc  ;  & 
efpere  auiîi  ,  que  celles  que  je  vous. fis  des  i-ji 
&  z8.  Septembre,  vous  auront  été  rendues. 

J'ai  bien  noté  ,  &  reverrai  encore  mieux  le 
contenu  des  Infdites  dépêches ,  tant  à  Monfieui 
de  Luxembourg  ,  qu'à  m.oi  adrefîees,  &  m'er 
aiderai  pour  le  fervicedu  Roi  aux  ocafions ,  qui 
s'en  ofriront ,  &  repreienterai  â  N.  S.  P.  en  temî 
6c  lieu  tout  ce  qui  eft  pour  être  traité  avec  S.  Si 
8c  vous  en  rendrai  compte.  Bien  lui  tairai-je, 
jufques  à  ce  que  j'aye  réponfe  de  vous  à  celle- 
ci  3  .que  le  Roi  fe  veut  acommoder  au  vouloii 
de  S.  S,:  touchant  les  Jéfuites.  Defquels  mot?' 
j'ai  bien  noté  la  limitation  ,  que  vous  y  avez 
apofée  à  la  marge  de  la  lettre  de  votre  main  à 
Monfieur  de  Luxembourg  :  &  ai  eftimé  le  de- 
voir ainfi  faire  -  ,  à  caufe  de  l' Ambaflàde ,  qu'on 
vous  veut  envoyer  ;  ëc  du  Paflëport  qu'on  vous 
demande  5  comme  vous  verrez  par  mes  lettres 
au  Roi  ,  &  à  vous  du  9.  de  ce  mois  iur  ce  pro- 
pos.    Car  n  jedifois  à  préfent  ceci ,  on  ne  lair- 

2  11  ëtoit  bon  de  ne  point  n'en  prit  ocafion  de  deman- 

dire  encore    cette  claufe  au  dcr  plus  hardiment  le  retour 

Pape  5  pour  lui  faire  trouver  de  ceux  qui  en  étoient  fortis: 

enîuite  meilleure  la  complai-  au  lieu    que  le    Roi    conti- 

fance  j    que  le   Roi    vouloit  nuant    de   fe    montrer    peu 

avoir  pour  lui    ,    fur  Je  fait  difpofé   à  tolérer  aucun  Jé- 

des    'éfuite^  :    comme    âuffr  fuite    en-  France  ,    le  Papa 

de  peur  que  la  grâce  de  ne  n'auroit  jamais  ofé  demander 

point  chaifer  de  France  ceux  pour  eux   deux   grâces  à  la 

qui  y  étoîent  reftez  ,  paroif-  fois  ,  l'une  de   tolcrcr  ceux 

fant  venir  du    propre  mou-  qu.i  y  reftoicnt  i    &  l'aui» 

vmimt    du,  Roi,    le  Pape  d'y  lapeller  les  abfçns»   ..^ 
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io'it  de  rous  envoyer  la  même  AmbafTade  ,  â 
caufe  qu'erk  toutes  façons  il  fai:^  que  l'Evêque 
dAtrie  aille  au  Roi  ,  pour  lui  prêter  ie  ferment 
de  fidélité  pour  l'Archevêché  d'Arles  ,  duquel 
il  fera  pourvu  avant  qu'il  parte  de  ce  païs  ;  6c 
loi  bailleroit-on  peur  charge  principale  de  de- 
mander ,  que  les  Jéfuites  qui  ont  été  chaflèz  du 
relTbrt  du  Parlement  de  Paris ,  y  fuflent  remis, 
Là  où  à  préfent  j'ai  découvert,  qu'on  ne  vous 
parlera  de  cela,  fmon  du  commmencem.ent ,  pour 
venir  puis  après  à  cette  demande  ,  qu'au  moins 
ceux  qui  font  reftez  au  Royaume ,  y  foient  to- 
lérez. Et  lors  vous  contenterez  le  Pape  &  eux 
de  ceci ,  qui  étant  dit  par  moi  dès  a  préfent ,  ne 
vous  tiendroit  lieu  de  rien  ,  &  rendroit  toute 
leur  Ambalîàde  vaine ,  &  pleine  de  méconten- 
tement. Et  fi  vous  aurez  fait  un  grand  plaifir  à 
S.  S.  d'avoir  ,  à  fa,  requête  ,  donné,  le  paflepoit 
pour  lé  Père  Maggio ,  duquel  vous  pourrez  en- 
core vous  fervir  ,  pour  mètre  en  exécution  lé 
triage  ,  que  vous  voulez  faire.de  ceux  qui  aur 
ront  à  être  toierez.  En  tout  événement ,  quand 
vous  ne  voudriez  point,  que  cette  Ambaflàde  fe 
fit  ,  toujours  ferez- vous  à  tems  de  vous  laifler 
entendre  &  de  ceci  &  de  cela  ,  quand  vous  m.e 
répondrez  à  cette-ci ,  &  à  madite  dépêche  du  9, 
Novembre  :  &  dire  qu'il  n'eft  point  befoin  qu'on 
prenne  cette  peine ,  &  que  pour  le  refped  dq 
Fane ,  vous  voulez  faire  telle  chofe  ,  &  rien 
plus ,  quand  bien  on  envoyeroit  qui  que  ce  fût. 
î"  mbien  que  ,  puifqu'ils  v^ous  donnent  d'euxT 
aes  ce  délai  ,  il  fembieroit ,  que  vous  le  de- 
.  cz  prendre  ,  &  atendre  ladite  Ambaflade  :  &; 
îii-me  d'autant  que  vous  avez  à  publier  cet  Edit 
touchant  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Refor- 
mée j  &^  qu'il  fera  bon  de  réferver  cette  concef^^  - 
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fion  jufques  après  ladite  publication  ,  pour  } 
fervir  de  quelque  léniment  &  adouciflèment 
Et  plût  à  Uieu  ,  que  vous  pùffiez  ajouter  h 
publication  du  Concile  de  Trente,  comme  h 
plus  bel  emplâtre  qui  s'y  pût  apliquer. 

J'cnvoyerai  au  Grand-Duc  la  lettre  ,  que  le 
Roi  lui  écrit,  &  lui  ferai  part  de  ce  que  vouj 
m'avez  écrit  touchant  lui  ,  autant  comme  j'efti- 
merai  être  à  propos.  Cependant ,  s'il  faut  payei 
les  dépens  de  la  Garnifon  du  Château  &  îflt 
d''If  depuis  le  mois  d'Août  ,  comme  je  cro. 
qu'on  le  voudra ,  il  vous  plaira  vous  fouvenii 
de  ce  qu'a  la  fin  des  comptes  qu'on  me  bailla  ,  i 
n'y  avoit  pour  les  derniers  quatre  mois  que  mil- 
le quatre  cens  foixante  &  dix-fept  écus  par  mois 
qui  eft  la  plus  modérée  &  douce  raifon  de  touî 
lefdits  comptes ,  pour  les  caufes  contenues  à  la 
fin  defdits  comptes  :  ce  qui  vous  épargnera  beau- 
coup de  peine  5  &  poQU-île  encore  de  frais. 

J'envoyerai  a  M.  TFvêque  de  Volterre  fon 
paquet ,  oc  donnerai  lefdits  lettres-royaux  au  Pro- 
cureur de  la  Congrégation  du  Mont-Caflîn ,  & 
ferai  tenir  le  refte  à  chacun  â  qui  s'adrefle.  Et 
loue  grandement ,  que  le  Roi  foit  en  délibéra- 
tion d'envoyer  par-deçà  Monfieur  de  Sillery , 
duquel  j'honore  &  révère  les  vertus  &  la  valeur, 
&  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir  ,  non  feule- 
ment pour  le  refped  du  Roi  ,  mais  auOTi  pour 
celui  de  fa  perfonne.  Il  eft  befoin ,  qu'il  vienne- 
bien  muni  pour  le  regard  du  Ma  rq  ni  fat  de  Sa- 
luées :  car  j'entens  ,  ^que  Monfieur  de  Savoye* 
nous  taille  beaucoup  de  befoigne  par  voye  de 
difpute  ,  &  deraifonsSc  moyens.  3.  Outre  que 

3  La  négociation  éioit  le     Prince  ne  fut  plus  fertile  c^t 
&rt  de  ce    Duc  ,  &  jamais    inventions  ,    en  cr^pedicn^ 
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:ous  les  artifices  ,  qui  fe  pourront  imaginer  par 
ieux  nations ,  les  plus  cautes  &  les  plus  fines 
du  monde  ,  y  feront  employez.  Et  quant  à  l'au- 
:re  tait ,  je  vous  prie  de  bien  conliderer  ce  que 
je  vous  ai  e'crit  des  huit  cas  de  la  parenté  fpiri- 
tuelle  par  Baptême  ou  Confirmation.  Car  un  de 
ceux-là  nous  fufiroit ,  &  feroit  la  voye  la  plus 
douce  qu'on  (auroit  trouver  pour  parvenir  là  où 
nous  defirons  4. 

j  Quant  à  M.  le  Préfident  de  Villiers  5 ,  jeîui 
jrendrai  aulli  tout  le  fer  vice  qu'il  me  fera  polfi- 
ble ,  étant  ,  longtems  y  a  ,  bien  informé  de  fes 
bonnes  &  rares  qualitez  :  aulfi  lui  ai-je  écrit ,  & 
bfert  mondit  fervice  tout  aulli-tôt  que  j'ai  en- 
tendu qu'il  aprochoitde  Venife,  &  en  atens  ré- 
ponfe  pour  toute  cette  femaine.  Et  fuis  bien  aile 
que  vous  ayez  écrit  par  lui  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal Prtiili  ;  comme  aulli  du  bon  ordre  ,  que  vous 
avez  donné  au  fait  des  courriers  de  l'ordinaire 
d'Efpagne,  &  de,  la  réfolution  du  Roi  pour  le 
regard  de  Madame  l'Amirale  ,  de  fa  fille,  qui 
ii'oitt  moins  befoin  de  la  protedion  de  S.  M. 
I  préicnt  qu'auparavant ,  comme  j'entens  par  les 
nis ,  qui  viennent  de  ce  côté-là. 


;n  ;').'  promptn  ,  en  prétextes ,  4  L'affaire  dont   Monfieur 

en  cAvillations  ,  en  détours  ,  d'O/Tat  parle  ici  ,  eft   celle 

&    en    déguifemens    ,   ain(î  de  la  difîbUuion  du   mariage 

.]u'il  fe  verra  dans  les  lettres  du  Roi  ,  que  M.  de  Sillery 

'^Jiy.mtes  ,  où  notre  Cardinil  avoir    charge    de  pourfuivre 

i  ■   nour  ainfi  dire  ,  diftillé  d'autant  plus    chaudement  , 

Ton  cfprit  ,  &  toute  fa  que  le    Roi  vouloir  abfolu- 

|uc,    à  réfuter  les  rai-  ment  époufer  la  Ducheife  de 

,    h  démêler  les  rufes  &  B^aufort ,  fa  maîtrefle. 

.i>;nrongcs  ,   &  à  contre-  ^  Ce  Préfident  fuccedoit  à 

T^.mcr  les  artifices  inépuifi-  M.  de    Maifle  en    i'Ambaf- 

blcs  de  ce  Duc  &  de  fcs  Mi  a  de  de  Venife. 
iïliitres. 
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Nous  avons  ici  les  mêmes  nouvelles  d'Efpa» 
gne,  de  TranfTilvanie ,  &  de  Suéde  ,  que  vous 
par  delà  ,  excepté  qu'on  tient  ici ,  que  le  jeune 
Roi  d'Eipagne  veut  garder  ce  que  fon  père  a 
fait ,  touchant  la  ceflion  &  tranfport  des  Païs-bas 
à  l'Infante  &  à  l'Archiduc  Albert  ^.  Jedefire, 
qu'il  perfevere  conftamment  en  cette  réfolution. 
La  Reine  future  d'Efpagne  arrive  ce  foir  à  qua- 
tre milles  d'ici  ,  &  doit  faire  fon  entrée  en  cette 
tille  demain.  A  tant,  &c.  Dt  Ferrare  ,  ce  ii, 
Novemb^re  1598. 


6  Herrccd  dit  que  TAr- 
chiduc  Albert  ayant  apris  en 
AllemagHc  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Philippe  II.  eut 
une  extrême  aprchcnfion  que 
Philippe  III.  n^  révoquât 
&  annuUât  la  donation  des 
Pays-Bas ,  dont  il  favoit  que 
le  Confeil  d'Efpagne  étoit 
peu  content  i  mais  que  Den 
Francifco  Gomez  Sandevai  , 
Duc  de  Lerme  ,  fon  favori  , 
acheva  de  le  déterminer  à 
fuivrela  volonté  de  fon  père. 
Ce  jeune  Roi  y  fut  encore 
induit  ,  par  une  autre  rai- 
fon  ,  que  les  Hiftoriens  ne 
difent  point  .,     &    que  feu 


Monfeigneur  le  Duc  d'Or- 
léans difoit  avoir  aprife  l 
Bruxelles  de  la  propre  bou- 
che du  Marquis  d'Aytone^, 
qui  y  tenoit  alors  la  place 
de  Premier  Miniftre.  C'ett 
que  Philippe  III.  favoit  dfr 
tout-e  certitude  ,  que  Tln^ 
fante  ,  fa  fœur  n'auroit  ja- 
mais d'enfans,  à  caufe  de  je 
ne  fai  quel  empêchement, 
&  que  par  conféquent  les 
Pays  -  Bas  retourneroient  , 
dans  quelques  années  ,  à  la 
Couronne  d'Efpagne.  Nota, 
que  l'Archiduc  &  l'InfaoK- 
étoient  fes  parains. 


LETR    E    CLXIV. 

A  MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Je  tiens  à  grand'  faveur  Sc 
honneur  l'avis  ,  qu'il  vous  a  plu  me  don- 
ner du  petit- fils  qui  vous  eft  né ,  &  m'en  con- 
jouis  avec  vous  de  tout  mon  cœur ,  priant  Diw 


1 
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:,'il  l'acroifîè ,  &  le  bénifle  de  toutes  fortes  de 
éne'di^tions.     Ceft  un    feigneur  de    plus   que 
aurai  en  lui ,  pour  exercer  ,  fi  Dieu  me  donne 
ie  ,  une  partie  de  la  gratitude  que  je  vous  rends 
our  tant  d'obligations  que  je  vous  ai.    Je  n'ai 
oint  encore  eu  grand  moyen  d'entretenir  Mon- 
ieur  le  Cardinal  de  Florence ,  depuis  qu'il  efl 
rrivé:  mais  l'A mbaffadeur   du  Grand-Duc  m'a 
;ît,  qu'il  fe  loue  grandement  du  Roi  &  de  vous  , 
]c  qu'il  n'eft  potlible  de   parler  d'homme  avec 
)lus  d'honneur  &  de  louange  qu'il  fait  de  vous. 
[^ulFi    l'a-t-il  bien  fort   afsûre   de  votre  bonne 
^feétion  envers  le   Grand-Duc  ,   Ton    muitre, 
iomme   il  le  veut  dire  plus  amplement  à   Son 
iMtefTe  même  ,  ayant  délibéré  d'aller  faire  les 
^tes  de  Noël  à  Florence ,  fa  patrie  &  fon  Ar- 
[hevêché.    Je    vous  remercie   très-humblement 
Se  ce  qu'il  vous  a  plu  faire  pour  le  Procureur 
Général   de  l'Ordre  de   Citeaux  ,   touchant   le 
;*rieuré   des  Oulieux  ,   &  prie  Dieu  qu'il  vous 
on  ne  &Co  De  Ferra  re  ce  1 1.  Novembre  1 598. 


LETRE    CLXV. 

A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

^rONSiEUR,  Par  l'ordinaire  de  Lion  ,  qui 
i.Vl  partit  d'ici  le  n.  de  cq  moi'  au  matin  ,  je 
ous  écrivis  plufieurs  lettres.  Maintenant ,  par 
ne  commodité  qui  fe  préfente  d'un  extraordi- 
aire,  je  vous  en  envoyé  un  duphcata^  ^  vons 
irai ,  que  la  Princelîè  d'Autriche  avec  PArchi- 
uc  Albert  n'arriva  point  à  1 1(le  le  11.  comme 
avoit  été  dit  ;  mais  bien  le  12..  qui  étoit  un 
îudi.  Le  lendemain  vendredi  13,  elle  fit  fon 
ntrée  fur  le  foir  ,  &  lui  allèrent  au-devant  tous 
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ceux  de  cette  Cour  :  &  même  les  Cardinaux  foi 
tirent  en  corps  &  en  pontifical  jufques  hors  1 
Porte  de  la  ville ,  &  Tacompagnerent  jufques 
la  grande  Eglife  &  au  Palais  ,  où  le  Pape  la  rc 
eût  en  Contilloire  public,  fans  bouger  de  fo 
iiege,  &  fans  mot  dire,  comme  je  le  fai  poi 
l'avoir  v\i  de  fort  près.  La  cérémonie  de  cett 
réception  fut  fort  courte  :  car  après  qu'elle  éî 
baifé  \qs  pieds  ik.  la  main  ,  on  la  mit  à  deux  ps 
près  du  Pape  ,  fur  la  main  gauche ,  tout  debout 
fc  puis  l'Archiduchefîè  ,  fa  mère  ^  ,  baiia  fen- 
blablement  les  pieds  &  la  main  ;  &  la  mit-on  a 
côté  gauche  de  fa  fille  autli  debout.  Après  elle 
l'Archiduc  Albert  baifa  tout  de  même  les  piec 
&  la  main  ,  ik  fut  embrafiédu  Pape,  &  bailée 
l'une  (Se  l'autre  joue  ;  &  le  mit-on  de  l'autre  côt 
du  Pape  ,  vis-à-vis  de  l'Archiduchelfe.  Cela  fait 
le  Pape  fe  leva ,  &  donna  à  chacun  une  béne 
didion  ,  &  s'en  alla.  Ladite  Princeffe  &  l'Ai 
chiducheflè  fa  mère  ,  &  l'Archiduc  Albert,  d( 
meurerent  en  la  place  où  on  les  avoit  colloque 
près  la  chaire  du  Pape ,  entretenus  par  les  deu 
Cardinaux  ,  qui  avoient  mené  ladite  Princef: 
aux  pieds  de  S.  S.  &  par  autres  Cardinaux  Di 
cres.  Et  comme  le  Pape  fut  hors  de  la  falle  d 
Confiftoire ,  &  la  preflè  un  peu  pafîée ,  on  m( 
na  ladite  Princeflè  à  l'apartcment,  où  elle  de 
voit  loger  avec  rArchiduchellèfa  mère  ;  &  pu 
ledit  Archiduc  Albert  au  lien. 

Le  famedi  14.  ladite  Princefîë  ,  &  l'Archi 
diKhefîè  fa  mère ,  &  l'Archiduc  ,  ouïrent 
melTe  du  Pape  ,  &  dînèrent  avec  S.  S.  L'apré 
dinée  ils  reçurent  les  vilites  ,  &  je  fus  faire  1 
compliment  envers  tous  trois,  comme ferviteu 

1   Marie  de  Bavière,  fille    ne,  fille  de  l'Empereur  Ee 
du  Duc  Albext  V.  &  d'An-    dinand  I.       •  ^ 


ÂNNE'E  M.  D.  XCVIÎI.  197 
dii  Roi.  Elles  avoient  un  truchement ,  qui  leur 
iiifoit  en  Allemand  ce  que  je  leur  difois  en  Ita- 
ien  ;  &  me  répondoit  à  moi  en  Italien  ce  qu'el- 
es  lui  avoient  dit  en  Allemand.  L'Archiduc 
n'avoit  point  de  truchement,  &  me  répondit  en 
Efpagnol  ». 

Le  dimanche  iç.  le  Pape  célébra  la  Mefïè  en 
Pontificat  ;  &  après  l'ofertoire  ,  époufa  de  fa 
main  lidite  Princefle  au  jeune  Roi  d'Efpagne  » 
tenant  le  lieu  dudit  Roi  l'Archiduc  Albert ,  fon- 
dé de  procuration ,  laquelle  fut  lue  avant  que 
commencer  l'ade  des  époufailles.  Et  après  que 
ladite  Princefîè ,  devenue  par  ce  moyen  Reine 
jd'Efpagne  ,  fut  ramenée  en  fa  place  ;  le  Pape 
époufa  aufli  de  fa  m.ain  l'Archiduc  Albert  à  l'In- 
fante d'Efpagne  ,  reprcfentée  par  le  Duc  de  Seffe  , 
fon  Procureur  ,  duquel  auffi  la  procuration  fuc 
lue  avant  que  procéder  à  ces  époufailles. 

Après  la  communion  de  la  Meflè  ,  le  Pape 
donna  à  communier  à  la  Reine  ^  à  l'Archidu- 
thefle  fa  mère  ,  à  l'Archiduc  Albert ,  &  audit 
pucdeSe(îè.  Et  quand  la  Meflè  fut  finie,  S.  S. 
Idonna  à  ladite  Reine  la  rofe ,  que  les  Papes  ont 
jacoùtumé  d'envoyer  aux  grandes  Princefles  , 
iqiiand  elles  fe  marient  3.    Au  demeurant ,  ni  ia- 

î  Prababîement  l'Archiduc  Pape    bénit    une    rofe  d'or, 

Mbi-n    voulut  parler   Efpa-  qui  efl  deftinée  pour  la  pre;- 

înol  à  Monileur  l'Evêque  de  micre   Princefle   Souveraine  , 

r^ennes,qui  faifoit  la  fonftion  qui  vient    à     fe   marier.    Et 

de    Minière  &    d'Ambafla-  c'eft  pour    cela  que    ce  Di- 

deur  de  France  ^  pour  mieux  manche  eft    apcUé  à   Rome 

foûtenir    la    dignité    du  Roi  ^^    Dnmenica    délia  RoÇz,    A 

i'i  fpagnc  ,  dont    il   repre-  propos  de    la  Rofe  d'or  ,  il 

fentoit  la  perfonnc  en  cette  ell  bon  d'  Iferver  en  paflant , 

cérémonie.  que  le    Pape    Innocent  XI. 

^    Tous    les    ans  ,  le  4.  ayant    envoyé    l'ép  e     .jc   le 

Dimanche    de   Carême  ,  ic  chapeau    bénits  au  feu    Roi 

TamellL.  K 
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dite  Dame  Reine  ,  ni  ledit  Archiduc  ,  n'eureiTt 
foint  de  lieu  au  chœur  pendant  que  la  Meflè  fe 
ce'lébroiE  ,  ains  étoit  ladite  Dame  Reine  avec 
rArchiducheilë  fa  mère ,  environ  Cix  ou  fept  pas 
hors  le  chœur  ,  en  pareille  hauteur  néanmoins, 
en  un  petit  tabernacle  ou  cabinet ,  qu'on  leur  avoit 
fait  du  côté  du  bout  de  l'autel  ,  où  l'on  dit  l'E- 
vangile :  d'où  elles  voyaient  dans  le  chœur  ,  & 
étoient  vues  de  ceux  qui  étoient  audit  chœur. 
Et  l'Archiduc  Albert  étoit  en  un  autre  fembla- 
ble  cabinet ,  du  côté  du  bout  de  l'autel ,  où  k 
dit  l'Epitre. 

Le  Duc  de  Seflè  ,  qui  efl:  ici  Ambafîàdeuj 
réfidant  pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  le  Connétable 
de  Callille  ,  &  autres  tels  ieigneurs  ,  n'a  voient 
point  de  rang,  &  fe  tenoient  debout  auprès  du 
lieu  où  étoit  l'Archiduc  ;  comme  les  Damej 
étoient  auprès  de  celui  où  étoient  la  Reine  & 
rArchiduchefîé  fa  mère.  Les  Ambalfadeurs  di 
l'Empereur  ,  &  de  la  Seigneurie  de  Venife  4 , 
étoient  en  leurs  lieux  acoùtumez ,  auprès  â^h 
chaire  du  Pape ,  tout  debout.  Les  Agens  n'oni 
point  de  rang  :  mais  comme  Evéque  ailjftant  di 
Pape  ,  j'érois  avec  les  autres  Evêques  ailiftans. 
Et  devant  ladite  Dame  Reine  être  encenfée  pai 
Pun  des  afliftans  ,  il  toucha  à  nioi  à  lui  allej 


de  Pologne  Jean  ITI.  ce 
Prince  les  refuf.i  ,  à  caure<5ue 
Le  Pape  avoit  oublié  d'y 
joindre  Ki  Rofe  d'or  pour 
la  Reine  fa.  femme  ,  inter- 
prétant cette  omiffion  pour 
une  déclantion  tacite  du 
Pape  &  de  la  Cour  de  Rome, 
contre  le  rang  qu'elle  tenoit 
entre  les  Têtes  Couronnécî. 
Quclc^ueiois  la  Rofe  d'or  eit 


envoyée  auHî  h  des  Princes^ 
Grégoire  XÎIl.  l'envoya  pai 
Je  Non:e  An::ih:lc  di  c/f9*\ 
au  Doge  de  Venife  Scbaftie»j 
Venier. 

4  L'AmbafTadcur  de  Ve-I 
nife  ,  qui  réfidoit  a'ors  auij 
pr^s  du  Pape,  étoit  le  Ché-I 
valier  Ci-'  M-JuAgo  quj[ 
avoit  été  fcpf  ans  Anibaili^l 
deur  en  France. 
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..iner  l'encen?.    Ce  qui  fut  pris  pour  un  bon 
1.  gure  ,  que  la  Paix  faite  entre  France  &  Elpa- 
gne  dureroit  ;  &  que  les  deux   Couronnes  & 
nations  vivroient  déformais  en  bonne  concorde 
&  amitié.    A  l'Archiduchefiè  ,  &  à  l'Archiduc  , 
Fut  donné  l'encens  par  le  feigneur  Adomo  ,  qui 
étoit  naguère  en  France  avec  Monfieur  le  Lé- 
gat ,   a  caufe  d'un  ofice  de  Soudiacre  ,  qu'il  a 
en   la  chapelle    du    Pape.    Le  foir  du  diman- 
«he ,  il  y   eut   bal  chez    la  Reine.    Hier  lun- 
jdi  au  matin ,  Monfieur  le  Cardinal    Aldobran- 
nin  lui    donna   à    dîner  ,   avec  l'Archiduchefiè 
&  l'Archiduc  ,  &  aux  princiqaux  feigneurs  ,  qui 
les  acompagnoient.     L'aprés-dînée  il  y  eut  une 
•eprefentation  en  forme  cie  Tragédie  de  l'hiftoi- 
e  de  Judith  ,  jouée  par  les  Ecoliers  des  Jéfuites 
ie  cette  vilie.     On  a  tertu  jufques  ici ,  que  la- 
1ite  Dame  Reine  partiroit  demain  :  maintenant 
Dn  parle  de  quelque  délai  plus  long.     Chacun 
"e  loue  de   la   modeftie  &  courtoifie  de  ladite 
3ame  Reine,  &  de  fa  mère,  &  de  l'Archiduc  ?, 
|ui  fe  font  contentez  des  honneurs ,  qu'on  leur 
i  voulu  départir  ^^  ;  &  fe  Ibnt  bien  volontu  rs 
icoramodez  à  ceux ,  qu'on  defiroit  d'eux.   Mais 
e  Connétable  de  Caftillea  encore  fait  des  fi.n- 
::s  "  ,  ayant  apellé  infolent  M.   Vif  conte  ,  E/ê- 


5  Adàita  modtjlia  fama  ,  Monfieur  de  Luxemlourg 
'■■'■  neqae  ftifnmis    mortalinm  parle     dans  une   de    ks   let- 

.^endacfl ,  dr  À  Bits  ajîi-  très  du  Roi,  du  4.  de  Sep- 

■^'■■r.  tcrnbre    1598.    [  Le  Conné- 

6  La  civilité  des  Etran<;,ers  table  de  Caftille  ,  dit-il  ,  à 
)erd  .toute  la  grâce  ,  quand  ion  arrivée  à  Feir.ue  ,  auflî- 

:e  n'eit  pas   volontaire.  tôt  qu'il  eut  baifé  les   pieds 

7  Monfieur  d'OITat  dit  au  lape  ,  s'afîït  fur  rdca- 
r.c<ire  ,  parce  que  ce  Conné-  belle  ,  qui  elt  toujours  à 
.'ible  avoit  déjà  fait  une  côté  de  Sa  Sain.ct"^  ,  où 
iuite     extravagance  ,   d-j.u  il    y    a   un    carreau    de  ve- 

K2 
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que  de  Cervie ,  un  des  deux  Evêques  Nonces 
que  le  Pape  a  voit  envoyez  à  l'Ifle ,  pour  y  rece- 
voir &  fervir  ladite  Reine  ;  &  ayant  encore  vou- 
lu en  ladite  entrée  précéder  le  Collège  des  Car 
dinaux  ^.  Et  pour  ce  qu'on  ne  le  lui  voulut  fou- 
frir ,  s'en  eft  allé  ,  &  fait  en  aller  les  autres  fei^ 
gneurs  ,  qui  marchoient  avec  lui  ,  fans  aeora^ 
pagner  la  Reine,  leur  maîtrefiè,  en  un  adeii 
foîemneî.  A  tant ,  &c.  De  Ferrare  ,  ee  matéH 
i>.  Novembre  1598. 

lours  ,  fur  lequel  on  a  acoiî- 
tumé  de  tenir  la  clochete , 
&  de  mètre  les  lettres  &  mé- 
moriaux qu'on  lui  prcfente  : 
dont  le  Maure  des  Cérémo- 
nies lui  dit  tout  haut  ,  qu'il 
fe  levât  &  fe  tint  debout  : 
ce  qu'il  fit ,  non  ^aus  un  peu 
de  rlfée  des  Cardinaux.  Bel 
exemple  de  ce  que  difoit 
le  Koi  Louis  XL  que  quand 


orgueil  marche  devant  ,  ho« 
te  le  fuit  de    bien    prés. 

8  L'Archiduc  même,  quf 
étoit  fils ,  petit-fils  ,  &  frer 
d'Empereurs  ,  n'eût  pas  I 
penfée  ,  de  précéder  le  Col 
lege  des  Cardinaux.  Comcfla 
bîlis  adrogantiarn  modefiur. 
è  froximo  txemflum  oncrs 
bat. 


LETRE       CLXVI. 


A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,   La  dernière  lettre ,  que  j 
vous  ai  écrite ,  étoit  du  17.  jour  de  ce  mois 
Cette-ci  fervira   pour    continuation  des  chofe 
que  je    vous  y  écrivois.   Le  lendemain  donc 
qui    étoit    le   mecredi    18.    la    Reine    d'Efpai 
pne  partit  de  Ferrare   de  matin  ,  pour  s'acnel 
miner  vers   Milan.-    Monfieur  le  Cardinal   Ail 
dobrandin  alla  avec  elle  ,  pour  l'acompagner 
non  feulement  tant  que  l'Etat  du  Pape  dureroit 
mais  auffi  jufques  à  ladite  ville  de  Milan.    %ï\ 
cette  folemnité  des  époufailles  de  ladite  Dam( 
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:eine  ne  s'eil  trouvé  aucun  Prince  d'Italie ,  ex- 
:epté  le  Duc  de  Mantoue  comme  inconnu  , 
fans  fe  laiiîèr  vifiter  ,  ni  même  voir ,  linon  c]ue 
e  moins  qu'il  a  pu  ,  ayant  fuivi  ladite  Dame 
Lveine  depuis  Mantoue  ,  où  il  i'avoit  reçue  Se 
traitée  deux  jours  &  demi ,  quand  elle  veaoit  a 
Fer rare. 

j  Par  mes  lettres  précédentes  ,  je  vous  avois 
jfcrit,  comm.e  Monfieur  d'Aumaîe  %  acom.pa- 
é:noit  en  ce  voyage  l'Archiduc  Albert.  S'il  eût 
hé  réconcilié  avec  le  Roi  ,  je  le  fufîè  allé  \ih- 
:cr  comme  Prince  valTàl  Se  fujet  de  S.  M.  mais 
^"  s'étant  remis  en  la  bonne  grâce  du  Roi, 
limai  ne  devoir  point  aufiî  faire  femblant  de 
.av  oir  qu'il  fut  en  cette  troupe.  Mais  le  même 
jour  de  mardi  17.  après  que  je  vous  eus  écrit 
pc  envoyé  la  lettre ,  dont  je  vous  ai  fait  raention 
pu  commencement  de  cette-ci ,  il  me  vint  voir , 
pour  avoir  fu  ,  comme  il  me  dit  lui-même  , 
que  je  faifois  les  afaires  du  Roi  ;  Se  pour  la  ré- 
vérence &  dévotion  qu'il  difoit  rendre  à  S.  M. 
Il  fut  environ  une  heure  avec  m,oi.  Tous  les 
ipropos  qu'il  me  tint  furent  fort  fages  &  modeftes , 
Se  h  plupart  en  déclaration  du  grand  defir  , 
qu'il  difoit  avoir  d'être  reçu  aux  bonnes  grâces 
du  Roi  ;  &  de  fa  très-humble  afedtion  Se  dévo- 
Ition  envers  S.  M.  &  du  très- fidèle  fervice  qu'il 
■ni  vouloit  rendre  toute  fa  vie.  Au  demeurant , 
il  s'excufoit  des  chofes  pallées,  &  du  voyage 
/ne  qu'il  alloit  faire  en  Efpagne  avec  ladite 
ne  &  Archiduc  ;  &  s'éforçoit  de  montrer , 
!  n^avoit  point  été  des  pires  de  la  Ligue.  Se 
\noit  de  ce  que  la  Cour  de  Parlement  avoit 
procédé  contre  lui  avec  plus  de  rigueur  &  d'a- 

I    Charles    de    Lorraine  ,   Duc  d'Aumale  ,   coufin  ger 
mx-à  du  Duc  de  Mayenne. 
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nimofité  ,  que  contre  aucun  autre  de  fa  qualité  ^ 
Difoit  avoir  envoyé  un  lien  gentilhomme  ver 
le  Roi ,  pour  expofer  à  S.  M.  le  defir  ,  qu'i 


a  Au  mois  de  Juillet  de 
*595.  le  Parlement  avoit  fait 
écancler  fon  effigie  en  Grè- 
ve  ,     &  attacher    les  quar- 
tiers   à    quatre    potences   , 
plantées    aux  quatre  princi- 
pales avenues  de  Paris.    [  Le 
Parlement  y  alla  un  peu  trop 
▼îte  ,  dit  le   Chancelier    de 
Chivemy  dans  fts  Mémoires , 
ft'étant   a  propos    de    défef- 
perer   jamais    des  perfonnes 
^e  telle    condition.    Car  ce 
Duc  ,  outré  de  défefpoir  d'un 
fi  extraordinaire  traitement , 
fe  jettâ    tout-à-fait  du  côté 
du  Roi    d'Erpao;ne,  &  alla^ 
trouver  l*Archiduc  etî  Flan- 
dre ,  qti,i  ree  £n<iFïqaa-  fss  ie 
îé  fcîsn  recev-oir  ,  èc  puiBsJ 
aeîsnî  qei*il  f^u  ^  es  Ini  p'©- 
€.uT.:^nî  4^-    p^^if. .  -pemmm 
â'}iT-p.ip3g  :     êç   £ûnç  qu*i-l 
eut  plus  d'h<innieur  &  de  re- 
pos   en  Fiaadre  :,  qu'i  n'en 
eût    jamais  pu    recevoir   en 
f  rance  ,  où  il  fût    demeuré 
à  la  mifericordc  de  fes  créan- 
ciers ,  auiq'jcls  il  devoitplus 
qu'il  n'avoit  vaillant.    C'ell 
pourquoi  il  faloit  le  ménager 
ain.'i  que  c'étoit    l'intention 
du  Roi  ,  afin  de  le  confer- 
>er  pour  la  France  ,  &  non 
pour  l'Efpaone.  Mais  la  con- 
lideration  du  Parlement  n'al- 
la pas  jufques-là.   [    Ce  que 
î>en  Caries  Coloma  dit   au    fu- 
jet  de    l'Arrêt    foudroyant 


rendu  contre  ce  Due  ,  mérît 
d'être  raporté  ici.  [  Ceti 
rigueur  anticipée  ,  dit-il 
aigrit  fi  fort  l'efprit  gêné 
reux  de  ce  Prince  ,  qu'il  c 
prit  réfolution  d'êire  Efpa 
gnol  en  tout  &  par  tout  ;  i 
comme  tel  ,  en  arrivant 
l'avant-garde  de  l'infanteri 
Efpagnoie  ,  qui  marchoit  vei 
la  Fére  ,  il  quitta  publiqut 
ment  fon  écharpc  noire 
brodée  de  larmes  d'argent 
(  comme  la  portoient  le 
Princes  de  la  Maifon  d 
Guife  ,  depuis  qu'ails  açoier 
pris  les  armes  poui-  vangef  1 
mort  du  Disc  ic  d'u;  CafaiJiïsâl 
U-  mk  mm  éshâvffS:  mu^ 
^ii  â.  ^né&  $ffl  «g^âiiiitcé  (fi 

Maiio.n  as.  Sourgogae  ,  plt 
de  ^7-  ans  durant.  ]  Liv 
8.  de  fon  Hijïoire  des  Cr«« 
rcs  de  Flandre.  M.  de  Tho 
parlant  de  l'Arrct  du  Parlt 
ment  en  juge  à  peu  prt 
comme  le  Chancelier  de  Ch: 
verny.  Id  plerifque  fevertus  ^ 
inîempejlivum  vifum  ,  ctun  i 
eo  rcs  ejjlnt  ^  nt  Rex  cm 
Meduanio  reconeiliaretfir 
idcojKe  Contins  ,  qui  Lnteti. 
cam  fttmmo  arrnorum  f-rr^peri 
reliBus  fuerat  ,  autorc  Gaj 
parc  Schonbergio  Hantolii  Co 
mite  (  père  de  celui  qui  fut 
fous  le  règne  fuivant ,  Suri» 
tendant  des  Finances ,  M^' 
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ivoit  d'être  reçu  en  fa  bonne  grâce,  &  de  lui 
•endre  tout  le  "plus  humble  6c  h  plus  fidde  fer- 
/ice  qu'il  pourroit  ?  :  qu'il  fembloit  que  S.  M. 
lui  donnât  efperance  d'accepter  fa  bonns  vo- 
lonté ,  fous  condition  ,   s'il   obtenoit  certaines 


réchal  de  France  ,  &  Gou- 
verneur de  Languedoc^  irt- 
tcrccfjjt  ,  ^  ab  Achille  Har^ 
lae  primariû  frajide  f'.cilè 
ïiinpctravit   ,  ttt    dum     Rex  , 

Il  qui  tti.  :c  i:i  SeqnaKis  er.it  , 
urti  r  fiirct  ,  Senattîfconfitlti 
tx^CKtijfnfpcndcntHT. ^e  ^d  ad 
Saliquot  dics  tcnuit  ,  dmec 
iBierinymKS  Angimitins  ^  Se- 
\nator  vchemens  ,  Senat/iS  di~ 
]gnitater,j  ç^Rcgis  CK.-n  ea  ma- 
\jcjlaîcm  vhlari  catiffattis  ,  Jt 
q«:d  pnlflica  antoritate  d^cre- 
ftfm'  effit  y  friVAtoTHm  va-- 
h:iiaw  (kfpe-fûl^atiur  ,,  anf  ref- 

\  CHtiom  dsmaridar.ttftr^  W .  j^g 
Xhou  ajoute  ,  que  plus  d'un 
an  après  la  réconçilution  du 
Duc  de  Mayenneavec  !e  Roi, 
on  voyoit  encore  la  tcte  & 
les  quartiers  du  fantôme  du 
Duc  d'Aumale  ,  piantez  fur 
les  quatre  principales  por- 
tes de  Paris  ,  fans  qu'aucua 
ami  ni  ferviteur  domeftique 
de  la  nombreufe  Maifon  de 
Lorraine  fe  fût  mis  e^  peine 
de  les  enlever  de  nuit  ,  com- 
me font  d'ordinaire  les  an»is 
deî  moindres  bourgeois  fup- 
piiciez  ou  effiliez. 

l  I!   avoit  écrit  au  Roi  U 
Iç'ttts  /iiivanie  ; 


SIRE, 

Les  chofes  fajjecs  fe  peu  vent 
plutôt  regretter   qu' amandcr  , 
^.ujqaelles  Vexcufe  le  plus  fcu- 
ve/it  Jet  t  de  renonvelle'/ncrit  , 
C^   Veubliance  de  rem:de,   La 
gértérenfe  clémence     de  V,   M. 
f'eji  autant    fait     paro'strcen 
pardonnant    ,,  que   la  fr  ce  de 
fer    Armes    e,i  fubjugnant.    Si 
je  n'ai  pltittt  mérité  d'être  re~ 
csncilié  en  rhenr.ettr  des   bon- 
nes grâces  de.   V.-  M.  fefpsre 
(jne  U  même,  te-ms- y  qtù   nUen 
atxdii  fpare  f.  7»e  remetra  fsJus- 
fu*  (cljé4.'ffÀiiC{-  i;  g2?»"  li^'eile:  cûj^t^ 
^diiT-'a-r-Oi  ^  (pts:  cdmi^Ké  oiirm^ 
Ik ^^■ms  ^jsril  „  ^ûcxi^..x0: s^tud'-' 
sf^jn-.f.iis  Hjj  fp.e-iVx  lèki  it.c-iiis  fpuir 
'.IcméfS-ÎS.Cc.f  psiir:epioii .,  ^w-f ,, 
/ofc  .en  frrta  .t   aujûîrrd'kd  .'h 
V.  M.    les  arr.es   de    matrh- 
harnhle   fujetion  ç^    fervitude  ^ 
la    ftf plier     très  -himblcme^î 
d'jiîhlier  r^fy  pardonner  les   of- 
fî-ifs   payées    ,    c^  me  fùre  ^ 
s''il  Jtii  plaît  ,  participant  des 
effets  de  fa  royale  bonté  ,  pro- 
teftarit   de  demeurer  à  jjonais  , 
Sire  ,  de  V.  M.  Très-humble  , 
très-abéiffant  ,     ^   très-fidclt 
f«jct  ^  ferviteur. 

Le  Duc    d'Aumaie. 
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grâces  pour  le  Ûquv  Antonio  P^r^;!:  4,  plutôt qn< 
purement  &  fi triplement  :  cju'il  vouloit  bien  fai- 
re pour  ledit  fieur  Ant.nio  Ferez,  tout  ce  qui  fe- 
foit  en  fa  puiflance  ;  mais  qu'il  lui  fembloit  . 
<|ue  comme  fa  qualité  &  fa  caufe  étoit  fort  di- 
ferente  de  celle  dudit  (leur  Ferez. ,  fa  condition 
aufli  ne  devoit  dépendre  de  celle  dudit  iieur  Pe- 
rez.  S  :  quiH  vouloit  envoyer  de  nouveau  ledit 


4  Lorfque  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  &  d'Efpa- 
gne  s'aHemblerent  à  V^ervin  , 
pour  traiter  la  Paix  ,  Antc- 
tfio  Ferez  écrivit  une  lettre 
afu  Roi  ,  pour  le  faire  fou- 
venir  de  la  promefTe  ,  que 
S.  M.  lui  avoit  faite  aupa- 
ravant ,  de  le  comprendre  , 
avec  fa  femme  8c  fes  enfans , 
dans  cette  Paix.  [Sire,  dit- 
il  ,  l'heure  e.ft  venue  de  mon- 
trer votre  bonté  naturelle  , 
par  l'accompliiTement  de  la 
parole  royale  ,  que  V.  M. 
ni*a  donnée  de  me  faire  ren- 
dre ma  femme  ,  mes  enfans , 
&  mes  biens.  ]  Et  fept  ou 
huit  lignes  après  :  [  Mais 
3'avertis  V.  M.  que  j'ai  apris 
de  très-bonne  part  ,  que  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne 
em  reçu  un  ordre  de  procu- 
rer 3  autant  qu'il  fera  polîi- 
ble  ,  que  Monfieur  d'Aumalc 
foit  compris  dans  le  Traité; 
mais  d'él'uder  les  propor- 
tions qui  pourroient  leur  être 
faites  réciproquement  en  fa- 
veur à*Antenio  Ferez.  Ce 
qui  montre  à  V.  Mv  que  ma 
Çaufe  a  befoin  d'un  fecours 
«xtraordinaire  3  &  que  Ci  je 


fuis  compris  en  cette  Pais 
feulement  fous  une  claufc 
générale  ,  &  non  point  pai 
un  article  particulier  ,  la 
protedion  de  V.  M.  ne  me 
fervira  de  rien  en  Efpagne  , 
où  cette  claufe  fera  inter- 
prétée pour  une  permifiîon 
tacite  de  le  vanger  fur  mc5 
enfans  ] 

5  Quant  à  la  retraite  6^ An. 
tcnio  Ferez    en    France  ,  les 
Efpagnols   rendirent  bien  1< 
change  à  Henri  IV.  par  cell* 
qu'ils   donnèrent  en    1609». 
&  i6io.  au  Prince  de  Coa- 
dé  ,  à  la  Cour  de  Bruxelles  », 
où  la  Princeffe  ,  fa   femme  ,: 
fit  gloire  de  porter  le  vertu*» 
gadin  ;  puis  à  Milan  ,  où  Ici 
Comte    de    Fuentes   eût    Itti 
plaifir  d'avoir  pour  fécond  jj 
&  pour  inftrument  de  fa  ragCH' 
contre  Henri  IV.  un  Prince, 
qui  fe    difoit    publiquement  1 
l'héritier     préfomptif  de  !*> 
Couronne,  quoique  le  Roieûl.; 
alors  des  enfans    mâles  ne*- 
en  légitime  mariage.   Uint* 
vandi  haud  iiua^nam  dijftmn» 
lare    ,    fpe    aliqnando     regnê 
pvtinridi  ejferri  :   ?««  ^l^  H?jf 
^anis  li'eeuîer  non  audiebmtnf^ 
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gentilhomme  vers  S.  M.  pour  lui  remontrer  ce 
c^ue  defîws  ;  Se  efperoit  que  S.  M.  uferoit  env.-rs 
lui  de  la  même  clémence  &  bonté  ,  dont  elle 
avoit  ufé  envers  tant  d'autres ,  qui  n'en  étoient 
plus  dignes  que  lui.  Cependant ,  me  requeroit 
de  faire  entendre  à  S.  M.  cette  Tienne  bonne 
difpofition  &  dévotion.  Je  lui  répondis  le  mieux 
que  je  pus  pour  fa  confolation,  &  pour  la  coii- 
fen^ation  Se  acroiflèment  de  fa  bonne  volonté  : 
lui  prometant  d'avertir  le  Roi  de  l'honneur  qu'il 
lui  avoit  rendu  en  ma  perfonne  ,  &  des  bons 
propos  qu'il  m'avoit  tenus.  Et  le  lerxiemaiii 
au  matin  je  fus  en  fon  logis  pour  lui  rendre  fa 
viiite  ;  mais  il  en  étoit  jà  parti  ,  a  caufe  que  la 
Reine  étoit  fur  fon  partement  :  Se  je  le  fus  trou- 
vei'  chez  ladite  Reine  ,  Se  lui  dis,  comme  je  ve- 
nois  de  fon  logis  ;  Se  fis  avec  lui  le  compliment 
convenable  à  localion  ,  qu'il  m'en  avoit  donnée 
ie  jour  auparavant. 

Un  Gentilhomme  Italien  ,  apellé  le  Colonel 
Orfe0 ,  envoyé  par  Monfieur  de  Lorraine,  me 
vint  trouver'  le  Dimnnche  au  foir  if.  de  ce 
mois  ,  (Se  m'ayant  rendu  une  lettre  de  mondit 
fieur  de  Lorraine  ,  par  laquelle  S,  A.  merech^r- 

I  choit  de  nf  em.ployer  au  fait  de  la  difpenfe  pour 
le  mariage  de'  Monfieur  le  Prince  fon  fils  ,  Se 

I  de  Madame ,  fœur  du  Roi  ;  je  dis  audit  Cob- 

modo   ,    fid  fovihantHr^    ut  la  proteftiçn  delaGouionnc 

Hearici  potentiam  fra^igt/tnt ,  de  France  ,  de  la  réve'latica 

do'nefticifyue     dijjidiis    rohur  des  fecrets  du  Confei!   d'El- 

fytifflmi    Régis  dcbilitarent  :  pagne,    Henri    tenoit    pour 

cic    le     Moroiin    dans     fon  certain  ,    que  le   Prince    de 

;  Hiftoire  de  Vcnife.   Voilà  ce  Condé  révéloit  ceux  de    fcti 

j  qui   fâchoic     &      inquiétait  Etat  aux  Efpagnols  ,  &  de- 

'  horriblement  Kenri   IV.   &  crioit    fon     gouvernement   , 

«errt^s    avec    radon.      Car    fi.  pour  les  rendre  plus  <avor»i- 

Antoine  Peiez  avou    .^i^ieté  bie$  à  f§s  crérentions. 
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nel  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  d'obtenir  ladî^ 
tedifpenfe^  fi  madite  Dame  ne  fe  raifoit  catho- 
lique. Sur  quoi  ledit  Colonel  me  répliqua ,  que 
madite  Dame  n'étoit  point  réfolue  pour  enco- 
re à  fe  faire  catholique  ;  &  que  cependant ,  fi  le- 
dit Prince  ne  l'époufoit  bientôt ,  le  Roi  fe  tien- 
droit  pour  afronté,  &  feroit  la  guerre  à  Mon- 
fieur  de  Lorraine ,  &  ruineioit  tous  fes  pays  & 
fujets  ;  &  qu'il  faloit  que  le  Pape  eût  égard  à 
cela.  Je  vis  bien,  que  c'étoient  des  inventions 
qu'on  envoyoit  dire  au  Pape,  &  ferner  en  cette 
Cour  ,  pour  rejetter  fur  le  Roi  toute  l'envie  & 
la  haine  de  ce  mariage  entre  parens,  fans  difpsn- 
fe ,  ik.  entre  perfonnes  de  diverfe  Religion  ^  » 
fans  refped:  de  ce  que  les  Princes.  Lorrains  fe 
font  toujours    dits  les  piiliers  de  la  Religion. 


6  Le  Duc  de  Luxembourg 
écrivant  de  Rome  au  Roi 
fur  le  .'ujtt  de  ce  mariage, 
lui  mande  une  particularité  , 
qui  montre  que  ces  archica- 
îholiques  Princes  de  Lorrai- 
ne ,  procedoient  en  cette 
affaire  avec  beaucoup  plus 
d'ambition  ,  que  de  reli- 
gion. [  Le  Père  Commolet 
m'a  dit  ,  fe  vantant  de  le 
favoir  de  fort  bon  lieu.(  c'eft 
Monfieur  de  Luxembourg  qui 
parle]  que  fi  V.  M.  voulo't 
îe  canten:rr  qu'on  pa/Tât 
outre  à  ce  mariage  ,  qu'en 
terraine  on  n'auroit  point 
d't^gard  à  la  Religion;  mais 
qu'on  le  parachevcroit ,  fans 
shçirse  fe  fou-ier  d'aucune 
dirpenfe  du  Pape.  Car  ,  di- 
folt-il  ,  Phomme  épmpint  une 
J'.ntr^i  hérJtiiHs  ^  m  iatentign 


de   la  réduire  k  la  Religion  ^ 
fa  difpenff  lui  eft  toute  /rcjui^ 
peur  h  r/îérite   de  cette  i-tten-, 
tion  ,    ey^.nt   efperaKCe    de    /a« 
réduire    avec    ledit    mariage. 
Le  Pape  ,    ajoute    ce  Duc  , 
fe  voulant      comme    réjouir 
que  le  mariage  de   Madame,-. 
en  Loraine  ,  ne  fe  faifoit  pas ,;. 
dit   ,    qu'il  n'eût  pas  voulu 
qu'elle  eût  aporté  une  tache,, 
de  fa  Relig'on  en  une  Mai- 
fon   fi    catholique.    Mais   je., 
relevai    foudain    la   parole  , . 
fupliant  S.  S.  de  confidercf 
de  bien    près  le  defir   de  la 
Maifon    de    Lorraine    pour- 
cette  alliance,  d'autant  qu'el- 
le    y     trouveroit     peut-êtrft.. 
plus    d'ambition    ,    que    de'- 
2ele  envers  la  Religion.    Ld^^ 
tie  du  2é.  l'évrier  ijjjg. , 
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..iil: clique.  Qui  fut  caufe  ,  que  le  lendemain 
fundi  au  matin  16.  jour  de  ce  mois  je  m'en  al- 
lai trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran^in, 
jauquel  ledit  Colonel  m'avoit  dit  v^ouloir  parler  , 
6c  par  lui  être  introduit  au*Pape  :  &  lui  de'cou- 
vris  cet  artifice ,  &  le  priai  d'en  avertir  le  Pape , 
vers  lequel  il  alloit ,  &  de  s'en  garder  lui-mê- 
me. Le  jeudi  au  foir  19.  j'envoyai  deramder 
audience  pour  le  lendemain  vendredi  ,  ahn  de 
le  dire  moi-même  au  Pape  ,  &  de  lui  parler 
des  chofes  contenues  en  vcre  dépêche  du  8. 
d'Odobre  :  mais  je  ne  la  pus  avoir ,  ni  aucun 
ÛQS  Miniftres  des  Princes  ^  d'autant  que  le  Pape 
étoit  las  5  &  a  voit  un  peu  dégoûte ,  pour  la  pei- 
ne qu'il  avoit  prife  le  jour  des  époufailîes  de  la 
1  Reine  d'Efpagne. 

Et  d^autant  que  le  partement  de  S.  S.  de  Fer- 

I rare  étoit  publié  pour  le  lundi  enfuivant  ij.  de 

ce  mois ,  6c  qu'il  y  a  trop  à  faire  à  partir  avec  un 

.Pape;  je  me  mis  devant  le  famedi  zi.  &  le  vins 

!atendre  en  cette  ville  de  Bologne,  où  j'arrivai 

le  Dimanche  21.  Sa  Sainteté  toutefois  ne  partit 

de  Ferrare  que  le  jeudi  i6.  &  arriva  en  cette  ville 

le  vendredi  27.  le  famedi  28.  donna  audience  aux 

feigneurs  &  gentilhomraes  Boîognois  ;  hier  Di- 

I  manche  au  ra^tin  fit  la  chapelle  du  premier  Di- 

j  manche  de  î'Avent ,  &  après  dîner  continua  de 

i  donner   lefdites   audiences.    Je  fus  parler  à  M. 

i  le  Maître  de  la  chambre  ,  pour  favoir  s'il  y  auroit 

moyen    d'avoir   audience    pour    nous    gens  de 

Cour  ,  avant  que  S.  S.  partît  de  cette  ville  :  &  il 

me  répondit,  que  S.  S.    partiroit    demun  ,  Se 

que  n'ayant  plus  qu'un  jour  à  demeurer  ici  ,  fi 

la  chofe  dont  j'avois  à  parler  n'étoit  fort  pref- 

fée  ,  il  étoit  d'avis  ,  que  je  la  diferailè  à  quand 

jiûiiS' ferions  à  Koine  ;  &.- ainfi  l'ai-je  fait.  S,  S, 

K6 
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Î)art-ira  demain  ,  voulant  arriver  à  Rome  avant 
es  fêtes  de  Noël.  Je  la  fuivrai  de  près  ,  &  tâ- 
cherai de  la  devancer  furies  chemins,  &  d'ar- 
river à  Rome  avant  elle  ;  &  de-là  je  vous  écri- 
rai plus  amplement.- 

Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  fait  d^ 
très-bons  ofices  au  Roi  envers  le  Pape  ,  envers! 
les  Seigneurs  de  ce  Collège  ,  3c  envers  toute 
cette  Cour.  Je  l'ai  entretenu  quelquefois  de- 
puis la  dernière  que  je  vous  écrivis.  Il  fe  loue 
infiniment  de  S,  M,  &  de  vous  ,  Se  dç  Monfieim 
de  BelUevre, 

Quand  le  Connétable  de  Caftilfe  ,  Gouver-r 
neui  de  la  ville  &  Duché  de  Milan  étoit  a  Fer-r 
rare  dernièrement ,  il  dit  à  Monfieur  d'Auma- 
le ,  que  deux  des  voleurs  qui  avoient  volé  les 
bagage  de  Monfieur  de  Luxembourg  ,  avoienO 
été  pris  prifonniers  ;  &  qu'on  avoit  recouvré  lai 
moitié  des  chofes ,  qui  avoient  été  volées.  S'il 
cft  vrai  ou  non  ,  je  m'en  remets  à  ce  qui  s'en:, 
trouvera  à  la  fin.  Aulli  a-t-on  écrit  deBrefce,, 
cju'il  y  étoit  arrivé  quelques-uns  qui  portoientt 
à  vendre  des  chofes ,  qu'on  eftimoit  être  de  cel- 
les-là :  &  le  fieur  d'Embourg  fecretaire  de  mon-f^ 
dit  fieur  de  Luxembourg  y  eft  allé  ,  pour  faires 
arrêter  lefdites  chofes  &  les  hommes.  A  tant_ 
&c.  De  Bologne ,  ce  lundi  dernier  jour  de  Nq*,» 
wembji;e  15^8, 
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LETRE     CLXVIL 
A    M  O  N  s  I  EU  R    L  E     DUC 

DE       G  U    i  S  E* 

MONSEIGNEUR  ,.  Je  vicns  tout  préfent-e» 
ment  de  recevoir  une  lettre  de  Monfieur 
le  Grand-Duc   de  Tofcane  ,  par  laquelle  il  fe 
plaint  de  ce  qu'on  a  intluit  le  Capitaine  Kinuc- 
cini  à  configner  entière  la  Tour  S.  Jean  à  M.. 
de  Piles  ,  &.  me  recherche  de  vous  écrire,  ace 
que   ladite  Tour  foit  démolie ,  fuivant  ce  qui 
fut  convenu  lorfque  l'acord  fut  fait  entre  le  Roi 
&  lui ,  moi  traitanr  pour  &   au  nom  de  S.  M. 
&  fuivant  aulFi  ce  que  vous  avez  promis  vous- 
même  par  un  écrit ,  que  vous  avez  fait  délivrer 
audit   Capitaine  Khiuccini.    Sur    quoi  je   vous 
dirai ,  Monfeigneur  ,  que  je  ne  veux  entrer  en 
rien,  qui  puifîe  être  de  votre  connoiflànce  ou 
jugement ,  de  quoi  je  me  remets  à  vous.    Mais 
hors   cela ,  vous  certifie  &  atefte  ,  en    foi  & 
arole  d'homme  de  bien  ,  &  de  Prélat ,  que  par 
es  articles ,  qui  furent  acordez  entre  S.  A.  & 
moi ,  traitant  pour  le  Roi ,  comme  dit  eft  ;  iî 
I  fut  dit  &  acordé  ,  que  mondit  Seigneur  le  Grand- 
I  Duc  pourroit   faire   démolir   tous    les     Forts",, 
qu'il  avoit  fait  bâtir  en  l'Ifle  de  Pomegues  :  & 
I  que  cela  avec  tous  les  autres  articles  acordez  a 
!  été  ratifié  par  le  Roi  ;  &  que  j'en  portai  à  S.  Ao 
j  les  lettres  patentes  de  ratification  de  S.  M.  au 
i  mois  d'Août  dernier  ;  &  qu'il  eft  jufte  &  rai- 
i  fonnable  que  cela  foit  obfervé  ;  &  que  je  croi 
aulfi  que  telle  foit  la  volonté  du  Roi  ;  &  que  pouf 
mon  regard  je  defire  que  S.  A.  foit  contente  de 
«el*.j  &  de.  toute*  autres  ebofes  convenues  êç. 


l 
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acordées.  A  tant ,  Monfeigneur  ,  &c.    De  Bo- 
logne-Ia-graflè ,  en   mon  voyage  de  Ferrare  à 
Rome,  ce  3.  Décembre  1598. 

L  ET  R  E     CLXVIII. 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Les  dernières  lettres ,  que  je 
vous  ai  écrites  font  de  Ferrare  du  17.  & 
de  Bologne  du  dernier  de  Novembre  ,  en  con- 
tinuation defqueîles  je  vous  dirai ,   que  le  Pape 
partit  de  Bologne  le  mardi  premier  jour  de  ce 
mois ,  comme  je  vous   avois  écrit  qu'il   devoit 
faire  ;&  j'en   partis  le  vendredi  faivant  4.  de  ce" 
mois.    Le  jour  avant  que  j'en  partifîè  ,  j'y   re- 
çus une  dépêche  de   Monfieur  le  Grand -Duc; 
de  Tofcane  ,    qu'il  m'envoya   par   un  courrier' 
exprès ,  de  la  teneur  qu'il  vous  plaira  voir  par  lan 
copie  que  je  vous  en  envoyé.  La  fomme  de  la- 
dite dépêche  eil: ,  que  ledit  Seigneur  Grand-Duc 
montroit  être  fort  marri   de  ce  que   la  Tour 
S.  Jean  de  l'Cfle  de  Pomegues  n'avoit  été  démo- 
lie ;  &  délirer  ,   que  j'écrivifle  à  Monfieur  der: 
Guife  ,  qu'illa  fit  démojir.     Je  n'eftimai  point:' 
devoir  tant  préfumer  ,  que  de  req,uerir  mondit 
fieur  de  Guife  ,  qu'il  la  fit  démolir  ,  pour  plu- 
fieurs  refpeds  ;  ni  auifi  devoir  refuferS.  A.  tout 
à  plat ,  atendu  que  j'avois  fait  î'acord  avec  îuii 
au  nom  du  Roi.    Et  partant  je  me   refolus  fur 
l'heure  même  ,  d'écrire    à  Monfieur    de   Guilê" 
ane  lettre  de  la  teneur  portée  pnr  la  copie  que 
je  vous  en  envoyé  ,  &la  mandai  à  Monfieur  lèj 
Grand-Duc  à  cachet- volant  ,    afin  qu'il  la  vit  ^, 
ne  voulant  point  lui  donner  à  entendre  une  cho*-* 
4e  pour  autre  3  &  lui  écrivis  ,  que  je  ne  Iavaià> 
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j  pu  faire  mieux  nue  de  îa  forte  que  je  îe  lui  man- 
Idois.  Et  m'élargifiànt  d'avantage  en  La  repoti- 
ife,  que  je  fis  à  M.  îe  Chevalier  feinta  ,  fôn 
IConfeiîIer  &  Secrétaire  d'Etat,  je  lui  écrivis, 
ique  quelque  promefTe  qu'eût  faite  Monfieur  de 
Guife  ,  il  ne  pouvoit  plus  faire  démolir  ladite 
Tour  fans  nouveau  commandement  du  Roi  ^ 
puifque  M.  de  Piles  s'en  trouvoit  faifi  au 
nom  de  S.  M,  &  que  quand  Monfieur  de  Gui- 
fe îe  commanderoit  ,  j'eftimois  que  ledit  fieur 
de  Piles  ne  lui  obéïroit  fans  commiiiion  du 
•Roi  K 

1  Par  la  lettre  que  ledit  Cicm  I^inta  m'écrivit, 
Ivous  verrez  comme  il  me  ramentevoit  îe  fait 
du  feigneur  Comte  Otiavto  Avog^^dro  ,  dont  je 
vous  avois  -écrit  de  Florence  ,  fur  rinftvince  que 
S.  A.  m'en  avoit  faite.  Si  d'avanture  îe  com- 
mandement n'en  avoit  été  donné  à  Monlieur 
le  Préfident  de  Viliiers  ,  à  fon  partement  pour 
V^nife ,  je  vous  prie  le  lui  faire  faire  par  la  pre- 
mière dépêche  >  que  vous  Itfi-  ferez  après  la  ré- 

1  En  France ,  les  Lîeute-  pendent   immédiatement  de- 

nass  5  qui  font  adjoir^tsaux  lui.   De    forte  que    les  Gou- 

Gouverneurs   de    Provinces  ,  verneurs    des    Provinces    ne 

r^e    font    point    les    Lieuce-  peuvent     rien    entreprendre 

îcnans  de  ces  Gouverneurs  ,  contre  le   fervice    dii     Roi  j, 

mais  du  Roi    ,   qui  les  met  fans  être  aulîitôt  traverfez  &. 

Ide  fa   main   ,    tels  qu'il   lui  ruinez   par   les  Gouverneurs 

plaît    :    à   raifon    dcquoi  ils  part-culiers  ,  qui  font  autant, 

ifont    apellez    Lieutcnins   Je  d'infpe<iteuTS    &   de  furveil» 

\Rci,     Et     pareillement    les  lans.    Bien  en  prit  à   Henrir 

JGouverneurs  particuliers  des  ÏII   à  qui  la  fidélité  des  Gou- 

jVilles  ,  des  Citadelles   ,    &  verneurs  des  villes    conferva 

|des  Forts  ,  quoiqu'infcrieurs  plufieurs    Provinces  ,     dons    , 

aux    Gouverneurs     &     aux  les  Guifes  avoient  le  Gouver». 

iLieutenans  de  leur  Province  ,  nement   ,    ou    les    Gouvex« 

ne  reconnoiflent   leur    auto-  neurs  pour  imis, 
jïité    que  du  Kpi  ^   &  dér- 
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ception  de  cette-ci.  Car  outre  qu'il  eft  bon  de 
c<wnplaire  au  Grand-Duc  ,  vous  favez  combien 
ilimporte  au  fervice  &  réputation  du  Roi ,  de 
s'obliger  des  perfonnes  de  telle  noblefîe  ,  &  de 
telle  valeur  &.  eitirae  qu'eft  ledit  feigneur  Comte 
Ottavio  Avogadro, 

Au  demeurant,  après  que  je  fus  parti  de  Bo- 
logne ledit  jour  4.  de  ce  mois ,  je  m'en  vins  pai 
le  chemin  de  la  Romngne ,  &  fis  telle  diligen- 
ce ,  que  je  devançai  le  Pape  à  Senigaille ,  &  ar- 
rivai un  jour  devant  lui  à  Loreto  ;  où  ayant  fait 
mes  dévotions,  j'en  partis  avant  que  S.  S.  y  ar- 
rivât :  &  continuant  mon  voyage  ,  je  me  rendis 
en  cette  ville  de  Rome  le  15 .  de  ce  mois.   . 

Le  lendemain  au  matin  16.  de  ce  mois  entr' 
ij.  &  16.  heures,  qui  pouvoit  être  au  compt< 
de  Paris  entre  9.  &  10.  heures  du  matin  ,  je  re-- 
çùs  la  dépêche  du  Roi  -&  la  vôtre  du  premiei 
de  ce  mois  ,  portée  par  un  courrier  exprés  ,  dé^ 
péché  _de  Lion  par  le  fieur  Orîandin ,  avecun< 
Tienne  lettre  à  mot  datée  du  > .  de  ce  mois  à  mi- 
nuit. Ce  jour  que  je  la  reçus  étoit  le  mercred 
des  Quatre-Tems  ,  &  le  Pape. étoit  en  voyage 
n'ayant  avec  foi  que  trois  Cardinaux,  Baronio. 
Cefis  5  &  Aldobrandin  :  lequel  A Idobrandin  re- 
tournant de  Milan  ,  où  il  étoit  allé  acompagné* 
la  Reine  d'Efpagne,  comme  je  vous  ai  écrit  ci- 
devant  ;  avoit  atteint  le  Pape  à  Loreto  ,  eu  l'or 
dit  qu'il  a  chanté  fa  première  rnefîè.  Parainfi 
quand  ladite  dépêche  m'eût  été  rendue  plutôt; 
S.  S.  n'en  eût  fait  autre  chofe  ,  puifque  les  Car- 
dinaux ne  fe  font  par  les  Papes ,  qu'en  ConCh 
ftoire  ;  &  qu'avec  trois  Cardinaux  feuîementv 
3I  ne  fe  fait  point  de  Confiftoire.  Outre  que 
S.  S.  ne  veut  point  faire  de  Cardinaux  que  li 
plus  tard  qu'il  pourra  ;  &  ctois  qu'il  a  tant  pli 
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volontiers  difporé  du  tems  de  foa  partement 
de  la  façon  qu'il  a  fait,  afin  que  lors  que  les> 
Quatre-Tems  écherroient ,  il  le  trouvât  en  voya- 
e ,  &  fans  nombre  compétent  de  Cardinaux  ; 
que  cela  lui  lervît  d'excufe ,  &  le  préfervât 
'même  de  l'importunite  ,  qu'on  lui  fait  quand 
on  aproche  des  Quatre-Temps.  J'ai  opinion  qu'iî 
veut  gagner  TAnnée-fainte  1600.  &  outre  la 
marque  qu'elle  aura  du  Jubilé ,  la  fignaîer  en- 
core d'une  promotion  numereufe  :  &  même 
iqu'il  pourra  mourir  des  Cardinaux  entre  ci  & 
lia  :  comme  il  y  a  déjà  onze  lieux  vacans  ,  du 
nombre  de  feptante  ,  prénx  psr  la  Bulle  de  Six- 
,;te  V.  *  &  y  a  encore  deux  ou  trois  Cardinaux 
!qui  (ont  fort  malades,  &  ne  prometent d'eux 
guère  longue  vie. 

i  Ledit  jour  de  mercredi  des  Quatre-Tems  16. 
jde  ce  mois  que  Je  reçus  Ladite  dépêche  ,  le  Pa- 
lpe faiibit  le  chemin  àe  FoH^no  às^wUts  ;  &  la 

i  Sixte  V .  publia  en  1 586.  fofvAi  tfe  é*  Magijlros^ut  jÇ- 

une  Bulle  ,  qui  fixoit  le  nom-  cum  onus  fjfuli  pijhïit.ircnt , 

bre  des  Cardinaux  à  foixan-  é-  »on  ipfe  plus  gravarttMr  ^ 

ite-dix  i  favoir  ,  fix  Evêques  ,  fn-pcr  qttos  ad  ijîium  taherna» 

•cinquante  Prêtres  ,  &:   qua-  c«li  dttffcs  ,  hqmntt  Datnino  , 

torzc  Diacres.     Il    avoii   ei;  SpiriiHS  re^mevit;  de  venera- 

envie  de  le  fixer  à  foixante  ,  l'HfH'n  fratrum  rtojiroram  cen- 

pour    rendre    le    Cardinalat  fli!>  f-rpctuo-    ftattibnus     (^ 

iplus  augufte  ,  par  la  difficul-  ordi^iamus  ,    ut    in  pjjiernn* 

Ité   d'y   parvenir  ;    mais  l'é-  connnmeratis  omnihus  cnpif^KS 

ixemple    des   70.  Sages  d'If-  Ordinis  Efifcopis  ^    Tresbyte. 

jraël  le     fit    changer    d'avis,  riis    ,  ,£r  Diaconis  Cardinale 

\Vt    veteris    fpi^g^g*  fiê'^''"'^  »  ^''^^  y  V*^  ntinc  funP  ,     quittée 

idit-il  ,    dans  fa  Bulle  ,  S^rae.  in  futnrnm  crea^»ntur  ,  cunc^ 

\U  ^  u4poJlolic(C  Ecole fiie  ve-  îi  fimtd  numerttm    Çcptuagint» 

ritati     rcfpondeat  ,    fctiiii  cu~  nnllo    nnqttam    tempore  exce-a 

\pientcs  m^indatttm  Domini  {ac^  dant  j  ac  talis  nnmcrffs  ,  gr»(»- 

itum  ad  Moyfen  ,  de  congregan.  vis  pratextit    ,  occaftone  ,    vcî' 

\dit  fcptitaginta  viris  de  feni^  cauf/e  ^  etiamtirgenùjjima^mi^y 

'/^»s  îfraël  ,   qms  nojfct  fe/iei  nimj  AHgeatur, 
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jeudi  après  fit  celui  de  spol:to  à  Nami  ;  le  vejt- 
dredi  de  Na.^ni  à  Cività-  CafidUna  ;  le  famedi 
de  Civtta-C^ftelUnsi  à  Cafidnovo  ;  le  Dimanche 
10.  de  ce  mois  de  Cajie!)?ovo  à  Rome,  où  il  ar- 
riva en  bonne  fanté.  Je  n'eftimai  point  devoii 
demander  audience  hier  lundi  ,  ni  ce  jourd'hui 
mardi ,  lui  ne  faifant  qu'arriver ,  &  moi  n'ayant 
chofe  qui  prefle  :  8c  y  ayant  pluiiearsperfonnes, 
&  même  tous  ces  Carclinaux  ,  qui  n'ont  poini 
fait  le  v^oyage  de  Ferra re ,  qui  ont  à  kn  br^ifei 
îes  pieds  ,  &  à  traiter  .quelque  chofe  avec  S. S, 
Mais  pour  ce  que  le  jour  &  fére  de  Noël  fc 
rencontre  au  vendredi  prochain  ,  &  qu'il  n'y  au- 
roit  propos  de  demander  lors  audience  ,  ni  de 
quelques  jours  après  ;  je  regarderai  4i  je  la  poyr- 
rai  avoir  demain  ,  8c  quand  je  l'aurai ,  foit  de- 
m^ïn  y  ou:  une  autre  Fois  ,  jscroi  que  je  me  ri- 
imétm  de  Im  ha'âht  M  fettre  ^  que:  h  Roi  '  r 
écmxm  |3sr  sgfôe  fleîTTkre  depéc-fe  Catrc 
3«  q^c  U  Cïfeî?.  em  ife  fsi^\  et  qmS..  3. 
ferjL"  ^^ix€  .cte&  p^irm  ■c^s  hmr-s  •;  _li  'g#-<. 
c^ela  poiàrra  fevir  a  'lui  îmvç  connoitrelefoia; 
-que  S.  M.  a  de  la  ftitîjre  promotion  ,  &  l'edim^ 
tju'dîe  fait  des  fujets  pour  qui  elle  lui  écrit  ;  8< 
à  y  difpofer  &  préparer  S.  S.  de  bonne  heure 
pour  l'avenir.  Rendant  celle  de  S.  S.  je  rendra 
aulîi  celle  que  le  Roi  écrit  à  "Nîonfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  ,  8c  retiendrai  celle  qui  s'a- 
dreilè  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  juf- 
ques  à  ce  qu'il  (bit  en  cette  viHe,  oii  il  fe  rendra 
bientôt  après  les  fêtes  ,  qu'il  eft  allé  palier  à 
Florence  :  comme  il  me  dit  lui-même  à  Bologne 
qu'il  ne  tarderoit  guère  à  fe  rendre  par-deçà  ,  à 
caufe  que  le  Pape  l'a  Fait  Chef  delà  Tongretija- 
tion  des  Evêques ,  au  lieu  du  feu  Cardinal  Ai^ 
jcandrin  qui  y  préfidoit. 
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■  Si  j'ai  audience  demain  ,  je  vous  en  ferai  une 
autre  lettre  à  part.  Cependant ,  je  loue  gran- 
dément  le  foin  que  le  Roi  a  eu  d'écrire  pour 
le  feigneur  Alexandre  Pico  ,  &  i'éledion  que 
S.  M.  a  faite  de  la  perfonne  de  M.  de  Silîery  ^ 
que  je  feruirai  de  toute  ma  puillànce  &  afeétion  ^ 
&  fuis   très-ai*e  de  ce  que  Monfieur  de  Luxem° 

i  bourg  efl:  arrivé  fain  &  fiuf.  Depuis  mes  der° 
nieres  je  n'ai  rien  apris  du  fait  de  fon  bagage , 
qui    lui    fut    volé  fur   ie   Lac  Major ,  au  con» 

:  fins  du  Dn(?hé  de  Milan  ,  Se  attens  de  favoir  ce 
qu'aura  fait  à  Brefce  ,  le  fieur  d'Embourg  ,  fort 
Secrétaire. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  là.  lettre  que  vou& 
dites  m'a  voir  écrite  le  8.  de  Novembre  en  ré- 
ponfe  à  la  mienne  du  17.  Septembi-e  ;■  &  eufie 
été  bien  ébahi  d'entendre  que  cette  mienne  du- 
dit  jour  17,  Septembre  et  oit  la  cîernieirey  qse 
rçm&  eoifez.  tQçae  d.s  emîï  ,  n'eêr  été  ^le  ïéâss: 
Ofhtsétm  mtsL  écét  mmf  ^em  éis  Is  jpxennîgsr 

d'Oclobr-s  ^-de  N.o-.veBi'brej  <m  v-cms  aures  ti^ou- 
^c  huit  de  mes  lettres  ,  une  <iii  Roi  ,  &  les  au- 
tres à  vous  ;  &  fuis  bien  aife  de  ce  qu'avant  le 
■partement  de  M.  de  Sillery  ,  vous  aurez  reçu- 
ceile  qui  parle  de  la  diliblution  qu  on  defire  fai- 
re du  m.ariage  :  vous  priant  de  bien  confiderer 
les  huit  cas  de  la  cognation  fpirituelîe  ,  dont  je 
vous  écrivois  ,  comme  les  plus  aifez  Se  les  plus 
probables  moyens  qu'on  f^uroit  trouver. 

Le  Chanoine  de  l'Eglife  de  Verdun  ,  qui 
avoit  été  mis  en  prifon  ,  en  a  été  enfin  rnis  hors  , 
après  y  avoir  été  détenu  quafi  tout  le  tems  que 
nous  avons  été  abfens  de  Rome.  AuiTi  épia- 
t-on  le  tems  que  Monfieur  de  Luxembourg  ni 
Bioi  n'y  fudions  point ,  pour  e:xecuter  leur  van- 
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gcance  contre  cet  honnête-homme  ;  en  haine  de 
ce  qu'il  a  toujours  défendu  courageufement  les 
droits  de  Ton  Eghfe  ;  &  de  ce  que  le  Chapitre 
a  eu  recours  au  Roi ,  pour  le  préferver  de  l'o- 
preffion  qu'on  leur  fait  ,  &  imploré  la  protec-  ^ 
tion  que  S.  M.  leur  doit.  Je  ne  me  puis  af-r 
ièz  émerveiller  de  îa  violence  de  ces  gens  ,  qui* 
leur  ôte  même  la  connoi  fiance  du  tort  qu'ilsi 
font  à  leur  réputation  ,  &à  leurs  afaires  encore  „ 
s'ils  avoient  à  faire  à  des  .S^ens ,  qui  eufîèntau-»- 
tant  de  foin  de  fe  garder  d'eux ,  comme  ils  eiit 
donnent  ocpfîon  ,  &  comme  ils  continuent  em 
la  cupidité  d'enjamber  toujours  fur  autrui  ,  &; 
d'ufurper  ce  qui  ne  leur  apartient  point.  Si  le. 
Roi  s'en  plaint  ouvertement ,  comme  vous  m'é;* 
crivez  ,  il  a  trop  de  raifon  ,  Se  j'ai  bien  de  kl 
peine  â  me  retenir  de  vous  en  dire  tout  ce  que* 
J'en  penfe.  Mais  j'efpere  ,  que  ce  jour  ne  pa{^' 
fera  point  que  je  n'aye  parlé  audit  Chanoine,, 
&  fû  de  lui  les  partîcularitez  de  cette  procédu- 
re. Et  pour  peu  que  j'y  trouve  la  chofe  dirpo-»- 
fée ,  je  m'en  plaindrai  au  Pape  en  ma  premiè- 
re audience  ,  de  telle  façon  qu'ils  n'auront  pagi 
beaucoup  gagné  en  cette  pou rfuite.  Et  ferai  ci-- 
apr^s  toute  autre  chofe  que  j'eirimerai  être  pouri< 
le  foulagement  dudit  Chanoine  ,  &  pour  le  bieni 
dudit  Chapitre. 

A  tant,  ai-je  répondu  à  votredite  dépêche!? 
du  premier  de  ce  mois.    Quant  aux  autres  cho- 
fes  d'ici,  il  fe  dit,  que  Monfieur  de  Savoye,, 
qui  n'a   pas  vifité  le  Pape  pendant  que  S.  S.  ai 
été  à  Ferrare  ,  le  veut  venir  voir  ici  un  de  ces 
jours  incogntcb  ,  &  faire  comme  s'il  n'avoit  dé- 
libéré que  de  venir  payer  un  vœu  à  Notre-Dame 
de  Lorete  3  ;  &  puis  par  ocafion  donner  jufques 
^  Qiând-  les.  Prince*  fon.î  des  voyages  de  dévo  tioa  bout- 
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ici  :  mais  qu'en  efrët  &  à  la  vérité  il  n'a  autre 
fin  ,  que  de  s'infinuer  de  plus  en  plus  aux  bon- 
nes grâces  du  Pape  ,  &  le  charmer  entant  qu'il 
[pourra  pour  l'induire  à  lui  adjuger  le  Marqui- 
fat  de  Saluées.  Toutefois  j'eftime  ,  que  S.  S. 
aura  plus  d'égard  à  la  vérité  &  folidité  des  rai- 
fons  qui  lui  feront  alléguées ,  qu'à  la  vanité  des 
flateries  &  calomnies. 

Pendant  que  le  nouveau  Roi  d'Efpp.gne  a  été 
par-delà  en  danger  de  maladie,  ces  jours  paflez  ; 
la  Reine.,  fon'epoufe,  l'a  été  à  Milan  du  feu  , 
que  fe  prit  à  fa  chambre  ,  pendant  qu'elle  &:  fa 
jmere  dormoient.  par  la  négligence  d'une  de  fes 
i'femmes  de  chambre,  qui  oublia  d'éteindre  un 
bout  de  chandelle  .4,  qu'elle  avoit  ataché  à  un 
I  des  ais  dont  la  chambre  étoit  fourrée  ;  &  falut 
i  emporter  en  bien  grande  hâte  lidite  Reine  hors 
'de  fa  chambre,  toute  nue.  Il  fedit,  que  pour 
;  tout  le  mois  de  Janvier  prochain  elle  ira  s'em- 
barquer à  Gennes ,  pour  pafièr  en  Efpagne. 

Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George  l'a  vifitée 

de  leurs  Etats  ,  c'efl:  alors  chambre  Piémontoife  ,  qui 
qu'il  fjut  fe  défier  davantage  paHant  les  nuits  à  lire  des 
d'eux  :  car  la  plupart  de  Romans  ,  laifTa  tomber  ua 
ces  voyages  font  des  mi Tceres  bout  de  chandelle  allumée 
de  politique  ,  &  des  ayant  fur  fon  Ht  ,  ou  fur  des  ha- 
coareurs  de  ligues  &  de  gucr-  bits  ,  d'où  le  feu  prit  fi  bien 
res.  Ce  fiecle  en  a  fourni  de  a  l'apartement  de  l'Eicdricc  , 
beaux  exemples  j  &  quel-  que  tout  le  Palais  de  Mu- 
qucs-uns  fi  récens  ,  que  per-  nich  en  alloit  être  confumé  , 
fonne  n'a  befoin  d'en  être  avec  toute  la  Famille  Elec- 
mieux  informe.  totale  ,  fi  Dieu  n'y  eût  mis 
4  II  arriva  un  pareil  acci-  la  main.  Voilà  ce  que  pro- 
dent à  Madame  TEle^trice  duit  fouvent  la  lefture  noc 
de  Bavière,  Henriete-Adelaïs  turne  des  Romans  ,  le  feu 
de  Savoyc  ,  mère  de  feue  au  logis  ,  &  l'amour  au 
Madame  la  Dauphins  ,  par  cœur, 
la    faute    d'uae    f(^fnme  de 
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'a  Milan  ,  &  continue  en  fa  première réfolutiôîî 
de  s'en  aller  tenir  en  unefienne  Abbaye  prés  de 
Salerne  ,  fiins  retourner  en  cette  Cour. 

Il  ne  fut  point  vrai,  que  le  Grand-Maître  de 
Malthe  fut  mort  ;  bien  a-t-il  été  malade  ,  &  eft 
•fort  vieux  &  caduc. 

Il  y  a  au  Palais  fi  grand'-prefle  d'audiences  de: 
Cardinaux,  &  d'autres,  que  moi  n'ayant  rien, 
de  preflé  ,  j'ai  eftimé  mieux  faire  ,  de  difererâl 
demander  audience  jufques  après  ces  premiere$'i 
fêtes.  A  tant  ,  &c.  De  Rome ,  ce  mardi  22.  Dé-  - 
cembrei598. 

Tr/tté  fait  entre  le  Rot  Henri  IV.  &  Fer^ 
dtnand  ,    Grand-Duc  de  Tofcane  ,  pour  /jti 
refiitution  des  JJles  d'If  &  de  Pomegues, 

COmme  ainfi  foit ,  qu'après  la  mort  du  Très*'- 
Chrétien  Roi  de  France,  Henri  III.  le  Ca- 
pitaine Baufîèt  ,  Châtelain  du  Château  d'If, 
deftitué  de  munitions  &  folde  nécellàire  pour 
îa  confervation  de  cette  forterefîé  &  rocher  ,  fût 
en  péril  par  néceffité  forcée ,  de  la  remettre  aai 
pouvoir  des  Hérétiques  ,  avec  dommage  évir 
■dent  de  la  cité  de  Marfeille ,  &  de  toute  lai 
Comté  de  Provence  :  &  partant  fâchant  ,  que: 
Madime  la  Grand' -  Ducheliè  avoit  été  élevée 
^n  France  ,  eut  eu  recours  à  fa  protedrion ,  de- 
mandant garniion  du  Séréniffime  Grand -Duc, 
fon  mari ,  fous  deux  conditions  :  La  première,, 
que  ledit  Château  &  Jfle  d'If  ie  maintiendroit  & 
conferveroit  pour  celui  qui  feroit  déclaré  Roi- 
de  France  ,  &  reçu  &  admis  pour  tel  par  Lii 
Sainte  Eglife  Catîiolique  Romaine  :  D'autre, 
que  ledit  Châtelain  ne  pourroit  étxe  aflreint  ai 
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délivrer   ledit   Château   &   Ille    à  aucun  autre 
rince  ,  ou  peribnae ,  qu'à  un  Roi  de  France 
atholique.     Et  comme  ainfi  foit  que  ladite  Da- 
le  eût  obtenu  ,  que  le  furditSéréniflime  Grand- 
?uc  mandât  ,  avec  ks  galères ,  des  foldats ,  vi- 
res ,  &    munitions    de  guerre  audit  Château, 
omme  il  a  fait  ^lufieurs  fois  ,  Se  amplifié  ,  de- 
uis ,  la  forterellè  ,  &   payé  continuellement  la 
arnifon,  qui  y  a  toujours  été  maintenue  de- 
uis  ledit  tems  :  ayant  de  plus  ,  l'année  pafTée  , 
our  bonne  fin ,  bâti  un  nouveau  Fort ,  ou  plu- 
eurs  Forts  en    l'Iile  cîe  Pomegues  ,  &  iceux 
(lunis   &    pourvus  de   garnifon  :    &  pareille- 
ment payé  la  garnifon  ,  outre  la  fabrique  faite  : 
t  ayant  le  Trés-Chrétien  Roi  de  France  Hen- 
IV'.  dernièrement  ,    par  le  moyen  du  Révé- 
îadiffime  Monfieur  d'Oiiàt ,   Evéque  de  Ren- 
és ,  fon  Confeiiler  d'Etat,  &  en  ceci fon  Pro- 
jreur  ,  recherché  Son  Altelle  ,   qu'elle  lui  refti- 
i  lât  leiciites  places  apartenantes  à  la  Couronne 
t'S  France  ,  &  â  S.  M.  comme  Roi  Très-Chré- 
I  en  d'icelle  ;  .&   conformément  à  ce  qui  avoit 
|;:é  promis  ,  dés  le  commencement  ,  au  Châ- 
:lain  BaufTet  ,  coiame  il  a  été  dit  ci-dediis. 
'e-là  efï  ,   qu'entre  S.  M.  &  pour  elle  ,  ledit 
évérendiiume    Monfieur    d'Cfiàt    d'une^  part  ; 
:  S.  A.  pour  foi  ,  d'autre  ;  ont  été  arrêtez  & 
:nrciez  les  fiiivans  articles, 
ï.  Qi.ie  Son  Altefiè  retirera  du  Château  &  Tfle 
ir  dans   quatre   mois  ,  à    commencer   de  ce 
iirtl'iiui ,  premier  de  Mai  ,  &  finir  pour  tout  le 
oi^  d'Août  prochain  ,    les  Capitaines  &  fol- 
^!:i  qu'elle  y  a,  &  délivrera  ledit  Château  6c 
le  d'if  à  Sa   Majefié  ,  fans    aucune  démoli- 
on. 
II.   Pourra  néanmoins  S.  A.  en  faire  empor- 
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ter  Ton  artillerie  ,  armes  ,  fàlpêtre ,  &  autre 
choiès  Tiennes  ,  laiOant  audit  Château  d'If  l'ai 
tillerie  ,  armes ,  &  autres  chofes  du  Roi ,  qui 
étoient  lorfque  les  gens  de  S.  A.  y  entrèrent  ;  6 
autlî  les  poudres  &  oalles ,  qui  y  ont  été  portée 
par  ceux  de  S.  A.  puifqu'elles  doivent  être  payée 
à  S.  A.  félon  qu'il  fera  contenu  en  l'article  pro 
chain  fuivant. 

III.  A  été  calculé  &  vérifié,  avec  la  paroi 
encore  &  affirmation  de  S.  A.  en  foi  de  Prince 
&  aprouvé  par  ledit  fieuud'Ofîàt,  &  arrêté,  qu 
S.  A.  y'aitdépenfé  vrayementôc  réellement,  d 
jour  qu'il  envoya  ladite  garnifon  ,  jufques  t 
pour  tout  le  mois  d'Avril  paflé,  pour  rentret< 
nement  d'icelle ,  &  pour  ladite  fortification  ,  pou 
dres ,  &  autres  munitions  ,  la  fomme  &  quar 
tité  de  deux  cens  vingt-trois  mille  cinq  cens  cin 
écus  de  monnoye  florentine  ;  lefquels ,  réduits 
écus  au  foleil  ,  font  cent  quatre-vingts-quinï 
mille  cinq  cens  foixante  &  iept  écus  d'or  au  f( 
leil  ;  &  la.  dépenfe  qu'il  faudra  faire  pour  h 
quatre  mois  prochains  ,  a  été  évaluée  (  à  raifc 
de  mille  quatre  cens  foixante-fix  écus  par  mois 
de  monnoye  florentine ,  )  â  la  fomme  de  cir 
mille  neuf  cens  huit  écus  de  monnoye  florent 
ne  ;  (  lefquels  ,  réduits  à  écus  au  foleil  comtr 
defFus  ,  font  cinq  mille  cent  foixante  &  dix  éci 
d'or  au  foleil  )  qui  ajoutez  à  la  précédente  c 
cent  quatre-vingts-quinze  mille  cinq  cens  foixar 
te  &  fept  écus  d'or  au  foleil  ,  montent  en  tout 
deux  cens  mille  fept  cens  trente-fept  écus  d'c 
au  foleil. 

IV.  Et  partant  ont  convenu  ,  que  pour  h 
dite  fomme  de  deux  cens  mille  fept  cens  trente 
fept  écus  d^'or  au  foleil  ,  S.  M-  avant  que  ladit 
reîlitution  s'en  enfuive  >  fe  reconnoîtra  débitric 

d 
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(!e  S.  A.  en  forme  valable  ;  &  fera  vérifier  &  en- 
theriner  ladite  reconnoiflànce  en  fa  Chambre  des 
Comptes  ,  &  ailleurs  où  befoin  fera  ,  fans  au- 
cune dépenfe  de  S.  A.  &  pour  toute  la  fufdite 
fomme  de  deux  cens  mille  fept  cens  trente-fept 
écus  d'or  au  foleil ,  S.  M.  donnera  afllgnations 
des  meilleures  &  plus  valables  de  fon  Royaume, 
pour  en  être  S.  A.  rembourfée  a  raifon  de  cin* 
puante  mille  écus  au  foleil ,  ou  la  valeur  ,  par 
:hacun  an  ,  jufques  à  l'entier  payement  defdits 
deux  cens  mille  fept  cens  trente-fept  écus  d'or 
lu  foleil. 
V.  Et  fera  le  Roi  ,  que  douze  perfonnages 
j^rançois ,  que  S.  A.  fera  nommer  à  S.  M.  pour 
out  le  mois  prochain  ,  (  de  ceux  toutefois ,  qui 
u  temps  que  ladite  nomination  fe  fera  ,  feront 
H'ès  S.  M.  ou  a  vingt  lieues  aux  environs  )  s'obli- 
jeront  eux  ,  &  leurs  héritiers  &  fuccefTeurs  ,  vers 
V.  A.  par   inftrument  public  ,  avec  ferment  6c 
autres  folemnitez  nécefîàires  ,    comme  princi- 
aux  &  principalement ,  &  chacun  pour  fa  part 
k  portion  ,  en  leur  propre  nom  ,  de  payer  du 
'•ur  toutefois   &  quantes  que    lefdites   alTigna- 
ons ,  que  S.  M.  donnera  ,  pour  n'être  Riftifan- 
.'s ,  ou  pour  être  converties  en  autres  ufages , 
çoit  que  ce  fût  par  com.mandement  du  Roi , 
u  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  foit ,  &  ac- 
dent  ,  bien  que  fortuit,  &  inopiné  ,    &  non 
:oiitumé  ,  ne  fortifient  leur  effet";  de  façon  que 
A.  fût  en  tout ,  ou  en  partie  ,  empêchée ,  ou 
i  pût  recevoir  lefciits  cinquante  mille  écus  par 
laciin  an  ,  jufques  à  l'entier  payement  de  tou- 
îa  fomme  de  deux  cens  mille  fept  cens  trente- 
pt  écus  d'or  au  foleil.  Prenant  lefdits  prome- 
'urs  fur  eux-miémes  ,  ôc  fur  leurs  héritiers  & 
lens  ,   tout  le  péril  (pii  en  ceci  pourroit  advc^ 
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nîr ,  pour  c]ucîque  accident  &  caufc  que  ce  foit. 
lefqueîîes  obligations  en  bonne  forme  fera  tenue 
S.  M.  faire  configner  dans  les  fufdits  quatre  mois 
à  S.  A.  ou  à  fes  Agens  en  la  Cour  Très-Chrétien- 
ne ;  &  avant  ladite  confignation  ne  s'enfuivrai. 
ladite  reftitut  ion. 

VI.  Son  Altefîè  retirera  aulTi,  dans  les  qua- 
tre mois  fufdits ,  de  l'IUe  de  Pomegues ,  les  Ca- 
pitaines &  foîdats  qu'elle  y  a  ,  laidant  ladite  Ifle 
libre  au  Roi  ,  après  néanmoins  que  S.  M.  der 
fon  côté  aura  fait  ce  qui  a  été  convenu  pour  1er 
regard  du  Château  d'If,  &  de  fes  dépenfes.  Eli 
quant  au  Fort  ou  Forts  bâtis  en  ladite  Ifle  de: 
Pomegues  depuis  l'an  paflè  en  ça,  S.  A.  lesi 
pourra  démolir  dans  ledit  tems  de  quatre  mois,, 
fans  toutefois  détériorer  le  Port ,  ni  autres  lieux;^ 
de  ladite  Ifle.  Et  pourra  auflî  S.  A.  enlever  def- 
dits  Forts  &  Ifle  de  Pomegues  librement,  &  fansi 
exception,  l'artillerie  &  munitions  de  toutes  for- 
tes ,  &  toute  autre  chofe  que  S.  A.  y  a. 

VII.  Et  pour  ce  que  Son    Alteflè  prétendH 
d'être  créditrice  de  la  Couronne  de  France  d'unoi 
partie  de  deniers ,  dont  le  feu  Roi  Charles  IX,, 
en  Ton  vivant  fut  acommode  par  les  Princes  de! 
Tofcane  défunts,  es  guerres  contre  fes  rebelles,, 
&  au  befoin  trés-urgent  de  ce  Royaume  ,  corn— 
me  S.  A.  ditaparoir  par  infîrumens  publics ,  8c 
par  comptes  faits  &  arrêtez  en  ce  tems-lâ,  en-- 
therinez  &  vérifiez.  Partant  a  été  convenu,  que: 
fur  lefdites  chofes  S.  M.  lui  fera  faire  raifon  Se 
juftice,  fi  &  comme  par  icelle  il  fera  obligé  : 
fans  toutefois  qu'a  l'ocailon  de  cette  vieille  dettçi 
la  reftitution  du  Château  &  Ifle  d'If,  &  de  l'Ifl^ 
de  Pomegues ,  doive  ni  puiflè  en  aucune  façonj 
être  retardée  ;  ni  que  les  fufdits  douze  perfonnar '. 
ges  s'entendent  être  obligez  pour  cette  dette. 
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VIII.  Et  ces  articles  feront  foufcrits  par  S.  A. 
5c  par  le  fufdit  fieur  d'Oflàt ,  avec  appolitioa  de 
eurs  fceaux. 

IX.  Sa  Majefté  Trés-Chrétienne  ratifiera  le 
•ontenu  des  préfens  articles  dans  deux  mois  ,  à 
ompter  dudit  jourd'hui  premier  de  Mai  :  &  ne 
'oulant  S.  M.  ratifier,  fera  le  préfent  acord  & 
•criture  entendue  nulle ,  &  de  nul  effet  Se  valeur 
le  part  &  d'autre  ;  &  en  particulier  pour  la  fouC- 
ription  &  obligation  de  S.  A.  Fait  à  Florence 

u  Palais  de  S.  A.  apcllé  de'  Fini  ,  le  premier  de 
4ai  1598. 

Jufiification  des  Articles  précédens 
Sur   la    Préface. 

LE  Grand-Duc  a  defiré ,  que  les  articles  de 
l'Acord  fulTent  conçus  de  façon  ,  c]u'aprè» 
ae  le  Roi  les  auroit  ratifiez  ,  ils  puflènt  être 
ùs  d'un  chacun  ,  fans  qu'il  y  eut  aucun  dan- 
;er  pour  lui  ,  &  principalement  du  côté  des  EC- 
pgnols ,  qu'il  craint  grandement  ,  pour  ên-e 
iudataire  du  Roi  d'Efpagne  ,  a  caufe  du  Duché 
^2  Sienne ,  que  la  Maifon  de  Médicis  tient  ^n 
;f  de  la  Couronne  d'Efpagne  :  par  laquelle  îe- 
it  fief  pourroit  être  retiré  ,  comme  a  elle  dé- 
3lu  par  félonie  ,  au  cas  qu'il  fe  pût  pro'îver 
je  le  Grand-Duc  eut  donné  aide  oc  fecours  ait 
ci  contre  le  Roi  d'Efpagne.  Et  partant  il  a 
?firé  ,  que  pour  fa  juflification  envers  un  cha- 


m 


&  mêmement  envers  lefdits  Efpagnols  » 
tte  préface  fut  mife  devant  lefdits  articles ,  ainfî 
oiiçue  &  minutée  par  l'Archevêque  de  Pife. 
'i  que  l'Evêque  de  Rennes  ne  lui  a  du  refiifer  , 
iifqu'en  ladite  préface  n'y  avoit  rien  qui  préju» 
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ciciât  en  effet  au  fervicedu  Roi  ;  &  qu'au  con- 
traire il  y  avoit  quelque  chofe  de  bon  pour  ïe 
fervice  de  S.  M.  &  entr'autres  choies  cette- ci , 
que  le  Grand-Duc  confeflè ,  qu'il  s'étoit  obligé  , 
avant  que  d'envoyer  garnifon  à  If ,  de  conier- 
ver  &  reftituer  cette  Place  à  la  Couronne  de 
France  :  &  en  cela  même  montre  la  fidélité ,  & 
juftifie  la  mémoire  du  pauvre  Capitaine  Boflèt , 
qu'ils  ont  tant  calomnié  ,  depuis  qu'ils  l'eurent 
fDolié  du  Château  d'If.  Joint  que  ledit  Evêque 
eftime  ,  qu'en  une  écriture  ,  qu'on  ne  vouloit 
être  cachée  à  perfonne  ,  toutes  chofes  y  feroient 
arrêtées  &  couchées  avec  plus  de  civilité  &  mo- 
dération. 

Ledit  Evêque  s'arrêta  fur  le  mot  d'Hérétiques , 
qui  eft  en  ladite  préface  ;  &  fit  quelque  dificulté 
de  le  paflèr  :  mais  il  fut  fort  inftamment  requis 
de  le  îaifièr  ainfi.  Ce  qu'il  fit  enfin  ,  après  qu'îî- 
lui  fut  remontré ,  qu'encore  que  la  vérité  re- 
quît ,  qu'au  lieu  à' Hérétique  s  il  y  eut  Ef-pa^noh  , 
ce  néanmoins  cela  ne  nuifoit  de  rien  au  Roi  , 
qui  avoit  reçu  le  fervice  ;  &  profitoit  grande- 
ment à  S.  A.  qui  l'avoit  fervi  ,  en  ce  qu'on  ne 
donnoit  aucune  prife  aux  Efpagnoîs  ,  qui  en 
étoient  ofenfez  ,  &  lui  en  vouloient  mal. 

Aufli  ne  vouloit  ledit  Evêque  ,  qu'en  la  pré- 
face fut  faite  mention  de  Madame  la  Grand'- 
Duchefïè  ,  pour  les  raifons  ci-devant  écrites  par 
lui  à  Monneur  de  Villeroy  ,  en  fa  lettre  du  17. 
d'Avril.  Mais  il  lui  fut  remontré  ,  que  la  vérité 
du  fait  le  portoit  ainfi  ,  &  que  cela  ne  nuifoit 
de  rien  au  Roi ,  &  fervoit  au  Gr?.nd-Duc  de 
euelque  excufe  &  ocafion  de  s'écre  mêlé  de  ces 
chofes-là  de  Marfeille  ,  qui  étoient  réuOieS  tout 
au  contraire  de  ce  que  les  Efpagnoîs  vouloient. 
Bien  fit  ôter  ledit  Evêque  de  ladite  préface  ,14; 
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ob  il  fe  parle  du  recours  que  le  Capitaine  Boflèt 
eut  a  ladite  Dame  Grand -Duchelîè ,  ces  mots  , 
four  la  fervitude  que  ledit  Boifei  fmfoh  ^Yofejfwn 
d'avoir  avec  le  Seren'ijfime  Se'îgmur  Duc  de  Lor- 
raine ,  fere  de  ladite  Da?ne  ;  &  au  lieu  de  ces 
mots-là  ,  fît  mètre  ceux-ci ,  fâchant  que  Mada- 
me la  Crand^-Ducheffe  avoit  été  élevée  en  France  j 
afin  que  ceux  qui  liront  ladite  écriture  ,  con- 
noifîènt,  que  l'adrelTe  dudit  Boflet  à  la  Grand'- 
DuchefTe ,  &  ce  qu'elle  en  avoit  fait ,  avoit  été 
pour  le  regard  de  la  France  ,  &  non  de  la  Lor- 
raine. 

Là  où  il  fe  parle  des  Forts  faits  Tannée  paflee 
en  l'Ifle  de  Pomegues ,  on  avoit  mis  ,  que  ç*a- 
voit  été  ^our  la  difenÇe  du  Château,  a* If  ;  Sc  le- 
dit Evêque  le  fit  ôter,  comme  chofe  contraire 
â  la  vérité  ,  &  à  l'intention  qu'il  avoit  de  nelear 
laifîèr  pafTer  rien  de  la  dépenfe  par  eux  faite  à 
k  conftrudion  defdits  Forts  ;  8c  leur  fuggera 
ces  mots  ,  qui  fe  trouvent  en  ladite  préface,  pour 
'  bonne  fin  ,  dont  ils  fe  contentèrent. 

Sur    le  premier   Article. 

Au  premier  article  n'y  a  rien  de  quoi  ledit 
JEvêque  ait  à  rendre  rriifon  ,  fi  ce  n'efl  da  terme 
de  quatre  mois ,  lequel  il  a  arbitré  lui-même 
pour  les  chofes  que  le  Roi  avoit  à  faire  de  fon 
côté ,  afin  que  le  tems  lui  fufit  :  comme  pour 
ratifier ,  pour  donner  les  afîignations  ,  &  pour 
trouver  &  bailler  les  cautions.  Au  demeurant , 
il  fe  voit  par  ledit  article ,  que  ledit  Evêque  a 
procuré  pour  le  fervice  du  Roi  plus  que  fa  com- 
imiifion  ne  portoit  ;  en  ce  que  les  Florentins  ont 
|à  fortir  non  feulement  du  Château  d'If,  comme 
'Sa  Majefté  demandoit  ;  mais  auHï  du  bas  ,  &  de 
':îyute  rifle  d'If ,  où  S.  M.  fe  contentait  qu'ils  de- 
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meurafiènt  ;  croyant  ledit  Evéque  ,  qu'il  éto 
expédient  que  les  Etrangers  vuidafîènt  de  C( 
lieux  là  en  tout  &  par-tout ,  tant  pour  les  incor 
veniens  qui  pouvoient  s'en  enfuiv^e ,  femblablf 
a  ceux  que  nous  avons  vu  advenir  l'année  pa 
fée ,  &  plus  grands  ,  fi  le  tems  s'y  adonnoit 
^ue  pour  éviter  à  la  grande  dépenfe  ,^qui  s'allo 
toujours  multipliant ,  &  qu'il  nous  eut  enfin  f. 
3u  payer  avec  plus  d'incommodité  &  de  dificu 
té ,  que  nous  n'aurons  en  ce  qui  a  été  dépen 
jufques  ici.  Aulfi  n'y  eût-il  plus  eu  aucune  fi 
reté  pour  le  Grand-Duc  à  l'avenir ,  atendu  » 
^ue  Tes  gens  avoient  fait  par  le  paflë. 

Sur  le  second   Article. 

Le  fécond  article  montre  fon  équité  de  lu 
même ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  aporter  auci 
éclaircilîèment  ni  juftification. 

Sur  le    troisi  e'm  e     Article. 

L'article  troifiéme  (  comme  aufïi  le  quatrién 
6c  cinquième  )  concerne  la  dépenfe  faite  par  ' 
Grand-Duc  à  l'entretenement  de  la  garnifon  < 
Château  &  lile  d'If,  &  à  la  fortification  &  mî 
nitions  de  ladite  Ifle  &  Château  ,  depuis  le  m^ 
d'Août  inclufivement  1^91.  jufques  à  la  \ 
d'Août  de  la  préfente  année  1598.  Et  en  ç 
article  troifiéme  eft  définie  &  déterminée  te 
ladite  dépenfe  pour  tout  ledit  tems  ,  a  ai 
cens  mille  fept  cens  trente  fept  écus  fol. 
'"  Sur  quoi  eft  à  noter ,  que  ledit  Evêque  <  | 
Rennes  infifta  fort ,  à  ce  que  le  compte  &  ca| 
cul  de  ladite  dépenfe  fe  fit  en  France  près 
Roi,  ou  bien  fur  les  lieux  prés  Mnrfeille  ,  coip| 
me  ilétoit  raifonable.  Mais  le  Grand- Duc, j 
contraire  ,  a  voulu  en  toutes  façons ,  que( 
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!  compte  s'en  fit  à   Florence  ;  &  demindoit  que? 

le  Roi  envoyât  dans  deux  mois-  un  homme  à 
\  Florence ,  pour  ouïr  &  arrêter  ledit  compte.  Ce 

que  voyant  ledit  Evéque,  qui  deHroit  abréger 
;  les  matières,  &  mètre  fin  au  plutôt  â  cette  afaire , 

aima  mieux  dévorer  cette'  moleftie  des  comptes  , 

que  de  foufrir  ,  que  les  chofes  fufîent  mifo  en 

f)lus  grande  longueur.    Et  s'étant   ofert  â   ouïr 
edit  compte  on  le  dreflà ,  6c  le  lui  bailla  de  la 
:  façon  qu'il  l'envoyé  au  Roi  :   par  lequel ,  com- 
me il  fe  voit  à  la  fin  ,  ils  faiioient  monter  la 
dépenfe  depuis  ledit  mois  d'Août  inclufivement 
1^91.  jufques  â  la  fin  d'Avril  de  la  préiente  an- 
née hq8.  à  la  fomme  de  deux  cens  quatre  vingt- 
,  fix  mille  foixante  écus  de  monnoye  florentine, 
:  à  raifon  de  dix  Jules  &  demi  l'écu  :  outre  la  dé- 
I  penfe  des  quatre  moisdiivans,  à  favoir  de  Mai  , 
I Juin  ,  Juillet ,  &   Août,  laquelle  (  à  l'inftance 
idudit  Evêque  ,  qui  ne  vouloit  rien  hiiïerenar- 
riere ,  qui  put  aporter  longueur  à  la  reftitutioa 
des  Places ,  qu'il  fe  propofoit  pour   fa  fin  prin- 
cipale )  fut  évaluée  â  la  fomme  de  cinq  mille 
neuf  cens   huit  écus ,    à  raifon  de  mille  quatre 
cens  feptante  &  fept  écus ,  le  tout  de  monnoye 
Florentine. 

Ledit  Evêque  ne  demanda  point  qu'il  fut  rien 
rabatu  de  cette  fomme  de  la  dépenfe  de  ces  qua- 
tre mois  derniers  ,  qui  lui  fembla  aflèz  modefte  : 
mais  l'autre  fomme  de  deux  cens  quatre-vingt- 
fix  mille  écus  lui  fembîant  par  trop  excelTive , 
&  plufieurs  parties  déraifonnables  ,  il  l'eût  volon- 
tiers réduite  bien  bas  ,  s'il  eût  pu  ,  comme  il  en 
fit  rabatre  quelques  parties ,  comme  il  fe  verra 
ci-defîous.    Toutefois  il  eftima  ne  devoir  y   re- 

farder  de  trop  prés  ,  ains  y  procéder  civilement, 
c  paffer  piufieurs  chofes  par  connivence  :  1.  par- 
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ce  qu'il  traitoit  d'une  grande  afaire ,  &  de  la  parc 
d'un  grand  Roi  :  2.  pour  ce  que  le  Grand- Duc 
afirmoit  lefdites  parties  être  vrayes  ,  en  parole  Se 
foi  de  Priflce  :  3.  pour  ce  que  ledit  Eveque  vou- 
loit  traiter  ledit  Grand-Duc  à  toute  rigueur  en 
îa  dépenfe  des  Forts  de  Pomegues  ,  §c  ne  lui 
en  rien  paflèr  ,  comme  auflTi  ne  lui  en  a-t-il  pafl© 
rien  du  tout  :  4.  pour  ce  que  le  Grand-Duc  te- 
îîoit  &  pofledoit  les  Forts  &  Ifles  dont  étoit 
queftion  ;  &  que  la  condition  des  pofTeilèurj 
leur  donne  grand  avantage  fur  ceux  qui  deman- 
dent à  r'avoir  le  leur ,  &  ne  peuvent  tenir  la; 
rigueur  que  la  Chambre  des  Comptes  tient  am 
comptables  •  f.  pour  ce  que  ledit  Evêque  ne 
prometoit ,  que  ladite  dépenfe  feroit  payée  comp' 
tant ,  ains  à  termes,  &  fans  aucun  intérêt.  Et 
partant  il  n'eftima  devoir  débatre  que  dix  par- 
ties ,  où  il  ne  voyoit  rien  qui  concernât  ledi^ 
Château  &  Ifle  d'If  ;  ains  il  y  en  avoit  qui  con- 
tenoient  des  chofes  avenues  dés  Tan  1^90.  au- 
quel tems  le  Grand-Duc  n'avoit  encore  envoya 
perfônne  aufdits  lieux.  Et  jaçoit  qu'en  quelques- 
unes  defdites  parties  il  s'y  parlât  de  Marfeille 
toutefois  cela  nefaifoit.  à  propos^  puifque  Mar 
feille  étoit  rebelle  au  Roi  &  à  la  Couronne. 

SuK  LE  quatrie' ME  Article. 

Les  promefîès  contenues  en  ce  4.  article  ,.i 
favoir  ,  que  le  Roi  reconnoîtra  cette  dette ,  & . 
en  donnera  affignation  y  fuivant  le  pouvoir  qu£ 
ledit  Evêque  en  avoit ,  pour  en  payer  cinquante 
mille  écus  par  an  ,  fembîent  être  telles  ,  que  k 
Roi  n'aura  ocafion  de  s'en  plaindre ,  ains  plutql 
de  louer,  qu'on  lui  ait  obtenu  termes  pour  payé 
ladite  fomme  ;  &  que  pendant  lefdits  termes  jl 
û'en  paye  aucun  intérêt  ^  6c  néanmoins  recoin 
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vrè  les  places.  Et  qu'on  ait  fauve  les  interêti, 
eft  un  des  fruits  de  ce  que  le  Grand-Duc  a  vou- 
lu ,  que  les  articles  de  l'acord  fuflènt  conçus 
de  façon ,  que  chacun  les  pût  voir  après  que  le 
Roi  les  auroit  ratifiez.  Et  ce  fut  au^fi  uns  des 
râifons  ,  que  l'Evéque  leur  allégua,  quand  en 
lui  parla  d'en  prometre  aulîi  l'intérêt  au  deni:îr 
douze  ,  à  fa  voir  ,  qu'en  une  écriture  qu'on  vou- 
loit  être  vue  un  jour  d'un  chacun  ,  il  ne  fe- 
roit  beau  qu'on  y  vît  une  ftipulation  d'intérêts 
entre  Princes ,  laquelle  même  en  Italie  ne  feroit 
licite  entre  marchands  ,  jaçoit  qu'elle  fbit  reçus 
en  France. 

Sur  le  ciNquiE'MB   Article, 

Cet  article  fera  celui  qui  moins  plaira  ,  8c  qui , 
envers  pîufieurs  perfonnes ,  pourra  faire  perdre 
à  l'Evéque  de  Rennes  le  gré,  qu'autrement  on 
lui  eut  pu  favoir  du  bon  acord  qu'il  a  procuré 
&  obtenu  pour  le  fer/ice  du  Roi ,  ik  pour  ie  re- 
pos &  iureté  du  Royaume.  Si  ell-ce  que  c'c^ 
l'article ,  auquel  eft  principalement  du  l'acord  > 
6c  la  reRitution  des  places,  qui  s'en  enfiiivra. 

Sur  quoi  ell:  à  noter  ,  que  le  Grand  Duc  , 
partie  fâché  de  ce  que  ^le  Roi  ne  lui  a  voulu  fier 
ce?  places  ,  &  de  ce  que  même  en  d'autres  cho~ 
fes  on  montre  ,  comme  il  dit  ,  fe  fouvenir  peu 
des  fervices ,  qu'il  a  faits  à  S.  M.  &  au  Royau- 
me ;  &  fâ^hé  encore  de  ce  qu'on  lui  a  manqué  , 
comme  il  dit  aufli  ,  de  Paifignation  qu'on  lui 
rvoit  donnée  furies  Parties  Cafuelles  ,  en  dé- 
tournant les  deniers  à  autres  ûfages  non  nécef- 
fiîires  ,  <?c  fans  avoir  daigné  lui  en  écrire  ,  ni 
f.;ire  dire  u:i  feul  mot  ;  partie  autli  honteux  de 
k  nouveauté  Faite  p-u-  le^-  fiens  au  Château  d'If , 
8c  €ia  riile  de  Pom^^asâ  ',  &  craignant  que  b  Roi 
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&  les  François  ne  l'ayent  pris  en  trop  mauvaif 
part ,  &  ne  s'en  fouviennent  plus  qu'il  ne  vou 
droit  ;  partie  auiîi  fe  défiant  ,  pour    toutes  le 


chofes  fufdites ,  d'être  jamais  payé  de  rien  qu 

qu'il  fe   1ère 
dites  Places  ;a  voulu  &  perfifté  ,  que  S.  M.  lu 


lui  fo  t    du  ,    après  qu'il  fe   feroit  défaifi  def 


donnât  quelques  répondans ,  qui ,  au  moins  pou 
leur  intérêt,  fi  ce  n'étoit  pour  la  juftice,  tinf 
fent  la  main  ,  qu'il  fût  bien  alFigné  ,  &  bien  pay* 
aux  termes  acordez  ;  &  que  les  aflîgnations 
<|ui  lui  feroient  &  avoient  jà  été  données ,  m 
fufîènt  diverties  à  autres  chofes  ,  au  moins  fan 
lui  en  faire  dire  quelque  mot  ,  &  en  fa  voir  ù 
volonté. 

Et   ayant   demandé  premièrement  des   mar 
chands  &  banquiers  en  Italie  ,  &  puis  reconnu 
que  le  Roi  ne  lui  en  pouvoit  donner ,  il  fit  mon- 
trer une  lifte  à  l'Evêque  de  Rennes  ,  où  étoien 
nommez  plufieurs  grands  feigneurs  du   Royau- 
me &  du  Confeil  du  Roi ,  &  certains  Italien: 
demeurans    &:  converfans  en   France  ,    comme 
les  Bonv'fi  &  les  Capponi  de  Lion  ;  le  fieur  Bar- 
tolorneo  C enami  ,  de   Luques  ;  les  fieurs  Zame 
&  Da(ti{î  ,  &  quelques  autres  ;  &  vouloit  qu 
ledit  Evêque  promît  ,  que  le  Roi    feroit  ,  quel 
tous  ceux-là,  t?înt  François  qu'Italiens,  répor> 
droient  tant  de  la  fomme  de  la  dépenfe  ci-defliû 
fpécifiée  au  troifiéme  article  ,  que  des  fommeî| 
qu'il  avoit  prêtées ,  pour  lefquelles  lui  avoit  dé- 
jà été  donné  aflignation  fur  les  Parties  Cafuel-| 
les. 

Ledit   Evêque  débatit    plufieurs  jours  ,   quel 
S.  A.  ne  de  voit  demander  aucun  répondant  ;  ^ 
que  lui  ne  noiivoit  lui  en  donner  ni  promettre,  5ip 
vou  oit  plutôt   s'en  aller   fans  rien  faire  ,   qu^ 
d'obliger  le  Roi  à  rien  de  tel  Mais  voyant^ qiip 
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le  Grand-Duc  demenroit  ferme  à  demander  des 
pleiges  ,  &  fe  vouloit  fervir  du  refus  dudit  Evê- 
c]ue  pour  prétexte  de  retenir  les  places  ;  ledit 
Évêque ,  après  y  avoir  bien  penfé ,  ék  confide- 
rant  l'importance  du  recouvrement  defdites  pla- 
ces, fe  réfolut  de*  lui  ôter  ce  prétexte,  &  de  le 
mètre  encore  plus  en  fon  tort^  &  d'aquerir  tant 
plus  de  juftification  au  Roi ,  quelque  réfolution 
que  S.  M.  prît  après  le  refus  de  S.  A.  Audi  fut 
ledit  Evêque  à  ce  enhardi ,  parce  que  la  dépenfe 
faite  au  Château  d'If  a  voit  fervi  à  préferver  la 
ville  de  Marfeiîle  de  rinvafion  des  Efpagnoîs, 
&  que  les  autres  fonimes  prêtées  par  ledit  Grand- 
Duc  ,  avoient  pareillement  fervi  à  maintenir  le 
Roi  en  fon  Etat ,  &  à  conferver  le  Royaume 
en  fon  entier  ;  &  que  la  voye  de  r'avoir  lefdites 
places  par  guerre ,  étoit  pour  aporter  infinis  iu- 
conveniens  ;  &  que  pour  moindres  ocalions  » 
&  pour  dettes  moins  favorables ,  on  a  autrefois 
vù  bailler  des  otages,  &  les  envoyer  hors  du 
Royaume.  Et  partant  il  fe  réfolut  enfin  de  pro- 
mettre &  bailler  par  écrit  au  Grand-Duc  ,  que 
le  Roi  feroit ,  que  douze  perfonages  François  , 
que  S.  A.  nommeroit  dans  deux  mois,  de  ceux 
néanmoins  qui  ,  au  tems  de  la  nomination  > 
feroient  prés  S.  M.  ou  à  vingt  lieues  aux  envi- 
rons ,  s'obligeroient  de  payer  pour  S.  M.  S.  A. 
chacun  pour  fa  part  &  portion  ,  ce  que  les  affi- 
gnations  à  donner  ,  ou  jà  données,  rendroient 
de  moins  que  la  fomme  de  cinquante  mille 
écus  par  an  ,  tant  pour  ladite  dépenfe  faite  an 
Château  d'If  ,  d'un  côté  ;  que  pour  hs  femmes 
prêtées  en  divers  comptes ,  d'autre. 

Ledit  Evêque  mit ,  perfonages  François  ,  pour 
ce  qu'ils  auroient  plus  d'intérêt  &  de  volonté 
&  zèle   d'entrer  en  obligation  pour   le  Prince 
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&■  pour  leur  patrie ,  que  n'auroient  les  Etran- 
gers. Et  comme  le  Roi  auroit  plus  d'autorité 
fur  eux  ,  pour  les  y  faire  condefcendre  ;  aufli 
auioit-il  plus  de  moyen  de  les  préferver ,  à  un 
befoin  ,  de  la  trop  grande  rigueur  des  exécu- 
tions ,  fi  le  Grand-Duc  en  vouîoit  abufer  ;  que 
d'en  garantir  les  Etrangers  ,  qui  ont  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  biens  &  fortunes  kors  de  Fran- 
ce ,  &  proteftion  de  S.  M.  Aufli  mit  ledit 
Evêque  le  nombre  de  douze  ,  pour  ce  que  l'a- 
parence  en  étoit  plus  grandeenvers  le  Grand- 
Duc  ,  &  que  la  facilité  de  porter ,  en  tout  évé- 
nement ,  chacun  fa  part  &  portion  ,  en  feroit 
plus  facile  que  d'un  plus  petit  nombre. 

Ledit  Evêque  mit  encore  j  de  ceux  qui  fe^ 
rotent  auprès  de  S,  M.  oh  a  v'mit  lieues  ,  afin  que 
îe  Roi  eut  plus  de  moyen  de  leur  parler  ,  &  per- 
fiiader  ce  qui  feroit  de  fon  fervice ,  &  du  bien 
du  Royaume  ;  &  que  le  Grand-Duc  ,  en  nom- 
snant  des  perfonnes  qui  fuflènt  loin  du  Roi ,  <Sc 
épars  ça  &  là  en  païs  lointains  ,  n'eût  moyen 
ni  prétexte  de  tirer  en  longueur  îa  reftitution'des» 
places ,  laquelle  ledit  Evêque  s'eft  toujours  pro- 
pofé  d'afsûrer  &  d'avancer  par  toute  fa  négo- 
ciation ,  ie  plus  qu'il  lui  a  été  poflible. 

Et  quoiqu'on  ait  contefté  de  ïa  part  du  Grand- 
Duc  fur  les  mots  de  François  y  &    de  ceux  qui 
feroient    frh  dii\  Roi ,   (^c,  jamais  ledit    Evêquer 
ne  s'en  eft  voulu  départir.   Mais  au  refte  ,  l'Ar- 
chevêque de  Pife  a  mis  en  l'article  ,  que  ledit 
Evêque  en  avoir  drefîé  &  baillé  par  écrit  en  l^i 
façon  qu'il  a  été  récité  ci-deflùs,  tant  de  paro- 
les rigoureufes,  &  tant  de  chicane  >  qu'à  peiner 
fe  trouveroJt4î  avocat ,  procureur  ,  notaire ,  nh 
:chjcaneur  an  monde ,  qui  en  eût  tant  fait  :  8Ci. 
feclit;;  EyliTiue  ;ne  icconiioit  c^uafi  plus».  iieji;:di^ 
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ai  en  tout  cet  article.  Mais  pour  toutes  très . 
broies ,  qui  font  pour  faire  peur  à  des  enFans 
lu  à  gens  qui  ne  fâchent  îa  force  8c  Veficace 
l'une  obligation  bien  troufTée  en  peu  de  paro- 
îS  fubftantielles ,  ledit  Evé(jue  n'a  îaifTé  de  paf- 
ïr  outre  à  fervir  le  Roi ,  &  la  France  ,  en  oca- 
on  fi  imoortante  ,  comme  eft  le  recouvrement 
lefdites  places  ,  &  la  fureté  de  Marfeiile  &  d*- 
a  Provence,  &  la  tranquilité  d'efprk  du  Roi,. 
i  de  tous  les  bons  François  de  ce  côté-là. 

j        Sur  lb  sîxie'ms   Article. 

î  Le  6.  article  eft  conçu  en  tels  termes  qu'il 
/a  befoin  d'être  ni  déclaré  ,  ni  juftifié  :  &  mê- 
he  quand  il  plaira  au  Roi  fe  fou  venir  ,  que  le- 
itEvéque  a  voit  pouvoir  d'acorder  audit  Grand-» 
)uc  la  dépenfe  faite  es  Forts  &  lile  de  Pome- 
jues  ,  laquelle  S.  A.  n'eftime  pas  moindre  , 
|ue  cent  quarante  mille  écus.  Et  à  la  véri- 
^  i  encore  que  ledit  Evêque  en  tout  le  refte  de 
^négociation  ait  été  fort  patient ,  comme  il  en 
I  été  befoin  :  fi  eft-ce  que  quand  TArcheveque 
je  Pife ,  qui  eft  un  grand  Dodeur,  Se  qui  a  été 
bngtems  Auditeur  cie  Rote,  lui  voulut  main- 
e^^ir  en  point  de  Droit,  que  le  Roi  devoit  rem- 
»ourfer  la  dépenfe  faite  efdits  Forts  &  Iile  de 
*omegues  ,  &  les  autres  dépenfes  f:îites  pour 
Ifsùrer  î'uftirpation  qu'ils  avdient  faite  du  Châ- 
ieau  d'If;  la  patience  liii  échapa  ,  &  leur  parla 
ivec  tant  de  raifon  ,  &  de  véhémence,  pour  ne 
lire  colère  ,  qu'onques  depuis  ils  n'y  retourne- 
ent  ,  8c  ont  mieux  aimé  fubir  le  Contenu  de 
:et  article  6.  Bien  voulut  ledit  Evêque ,  s'ils  fe 
fuflènt  voulu  contenter  d'arbitrer  une  fomme 
iTioderée  ,  qu'il  fût  laifle  au  bon  phihrduRoî 
ie  payer  ladite  fomoic  modérée  j  en  retenant 
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ten  pied  lefdits  Forts  ds  l'Ifle  de  Pomcgues ,  o 
d'en  être  quite  en  les  laiffant  ruiner  par  ledi 
Grand-Duc  :  mais  ils  ont  tenu  leur  cœur  à  n 
vouloir  rien  rabatre  de  ladite  fomme  de  cen 
quarante  mille  écus  ,  comme  l'Evêque  avoit  teni 
le  lien  à  ne  leur  en  avoir  voulu  rien  pafîer  ab 
folument. 

Sur  le   Septie'me  Article. 

Encore  que  le  Roi  eût  écrit  à  l'Evéque  d 
Rennes ,  que  le  Grand-Duc  lui  avoit  fait  dire 
que  pour  cette  heure  il  ne  demandoit  les  fom 
mes  jadis  prêtées  par  les  Grands-Ducs  Tes  per 
&  frère  ;  ôc  que  ledit  Grand  Duc  ait  reconn 
audit  Evêque,  qu'il  étoit  vrai  :  néanmoins  il 
fait  grande  inftance ,  qu'en  cet  acord  il  en  fv 
fait  mention  ,  afin  que  quand  les  Efpagnols  fau 
roient  ,  qu'il  auroit  des  Agens  ,  qui  iroient  f 
viendroient  par  la  France  ,  ils  crufîènt  que  c 
feroit  pour  la  feule  dépenle  du  Château  &  Ifl 
d'If,  &  pour  ces  vieilles  dettes ,  &  non  pour  av 
cunes  fommes  qu'il  eût  prêtées  lui-même.  E 
ledit  Evêque  lui  en  acorda  enfin  ce  qui  eft  por 
té  par  cet  article  ,  par  lequel  le  Roi  n'en  et 
obligé  plus  ni  moins  qu'auparavant  ;  &  le  Grand 
Duc  ne  s'en  peut  prévaloir  ,  ni  à  la  rétentioi 
defdites  places  ,  ni  à  aucune  autre  chofe  plu 
que  devant. 

Sur  lehuitie'me    Article, 

r 

■^  Comme  le  Grand  -  Duc  avoit  cherché  d'en 
envoyer  ledit  Evêque  f^.ns  aucune  conclufioil 
de  façon  toutefois  qu'il  femblât  qu'il  n'avoi^ 
tenu  â  lui  ,  ains  plutôt  au  Roi  ,  qui  n'avoii 
point  envoyé  procuration  audit  Evêque  ,  poui 
traiter  ,  ni  écrit ,  quelles  aflignations  il  vouloi' 
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onner  outre  la  première  ,  ni  à  quelles  autres 
conditions  les  places  lui  dévoient  être  reftituées  : 
de  forte  que  fans  une  grande  patience  dudit 
Evêque  ,  il  ne  les  eût  pu  faire  entrer  en  traité  : 
laufli  a  le  Grand-Duc  irait  très-grande  difîculté 
ide  figner  les  articles  acordez ,  Se  vouloir ,  que 
tl'Evêque  de  Rennes  fe  contentât  ,  que  comme 
iledit  Evêque  figneroit  pour  le  Roi  ;  auiTi  le 
iChe\ralier  l^mta  ,  principal  Secrétaire  du  Grand- 
Duc  ,  fignât  pour  fon  AîtelTe.  Mais  après  que 
ledit  Evêque  eut  dit  audit  feinta  pîufieurs  rai- 
ifons  ,  pour  lefquelles  S.  A.  ne  devoit  faire  difi- 
jculte  de  figner  ;  ledit  Evêque  pafîant  outre, 
lajoùta  au  même  Chevalier  J^mtn-  ,  que  toutauf- 
ifitôt  que  le  Grand-Duc  ,  après  avoir  entendu 
fes  raifons ,  auroit  déclaré  ne  vouloir  figner ,  iî 
jmonteroit  a  cheval ,  &  s'en  iroit  à  Ferrare  ,  fans 
[plus  dire  ni  écouter  un  feul  mot  de  tout  cette 
iafaire.  Qui  fut  caufe  que  ledit  Grand-Duc  fe  ré- 
solut enfin  de  figner  ,  après  néanmoins  qu'il  eut 
icncore  propofé  en  fon  Confeil  de  faire  deman- 
der ,  que  ledit  Evêque  fe  contentât  que  Mada- 
ime  la  Grand'-Ducheflè  fignât  ;  &  que  fondit 
jConfeil  l'eut  dilîiiadé  de  faire  cette  demande  » 
jatendu  la  réfolution  en  laquelle  ils  avoient  vu 
ledit  Evêque ,  qui  n'accepteroit  aucun  autre 
jfeing  que  le  fien.  Ce  que  ledit  Evêque  fiit  par  un 
^e  ceux  qui  en  difîùaderent  fon  Altefîc. 

j     Sur    le    neuvie'me     Article. 

1  L'article  9.  concernant  la  ratification  ,  que 
île  Roi  doit  faire  des  articles  acordez,  n'a  rien 
d'extraordinaire  ,  finon  qu'nn  peu  de  chicane  de 
l'Archevêque  de  Pife  fur  la  fin  ,  qui  n'importe 
de  rien  ;  &  s'entendroit  afTez  de  foi  -  même  3 
quand  il  n'en  eût  été  rien  dit, 
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Sur  la  date. 
La  date  a  été  appofée  du  premier  de  Mai 
pour  îa  mentioH  qui  en  avoit  été  faite  en  quel 
ques-uns  des  articles  de  l'acord  ,  combien  qu'i 
ne  furent  figne^^ ,  ni  bien  arrêtez  du  tout ,  jui 
ques  au  mardi  au  matin  <;.  de  Mai.  De  faço 
que  l'Evêque  de  Rennes  fut  juftement  trois  fc 
maines  à  Florence ,  y  étant  arrivé  le  mardi  i^ 
d'Avril  ,  &  en  étant  parti  ledit  mardi  j.  d 
Mai. 

Sur    récriture    haillse    à  part  hors    lefdit 
articles  au  Grand-Duc  par  l'Evêque 
de  Rennes, 

LE  Grand -Duc  ,  pour  les  caufes  dites  a 
commencement  de  ces  Mémoires,  a  vou 
lu  que  cette  écriture  lui  fut  baillée  à  part ,  t 
que  le  nom  du  fieur  deGondi  y  fut  employé 
comme  en  tout  le  refte  qui  s'ell:  /ait  jnR]ue 
ici  i  pour  îe  regard  des  (bmmes  p?.r  lui  prêtée: 
Au  demeurant ,  par  cette  écriture  ne  lui  eft  prc 
tnife  aucune  nouvelle  a[%nation  ,  mais  feule 
ment  que  le  Roi  fera  valoir  celle  qui  lui  a  j 
été  baillée  de  cin-uante  mille  écus  par  an.  I 
quoi  l'Evêque  de  Rennes  n'a  dû  faire  aucun 
dificuîté  ,  puifque  îe  contrat  jà  fait  avec  M\ 
fieur  de  Gondi  eft  tel  ,  qu'il  en  peut  recevoi 
encore  plus  grande  fomme  ;  &  qu'à  cela  s'o 
bîjgeront  douze  perfoniges  Frc.nçois  ,  avec  J: 
chicane  de  T Archevêque  de  Pife  ,  de  laquelle; 
été  adèz  parlé  ci-dclïïis  ,  &  dont  les  pleiges  Ton 
garantis  ,  en  tenant  main  ,  que  le  contrat  jà  pai 
ié  ibit  bien  gardé  &  entretenu  ^  comme  al  ei 
jufie  &  raifonable. 
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Et  fe  faut  foiîvenir ,  qu'encore  que  cette  pro- 
'nèfle  foit  féparée  des  articles  de  l'acord  ,  ce 
loiiobftant  elle  fiiit  partie  dudit  acord  ,  tout 
luHi  bien  que  li  elle  étoit  inférée  dans  lefdits 
articles.  Et  partant  il  eil:  befoin  ,  que  le  Roi 
'atifie  &  acompliiTe  cette  promeHè  aullibien  que 
es  fufdits  articles  ;  &  que  la  ratification  ,  qu'il 
)laira  au  Roi  en  Faire  ^  (bit  aulTi  féparée  de  cel- 
e  que  S.  M.  fera  defdits  articles  ;  non  feule- 
nent  pour  le  contentement  du  Grand-Duc  qui 
e  defire  ainfi  ;  mais  aulîi  pour  le  foin  ,  que  de 
fious-mêmcs  nous  devons  avoir  ,  que  S.  A.  ne 
Reçoive  dommage  des  Efpagnoîs  ,  pour  nous 
ivoir  aidez  contre  eux.  Fait  à  Ferrare  j  le  mardi 
de  la  Pentecôte  iz.  de  Mai  1598. 

Traduêlion  de  la  contre-lettre  faite  en  Italien 
par  le  Grand- Duc,  touchant  les  dou^Le 
fidejujfeuYs» 

DoM     Ferdinand     de    Mèdicis» 

G  R  A  N  D-D  UC  DE    ToSCANE. 

COmme  ainfi  foit  que  îe  premier  jour  de  Mai 
de  la  préfente  année  i^g3.  aient  été  arré- 
■.çz  8c  acordez  certains  articles  entre  Nous  ,  Se 
Nlonfieur  l'Evêque  de  Rennes  ,  Confeiller  du 
loi  Très  -  Chrétien  au  Confcil  d'Etat ,  au  nom. 
ie  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne ,  fur  îa  reftitu- 
;ion  du  Château  &  Lie  d'If,  &  de  l'Ifle  dePo^ 
nfgues  auprès  deMarfeille,  &  fur  le  rembour- 
>ment  des  dépens  par  nous  fiits  pour  la  con- 
:ition  dudit  Château  &  Ifles  ;  &  qu'entre 
lits  articles  il  y  en  ait  un  ,  par  lequel  eft  pro- 
pais ,  cjue  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fera  que- 
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douze  perfonages  François  ,  que  nous  lui^ 
rons  nommer  ,  s'obligeront ,  eux  &  leurs  hé 
tiers  &  fucceffeurs  envers  nous  ,  pour  les  foi 
înes  &  en  la  façon  qu'il  ed  contenu  au  fufi! 
article,  &  en  une  promeflè  dudit  (leur Evêqu 
Et  ayant  Sa  Majefté  Trcs-Chrétienne  ratifié  p 
rement  &  fimplement  les  fufdits  articles  par  j 
lettres  patentes  du  z^.  de  Juin  dernier  paflë , 

Î)uis  fait  nous  requérir  de  vouloir  ,  pour  pi 
leurs  dignes  refpeds  ,  la  délivrer  &  quitter 
la  prétation  des  fufdits  douze  fidejuffeurs  :  Ne 
voulant  complaire  à  Sa  Majefté  Très-Chrétie 
ne ,  déclarons  par  la  préfente  ,  que   nous  n'e 
tendons   point ,  &  ne  voulons  nous  aider  ni  fe 
vir  du  fufdit  article  Se  promefîe  ,    concerna 
lefdits  douze  fidejuflèurs  ;  ains  y  renonçons , 
en  quitons  Sa  Majefté  Très-Chrétienne ,  &  to 
autre.    En  foi  de  quoi  avons  foufcrit  h  préfe 
te,   &  fait  y  appofer  notre  fcel  acoùtumé. 
Florence,  en  notre  Palais  de'  Fini ,  le  4.  d'Ao 
1J98. 
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LETRE      CLXIX. 

A  MONSIEUR  DE    VILLEROY, 

MONSIEUR,  Les  dernières  lettres  ,  qtt 
je  me  trouve  de  vous,  font  des  8.  &n 
d'Odobre ,  &  du  premier  de  Décembre.  Ce 
le  que  vous  m'aviez  écrite  le  8.  de  Novembre 
comme  il  efl:  porté  par  celle  du  premier  Dé 
cembre ,  ne  m'a  point  été  rendue ,  &  je  n'efpfl 
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•€  plus  de  îa  recevoir.  Par  ainii  il  fera  bon  de 
m'en  envoyer  autant  ,  s'il  vous  en  efl:  refté 
quelque  chofe.  Quant  aux  miennes  dernières  , 
elles  font  des  17.  ôc  dernier  de  Novembre ,  &  du- 
2  z.  Décembre. 

J'eus  audience  de  Notre  Saint  Père  le  premier 
jour  de  Tan  ,  &  dis  â  S.  S.  ce  que  le  Roi  corn- 
mandoit  à  Monsieur  de  Luxembourg  de  lui  di- 
re par  fa  dépêche  du  4.  d'Odobrc  ,  touchaut 
l'Ambafladeur  Catholique,  que  S. M.  avoit en- 
voyé en   Angleterre ,  Se  l'inflnidion  qu'elle  lui 
avoit  donnée  ;  &  touchant  la  calomnie  ,  que 
ceux  de  Savoye  &  Piémont  avoient  bâtie  fur  le 
.peu  de  profit  qu  avoient  fait  les  Capucins ,  qu'ils 
avoient   envoyez  au  Marquifat  de  Saluces.    Et 
fur  ce  dernier  propos ,  je  donnai  au  Pape  de  la 
part  du  Roi  ,  la  parole  que  S.  M.  vouloit  être 
icionnée  à  S.  S.  que  S.  M.  rentrant  au  Marquifat 
n'en   donneroit  le  Gouvernement  qu'à  perioane 
Catholique.    Sa  Sainteté  montra  être  bien  aife 
de  tout  ce  quedefiùs  ,  &  d'en  favoir  bon  gré  au 
Roi  ;  &  me  dit  qu'il  a  voie  encore  parlé  à  Mon- 
(leur  de  Luxembourg  ,   d'écrire  à  S.  M.  à  ce 
;  qu'elle    fit    ofice  avec  ceux  de  Genève  ,  qu'ils 
ipermifïent  en  leur  ville  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique.    A  quoi  je  répondis  ,  qu'il  me  fou- 
▼enoit  d'avoir   vu    la  réponfe  ,    que  le  Roi  y 
avoit  faite  :  qui  étoit  :  que  S.  M.  feroit  volon- 
tiers telle  chofe  ,  &  toute  autre  ,  qui  pourroit 
tourner  au  bien  de  îa  Religion  Catholique ,  6c 
contentement  de  S.  S.  miis  que  ces  gens  étoient 
tels  qu'on  ne  pouvoit  efperer  ,  qu'ils  condefcen- 
diflent   à  une  telle  demande  :  ains  en  devien- 
droient  plus  foupçonneux  &  obflinez  :ce  néan- 
moins fi  S.  M.  y^oyoittant  Ibit  peu  d'aparen- 
ce  ,  elle  ne  manqueroit  de  s'y  employer  de  tou* 


240     LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

te  Ton  afFeftion.  II  me  répliqua  ,  que  quaac 
n'en  proviendioit  autre  chofe  ,  toujours  toi 
neroit-ii  à  grande  réputation  au  Roi ,  quand 
fauroit  qu'il  auroit  fait  un  tel  ofice. 

Je  lui  dis  auffi  la  belle  commilïîon  qu'avr 
le  Colonel  Or/>o  ,  envoyé  par  Monfieur  de  Le 
raine  ,  de  laquelle  je  vous  écrivis  par  ma  lett 
du  dernier  Novembre  :  &  priai  S.  S.  de  fe  gs 
der  de  tels  artifices  ;  &  s'il  fe  faifoit  quelq 
chofe  mal  à  propos  ,  atribuer  à  chacun  fa  coi 
pe  ,  non  pas  charger  les  uns  de  celle  des  autr* 
Depuis  j'en  ai  trouvé  qui  m'ont  dit,  que  Ie( 
Colonel  leur  avoit  dit  à  Ferrare,  qu'il  étoit  v 
nu  ,  pour  prier  le  Pape  de  vouloir  détourn 
ce  mariage ,  duquel  ceux  de  Lorraine  ne  vo 
loient  point  ;  mais  que  c'etoit  le  Roi  -qui  les 
forçoit.  Ce  qui  ne  fe  raporte  pas  trop  mal  à 
que  je  vous  écrivis  qu'il  m'avoit  dit ,  &  à  l'i; 
tention  que  j'en  découvris.  Ledit  Colonel  étc 
à  Florence  ,  ces  jours  paflèz  ,  8c  je  n'ai  poi 
encore  entendu  ,  qu'il  foit  venu  jufques 
Kome. 

Après   les  chofes  fufdites  ,  je  parlai  au  Pa] 
des  Fêtes,  dont  le  Roi  avoit  écrit  à  Monfieur ( 
Luxembourg  psr  ladite  lettre  du  4.  d'Odobrc 
de  quoi  je  ferai  une  lettre  à  part  à  S.  M.  & 
mettrai  avec  la  préfente. 

En  dernier  lieu ,  je  parlai  à  S.  S.  de  la  dépécl 
du  Roi  du  premier  de  Décembre ,  que  j'avo 
reçue  le  16.  par  un  Courrier  exprés ,  oc  lui  bai 
lai  la  lettre  ,  que  S.  M.  lui  écrivoit  de  fa  mai' 
Sur  quoi  nous  n'eûmes  pas  grand  propo? ,  poi 
être  alors  pafîée  î'ocafion  de  ce  pourquoi  le  Ri 
lui  écrivoit  ;  non  plus  que  Monfieur  le  Cardin 
Aldobrandin  ,  &  moi,  vers  lequel  je  fus  en fc 
tant  de  chez  le  Pape  ^  &  lui  baillai  auiîj  LvletU'e 
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le  Roi  lui  écrivoit  de  fa  main. 
:onfieur  le  Cardinal   de  Florence   n'eft  en- 
cle  venu  à  Rome  ,  mais  il  ne  peut  plus  guère 
tider.    Quand  il  fera  arrivé ,  je  lui  baillerai  la 
filne. 
te  8.   de  ce  mois  je  retournai  à  l'audience, 
6  eiis  de  S.  S.  la  réponfe  touchant  les  Fêtes , 
cf  vous  verrez  en  la  lettre  à  part ,  que  j'écri- 
r,  au  Roi  après  cette-ci.    Je  lui  parlai  decon- 
tlper  à  l'Hôpital  des  Quinze-vingt  de  Paris  les 
|ivileges  ,    qui  lui  ont  été  donnez  par  les  an- 
c!ns  Papes  ,  &   en  particulier  la  faculté  d'en- 
vyer  chercher  les  aumônes  par  le  Royaume  : 
é;  lui  rendis  une  lettre ,  que  le  Roi  lui  en  écri- 
vit, avec  un  mémoire  qui  avoit  été  drefié  fur 
à  inftruâiions  envoyées  de  Paris.  A  quoi  S.  S. 
ti:  répondit  ,  qu'il  verroit  &  confidereroit  la- 
lettre  &  mémoire  ,  &  complairoit  au  Roi , 
confoleroit   ledit  Hôpital   de  tout  ce   qu'il 
irroit.    Depuis  il  a  envoyé  cette  aft^ire  â  la 
ngregation  du  Concile  ,    pour   en  voir   leur 
3  s  :  &  j'efpere ,  que  la  Co'^gregation  incline- 
r;à  une  œuvre  Ci  bonne  &  pie,  Se  donnera  à 
S. S.  avis  conforme  â  norre  defir, 
Fn  troifiéme  lieu  ,  je  le  priai  de  vouloir  ex- 
p'icr  rneshui  l'Archevêché  de  Sens  en  la  per- 
{"(,ne  de  Monfieur  de  Bourges ,  &  lui  en  laiflàî 
ij  mémoire.  II   ne  me  répondit  autre   chofe , 
n  qu'il  verroit.   Et  dej^uis  j'ai  entendu  ,  qu'il 
'pondu    à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
,  auquel  j'en  a  vois  aufli  parlé ,  &  auquel  il 
it  renvoyé  ledit  mémoire,  que  je  lui  avois 
"'  ;  qu'il  raloit  atendre  que  le  Cardinal  de  Flo- 
il'.'ikefùt  venu. 

jtiiBà.près   cela  ,  je   le   fupîiai  de  commander , 
_      procès  que  l'Eglife  de  S.   Louis  a  avec 
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quelques  particuliers  fût  expédié  ,  &  qu'il  fû 
admi'niftre  à  ladite  Egliie  bonne  &  briéve  jufti 
ce.  De-là  je  vins  à  le  prier  de  quelques  difpen 
fes  ,  que  les  expéditionnaires  d'ici  avoient  â  fai 
re  dépêcher  pour  des  François  ,  &  en  eus  béni 
gne  réponfe. 

Nous  avons  acoùtumé ,  en  fortant  de  chez  l 

Pape  ,  d'aller  a  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran 

din  ,  pour  l'informer  des  chofes  traitées  ave 

S.  S.  &  le  prier  de  s'y  rendre  favorable  &  pi'o 

pice.   Et  quelquefois  il  fe  préfente  telle  choie 

qu'il  eft  expédient  d'en  parler  à  lui  plutôt  qu'ai 

Pape ,  pour  fonder  fa  dilpofition  &  inclination 

6c   en  prendre  fon  avis ,  &  par  cette  confianc 

l'obliger  aucunement  à  favorifer  l'afaire,    C'eft 

pourquoi   m'ayant  Monfieur  l'Abbé  de  Fiefqu 

requis  d'exécuter  le    commandement  ,    que  l 

Roi  avoit  fait  à  Monfieur  de  Luxembourg  ,  d 

prier  le  Pape  d'accepter  ledit  fieur  Abbe  pou 

fon  Camerier  fecret  ;  j'en  voulus  parler  première 

ment  audit  Seigneur  Cardinal ,  &  lui   préfen 

tai  ledit  jour  8.  de  ce  mois  la  lettre  ,   que  1 

Roi  lui  en  écrivoit ,  Se  le  trouvai  afîèz  enclii 

à  fervir  S.  M.  en  cela  ,  &  à  favorifer  ledit  Sieu 

Abbé. 

Et  vendredi  dernier  i^.  de  ce  mois,  j'en  par- 
lai au  Pape  même  ,  &  lui  baill.qi  les  lettres  d< 
S.  M.  Il  me  dit,  qu'il  s'informeroit  de  la  qua- 
lité dudit  Sieur  Abbé  ,  &  le  trouvant  qualifit 
de  la  façon  requife  ,  il  complairoit  volontiers  à 
S.  M. 

Je  lui  parlai  aufll  de  difpenfer  un  fils  de  Mon- 
fieur le  Préfident  Seguier  ,  Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  pour  tenir  le  Prieuré 
de  Palluau  ,  &  le  trouvai  fort  renitent  du  com^ 
meocement.  Mais  apr^s  que  je  lui  eus  dit  11 
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rîité  &  les  mérites  de  la  Maifon  des  Seguieri5 , 
les  grands  fervices  par  eux  faits  ,  non  feule- 
n:nt  à  la  Couronne  de  France  ,  mais  auffi  à 
IcReligion  Catholique  ;  il  fembla  y  «ncliner,  & 
rcut  le  mémoire  que  je  lui  en  donnai.  Tou- 
tois  je  ne  m'en  allure  point  encore  ,  &  en 
ains  h  dernière  réfolution.  Je  n'avois  encore 
r:u  les  lettres  ,  que  le  Roi  en  écrit  à  S.  S.  lef- 
qsUes  ont  été  portées  par  ce  dernier  ordinai- 
ri,  qui  arri/a  hier  ce  16.  de  ce  mois.  Je  les  em- 
p)yerai  à  faire  un  dernier  effort  en  ma  première 
adience. 

le  fis  encore  ofice  envers  S.  S.  pour  quelques 
pjticuliers  ,  comme  il  eil  quelquefois  befoin  , 
pur  ac]uerir  des  ferviteurs  au  Roi ,  &  mainte- 
n;  aucunement  la  réputation  de  Sa  Majefté 
plirvù  que  ce  foit  avec  diftindion  des  per- 
ufnes  Se  matières  ,  Se  avec  la  difcretion  re- 
Me,  fans  importuner  S.  S.  ni  le  prefîer  ja- 
ijis  de  chofe  ,  qui  lui  foit  à  contrecœur, 
0  qui  puifTe  tourner  en  'ofenfe  d'autres  ,  qui 
"*  :nt    de   plus  grand   refpedt   que   ceux    pour 

uels  on  fait  '.     Voilà  ce  que  j'ai    négocié 


T  II  arrive  très-fouvent  aux  ér  avec  telle  difcretion ,   que 

tAbafladeurs ,  d'Ctre  priez  les  Grands    du  pays,  à  qui 

j!  te  des    perfonnes    de  leur  ces  particuliers  ont  quelque- 

,,,    on,  qui  demeurent,  ou  fois  aft'i  ire  ,  ne  s'en  puiflcnt 

,  !  voyagent  dans  les  Cours  tenir  otTenrez.  Le  Comte  de 

'  ■' ;ays  ,  où  ils  font  en  fonc-  Frontenac    s'étant   adreiTé  à 

l'ii  I  ,  d'interpofer  l'autorité  Monfieur    l'AmbafTadeur  de 

ieur  minii'tere    en  faveur  France  à  Venifc  ,  pour  obtc- 

\L  t;e$  particuliers    :   Mais  ,  nir  du   Sénat   fon  rétablifle- 

Ime   dit  ici  notre  Câtà-  ment  en  la  Charge  de  Lieu- 

^^  I,  ces  fortes  d'offices  doi-  tenant  Général  des  Armées 

\tm  être  faits  parles  Minif-  de  la  République  ,  dont  il 

^{«publics,  avec  diJUnftion  avoir  été  interdit  par   le  Ca- 

^^Pftffoitnu  ^  da  matiern ,  pitaiM     Généuï     ^ranctfiè 
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avec  le  Pape  ,  6c  Monfieur    le  Cardinal   A 
dobrandin  ,    depuis  mes  dernières  du    zi.  D 
cembre. 

Au  demeurant  ,  on  me  foîlicite  toujours  c 
côté  de  Florence  ,   de  vous   faire  fouvenir  (" 
î'ofice ,  que  Monfieur  le  Grand-Duc  defire  et 
fait  par  le  Roi  envers  la  Seigneurie  de  Venif 
à  ce  qu'il  foit  permis  au  Comte  Ottavio  Jixog, 
dro  de  retourner  en  fa  maifon  &  pays ,  dont 
a  été  banni  pour  la  caufe ,  que  vous  dira  Mor 
fieur  le  Chevalier  Guichardin  ,  &  Monfieur  c 
Gondi  aufli.   Monfieur  lePréfident  de  Villiers 
dit ,  qu'il   n'a  eu  aucun  commandement   de  fa 
re ledit  ofice,  ni  lors  qu'il  partit,  ni  depms.  l 
•<|uand  je  m'excufe  envers,  ceux  de  Florence  h 
je  leur  dis  ,  qu'ils  fe  pouvoient   fouvenir  ,  qu  i 
je  leur  dis  que  j'en  écrirois  en  Cour  ;  mais  qu  'j 
pour  bien  faire  ledit  ofice ,  il  falloit  qu'ils  voi  J 
hflènt  infoimer  par  delà  de  la  caufe ,   pour  h 
quelle  avoit  été  fait  ledit  banniflèment,  &  dt 


Morcftni  ,  (  depuis  Doge  :  ) 
Je  Roi  écrivit  là-defTus  à  Ton 
Ambaflâdcur  ,  en  ces  ter- 
mes :  Je  trouve  bon  ,  que 
vcus  rendiez  au  Comte  de 
Fiontenac  l'office  qu'il  defire 
de  vous  ,  en  termes  néan- 
BT.oins  fi  généraux  ,  que  le 
Capitaine  Central  Morofini 
n'ait  pa5  un  véritable  fujei  de 
s'en  plaindre ,  comme  fi  vous 
vc«S  étiez  partiaiifé  peur  le- 
dit Comte  dans  leur  démêlé. 
A  faint  Germain  le  a.  d'A- 
vril 1670. 

%  jintonio  Seguier  ,  Am- 
bilîadcur  à  Venife  ,  oncle 
puerftçl  du  Chancelier  Se- 


guier. jintonio  Seguitrie  ,  Ki 
gie  afttd  Venttos  Oratori  ,  dî 
M.  de  Thou  ,  ncgotium  datut^ 
fuerat ,  «r  jftfi^s  bclli  nect^ 
t-ate  f:titts  qnem  voîunté^ 
"Régis  i»  S^i^ftdia  fnjcifti  i 
Senatft  txponeret.  ^htod  ill 
helh  jam  inchoAto  proltxa  tré» 
tione  fuit.  Au  mois  de  Sep) 
tcmbre  de  i6cc.  Le  Cbaw 
celier  éioit  redevable  de.  fi 
fortune  à  ce  fien  oncle  ,  qâî 
l'avoit  fait  fortir  de  la  Char-» 
treufe  de  Paris  pour  le  jncK 
trc  dans  le  monde  ,  où  il 
bien  montré  qu'il  n'étoit 
né  pour  vivre  dans  l*ob/ci 
jiié  d'un  Cloître. 

tel 
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tms  qu'il  y  a  voit  qu'il  étoit  fait  ;  &  que  je  me 
outois  que  vous  n'en  ayez  point  été  informez  , 
c  qu'il  ait  tenu  à  cela  ,  que  ledit  commande- 
ment n'ait  été  fait,  Mondit  Sieur  le  Préfident 
é  Villiers  tient  cette  grâce  pour  fort  difficile  à 
btenir  ?.  Toutefois  quand  le  Roi  y  aura  fait 
2  qui  f::ra  en  lui  ,  Monfieur  le  Grand-Duc  , 
|i autre,  ne  fe  pourra  plaindre  de  S.  M.  laqueî- 
î  encore  pourra  faire  demander  cette  grâce, 
e  façon  que  ces  Seigneurs  n'en  demeurent 
fenfez  4  ;  ni  S.  M.  de  moindre  autorité  envers 
ux  ;  &  faire  même  demander  avis  al' Ambaflà- 
cin-  de  la  Seigneurie ,  qui  réiide  prés  S.  M.  de 
e  qui  s'en  peut  efperer  ,  &  du  moyen  qu'il  y 
mdroit  tenir  en  tout  cas. 

)  Quant  aux  chofes  d'ici  ,  la  plus  infigne  eft  le 
ébordement  du  Tibre  ,  qui  advint  l'avant  veil- 
; ,  la  veille  ,  &  le  jour  de  Noël  dernier  ,  plus 
rand  qu'aucun  autre  ,  dont  il  foit  mémoire  ; 

l'un  à  l'autre  la  grâce  des  re- 
belles ,  ou  des  autres  crimi- 
nels de  leze-Majefté  ,  parce 
que  rien  au  monde  ne  tire  à 
plus  grande  conféquence  con- 
tre robéi/Tince  qui  leur  eft 
due.  C'elt  une  faute  que  n'au- 
roit  pas  commife  la  Reine 
Eiifâbeth  d'Angleterre,  qui 
bien  loin  de  vouloir  intercé- 
der pour  les  Sujets  rebelles 
des  autres  Princes  ,  exhortoit 
Henri  IV.  à  lear  faire  couper 
la  tête.  Et  ce  qui  eft  fingulier, 
c'eft  qu'elle  donnoit  cette 
commifiion  au  Bue  de  Biron  , 
qui  ircmpoit  aduellemenc 
dans  une  confpiration  contre 
le  Roi.  Camden  dans  rhijî.im 
n  dç  la  Rdnc  Elifabith, 

M 


3  Le  crime  d'Etat  eft  plus 
rémifllble  à  Venife  ,  qu'en 
ut  autre  pays.  Car  fon 
ouvernement  étant  Ariito- 
:atique  ,  &  fon  Sénat  com- 
'>fé  de  plus  de  deux  cens 
•rfonnes  ,  qui  y  ont  voix 
Hiberaiive  ,  &  qui  fe  font 
i  mérite  d'opiner  félon 
urs  loix  ♦  ce  font  autant  de 
'i»  contre  la  clémence. 
infi  le  Préfident  de  Vil- 
:rs  avoir  raifon  de  croire  3 
;t  la  grâce  du  Comte  A.vo- 
■iro  feroit  très-difRciie  à 
■i^nir. 

4  II    n'y    a    rien    où    les 
inces  doivent  aporter  plus 

circonfpeftion  éi  de  pru- 
nç«    ,    qu'à  fe  demander 
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de  façon  que  toute  la  plaine  de  H  ville  de  Ro* 
ime   ftit    toute  en   eau  jufques  à  une  pique  de 
haut  par    les  rues  ,   &  dans  les  raaifons  5   :  8c 
n'y    eut  pas  de  cent  un  qui  pût  ouïr  MefTe  h 
jour  de  Noël.    Cette  inondation  a  porté  desdom 
mages  ineftimables  ,  ayant   noyé  plufieurs  per 
fonnes ,  gâté  la  plupart  des  provisions  de  bled 
Vin ,  avoine ,  &  foin  ,  &  une  infinité  de  m-^r 
chandifes  ,  &   autres  meubles  ;  gâté  les  fonde 
rcens  de   la  plupart  des  édifices  ,    qu'il   a  fali 
étançonner  quafi  par  tout  Rome  ,  &  ruiné  tout 
à-fait  un  grand  nombre  de  maifons ,  defquelle 
une  partie  a  accablé  les  habitans.     N.  S.  Fera 
en  cette  commune  afflidion  ,  a  montré  fa  cha 
rite  &  pourvoyance  paternelle  envers  cette  Ci 
té  ^  :  car  outre  qu'il  faifoit  prières  continuelle 
à  Dieu    pour  la  confervation  de  Ton  peuple  , 
fit  diftribuer  par  quartiers  un  grand  nombre  c 
bateaux  ,  qui  alloient  par  les  rues,  portante 
vivres  à  qui  en  avoit  befoin  ,  comme  quali  toi 
en  avoient  befoin  ;  &  tranfportant  les   perfo:| 
nés  des  lieux  dangereux  en  autres   plus  fûrs 
&  env^oya  par  chacun  jour  Monfieur  le  Cardin 
Aldobrandin  fon  neveu  par  ville  ,  pour  fa^jj 


y  Ce  débordement  arriva 
immédiatement  apr:rs  le  re- 
tour du  Pape  de  Ferrire  à 
Rome  :  1"o  jlatim  atqae  in- 
eolnmis  pcrvenit  ,  p/bita  inftn- 
datioKC  Tiberis  alveo  fua  crmn- 
fentis  ,  in^ens  flragcs  in  vi- 
tinj  Agra  édita ,  ^  longe  ma- 
ximtim  damriKra  in  ttrbt  *e- 
ceptftm  cjl  j  f>lerifqfte  ettm  ea- 
ftim  non  fitte  vumi/ie  evcnijfe 
interfret antibus  ut  ejfcrens  Ce 
de  fclice  tirrariét  ad  Ro,»aaas^ 


cfes  acccjjîme  gaudinm  alif 
triflitia  temferatione  coerctt 
^«r.riiitoire  de  Thou  liv.ij 
fous  le  Pontificat  de  Cléme 
Vfl  il  y  a  avoit  eu  une  J 
reiile  inondation  à  Rome 
i<5  3o.  Mais  celle  de  i  j.j 
fut  bien  plus  grande. 

6  Dans  les  calamitez  J 
biiques  ,   il  eft  aifé  de 
noître  fi  le  Prince  eft  le 
de  fon  peuple, 
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lonrvoir  aux  néceilitez  des  plus  prefïèz ,  en  la 
leilleure  façon  que  faire  fe  pounoit  :  Se  m?.in- 
enant  fecourt   une  infinité   de   pauvres  gens, 
ai  fe  trouvent  fans  moyen  de  vivre ,  ni  de  lo- 
er  :  &  fait  confulter  des  moyens  de  réparer  les 
ommages  reçus  ,   &  obvier  à  ce  qu'il  n'en  far- 
Senne  plus  de  femblables. 
i  II  fe  parle  d'envoyer  un  Nonce  en  France > 
ms    qu'on  fâche  encore  qui   ce  fera.     Je  croi 
iue  le  Pape   m'en   dira   quelque  cliofe  ,  avant 
lu'il  l'envoyé,  comme  il  a  acoùtumé  d'en  par- 
ir  aux  Miniftres  du  Roi  en  telles  ocafions. 
1  Monfîeur  de  Savoye  ,    après  avoir  été  quel- 
le tems  à  Milan  près  la  Reine  d'Efpagne  ,  en 
artit  après  afièz  foudainement ,  feignant  qu'il 
■  faifoit   quelque  amas   de  gens  de  guerre  en 
fauphiné  contre  lui.     Je  n'eftime  plus  qu'il  doi- 
^  vepir  ici  ,  comme  il  fe  difoit  il  y  a  quel- 
le  tems  ,   &  comme  il  y  en  a  encore  quel- 
3es-uns    qui   le  tiennent.     Bien  eft-il  certain  , 
l'outre   le  Sergneur  Arconat7,  fon  Ambalià- 
:ur  ,  qui  eft  lur  le  point  de  retourner  par  de- 
i ,  il   envoyé  ici  pour  le  fait  du  Marquifat  de 
'.luces   le    Préfident  Morj)fo  ,  &    deux   autres 
odeurs  ,  &  en  a  fait  confulter  à  Milan  ,  pen- 
mt  qu'il  y  a  été  ,  par  le  Menochio  ^  &  par  les 


7  François  d'Arconat  , 
tmte  de  Toufaine  ,  Mila- 
\\t,    Areonatr.s  aiibi-it ,   Jit- 

regulam  ,  fpoliatant  ante 
ma  reJiitHi  dehere  fracf- 
!htem  y    non   itt   in  frivatc- 

caujjîs  ,Jlc  intcrVrincifes 
'ervari  folere    ,  qni  fcfjef. 

'.tnjuris  fitijfimam  fartem 
\nt.  De  Ihou  liv.  izz. 
ks  uiurpateurs  établif- 


fent  leur  droit  fur  la  poflef- 
fion.  Quand  ils  font  les  plus 
forts  ,  ils  n'allèguent  point 
d'autre  raifon  que  celle  de 
nos  Gaulois  ,  qui  répondi- 
rent aux  Ambaiîadeurs  Ro- 
mains que  tout  leur  droit 
confiftoit  dans  la  force  des 
armes  ,  &  que  tout  aparte- 
noit  aux  plus  vaillanSi  ï'^f- 

Mi 
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plus  grands  Doéleurs  Sz  Praticiens  de  là. 
î^joûce  encore  ,  qu'il  a  fait  provifion  pour  c( 
mille  écus  de  bagues  à  diftriouer  en  cette  ville 
Ceux  ,  de  qui  il  eiiimera  pouvoir  être  aidé  et| 
cette  a  fa  ire. 

La    Reine    d'Efpagne   eft  toujours  â  Milan 
&   ne  fait-on  ici  rien  de  certain  ,  quand  elle  e 
partira.     On  tient  que  le  Duc  deSefiè,  qui  e 
ici  Ambafladeur  pour  le  Roi  d'Efpagne   ,  fei 
employé  ailleurs  ;  &  qu'en  fa  place  fera  envoy 
pour    Ambafîàdeur   réfident    le    Seigneur   Jea 
Ydiaquez  ^  ,  Secrétaire  d'Etat,    Les  difcoureu 
de  cette  Cour  trouvent  à  dire  en  l'adminidr 
tion  &  gouvernement  de  ce  nouveau  Roi  ,  q- 
a  fait  de  fon  Confeil  plufieurs Grands  d'Efpagn 
ëc    leur  donne  des  charges  d'importance  ,  là  c 
fon  père  a  toujours  cherché  de  les  tenir  bas 
Mais  de  telles  chofes  chacun  en  juge  félon  fc 
humeur. 

Cn  travaille  ici  à  compofer  le  diferend  de 


8  Dom  Juan  Ydiaquez 
étoit  le  plus  confident  Mi- 
niftre ,  que  Fhilippe  II.  eût 
eu  depuis  la  mort  du  ("ardi- 
nal  Efpinofa.  On  difolt  de 
lui  ,  que  dans  les  Confeils 
il  fcrvoit  les  viandes  fur  la 
table  ,  ma's  fans  montrer 
^nmais  de  quel  plat  il  faloit 
goilter  i  parce  qu'il  avoit 
coutume  d'alléguer  toujours 
Us  ra Tons  pour  &  contre  , 
fans  déclarer  jamais  fonfin- 
timent ,  de  peur  que  fon  cré- 
dit ne  le  fît  fuivrc  i  ou  que 
la  jalcufie  ne  lui  aitiiai  des 
coniradifticns  &  de:  difpu- 
t^s.  Cabrera  dit  qu'il  étoit 
fi  profond  L  fi  fetrei  ,  que 


le  Prince  Tean- André  Dori 
qui  avoit  eu  plufiturs  con- 
rences  avec  lui  dans  Gennel 
fe  pla^gnoitde  n'avoir  jam.' 
pu  pénétrer  fapenfée. 

i)  La  plupart  des  Print 
ne  croyent  rej^ntr  qu'^uta  j 
qu'ils  font   icut  le  contra 
de  ceque  leurs  percs  ontfi 
quand  ils  regnoient.  Us  v» 
Jent  tous  rcgner    à  leur  &\ 
taille.   Es  m.il  eajî  irrtToed  \ 
ble^  (jue  no  fe  t  ngtt  pcr'for  ht 
gevcrn^.der  el  que  nt  reprtiel 
y    dcjlrteye  las     acciohcs  de 
ar.tcccjfr.   Don  Fernando  il 
zarro  dans  fts  horrnus  ill| 
très  du  nouveau  Monde» 
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jrîfdiârion ,  qui  a  été  &  eft  entre  îe  Cardinal 

orrom:o  ,   Archevêque  de  Milan  ;  &  le  Con- 

fcable  de   CaftiJle  ,   Gouverneur  pour  le  Roi 

'Efpagne  au  Milanés  :  &  S.  S.  defire  y  jiiettre 

pe  fin  ,   avant  qu'on  y  Cihange  de  Gouverneur , 

amme  on  y  ed  aulii  aprcs,  afin  que  lediccef- 

jur   audit  Gouvernement    ne  puiflè  s'excufer, 

p   difant ,  qu'il  a  trouvé  les  chofes  ainli  ,  & 

j'il   ne  doit  ni  veut  y  rien  innover.     Cepen- 

fint ,    il  eft  advenu  d'autre  côté  ,  que  îeCom- 

\  Olivares  ,  Viceroi  de  Naples' ,  a  fait  quelque 

jentat  fur  la  Jurifdidion  de  l'Evêque  de  Be■,^^^ 

into  ^'^  ,   ville  qui  eft  au  Pape ,  enclavée  néan- 

joins  dans   le  Royaume  de  Naples  :  pour  la- 

elle   chofe    le  Pape   tint   une   Congrégation 

nérale.  de  tous  les  Cardinaux  ,   vendredi  au 

'latin   i^.  de  ce  mois  ,   &  dit -on  qu'il  y  fut 

creté  un  Monitoire  contre  ledit  Olivares  ,  & 

e  fur  ce  S.  S,  a  dépêché  en  Efpagne.     Il  fauC 

n  que  ce  foit  quelque  chofe  d'importance  & 


o  Depuis  que  le  Roj-aume 
Naples  eil  entre  les  mAÏns 
Efpagnois ,  les  Papes   & 
Vlcerois  de  Naples  n'ont 
Jiiais  été  fans  avoir  quelque 
c!f(firend    enfcmhîe    pour  la 
■-•^didion      Ecclefiailique. 
II.    ayant    envoyé     à 
- ,    -S  un   certain   Officier , 
far   préfentcr     au    Viceroi 
1  n    Juan  d'Aragon  ,  neveu 
c Ferdinand  le  Catholique, 
i;   Mandement   ,   qui  don- 
ne quelque  empêchement  à 
l  yurifdiétion   Royale  ;  ce 
lii  lui  commanda  de  faire 
pidrc  cet  Officier  fans  autre 
iwis  de  procès.    Ce  que  le 


Viceroi  ne  manqua  pas  d'exé- 
cuter :  &  iules,  tout  terri- 
ble qu'il  étoit  ,  n'ofa  jamais 
en  envoyer  un  autre  ,  pour 
ne  fe  pas  commetre  davan- 
tage ^vcc  un  Prince  qui  lui 
perdoit  le  refpcft  dés  le  pre- 
mier commencement  de  fou 
inveftiture.  Exemple  qui 
montre  ,  que  les  Feudatai- 
res  trop  puifîlins  ne  font 
Vaflaux  ,  que  de  nom  j  8c 
que  le  Seigneur  Feudal  ne 
doit  atendre  d'eux  aucun 
fervice  ,  tînt  qu'il  n'eft  pas 
afTez  fort  pour  leur  ôter  c« 
qu'il  leur  a  donné. 

M  } 
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prefle ,  puifque  le  Pape  en  ayant  été  avifé 
jeudi  au  foir  ,  à  trois  heures  de  nuit,  ilenvo 
apeller  les  Cardinaux  à  l'heure  même  pour  le  le 
demain  au  matin. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  n'efl:  poi 
encore  arrivé  en  cette  ville  ,  Tes  bardes  font 
depuis  huit  jours.  Le  Cardinal  Pei)oU  décé 
vendredi  15.  de  ce  mois.  C'étoit  un  bon  Si 
gneur  ,  qui  avoit  inchnation  au  fervice  du  Rc 
êc  au  bien  de  la  France.  Le  Cardinal  Save 
efl:  grandement  malade ,  &  a  été  tenu  pour  ( 
ploré  ;  mais  à  préfent  on  dit  qu'il  commeno 
s'améliorer. 

Des  deux  Chanoines  de  l'Eglife  deVerdu 
<]ui  étoient  ici  pour  les  afaires  du  Chapitre , 
plus  âgé,  apellé  KamberviiUers  ,  mourut  hi( 
&  le  plus  jeune  apellé  Vtgnon  ,  après  avoir  ( 
détenu  prifonnier  fi  longtems  ,  a  été  conda 
né  à  cent  écus  de  peine,  Se  a  été  banni  de  B 
me  ,  pour  autant  de  tems  qu'il  plairoit  au"^ 
Caire  du  Pape.  Le  prétexte  de  telle  prifon 
condamnation  a  été  qu'il  eût  pris  un  paquet 
Marins ,  partie  adveiTe  dudit  Chapitre  ,  leq 
néanmoins  Fut  trouvé  &  reprefente.  Mais  à 
vérité  «Se  en  efret  c'a  été  le  nom  &  autorité 
,  Monneur  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  a  éc 
contre  lui  des  lettres  très-aigres  ,  comme  r 
dit  le  Juge  même  ,  &  a  tenu  &  tient  ici  le  fie 
Poirot  ,  fon  Secrétaire,  &  Confeiller  d'Etat 
Monfieur  de  Lorraine,  pour  entre  autres  cl 
fes  pourfiaivre  contre  ledit  Chanoine  ,  con 
lequel  ledit  Seigneur  Cardinal  n'a  autre  ocalî 
de  mécontentement  ,  que  le  devoir  que  le 
Chanoine  a  fjit  en  défendant  les  droits  de  f 
Chapitre  ,  contre  ledit  Marins  ,  &  contre  ce 
^ui   de  la  caufe  dudit  Marins,  en  ont  fait  laïc 


il 
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Propre.  J'ai  été  parler  à  Monfieur  le  Cardinal 
^ujiicucci ,  Vicaire  du  Pape ,  &  lui  ai  dit ,  coni- 
he  j'avois  commandement  du  Roi  d'embraflèr 
a,  caufe  dudit  Chapitre  ,  &  de  ce  Chanoine, 
;omme  de  ceux  qui^étoient  en  la  protedion  de 
;a  Majefté  :  &  le  priai  de  permettre  audit  Cha- 
loine ,  de  demeurer  en  cette  ville  ,  &  lui  faire 
jrace  de  l'exil ,  puifque  ce  n'étoit  que  pour  au- 
;ant  de  tems  qu'il  lui  plairoit.  Il  fe  mon- 
ra  fort  difpofé  à  fervir  le  Roi  en  cela  ,  &  en 
îutre  chofe  :  toutefois  pour  la  grande  inftance, 
'|ue Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine avoit  fait , 
jue  ledit  Chanoine  fut  banni  de  Rome,  leju- 
';e  dudit  Seigneur  Cardinal  -  Vicaire  ,  apellé 
jlijfe  M'ifcei'o  ,  lui  donna  un  expédient  :  à  fa- 
oir  ,  que  ledit  Seigneur  Cardinal-Vicaire  ,  fans 
utrement  révoquer  ledit  bannifiement  ,  per- 
mît audit  Chanoine  ,  de  demeurer  en  cette  vil- 
î  ;  &  que  cependant  j  ecriviile  au  Roi ,  a  ce 
u'il  plût  à  S.  M.  faire  dire  un  mot  à  Mon- 
eiu;4e  Cardinal  de  Lorraine  ,  qu'il  fe  conten- 
it,  que  la  cLuife  dudit  Banni ifem^înt  fùtôrée; 
:  par  ce  moyen  toutes  chofes  pafFeroient  avec 
tisFaârion  de  part  6c  d'autre.  Ledit  Juge 
l'ayant  été  envoyé  par  ledit  Seigneur  Cardi- 
rl-Vicaire,  pour  me  propoier  ledit  exoedient , 
:  pour  me  requérir  de  le  trouver  bon  ;  je  n'efti- 
lai  point  devoir  aucunement  montrer  de  le 
cuver  mauvais  ,  puifque  j'avois  pour  cette 
;ure  ce  que  je  demandois.  Maintenant  vous 
nferez  ,  fi  le  Roi  en  devra  faire  parler  àMoa- 
îur  de  Lorraine ,  ou  me  mander  à  moi  de  re- 
mercier ledit  Seigneur  Cardinal  -  Vicaire  de  ce 
{u'il  a  fait  en  confideration  de  S.  M.  &  le  priei* 
e  révoquer  tout  à  fait  ledit  bannillèment,  qui 
[efl:  que  pour  autant  de  tems  qu'il  plair.^  au^ 

M4 
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dit  Seigneur  Cardinal- Vicaire  ;  &  montrer  ,  qn 
la  recommandation  d'un  Roi  de  France  pet 
autant  en  Ton  endroit  à  douceur  &  bénignité 
comme  celle  d'un  Cardinal  de  Lorraine  à  r: 
gueur  &  févérité. 

Monfieur  de  Lorraine  ,  &  Monfieur  le  Cai 
dinal    Ion    fils  ,    pourfuivent  ici   l'éredion  d 
Kancy  en   Evéche  :   ce  qui   ne   fe  peut  faire 
fans  diminution  des  Eglifes  Cathédrales  ,  &  cl 
leurs   Chapitres  ,  &  Evéchez  de  Mets  ,  Toul 
&  Verdun  ,  qui  font  en  la  protedion  du  Ro 
Et  fait  fort  beau  voir,  queles  Evéques  de  Mets 
Toul,  &  Verdun  ,  qui  devroient  défendre  1^ 
droits  leurs  ,  &  de  leurs  Eglifes ,  Chapitres ,  6 
Evéchez  ,  font  tous  de  la  Maifon  de  Monfiei» 
de  Lorraine,  faifant  &  confentant tout  ce  cju'i 
plaît  à  S.  A.  :  l'un  fils  ,  l'autre  parent  proche 
&  l'autre  (erviteur  ,  obligé  de  fon  Evêché  mé 
me  :  ponrce  que  la  bonté  &  facilitédenos  Ro:i 
a  été  telle  ,   que  contre  toute  règle  d'Etat,  l 
contre    la  fureté    de    leur  Royaume  ,   comm 
rexperience  l'a  montré ,  &  montre  encore  aui 
jourd'hui  es  Citez  de  Toul  &  Verdun,  ont  doB 
né  ou  fait  donner  tous  ces  trois  Evéchez  à  qi 
ce  Prince  voifin  a  voulu.     Aufli  eft-ceunebe 
le  chofe  ,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorra 
ne  ,  fon  fils,  s'étant    fait   Pape  en  ce  pays-lâ 
par    le  moyen   de   la  légation  qu'il  a  obtenu 
d'ici- ,  confère  tous  les  bénéfices  du  pays  de  1 
Protedion  du  FvOi  à  des  fujets  &  ferviteurs  ,d 
Monfieur  fon  père  ;  6c  que  par  ce  moyen  noU 
verrons  avant  que  foit  palTé  long-»tems 
ces  trois  Eglifes  Cathédrales  ,  &  encore  les  C 
legiaîes  ,  outre  que  fous  titre  de  décimes  é_ 
ont   été    faites    tributaires  de  Monfieur  de  Lgl 
l'aine,  6c  feront  un  de  ces  jours  ébrechéespOè 
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i'éreârion  de  ce  nouvel  Evêché  de  Nancy  ;  fe- 
iront  encore  remplies  toutes  de  Lorrains  du  Du- 
ché, comme  feront  auiii  les  Cures  ,  les  Prieu- 
rez  ,  &  autres  bénéhces  du  plat-pays  de  ladite 
Protedion  du  Roi  ;  qu'on  dit  être  auHi  h  prin- 
icipale  fin  ,  pour  laquelle  ladite  légation  a  été 
demandée.  Car  au  refte  ce  ne  feroit  que  peine 
avec  fort  peu  de  profit.  Dont  eil  pour  enfui- 
vre  ce  qui  feroit  fort  aifé  à  juger  ,  ouand  bien, 
nous  n'en  aurions  l'expérience  n  fraîclie.  Nous 
avons  négligé  par  lepaflé,  &  négligeons  enco- 
re aujourd'hui  telles  chofcs  ;  aufîi  nous  en  fom- 
imes-nous  très-mal  trouvez  ,  Se  Dieu  veuille  ,  en 
boas  confervant  longuement  notre  Roi ,  que 
nous  ne  nous  en  trouvions  encore  pis.  Car  11 
'de  rien  on  a  fait  ce  que  nous  voyons ,  on  pour- 
ra bien  plus  aifément  avec  ce  que  l'on  tient, 
fe  que  l'on  va  toujours  gagnant ,  faire  d'autres 
:hofes.  Il  fe  prélente  ici  à  mon  efprit  une  au- 
;re  chofe  ,  qui  feroit  fort  à  propos  ;  mais  elle 
ne  fe  fait  point  à  Rome  ,  comme  l'éredion  de 
Kancy  en  Èvéché  ,  de  laquelle  je  parlerai  au  Pa- 
^e  en  ma  première  audience ,  &  le  prierai  d'a- 
ire jufques  à  ce  que  le  Roi  lui  ait  remontré 
:erêt  que  S.  M.  y  peut  avoir  :  Se  ferait  ban 
que  S.  M.  fit  avifer  audit  intérêt ,  Se  envoyât 
Ides  mémoires.  Cependant ,  je  vous  mettrai  ici 
iane  autre  chofe,  qui  s'eil:  f.ute  à  Rome  depuis 
'ipeu  de  jours  ,  &  ed:  à  propos  de  Lorraine.  Le 
;ICollege  des  Cardinaux  a  deux  Secrétaires  qu'il 
lélit  ,  defquels  Van  efl:  Italien  ,  &  à  vie  ;  l'autre 
'eft  d'une  autre  nation  ,  &  pour  un  an  feule- 
•Iment:  &  les  Statuts  dudit  Collège  portent, 
ique  celui-ci  doit  être  élu  au  premier  Confiftoi- 
ire  de  chacun  an  ,  &  une  année,  François;  une 
autre,  lAUeniand  \  une  autre  ,  Efpagnol -,  &ain- 

M  -s 


.2^4  lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT , 
Cl  de  trois  en  trois  an?.  Or  il  y  a  trois  ans, 
qu'au  tour  des  François  un  Lorrain  fut  préféré 
aux  François  ,  &  en  cette  année  1599.  qui 
écheoit  aux  François  ,  un  jeune  homme  Lor- 
rain a  été  encore  préféré  à  des  François ,  def- 
quels  il  y  en  avoit  un  entr'autres  qui  eût  gran- 
dement honoré  cette  charge  ,  étant  un  fort  hon- 
nête ,  fage  ,  &  àoS:Q  perfonage ,  &  qui  fe  fai- 
foit  un  peu  de  toit  en  s'abailTant  jufques-là  que 
de  demander  une  chofe  peu  digne  de  lui.  Quel- 
ques jours  avant  l'élection  ,  je  fus  fommé  par 
les  François  de  faire  pour  eux  :  ce  que  j'entre- 
pris très- volontiers  >  comme  chofe  qui  étoitde 
mon  devoir.  Et  allant  à  une  grande  partie  des 
Cardinaux  ,  fans  faire  particulièrement  pour  un , 
plus  que  pour  un  actre  j  je  les  fupliai  en  géné- 
ral de  vouloir  élire  un  François  ,&  conferver 
à  la.  Nation  Françoife  fon  tour  &  fa  prérogati- 
ve ,  &  la  bonne  volonté  de  fervir  au  Saint  Siè- 
ge ,  &  au  Sacré  Collège  ;  &  obvier  à  des  mau- 
vaifes  fitisfadions ,  qui  adviennent  fouvent  pour 
des  chofes  bien  petites  en  aparence  ,  mais  fort 
piquantes  ,  quand  il  y  va  de  l'honneur  &  de  la 
préférence  des  nations.  Et  pource  que  je  ne 
pouvois  aller  à  tous  les  Cardinaux  ,  je  fis  un 
mémoire  ,  l'adreflànt  à  tout  le  Collège  des  Car- 
dinaux ,  de  la  teneur  que  vous  verrez  par  la 
copie  que  je  vous  envoyé  ,  &  le  portai  à  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Como ,  qui  reprefentoit  le 
Doyen  3  étant  le  plus  ancien  de  ceux  qui  étoient 
préiens  ,  &  qui  pouvoient  aller  &  marcher  ;  & 
k  priai  de  le  vouloir  faire  lire  en  la  préfencede 
tous  les  Cardinaux,  avant  que  l'éledion  fe  fit. 
Ce  qu'il  me  |  romit ,  &  le  tint,  comme  j^ai  lu 
depuis.  Mais  ce  nonobftant  ,  tous  ,  excepté 
'iyois  ,  préféreieBt  le  Lorrain  au  François  :  cam- 
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|bien  que  les  confiderations  reprefentées  au  mé- 
{ moire  les  dévoient  induire  à  faire  autrement 
Ipour  leur  propre  profit,  qui  leur  étoit  montre 
lia  dedans.  Ce  que  je  vous  écris  ,  non  pour  au- 
itre  chofe,  que  pour  vous  rendre  compte  de  mon 
j  devoir ,  fâchant  qu'il  en  fera  écrit  cent  lettres  par 
de-là  ;  &  qu'auili  bien  l'auriez- vous  fû  d'ail- 
leurs ;  &  vous  feriez  émerveillé  ,  que  je  n'en 
■euliè  rien  touché  pir  mes  dépêches.  Mais  il  eft 
meshui  tenis  de  mettre  iin  â  cette  longue  &  fâ-. 
cheiife  lettre  :  &  partant ,  je  prie  Dioj  y  &c.  Û^- 
Rome,  ce  17.  Janvier  1599. 

LETRE    CLXX 

AU     R  O  t. 


IRE, 

Etant  dernièrement  à  Bologne  au  retour  àM 
Pape  de  Ferrare  à  Rome,  je  conférai  avep  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Florence  ,  du  commande- 
ment ,  que  Votre  Majefté  faifoit  à  Monfieur  de 
Luxembourg  par  fa  dépêche  du  4.  d'Odobre> 
de  parler  à  N.  S.  P.  dy  grand  nombre  de  Fê:es\ 
qui   fe   font  en  France ,  &  empêchent ,  que  les 
terres  ne  puifîént  être  labourées  comime  il  leroit 
nécedaire.   Et  aprcs  avoir  eu  l'avis  dudit  Seigneur 
Cardinal ,  je  traitai  de  cette  affaire  avec  S.  S.  en 
l'audience  qu'elle  me  donna  en  cette  ville  le  pre* 
!  mier  jour  de  l'an  ,  Se  lui  dis  «Se  laiiîlii  par  écrit, 
I  comme  pour  îa  longueur  &  violence  des  guer- 
!  res  pailëes  ,.  tant  civiles  ,  qu'étrangères,  le  peu- 
!  pie  de  France  ,  &  principalement  des  champs, 
1  &  des  Bourgs  6c  Villages  ,  étoit  tellement  dimi- 
Lwié  3  que  ceux  qui  revoient  ne  fuiifoient  point 
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à  laboure i#  &  cultiver  la  terre  ;  &  mêmementi 
caufe  ci'un  très-grand  nombre  de  Fêtes ,  qui  fe 
faifoient  par  tout  le  Royaume  ,  outre  celles  de 
^s^otre  Seigneur,  de  Notre  Dame ,  des  Apôtres, 
éc  d'autres  Saints  principaux.  De  forte  que  de- 
meurant en  friche  une  grand'-part  des  terres, 
il  s'en  enfui  voit  grande  difette  &  cherté  par  tout 
le  Royaume,  de  laquelle  fc  refîèntoient  &  pâ- 
tifloient  grandement  tous  les  François  y  de  quel- 
que état  &  condition  qu'ils  fuflènt  :  6c  V.M. 
n'en  pouvoit  tirer  les  fubiides  acoùtumez,  & 
néceflaires  pour  la  confervation  de  l'Etat  &  du 
public.  Par  ainli  ayant  V.  M.  été  requife  de 
plufieurs  endroits  du  Royaume ,  de  mettre  quel- 
que ordre  ,  &  de  pourvoir  à  cette  nécelllté  vous 
priiez  S.  S.  trés-afe6bueufement ,  qu'il  lui  plût 
permettre  ,  au  moins  pour  quelques  années, 
que  hors  les  fafdites  Fêtes  de  Notre  Seigneur^, 
de  Notre  Dame  ,  d^s  Apôtres ,  &  d'autres  Saints 
principaux,  qu'il  lui  pourroit  excepter,  le  peu- 
ple put  labourer  &  cultiver  la  terre  ,  &  faire  les 
autres  chofes  qui  y  apartenoient  :  &  par  le  moyen 
de  cette  grâce  ,  S. S.  continueroit  d'obliger  à  foi , 
êc  au  Saint  Siège,  V.  M.  &  tout  le  Royaume, 
y  reftituant  l'ancienne  fertilité  &  abondance  ,  & 
i)bviint  à  plufieurs  defordres,  que  font  ceux  qui 
ne  pouvant  employer  aux  dévotions  requifes  un 
fi  grand  loifir,  comme  ils  ont  parmi  tant  de  Fê- 
tes ,  fe  débauchent  ,  &  s'adonnent  au  jeu  &  à 
l'yvrognerie  ,  à  luxure  ,  à  querelles  ,  &  autres 
chofes  illicites  &  dommageables  :  aulTi  prieroit- 
en  Dieu  par  tout  Je  Royaume  pour  la  profpe- 
ïité  &  fanté  de  S.  S.  &  pour  l'acroiflèment  & 
exaltation  du.  Saint  Siège  ,  &  de  Notre  Mère 
Mainte  Egîife. 
Sa  Sainteté  me  répondit ,  que  la  chofe  en  foâ 
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\e  lui  déplaifoit  point ,  pourvu  que  la  nécefïîté 
Sit  telle  que  je  vénois  de  lui  dire  ;  &  que  le  tout 
fe  fit  â  bonne  fin  ,  &  non  pour  abolir  les  Fêtes 
peu  à  peu.  Que  toutefois  ce  que  V.  M.  deman-^ 
doit  étoit  chofe  ,  que  ks-  Evêques  pou  voient 
faire  :  comme  auilj  pouvoient-ils  mieux  connor- 
tre  du  fait ,  étant  fur  les  lieux  ,  que  lui ,  qui  en 
étoit  fi  loin.  Je  lui  répliquai  ,  queV.M.fem- 
bloit  avoir  prévu  une  partie  de  fa  réponfe  ,  en 
ce  que  vos  lettres  contenoient ,  que  V.  M.eùt 
exhorté  les  Evêques  de  remédier  à  ce  que  defiùs  : 
mais  pour  la  faveur ,  que  chacun  d'eux  porte  aux 
Fêtes  de  fon  Diocefe  ,  elle  avoit  eftimé  ,  qu'il 
feroit  meilleur  de  fupîier  S.  S.  d'en  vouloir  fai- 
re un  bon  règlement  elle-même  :  auquel  au(ïi 
chacun  obéiroit  plus  volontiers  :  Que  je  le  fa- 
pliois  donc  d'y  vouloir  penfer  ,  &  deconfiderer 
Je  mémoire  ,  que  je  lui  en  baillois  ,  &  fedifpo- 
fer  à  donner  cette  fatisfadtion  à  V.  M.  &  à  tout 
le  Royaume.  Il  prit  ledit  mémoire ,  fans  me 
dire  autre  chofe  ,  fin  on  qu'il  y  penleroit. 

A  huit  jours  de  là  ,  à  favoir  le  vendredi  8.  de 
:e  mois ,  je  rétournai  à  l'audience  v  &  je  le  mis 
,en  ce  propos  ,  pour  favoir ,  s'ilavoit  pris  quel- 
que bonne  réfblution  fur  îe  mémoire  ,  que  je 
iui  avois  laifié  touchant  lefdites  Fêtes  :  &  il  me 
dit ,  qu'il  y  avoit  penfé ,  &  s'étoit  confirmé  en 
ce  qu'il  m'avoit  dit  la  première  fois ,  d'en  laifîèr 
faire  les  Ordinaires  félon  qu'ils  verroient  en  être 
befoin  ' ,  ôc  qu'ils  jugeroient  en  leurs  confcien- 

I  En  1666.  Vionfieuc  de  retranchement  de  17.  fêtes^, 
Ferefi.-ce  ,  Archevêfiue  de  Pa-  que  M.  notre  Archevêque  a 
ris ,  fît  un  retranchement  de  médité  de  faire  par  une  Or- 
fêtes,  àont'psirle  Gfty  Pn.tirt ,  donnance  exprefTe  en  tout 
Médecin  de  Paris  ,  dans  la  ion  Archevêché  pour  Tannée 
413.  de  Tes  lettres.  Il  faut  ,  prochaine  &  les  auires.  Il  y 
,Mdt-t:l  j  <^ue  je    vouj  dife  le  a  loag-tcms  qu'on  avoit  paiii/ 
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ces  :  Qu'ils  n'étoit  vrni-fembîabîe  ,  que  tous  le 
endroits  de  la  France  euïTent  également  pâti ,  ^ 
eufient  befoin  d'un  pareil  remède  :  Que  chacu 
Evêque  pourroit  mieux  connoître  l'état  de  foi 
Diocefe  ;  &  il ,  &  pour  combien  de  tems ,  o 
y  auroit  beioin  dételle  difpenfe  :  Qu'outre  cett 
confideration  ,  il  y  avoit  encore  des  Saints ,  au( 
quels ,  jaçoit  qu'ils  ne  fuflènt  fi  célèbres  comm 
d'autres  ;  ce  néanmoins  en  certains  lieux ,  poi 
de  dévotion  ,  qu  a  d'autres  plus  grands  :  &  poi 
Gela  il  ne  pourroit  dire  qu'un  tel  Saint  fût  fêté 
&  qu'un  tel  ne  îe  fût  point  :  Qu'auiTi  faioit- 
«ju'il  alât  plus  retenu  en  telles  chofes  ,  d'autar 
qu'une  des  hérénes  qui  courent  pour  le  jourd'hi 
eft  touchant  les  Fêtcs^  :  Que  les  Canons  ,  t 
même  les  Loix  Civiles  ,  avoient  pourvu  à  te^ 
lés  chofes  ,  &  particulièrement  aux  œuvres  ruft 
ques  &  labeur  de  la  terre  ,  pour  léUjueîles  V.  K 
fàifoit  cette  inftance.  De  façon  que  comme;; 
(e  trouve  en  FEglife  ,  'qu'il  avoit  été  répond 
autrefois  ,  qu  on  avoit  Moïfe  &  les  Prophètes 
audi  il  me  pou  voit  dire  ,  quen  France  on  avo 
les  Evêques ,  les  Canons ,  ôc  les  Loix.  Ce  fi 
fa  réponfe  ,  a  laquelle  Je  vis  bien  ,  qu'il  n'en  k 
roit  autre  chofe.  Qui  fut  caufe  que  je  lui  prc 
pofai  un  expédient ,  à  favoir  ,  de  commettre 
M.  le  Cardinal  de  Gondi  ,  de  s'informer  d 
J'état  &  condition  des  Pays  >  &  de  la  dévotio 

êc  ce  retranchement.  M.  de  au   cabaret    au    lieu    d'alh 

Thou     en    a    parlé   quelque  au   /ermon   ,  à   la  meïïe  c 

part ,  comnae  auifi  le  Cardi-  paroifie  ,    &    à   Vêpres.   I 

ïïal  d'OflaL  dans  fes  lettres  i  dans    la    lettre  4:6.    Noti 

Hc  il  me  femble  que  cela  cil  Archevêque  eft  eniin  venu 

fort  raifonnable ,  car  le  petit  bout    de   fon    de/Ttin    ,  il 

;  peuple  &  les  Artifans   abu-  réformé  les  fctes  ,  &  en  ôt 

iènt  de  ces  fttes ,  &  ne  font  jufqu'à  17.  poux  l'année  j[Htc 

que  fe  débaucher  j  en  allaiît  ciuias. 
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particulière  ,  que  les  peuples  de  divers  lieiix 
pourroient  avoir  à  quelquelques  Saints  ;  &  félon 
[]u'il  trouveroit ,  oitroyer  la  difpenfe,  qui  lui 
rembleroit  être  néceflàire.  Mais  S.  S.  ri  y  voulut: 
pntendre ,  &  periiila  en  ia  réponfe. 

La  mention  qu'il  m'a  faite  des  Droits  Canoiî- 
&  Civil ,  me  donna  ocafion  de  recevoir  ce  qui  y 
û  contenu  touchant  cette  matière  ;  &  ai  trou- 
vé ,  que  les  chofes  y  font  ordonnées  conformé- 
laent  au  befoin  du  Royaume  ,  &  defir  de  V.  Mo 
bar  les  Canons  ne  commandent  de  chômer  era 
)articu]ier,  finon  que  les  jours  de  Dimanche  ,. 
|le  Noël,  de  S.  Etienne,  de  S.  Jean  l'Evange- 
iifte  ,  des  Innocens  ,  de  S.  Silveftre ,  de  la  Cir- 
loncifion  ,  de  l'Epiphanie  y  de  Pâques ,  avec  la 
emaine  précédente  6c  fuivante;de  TAfcenfion  ; 
le  Pentecôte ,. avec  les  deux  jours  fuivans  ,  les 
'êtes  de  N.  D,  la  Nativité  de  S,  Jean-Bapftite  , 
es  Fêtes  des  Apôtres  ,  de  S.  Laurent ,  de  la . 
médication  S.  Michel  ,  de  Touilaints  ,  &  de 
\   Martin  ;  &  en  général  celles,  que  chacun 

.que  en  fon  Diocefe  ,  avec  le  Clergé  & 
:Ie ,  eftiméroit  devoir  é^re  folemnifées.  Au- 
jjuei  commandement  de  chômer,  îefdites  Fi- 
ks  ,  lefdits  Canons  ajoutent  cette  exception  ; 
'i  la  7iécejfité  ne  prejf^  ,  ^  la  prêté  ne  fer- 
nade  de  faire  autrement.  Or  eft-il  que  nOUS 
K)mmes  aux  termes  de  cette  exception  ,  étant  le 
jloyaume  preffé  de  la  nécelfité  ,  que  V.  M.  fait  5 
ik  qui  vous  a  été  reprefentée  de  divers  endroits 
Be  la  France  ;  &  étant  encore  le  bien  public 
compris  fous  le  nom  de  pieté  ,  dont  ufent  les 
Canons  ,  félon  que  î'expofent  les  Dofteurs  , 
}ui  ont  traité  de  ces  matières.  A  quoi  fe  peut 
k  doit  encore  ajouter  ,  qu'es  chofes  de  l'agricul-- 
wre  on  a  toujours  donné  plus  de  liberté  pouî 
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le  regard  des- Fêtes ,  qu'on  n'a  fait  es  ouvrage  1 
des  Arts  &  Métiers  des  villes.  Et  y  a  unecon 
ftitution  au  Droit  Civil  ,  de  laquelle ,  à  mo 
avis  ,  entendoit  parler  le  Pape  ,  quand  il  par 
loit  des  loix  civiles ,  &  des  œuvres  ruftiques ,  & 
du  labeur  de  la  terre  :  laquelle  conftitution  pei| 
met  de  vaquer  librement  à  l'agriculture  es  jour 
même  de  Dimanche  ,  quand  l'ocafion  de  fem^ 
ou  planter  fe  préiente  plus  belle  au  jour  de  Di 
manche  ,  qu'es  autres  jours  ;  Se  qu'il  y  a  dar 
ger  ,  qu'elle  ne  fe  perde.  Et  jaçoit  qu'es  cho{î 
de  la  Religion  on  doive  fuivre  le  Droit  Canon 
&  s'arrêter  aux  Crdonnances  de  l'Eglife  ;  ( 
néanmoins  la  raifon  de  lidite  conftitution  civi 
a  lieu  par  tout ,  &  efl  faite  bonne  par  les  Cane 
niftes  :  lefquels  tous  d'un  confentement  foi 
d'acord  ,  qu'on  peut  travailler  es  jours  de  Fêtes 
non  feulement  es  chofes  d'agriculture  ,  ma 
suffi  es  autres ,  quand  il  efl:  queiiiorb  de  ne  pe  , 
dre  point  quelque  bonne  ocafion  ,  ou  d'évit( 
quelque  danger  ou  perte  notable.  Confeillei 
néanmoins  lefdits  Canonifres  ,  que  Q  faire  : 
peut,  tel  travail  fe  fafle  avec  .difpenfe  de  l'Eve 
que  ,  &  après  avoir  ouï  la  Mefiè  efdits  jours  d 
Fêtes  ,  aufqueîîes  ,  en  tel  cas ,  on  voudra  trr 
Tailler.  Par  ainfi  j'eflime  ,  que  les  chofes  étar 
telles ,  comme  par  votre  commandement  je  î( 
ai  expofées  au  Pape  ;  les  Evêques  de  France  n 
feront  point  de  dificulté  de  bailler ,  chacun  e 
fon  Diocefe,  la  difpenfe,  queV.  M.  defiroitd 
Pape  :  atendu  niêmement  que  S.  S.  s'en  rem^ 
à  eux  ;  &  que  nous  fommes  es  cas  ôc  terme 
des  faints  Canons,  &  des  Loix  ,  où  elles  not 
renvoyé  ;  &  qu'on  y  peut  fuivre  le  confeil  dçl 
dits  Canonises  ,  &  y  a  porter  encore  d'autres  pré 
cautions ,  s'il  en  eît  befoin.  A  tant ,  S I R  E  j  &c 
De  Rome  ,  ce  i8.  Janvier  1599. 
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A    MONSIEUR   DE    VILLEPvOY, 

MONSIEUR,  L'ordinaire  de  Lion  n'étant 
parti  fi-tôt  comme  il  avoit  e'té  dit ,  le  ven- 
dredi ,  jour  de  l'audience  des  Minières  du  Roi  > 
eft  venu   cependant ,  &  j'ai  eu    tems  de  vous 
faire  encore  cette  lettre.    J'ai  été  donc  ce  matin 
'â  l'audience,  &  dès  le  commencement  ai  dit  au 
Pape,  comme  la  dernière  fois  que  j'avois  été  à 
Tes  pieds  ,  je  l'avois  fuplié  de  vouloir  bailler  en 
xommande  un  Prieuré  de  l'Ordre  S.   Benoift  à 
un  fils  de  Monfieur  le  Préfident  Seguier  ,  Che- 
Ivaîier  de  Malthe ,  &  lui  avois  reprefenté  les  cau^- 
fes  ,  qui  le  dévoient   mouvoir  à  odroyer  cette 
I grâce*  ;  &  que  depuis  j'avois  reçu  une  lettre  , 
!que  le  Roi  lui  en  écrivoit ,  laquelle  je  lui  bail- 
[lois ,  &  S.  S.  auroit  cette  ocafion  de  plus  de  fai- 
re ladite  grâce,  à  fhroir ,  l'interceflioii  du  Roi. 
Sa  Sainteté  m'a  montré  y  incliner  encore  plus 
qu'auparavant  :  mais  je  le  veux  voirfigne  &  fx- 
Ipedié  ,  avant  que  m'en  aOùrer.  Je  lui  ai  auîli  ra- 
îmentù  ,   comme  en    l'audience    précédente   js 
llui  avois  prélenté  un^  lettre  du  Roi  ,  par  laquel- 
!leS.  M.  le  prioit  de  vouloir  accepter  M.  l'Ab- 
Ibé  Fiifchi  pour  fon  Camérier  ^  fecret  :  &  il  m'a 
jdit  ,  qu'il  ne  s'en   étoit  encore  informé,  com- 
I  me  il  m'avoit  dit  vouloir  faire  ;  &  qu'il  s'en  in- 
Iformeroit. 

I  Clément  Vlïl.  aroit  des  eaufe     qu'il    n'y     admettoît 

I  Camcf'ers  iècrets  de    toutes  que  àt%    perfonnes  de    nail^ 

lies  Nations  Chrétiennes.   On  fance  diilinguée  ,  &  de  pro- 

!  tenoit  à    c,rind   honneur  de  bité  reconnue. 
!  l'être  fous' fon  Penii^cat^  à 
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Je  lui  ai  encore  réduit  en  mémoire  ,  comnT 
je  lui  avois  parlé  ,  &  laiflTé  un  mémoire  pour  [ 
Curé  de  S.  Yves ,  en   cas  que  le  Chanoine  d 
Verdan  ,  apePé  Ramberv'dliers  ,  qui  étoit  à  l'ex 
tremité,   mourût,  comme  iî  étoit  m.ort  le  jou 
après  :  &cS.  S.  m'a  dit,  qu'il  avoit  donné  ledi 
Canonicac  audit  Curé  ;  &  que  fur  mon  témoi 
gnage  ,  il  avoit  préféré  ledit  Curé  à  un  Lorrain 
quiYervoità  la  Daterie ,  &  avoit  même  été  e' 
Pologne  avec   fui  ;   dont  je  lui  en  ai  baifé  le 
pieds.    Ledit  Curé  *  eft  un  fort  honnête  Prétr 
du  pays  de  Bretagne ,  de  vie  fort  exemplaire 
dode  en  Droit  Canon  ,  &  en  la  partie  de  Thec 
logie  ,  qui  traite   de?  cas  de  confcience  ;  &:  ; 
fervi   longtems  de  Confellèur ,  &  d'autres  fon 
dions  eccîefiaPtiques   en  l'Eglife  de  la  rut  Louis 
&  a  préfent  étoit  Curé  de  S.  Yves ,  Eglife  dé 
Bretons  ,   unie   depuis  quelques  années  a  celW 
de  S.  Louis.  Il  me  pria  de  demander  ledit  Cv£,i 
nonicat  au  Pape  pour  lui  ,  ce  que  je  fis  pouri^ 
vertus  &  mérifes  ;  &z  pour  l'obliger  d'autant  plus 
â  fervir  le  Roi  ,  &  acroître  en  l'Eglife  de  Vep» 
dun  le  nombre  des  bons  Chanoines ,  &  des  fer- 
viteurs  de  S.  M.    Ainfj  par  ce   moyen  ,   noa> 
avons  eu  notre  revanche  de  ce  que  les  Lorraift; 
nous  firent  dernièrement  ,  gagnant  le  Cléric^ 
du  Collège  fin*  les  François  :  &  m'aflure  bieri;, 
que  le  Lorrain  voudroic  avoir  changé  fon  Clé^ 
ricat ,  qui  n'efl:  que  pour  un  an  ,  &  ne  fauro|| 
aporter  plus  de  deux  cens  écus  de  profit  ;  aval 
le   Candnicat  du  Breton  ,  qui   l'a    pour   toute 
fa  vie ,  &  en  recevra  beaucoup  plus  par  cha^ 
cun  an. 

2  Selon  ma  conje£ture  ,  ce  fut  Evêque  de  Rennes ,  pa'f 
Curé  pouvoit  bien  être  Fran-  la  réfignation  de  Mo.nlîeui: 
fois  Lachirer  ,    qui  dcpui*-    Sérafin. 
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I  .  Apres  ces  chofes  ,  qui  dependoient  de  Vau^ 
dience  précédente  ,  je  lui  ai  propofé  d'autres 
faits  nouveaux.  Et  en  premier  lieu  l'ai  prié  de 
furleoir  l'eredion  de  Nancy  en  Evêché  ,  jufques 
à  ce  que  le  Roi  lui  eût  remontré  l'intérêt ,  qu'y 
pouvoient  avoir  les  Egîifes  ,  Chapitres ,  &  Dio- 
cefes  de  Mets,  Toul ,  &  Verdun  ,  de  la  Pro- 
tedion  de  S.  M.  &  même  d'autant  que  les  Evê- 
ques  n'auroient  garde  de  s'oppofer  à  rien  ,  que 
Monfieur  de  Lorraine  defirât' ,  pour  être^,  l'un 
fils  ;  l'autre ,  proche  parent  ;  &  le  troifiéme  , 
ferviteur  trèî-obligé  de  l'Evêché  m.ême.  Sa 
Sainteté  m'a  répondu  ,  qu'elle  ne  s'y  hâteroit 
point  ;  &  leur  en  avoit  donné  un  long  terme. 
Je  vous  prie  donc  ,  que  le  Roi  fafie  cependant 
avertir  fecretement  ces  Chapitres ,  pour  lui  en- 
voyer les  intérêts  ,  qu'ils  peuvent' avoir  en  telle 
éredion  ,  &  les  préjudices  &  dommages,  qui 
leur  en  adviendroient.  Car  il  faut  bien  qu'il  y 
ait  eu  quelque  empêchement  notable ,  puifque 
depuis  un  fi  longtemps  qu'il  j  a  un  Duché  de 
Lorraine ,  on  n'a  point  demandé ,  ou  pu  obte- 
nir telle  éredtion. 

Ayant  obtenu  cela  ,  je  lui  ai  parlé  de  donner 
la  difpenfe  d'âge  à  un  fils  de  Monfieur  de  Bar- 
rant î  que  le  Roi  a  nommé  à  l'Abbaye  de  So-= 
îignac  ;  &  de  donner  au  nouveau  Evêque  d'Aqs  4 

3  Jean  Joubert  de  Barraut ,  a  l'Archevêché  d'Arles.  En 

fils     d'Emcry    ,.   Baron     de  163 1-  il  publia  un  livre  in-' 

Blaignac  ,   AmbafTîdeur    de  titulé  :  Le  Bettdier  de  la  loi 

France  en  Efpagne  ,    auprès  contre  hsfroîejtans.  Il  mou- 

de  Philippe  111,  Il  fut    fait  rut    à    Paris  ,    à  la   fin  de 

Evcquc  de  Bazas  en   1612.  &  Juillet   1643. 

fkcré   à  Rome  par  le  Cardi-  4  Jean  Jacques  du  Sault, 

nal  de  la  Rochefoucaud.  II  fils  de  Jacques ,  Avocat  Gë- 

gouve«na  ce  Diocefe  jufques  néral  au  Parlement  de  Bor- 

<n    ÏÔ30.  qui  fut    transféré  de^iux-,   Evêque  d'Aqs,  paç- 
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la  rétention  pour  deux  ans  d'un  Doyenné  ,  qu'il 
a  en  une  Eglife  Collégiale  lez-Bordeaux  ;  &  à; 
eu  une  bonne  réponfe  de  l'une  &  de  l'autre. 

Sur  la  jfin  ,  je  lui  ai  parlé  du  2:ratis  de  l'Ab- 
baye de  Morit^ny  pour  le  beau-fils  de  Monlieuj 
de  Maidè  ;  lequel  gratis  avoit  été  ci-devanl 
acordé  pour  la  moitié ,  mais  on  n'en  avoii 
rien  fait  figner  :  &  j'efpere  que  nous  l'aurons 
figné  ,  &  pour  quelque  chofe  plus  de  la  moitié. 

Voilà  fommairement  ce  que  j'ai  fait  en  mon 
audience  d'aujonrd'liui.  Au  demeurant ,  le  Car- 
dinal S/i-ueî'o  a  fiiivi  de  bien  prés  le  Cardinal  de 
JPepoli ,  étant  décéâé  en  une  fîenne  maifon  aux 
champs  ,  depuis  deux  jours. 

On  m'a  dit ,  que  ce  ne  fera  point  le  fîeur  Ar- 
conat  ,  qui  retournera  ici  AmbafTadeur  pour 
Monfieur  de  Savoye  ;  ains  que  ce  fera  le  Com- 
te de  Verrue  ,  qui  viendra  réiider  ici  pour  lui  ; 
&  que  ledit  fieur  Arconat  eft  envoyé  en  Efpa- 
gne.  Auili  m'a-t-on  dit ,  que  la  Reine  d'Efpa- 
gne  ne  partira  de  Milan  ,  qu'en  Avril  ;  &  que 
l'Archiduc  Albert  ,  trouvant  ce  tems  trop 
long  ,  a  dépêché  en  Efpagne ,  pour  obtenir  con- 
gé du  Roi ,  é'y  aller  lui"  au  plutôt ,  {ans  plus 
atendre. 

J'ai  fervi  M.  le  Préfident  le  Clerc ,  que  vous 
m'aviez  recommandé  par  votre  lettre  du  6.  d'Oc- 
tobre ;  non  pas  en  empêchant  ce  qu'ii  vouîoit 
être  empêché ,  d'autant  que  cela  avoit  été  dé- 
pêché Se  envoyé  ,  avant   que   j'eufïè  reçu  fe?i 

la    démlfficn    volontaire  de  de  S.  Severin  de  BordeauH» 

Gilles  de  No.iilles  ,   frcrc  &  Il  mourut  en   1613.    &  eut 

fuccefTeur  de  Françoî';  en  cet  pour    fuccefleur    Filbert   dti 

Evéché  ,  &  en  l'Amb.ifTade  Sault    ,    fon  neveu ,    &  foé 

de    Conftantinopîe.   II  étoit  Coadjutcur. 
Po/en  del'Ejlife  Collégiale 
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lettres  &  les  vôtres  ;  mais  en  l'avertiOant  du  re- 
cède qu'il  y  a  ,  &  du  moyen  de  faire  déclarer 
la  choie  nulle. 

I  Le  fieur  d'Embourg  ,  Secrétaire  de  Monfieur 
de  Luxembourg  ,  eft  de  retour  de  Breflè  &  de 
Milan.  Il  n'a  rien  fait  à  Brefîe  ;  mais  à  Milan  , 
il  a  fù  une  partie  de  ce  qui  s'ed:  trouvé  du  ba- 
gage de  Monfieur  de  Luxembourg. 

Le  Maitre  des  courriers  d'ici  m'a  afsûré  ,  que 
le  courrier  ordinaire  d'Efpagne  ,  venant  par  de- 
çà ,  a  pafië  par  la  Fr-tnce,  fans  toucher  Lion  ; 
dont  il  eli  fort  fâche  :  &  moi  fâché  i%  émerveil- 
lé tout  enfemble  ,  entendu  l'importance  de  la 
.chofe  ,  &  l'ordre  ,  que  vous  y  avez  fiiit  donner. 
J'efpere  néanmoins  ,  que  cela  ne  fe  fera  plus  : 
car  il  n'y  va  pas  de  moins  ,  que  l'extindion 
de  notre  ordinaire  ,  pour  les  cauies  ,  que  je  vous 
ai  autrefois  déduites  ,  &  que  vous  favez  trop 
imieux.  A  tant ,  &c.  De  Rome  ,  ce  vendredi  22. 
Janvier  1599.  F.  L%  lettre   152,. 

LETR    E    CLXXII. 

,  A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Depuis  mes  dernières  lettres  , 
qui  fL:rent  des  17.   18.  19.  &  2.1.  Janvier, 
Ije  reçus  le   dernier  dudit  mois  la  lettre  ,   que 
i  vous   m'aviez  écrite  le  8,   Novembre,  laquelle 
je    n'cfyerois  plus  recevoir.     J'ai  vu  l'indirpo- 
firion  ,  que  le  Roi  avoit  eue  au  commencement 
de  Novembre ,  &  comme  il  fe  portoit  mieux  : 
Se  depuis,  j'ai  entendu  par  autre voye  fa  pleine 
'  &  entière  guerifon  ,  dont  Je  loue  &c  remercie 
!  Dieu  ,  Se  le   prie  ,  qu'il  lui  plaife  nous  le  con- 
;  ferver  longuement.    J'y  ai  vu  auili  ce  que  S, 
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"M.  veut  être  gardé  touchant  les  lettres ,  qu'elle 
écrira  fur  les  gratis ,  &  m'y  gouvernerai  con- 
formément à  fa  volonté ,  pour  ce  peu  de  téms 
qui  refte  entre  ci  &  la  venue  de  Monfieur  de 
Sillery  ,  auquel  j'eftime  que  vous  en  -aurez  dit 
■autant.  Par  la  promefTe  ,  que  Meilleurs  des  Fi- 
nances vous  avoient  faite  ,  de  faire  payer  la 
penfion  ,  qu'il  a  plu  au  Roi  de  me  donner ,  à 
votre  intercellion  ,  j'ai  connu  le  bien  &  hon- 
îi^u*  ,  que  vous  m'aviez  fait  de  les  en  prier; 
-do^lt  je  vous  remercie  très-humblement  ,  vouf 
ibpliant  de  m'y  continuer  ci-après  votre  pro- 
tedion  &  faveur  là  où  befoin  fera. 

Outre  la  fufdite  dépêche  dudit  jour  8.  No- 
"vembre  ,  j'ai  reçu  depuis  quatre  ou  cinq  jours 
ijuelques  lettres  du  Roi  fur  des  faits  particuliers  ; 
à  fa  voir  une  du  16.  Septem.bre,  fur  la  venue  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  joyeufe  ;  une  du  30 
Kovembre  ,  pour  une  afaire  ,  qu'ont  ici  Mon- 
fieur'^e  Prince  «Se  Madame  la  Princefle  de  Con- 
îy  ;  une  du  iç.  Décembre,  pour  le  fieur  delà 
Varenne  ^  touchant  i' Abbaye  de  Monftier-Neul 

t  Guillaume  Fonquet ,  qui  &    ces   dépêches    ouvertes  , 

•6e  fimple   Portemanteau  du  le    Confeil    du    Roi  (  Henr: 

Roi,  étôit  parvenu  par  Ton  IV.  )    jugea   à   propos    d'en 

-crprit  ,   &  par  un  talent  tout  retenir  feulement  une  copie  , 

particulier  ,  qu'il  avoir  pour  &   de    les   envoyer   bien  rc- 

les  intrigues  ,  jufqu'à  3a  fa-  cachetées     avec    les    mêmes 

vcur  du  Cabinet.   Ce  qui  lui  cachets    ,    par    quelque  pcr- 

«n  ouvrit  la  porte  ,    fut  le  fonne  confidente  ,    qui    pût 

iroyagc  qu'il  fît  en  Efpagne,  en  raporier  d'Efpagne  la  ré- 

•dont  le  Chancelier  de    Chi-  ponfe  ,     pour  afleoir  fur   le 

verny  parle     ainfi    dans    fes  '  tout  un  p'us  aflTuré  jugement. 

Mémoires  :  [Le  Courier  qui  Comme     cette      commifTion 

portoir  '^^u  Roi    d'Efpagne  ,  étoit  infiniment  hazardeufe  , 

les  d^pvches  dcMoaHeurdu  &    demandoit    fcn    fervitcur 

Maine  ,    &■   des  autres  Chefs  fidèle  ,  capable  ,    &  coura- 

de  la  Ligue  ,  ayant  été  pris  ,  geux  j  le  fieur  de  la  Varenne  . 
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ïPoitîers  ,  avec  une  lettre  du  13.  fur  le  même 
jet;&  une  du  19.  Janvier  pour  l'expédition 
2  l'Archevêché  de  Sens  :  en  tous  lefqiTels  afai- 
>jè ,  j'obéirai  aux  commandemens  de  S.  M.  Se 
•i'éforcerai  de  les  faire  réuiiir  â  Ton  contente- 
ment ,  &  lui  rendrai  compte  de  ce  qui  en  fera 
iccedé. 

Par  ma  lettre  du  12.  Janvier  ,  je  vous  écrivis 
5  qui  s'étoit  pailé  en  l'audience  ,  que  j'avois 
je  ce  jour-là  >  qui  étoit  un  vendredi.  Le  ven- 
redi  après,  qui  étoit  le  29.  Janvier,  je  ne  fus 
oint  à  l'audience  pour  ce  que  le  Pape  étoit  las  > 
yant  été  en  proceflion  à  pied  ;  &  qu'aufli  bien 
,^avois-)e  point  d'afaires  â  traiter  pour  le  Roi , 
ii  d'autres  qui  preflàflënt.  Le  vendredi  après 
\i\  fut  le  5.  de  ce  mois ,  j'y  fus  ,  <Sc  parlai  à  S.  S. 
|e  fix  on  fept  araires  particuliers  ,  lefquels  n'efi: 
pint  befoin  que  je  vous  fpécifie ,  pour  n'im- 
prter  autrement  au  fervice  du  Roi  ;  finon  en 

prtcmAtiteau    <iu   Roi  ,    &  éioh  befoin  de  ùire  connoî- 

ii  avoit  toutes  ces  qualitcz  ,  tre  ici,  à  caufe  de  plufieurs 

Hilut  bien  s'en  charger ,  &  lettres     fuiv.mtes    ,    où    M. 

y  conduilk  d  dextreir.ent  ,  d'O/Tat  fe  plaint  aiïez  hardi- 

j'il    parla    au  Rni  d'Efpa-  ment   de  lui ,   quoiqu'il   nl- 

ie  ,  &  par  deux  fois  à   fon  -  gnor.lt  point  le  crédit   &  le 

lonicil   i   &  fut  dèpcché  fi  pouvoir  ,    qu'il    avoit  à    la 

I  propos  ,    que  malgré  Tar-  Cguï.  Gtcl.  loïKctusVar anus  ^ 

vée  d'un  feco-^  ^-  Courier  de  dit    M.    de  Thou  ,    Anlicis 

:  Li;ue   ,  qui  leur    donnoit  Miuifieriis    homo    nstus  ,    ^ 

vis  de  la  prife  du  prem-er ,  B.egi  gr.Has.    C'éioit  le  Pe- 

revint    heureufement     en  trône    d'Henri  IV.    &  celui 

rance  ,  avec  la  repor.fe  du  qui  difoit  un  jour  au  Chance- 

.oi  d'Efpagne  ;  par  î.iqueî'e  lier    de    Sillery    :     Monfei- 

•   Roi   &    fc"  i\îin  {-r;,s  re-  gneur  ,  fi  le  Roi  étoit  plus 

onnurent  ?u  vrai   les  mau-  jeune  de  vingt  ans  ,  ma  char- 

iaifes  inieniions    &   prctcn-  f,e  (    de  rcgii^-rum.   Itbidintim 

ions  dts  t-fpagnol<;.  ]   Voilà  Magijler  )    vaudroit  bien  la 

^'origine   de   la   fortune    du  vôir€i 
isur  de  U  Vâreiiae  ,  ^u'il 
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tant  qu'ils  concernent  les  expéditions  ,  qui  or 
à  fe  faire  par  deçà  pour  fes  fujets.  Mais  le  Pap 
me  parla  du  Nonce,  qu'il  veut  envoyer  en  Frar 
ce ,  pour  réfider  près  le  Roi  ,  me  difant  ,  qu 
pour  faire  cette  charge,  il  avoit  choifi  l'Evéqu 
de  Modena  ,  Prélat  de  grande  bonté  &  preudhc 
mie ,  ùgç  &  modéré  ,  &  n'ayant  dépendanc 
d'aucun  Prince  ,  ni  autre  qualité  ,  qui  doive  apo. 
ter  aucun  ibupçon  au  Roi  :  &  me  chargea  S.  . 
de  récrire  ainfi  à  S.  M-  &  la  prier  de  fa  parte 
le  croire  ainfi ,  &  d'avoir  toute  confiance  en  ( 
Prélat.  M.  le  Cardinal  Aldobrandin  m'en  d 
autant ,  &  qu'on  avoit  avifé  d'envoyer  perfonne 
qui  ne  fût  fujet  du  Roi  dEfpagne,  ni  n'eût  h( 
néfices  en  aucun  de  fes  Erats ,  fuivant  ce  qu 
leur  en  avoit  confeillé  M.  le  Cardinal  de  Fie 
rence. 

Ledit  fieur  Nonce  »  eft  natif  de  la  ville  mi 
me  de  Modena ,  d'où  il  cft  Evêque  ,  de  la  ft 
mille  de  Silin;:ardi  ,  âgé  d'environ  60.  ans ,  é 
a  eu  TEvêché  par  l'intercelfion  de  feu  M.  1 
Duc  de  Ferrare ,  duquel  il  étoit  fujet  &  fervi 
teur  particulier  ,  &  par  lui  fut  envoyé  deux  foi 
en  Efpagne.  Je  n'ai  trouvé  perfonne ,  qui  m'c 
sit  dit  mal ,  ni  rien  qui  foit  contraire  à  ce  qu 
le  Pape ,  &  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandi 
m'en  avoient  afsûré.  Et  fur  ce  que  j'ai  dit ,  qu' 
avoit  fon  Evêché  fous  le  Seigneur  Oom  C"f^r 
d'Ejie  ,  qui  étoit  m:d  contef-t  des  ofres  ,  que  1 
Pvoi  avoit  faites  au  Pape  fur  le  fait  de  Ferr.ire 
il  m'a  été  répondu  ,  qu'au  fait  même  de  Ferra 
re  ,   il  avoit  tenu  pour  le  Saint  Siège  3 ,  contrj 

2  Gafparo  Si'ingardi.  de   la  Maifon  d'Efte  ,   à  lai 

3  La  Nob!tfi'^J  &.  le  peu-  quelle  ils  étoicnt  acoûtumt 
pk  du  Duché  de  Ferrare  ai-  depuis  long-tems  ^  mais  1 
moicnt  mieux  U  domination  Clergé  avoit  plus  d'inclin» 
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ïdit  Seigneur  D*w  Cefa,re  d'Efie  ,  &  lui  en  avoic 
DHJours  parlé  fort  *librement.    Ce  que  le  Pape 
lême,  &"  M.  le  Cardinal   Aldobrandin  me  di- 
ent  ;  &  que  cela  étoit  en  partie  caufe  pourquoi 
|.  S.  s'y  fioit  particulièrement ,  &  l'avoit  appelle 
cette  charge.    M.  le  Cardinal  de  Florence  , 
c   quelques-uns  des  Prélats,  qui  ont  été  avec 
ai  en  PVance ,  lui  ont  donné  de  très-bons  en- 
iignemens ,  comme  il  avoit  à  fe  gouverner  » 
uand  il  feroit  par-delà   :   &  j'efpere ,  qu'il  en 
ura  fait   fon  profit ,   &  qu'en  faifant   le  fervi- 
e  du  Pape  &  du  Saint  Sie^^e ,  il  tâchera  d'y 
onjoindre  auffi   celui  du    Roi  ,   en    tant  que 
jire  fe  pourra.    11  m'efl:  venu  voir,  &   m'en  a 
Ëmandé  mon  avis ,   que  je  lui  ait  dit  le  mieux 
'je  j'ai  fû.    Il  partira  bien-tôt  pour  s'achemi- 
lï  vers  vous  de  Modena ,  comme  il  eft  ja  parti 
ici. 
M.    l'Archevêque  d'Arles  ,  duquel  je  vou» 
:rivis  de  Ferrare  ,  que  !e  Pape  k  vouloit  en- 
t)yer  vers  le  Roi ,  pour  le  fait  des  Jéfuites  ,  pâr- 
r  de  cette  ville  pour  faire  ledit  voyage ,  vendre- 
1 2 .  de  ce  mois  :  &  le  Pape  eft  toujours  aten- 
i  nt  le  paflèport ,  dont  je  vous  écrivis  par  me-* 
e  moyen. 

Mais  avant  que  paflèr  outre  à  d'autres  chofes, 
îfaut  que  je  vous  achevé  d'écrire  ,  ce  que  mon- 
♦t  fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  me  dit ,  outre 
1  fait  dudit  fieur  Nonce.  Il  me  dit  donc  ,  qu'it 
<tendoit,  que  M.    le  Cardinal  de  Joyeufe  v>- 

nion  pour  le  Pape  ,  à  caufc  Icmcnt  ,  dit  Comims  ,  Ja  pl4- 

c;  lionneurs  &  des  digaitez  part  des  hommes  ont  l*œil , 

tlefiaftiques  ,  dont  la  Cour  ou  à    s'accroître  ,    ou    à    fe 

c  Rome    a    moyen  de  ré-  fauver  :   ce  qui  aifémcnt  les 

«-npenfer    ceux    qui     font  fait  tirer    du  côté  des   plus 

u\s  fes    intérêts.    Naturel-  fortSf 
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roit,  dont  il  étoit  trés-aife  ;  &  qu'il  defiroit 
«]ue  les  autres  Cardinaux  François  vinflènt  aul; 
réfider  en  cette  Cour  de  Rome  ;  &  que  par  c 
moyen  avec  ceux  ,  que  le  Pape  feroit  au  Roi 
à  la  première  promotion  ,  on  pourroit  redreflè 
ici  le  parti  de  France  :  Qj-ie  M.  le  Cardinal  d 
Givry  viendroit  fort  volontiers  ;  mais  il  n'avoi 
tout  le  moyen  qui  lui  feroit  nécefîàire  :  Que  k 
Cardinal  Aldobrandin  avoit  autrefois  fait  prie 
le  Roi ,  de  donner  quelque  bonne  Abbaye ,  o: 
Abbayes  audit  fieur  Cardinal  de  Givry  4  ;  qu'; 
en  fuplioit  encore  S.  M.  de  toute  Ton  afedrion 
Que  l'A^bbé  Bandini  avoit  écrit  à  lui  Cardin^ 
Aldobrandin  ,  que  le  Roi  lui  avoit  dit ,  que 
lui  Cardinal  Aldobrandin  vouîoit  quelque  Ab 
baye  ,  ou  autre  chofe ,  S.  M.  la  lui  donnero 
très-volontiers  :  Qu'il  prioit  S.  M.  de  voulo. 
donner  audit  fieur  Cardinal  de  Givry  ,  ce  qu'e 
le  voudroit  donner  à  lui  Cardinal  Aldobrandin 
&  qu'il  recevroit  ce  bien  comme  fait  à  foi-mé 
ïïie  :  &  cependant  l'aflaroit,  comme  il  avo 
fait  autrefois  ,  que  ledit  fieur  Cardinal  de  Givr 
avoit  toujours  fait  bons  ofices  pour  rabfolutio 
de  S.  M.  &  la  ferviroit  auiii  fidèlement  qu'auti 
fauroit  faire. 

Ledit  fieur  Cardinal  me  parla  encore  d'u 
troifiéme  afaire ,  à  favoir  ,  de  la  Protedion  c 
Savoye ,  &  me  dit  ,  qu'il  lui  avoit  été  dit,  qu 
le  Roi  en  avoit  pris  quelque  ombre  ;  &  qt 
pour  cela  ,  il  m'en  vouîoit  parler ,  afin  que  j'e 
rendifle  compte  à  S.  M.  Que  la  Pi  oteftion  c 
Savoye  étoir  fi  peu  de  chofe,  qu'eiieno  fenoii 
moit  point  Protedion  ,  avant  que  le  Cardin; 
Alexandrin  ,  qui  l'avoit  exercée ,  lui  eût  impc 
4  En  i6cg.  le  Cardinal  de  Givry.  fui  JPourvû  de  rj 
vlché  de  Meis. 
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e  ce  nom  :  Que  lors  du  décès  dudit  Cardinal 
A-lexandrin ,  lui  Cardinal  Aldobrandin  étoit  hors 
de  Rome ,  pour  les  chofes  de  Ferrare  ;  &  le 
îeur  Arconat  Ambafladeur  du  Duc  de  Savoye, 
;n  écrivit  à  Ton  Maître ,  fans  le  fù  de  lui  Car- 
linal  Aldobrandin  :  &  ayant  reçu  réponfe  da 
).  A.  conforme  à  ce  qu'il  vouloit ,  en  parla  au 
■^ape ,  qui  tint  la  chofe  en  fufpens  jufques  à  ce 
ju'il  fut  à  Ferrare ,  où  lui  Cardinal  Aldobran- 
lin  étoit  îongtems  auparavant  :  Que  lors  fe 
rouvant  lui  Cardinal  Aldobrandin  avec  S.  S. 
1  fut  avifé  de  ne  mécontenter  point  ce  Prince  » 
>our  fi  peu  de  chofe ,  n'aportant  ladite  Protec- 
ion  aucune  utilité  ,  ni  aucun  maniement  d'a- 
tires  ,  mais  feulement  la  feule  proportion  des 
lénéfices  Confiftoriaux  ,  qui  font  es  Etats  du- 
it  Duc  de  Savoye  ;  Que  lui  Cardinal  Aldobran- 
in  avoit  donné  tant  de  preuves  de  l'afeôion , 
u'il  portoit  au  fervice  du  Roi ,  qu'il  lui  feroit 
iit  tort ,  fi  S.  M.  ou  autre,  en  doutoit  :  «Se  étoit 
rêt  à  le  montrer  plus  que  jamais ,  à  toutes  les 
jafions  qui  s'en  préfenteroient  ;  &  prioit  S.  M. 
';  s'en  allurer.  Je  lui  répondis  ce  que  j'efti- 
ai  être  le  plus  civil  &  expédient  ,  montrant 
■i  croire  tout  ce  qu'il  me  difoit  ;  comme  à  la 
étité  je  croi  ,  qu'en  fon  cœur  il  foit  plus  Fran- 
cis d'afedion  qu'Efpagnol  :  &  nous  eft  utile , 
4'il  croye  que  nous  ayons  cette  opinion  ,  pour 
1  grand  moyen  qu'il  a  de  fervir  &  deflèrvir  le 
loi ,  tant  pour  le  crédit ,  qu'il  a  auprès  du  Pa- 
\  ;  que  pour  le  grand  nombre  de  créatures  qu'il 
î,  &  aura  encore  beaucoup  plus  ci-aprés.  Mais 
c  effet  &  à  la  vérité  ,  il  ne  fe  peut  faire ,  que 
c^  Protedlion  de  Savoye  ne  lui  aporte  quelque 
3  lination  aux  afaires  de  ce  Prince  là  ;  &  qu'el- 
ia'engendre  quelcjue  plus  grande  confiance  cn- 
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tre  eux-deux.  *  Et  outre  que  toutes  les  Protec- 
tions aportant  quelque  émolument  aux  Protec- 
teurs ,  le  Duc  de  Savoye  &  Tes  Minières  pren- 
dront ocafion  de  cette  Protedicn  ,  de  commu- 
niquer audit  Seigneur  Cardinal  Aldobrandin  les 
autres    afaires    dudit    Duc  ,   quand    bien    le- 
dit Seigneur  Cardinal  ne  voudroit  ;  &  Vy  enga- 
geront petit  à  petit,  comme  ils  ne  lui  ontofert 
cette  Protedion  à  autre  intention.  Il  me  dit  en- 
core ,  qu'étant  ces  jours  pafTez  vaqué  une  Abbaye 
en  l'Etat  du  Duc  de  Savoye  ,  le  Pape  lui  dif, 
qu'il  la  lui  donneroit ,  n'étoit  cette  Proteftion . 
qui  donneroit  à  parler  ;  &  qu'il  avoit  répondu  , 
que  l'Abbaye  étoit  à  donner  à  S.  S.  6c  non  au 
Duc  ;  &  qu'il  la  tiendroit  de  S.  S.  feule ,  &  qui 
teroit  plutôt  cette  Protcdion ,  qui  ne  lui  valoi 
rien.    Il  ne  me  dit  point,  fi  le  Pape  lui  avoii 
donné  cette  Abbaye  ,  ou  non  ;  mais  je  tiens  que 
fi  :  car  s'il  eût  été  autrement ,  il  me    Peut  dii 
trés-expreflémcnt.     Et  croi  encore  plus ,  à  fa- 
voir ,  que  l'acceptation  de  cette  Abbaye ,  furve 
nue  depuis  ladite  Proteftion  ,  a  été  caufe ,  qu'i 
m'ait  tenu  tout  ce  propos  :  jugeant  en  foi-mé- 
me  ,  que  par  le  moyen  de  ladite  Abbaye ,  la  cho 
fe  alloit  fi  avant ,  qu'on  en  pourroit  penfer  mal 
Et  à  la  vérité  ,  cette  Abbaye  fera  encore  un  autn 
gage  ,  que  le  Duc  de  Savoye  aura  de  plus  :mai: 
il  ne  nous  efl:  utile  d'en  faire  autre  femblant  5 
Au  demeurant ,  le  Comte  de  Verrue  ,  nou- , 
veau  Ambaflàdeur  du  Duc  de  Savoye ,  eft  ar^ 
rivé  en  cette  ville  fur   le  commencement  dec(j 
mois  ,  avec  le  Préfident  Merofo  ,  &  le  Dodc 

ç    II    eft    toujours   de  la  q»oq»e  medo  aBa  ,  «i*iia 

prudence  de  paroître  content  tari  ntn  ^otcrant  ,  ctmfrth 

de  ce  que  l'on  ne  peut  plus  vitt 
empêcher.  Galba ,  dit  Tacite, 

i 
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\j^ando  ,  que  ledit   Duc  a    envoyez    pour   faire 
croire  au   Pape  ,  c]ue   le  Marquifat  de  Saîuce^ 
lui  apartlent ,  &  non  à  h  Couronne  de  France. 
Ils   le   vantent  d'avoir   des  fois  &  hommages 
faits  par  les  Marquis  de  Saluces  aux   Comtes 
&  Ducs    de  Savoye ,  par  l'efpace  de  plus  de 
trois  cens  ans  ;  oc  qu^'il    y   en  a  même  quel- 
qu'un fait  en  la  préfence  du  Dauphin  de  Viennois 
y  confentant.     Difent  encore  avoir  des   faifies 
audit  Marquifat ,  faites  par  les  Ducs  de  Savoye , 
comme  Seigneurs   direds  ,  à  faute  de   fois  Se 
hommages  prêtez  par  les  Marquis  de  Saluces , 
leurs   vafFaux  ,  <Sc  plaintes  faites   par  les  fujets 
dndit  Marquifat   aux  Ducs  de  Savoye ,  comme 
[aperieurs  ,  pour   mauvais  traitement  &  griefe 
mits  par  les  Marquis  de  Saluces  à  leurfdits  fu- 
jets ;  &  des  ordonnances  faites  &  exécutées  par 
les  Ducs  de  Savoye  ,  &  leurs  Oiiciers  ,  fur  telles 
plaintes.    Avec  tout  ceLa  ils  ont  fait   faire  des 
'tonfultations  par  tous  les  plus  grands  Doéteurs 
d'Italie ,  qui  leur  donnent  caufe  gagnée  ,  &  perl- 
ent nous  acabler  à  force  de  paragrafes  &  d'au- 
:orite2  de   divers   Dodeurs  ;  outre  les  faveurs  , 
;Sc  artifices  ,  &  autres  obfcurcifTemens  de  notre 
)0n  droit ,  dont  ils  ont  fait,  &  font  tous  les  jours 
me  fort  ample  provifion.    Mais  quand  bien  lef- 
;;lites  fois  &  hommages ,  faifies,  recours,  &  plain- 
:es  feroient  vrayes  ,  le  dernier  état  du  Marquifat  , 
auquel  il  faut  regarder,  &  félon  lequel  il  faut 
|uger ,  eft  que  \çs  Marquis  l'ont  tenu  &  recon- 
nu des  Rois  de  France ,  à  caufe  du  Dauphiné , 
pc  comme  fief  du  Dauphiné  ;  ont  pris  inveftiture 
Ile  leurs  Majeftez  ,  &  à  elle  prêté  la  foi  &  hom- 
inage ,  &  les  fervices  dus  &  acoùtumez  par  les 
^liîaux  ;  &  que  ledit  Marquifat  a  été  dév^olu  à 
a  Couronne ,  premièrement  ,  par  confifcation  ; 

N  j 
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8c  puis  par  ceffion  des  droits  de  la  lignée  dc; 
Marquis  de  Saluces  ,  qui  y  prétendoient  droits 
&  enfin  par  faute  &  manquement  de  lignée;  & 
ainfi  a  été  paifiblement  pofledé  ledit  Marquifai 
par  les  Rois  François  I.  Henri  II.  François  II 
Charles  IX.  &  Henri  III.  Et  es  traitez  &  con 
elufions  de  paix  faites  pendant  ledit  tems  ,  entn 
nos  Rois  d'une  part  ;  &  Charles  V.  &  le  Ro 
Philippe ,  Ton  fils  ,  &  les  Ducs  de  Savoye  d'au 
tre  ;  ni  ledit  Charles  ,  ni  lefdits  Ducs ,  &  n'on 

foint  prétendu ,  que  ledit  Marquifat  leur  dû 
tre  rendu ,  ou  reconnu  d'eux  ;  &  ne  l'ont  poin 
nommé  ni  compris  parmi  les  chofes  qu'ils  fti 
pulerent  leur  être  reftituées.  Et  le  feu  Duc  d 
Savoye  ^  ,  père  de  cetui-ci ,  ayant  en  fa  puiflàn 
ce  ledit  Marquifat ,  8c  la  ville  même  de  Car 
magnolie ,  après  la  mort  du  Maréchal  de  Bel 
legarde  ,  il  rendit  le  tout  au  feu  Roi  ,  ^ 
le  configna  à  Monfieur  le  Maréchal  à 
Rets  7  pour  &  au  nom  de  3.  M.  Et  ce  Ducd'apre 
fent ,  quand  il  ofa  fpolier  la  Couronne  de  Franc 
duciit  Marquifat ,  il  déclara  ,  &  fit  dire  â  tous  le 
Princes  d'Italie  ,  &  autres ,  que  ce  n'étoit  poir 
pour  fe  l'aproprier  ;  ains  pour  le  conferver  à  1 
Couronne  de  France ,  ëc  le  préferver  de  l'inva 
iîon  des  hérétiques  ,  qui  s'en  vouloient  empa 
rer  ,  &  y  introduire  Théréfie,  &  de  là  en  tout 
l'Italie.  Toutes  lefquelles  chofes  coupent  bro 
che  aux  diri:iutes  &  fofifteries  de  ces  gens  er 
voyez  pour  jettêr  de  la  poudre  aux  yeux  du  Pc 
f  e  ;  &  font  plus  que  fufifantes  ,  pour  faire  ad 

6  Filbert-Emanuel  ,    Duc  mier    Gentilhomme    de    1 

de  Savoye   ,  rendit  le  Mar-  Chambre  du    Roi  ,  prerrth 

quifat  de  Sàluces  à  Henri  III.  Marquis  de  Bell'ifle  ,.prcmii 

en    1579.  Duc  de  Rets  ,  frère  du  Ci;| 

7  Albext  de  Gondi  ,  pre-  diAal  de  Gond.i. 
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_  ;r  ledit vMo^rquifat  au  Roi  ,  tant  au  pétitoiri 
qù^au  poflèiibire.  Et  quand  il  y  auroit  quelque 
ioute  pour  le  regard  du  petitoire ,  (  que  non  ) 
û  n'y  a  loi ,  ni  Canon  ,  ni  autorité  de  Doâr^ur , 
ni  pratique  aucune ,  qui  ne  dife  &  ne  crie  ,  Qu'il 
faut  réintégrer  la  Couronne  Très  -  Chrétienne 
în  la  poflèiîion  &  jouilFance ,  dont  un  Duc  de 
Savoye,  en  pleine  paix,  a  bien  ofé  déchafller^ 
&  précipiter  le  Roi  de  France.  Que  fi  les  biens 
^e  ce  monde  ,  qui  font  fujets  à  variation ,  &  a 
:hangenïent  de  maîtres ,  avoient  à  retourner  là 
ùh  ils  ont  été  autrefois ,  il  faudroit  que  le  Duc 
iHême  de  Savoye>  rendît  tout  ce  qu'il  a  aujour- 
^i'hui  ,  d'autant ,  que  celui  qui  donna  commen- 
:ement  à  cette  Maifon  ^  ,  &  à  cet  Etat ,  n'avoit 
rien  ,  qu^nd  il  s'en  vint  en  la  Vallée  de  Mo- 
rienue  ,  fugitif  d'Allemagne  ,  pour  avoir  tué 
l'Impératrice  ,  fa  tante. 
Je    ne  doute  point  ,   que  M.  de  Silîery  ne 


]  8"  Bcnuâ  ,  ou  Berard  de 
»axc  ,  neveu  de  l'Empereur 
Iton  III.  lequel-  fut  père 
e  lumbert ,  premier  Comte 
e  Morienne  ,  dont  defcen- 
■ent  les  Ducs  de  Savove.  Ce 
•leraud,  félon  Vanderburcht, 
toit  troiiiéme  ils  d'un  Hu- 
ue  ,  Duc  de  Saxe  ,  &  avoit 
lour  femme  Catherine  de 
jcheiren  ,  de  l'ancienne 
Haifoa  des  Comtes  de  ce 
|om  ;  de  laquelle  quelques- 
'ns  font  defcendre  la  Mai- 
)n  Palatine.  La  Cafa  di 
\avoia  ,  dit  un  Amb.ifTa- 
eur  de  Venifc  à  Turin , 
■il  grt,7i  Sigicarda  ,  Rè  di 
Jijfcm.j  ,  trâjfe  la  difcenza 
i'r  cnnune  fAvcre  d.gf  IftorU 


ci   5  dira*natAjt  in  fik  Trin» 
cipi  ,   Rè  éi'  Imper atori  ,  f'ï«- 
trftfero  i  Sajfonici   in  Savais 
e  Mtfiriana,     Beroldo    7.  fi. 
gli'lo  d'Aimone  ,  vtnti  H  Gcm 
iiavejî ,    t  debellati  gli  AU»" 
brcgi  con  le  armi  di    Ce  far  e  , 
fk  i^  fri»to  fcndatcre  di qttefis 
pcr.;nne  fropagine    sk    '/    fine 
del  nono  fecolo  di  noflra   Re- 
dentione  ,    che    nuntera  oggidi 
il  32.    Principe  ,    e    la    23. 
geiicratione    nella    ferfona  del 
Diica  régnante.  Celui  qui  re- 
gnoit   alors     étoit    Charles- 
Emanuel  IL  père  de  Vidor- 
Amcdée    II.   qui  règne    au- 
jourd'hui.      C.^ttarin   Bilcno 
àxn%  la  K^elation  de  ion  Am- 
bafiade  en  Piémont. 
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vienne  ,  pourvu  &  fourni  de  toutes  pièces  ,  ^ 
qu'entr'autres  il  ne  porte  les  articles  de  la  Paix 
faite  en  l'année  1ÇÇ9.  entre  le  Roi  Henri  II 
d'une  part  ;  &  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne ,  &  1 
Duc  Emanuel-Philbert  de  Savoye ,  père  de  ce 
tui-ci ,  d'autre.  Mais  fi  d'avanture  ,  on  avoi 
©ublié  les  articles  de  la  Paix  de  Tannée  15-^^ 
faite  entre  le  Roi  François  I.  d'une  part  ;  &  l'En: 
pere«r  Charles  V.  & 'le  Duc  Charles  III.  de  S. 
voye ,  ayeul  de  ce  Duc ,  d'autre  :  il  fera  bon 
que  vous  les  envoyiez.  Car  ilsfervirontnonfei 
îement  contre  le  Duc  de  Savoye ,  mais  aufll  cor 
tre  l'Empereur  d'aujourd'hui ,  fi  on  le  vouloit  me 
tre  en  jeu ,  pour  fortifier  la  partie  du  Duc  c 
Savoye  ;  puifque  ladite  Paix  de  l'an  iH4-  f' 
contractée  ,  non  feulement  avec  le  Duc  de  Si 
voye ,  ayeul  de  cetui-ci  ;  mais  aufli  avec  ce  grar 
&  puifîant  Empereur  Charîe-Quint ,  qui  favo 
Se  pouvoit  défendre  fes  droits ,  aufli  bien  qi 
l'Empereur  d'aujourd'hui.  Et  ne  laiflèz ,  s'il  voi 
plaît ,  d'envoyer  îefdits  articles  de  Paix  ,  enco 
qu'il  ne  s'y  parle  point  dudit  Marquifat  :  Ci 
cela  même  nous  fervira ,  puifque  dés  lors  154. 
nous  tenions  &  pofîèdions  ledit  Marquifat ,  con 
me  nôtre ,  &  que  le  Duc  de  Savoye  ne  ftipu 
point ,  que  nous  le  lui  rendions  ;  ni  ledit  Ernp» 
reur ,  que  nous  le  reconnoîtrons  de  lui. 

Outre  ce  que  deflus  ,  vous  avez  à  vous  prép. 
rer  à  deux  chofes  ,  touchant  ledit  Marquifat 
f  une ,  que  l'on  dit ,  (  &  je  ne  fuis  pas  loin  c 
le  croire  )  que  le  Pape ,  pour  plufieurs  relpeds 
ne  donnera  jamais  Sentence  pour ,  ni  contre  ] 
Roi ,  ains  tâchera  d'acorder  S.  M.  &  le  Duc  c 
Savoye  par  traité  ,  en  envoyant  quelque  perR 
nage  de  ia  part  vers  Tun  &  l'autre  ,  pour  moyei 
ner  l'acorcf  ,  û  fon  Nonce  ordmaire  ne  fufit 
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'&  a-t-on  opinion  ,  que  tous  les  partis  &  moyens 
d'acord  ,  cju'on  vous  propofera  ,  tendront  à  ce 
eue  ledit  Marquifat  demeure  au  Duc  de  Savoye , 
d'une  façon ,  ou  d'autre.  Mais  à  cela  ferviroic 
de  remède  une  femblable  réfolution  ,  que  celle  , 
que  vous  prîtes  pour  le  regard  des  Espagnols  , 
de  n'entrer  point  en  traité  ,  ni  conférence  aucu- 
ne d'acord  ,  qu'avec  cette  préfupolition ,  qu'on 
ivous  rendra  le  Marquifat. 
I  L'autre  chofe  ,  à  laquelle  il  vous  faut  prépa- 
jrer ,  eft  qu'on  vous  requerra  de  prolonger  le 
(terme  de  l'an  ,  qui  expire  le  z,  du  mois  de  Mai 
^prochain  ,  atendu  qu'on  a  demeuré  li  longtems 
l^.ns  y  rien  faire.  Si  vous  refufez  de  le  prolon- 
ger ,  le  Pape  le  pourra  trouver  mauvais  ,  &  î'a- 
tribuera  à  quelque  défiance  de  fa  jufticc ,  ou  de 
fon  afedion  :  &  vous  n'avez  pollible  pas  pour 
encore  toute  la  proviiion  ,  qui  feroit  néceflàire  , 
pour  avoir  raifon  dudit  Marquifat ,  par  la  voye 
des  armes.  Outre  qu'il  femble  ,  que  par  les  ar- 
;  àcles  de  la  Paix  ,  cette  voye  foit  prohibée  ;  &  que 
lia.  France  même  n'a  pas  encore  recouvré  fes 
;x)rces  ,  &  fon  ancien  ordre,  pour  entrer  fitot 
m  une  nouvelle  guerre.  Qiie  fi  vous  prolon- 
gez ledit  terme  ,  vous  rentrez  en  l'obligatiort 
î'atendre  un  jugement  du  Pape,  de  laquelle  le 
jems  vous  aura  délivrez  d'ici  à  deux  mois  :  Se 
[1  après  tout  cela  n'aurez  point  ledit  jugement  , 
uivant  ce  qui  a  été  dit  ci-deilus  ;  &  cependant 
iiiïrez  fiùt  ce  que  veut  l'ufurpateur  ,  qui  ne  de- 
j^iande  qu'à  gagner  tems ,  &  à  s'établir  de  plus 
pn  plus  9  j  atendant  plus  grande   afsûrance  de 

9  Plus  un  ufurpateur  de-  Ton  :    &  par  conféquent ,  la 

Ineurc  en   poireffion  d.^  TE-  voye  des  armes  vaut  cent  fois 

'at  ufurpé  ,  plus  il  eft  diffi-  mieux  ,  que  celle  de  la  né- 

>il«  de  ic  rangei  à    la  rai-  gociadon  ,   ou  de  l'arbitrage  , 

N  j 
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de  quelque  cas  fortuit ,  &  inopiné  :  &  pourre: 
encore  perdre  rocafion  de  recouvrer  ledit  Mar- 
quifat,  en  tems  que  le  Duc  de  Savoye  elt  fon 
au  bas ,  &  tous  fes  fujets  &  Etats  ruinez ,  &  mal- 
contens  ;  &  le  Roi  d'Efpagne ,  de  qui  il  peul 
efperer  fecours ,  nouveau  en  fon  règne ,  &  em- 
brouillé ,  &  aux  mains  avec  les  Angîois  ,  Zeian- 
dois^  Holandois ,  &  tels  autres  ;  comme  eft  aufl 
l'Empereur  avec  le  Turc. 

A  ce  que  deffus  a  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  ce  que  j'ai  apris  de  Monfieur  de  Lorraine 
depuis  ce  que  je  vous  en  écrivis  dernièrement 
La  ville  de  Marfal  ^^  au  Diocefe  de  Mets 
avant  ces  derniers  troubles ,  étoit  poflèdée  pa: 
nos  Rois ,  &  pendant  lefdits  troubles  a  été  pri- 
fe  par  Monfieur  de  Lorraine ,  comme  vous  fa- 
vez  trop  mieux  ;  fur  quoi  je  ne  fai  ce  qui  a  eu 
acordé  entre  le  Roi  &  lui.  Tant  y  a  quedepui 
environ  un  an ,  mondit  fieur  de  Lorraine  ,  & 
Monfieur  le  Cardinal  fon  fils  ,  ont  expofé  ai 
Pape ,  que  ladite  ville  de  Marfal  étoit  de  l'Eve 
que  de  Mets  ;  &  qu'il  étoit  évidemment  utile  : 
l'Egiife  &  Evêché  de  Mets  ,  que  ladite  ville  lu 
fût  baillée  &  délivrée  en  propre  ;  &  qu'il  bailla 
récompenfe  à  PEvêque  ,  d'autres  biens  de  plu 
grand  revenu  ,  &  de  moindre  dépenfe  ,  en  pré 
comptant  néanmoins  fur  ladite  récompenfe ,  le 
dépenfes  grandes ,  que  Monfieur  de  Lorrain 
avoit  faites  pour  ledit  Evêque  >  non  pour  foi 
en  affiegcant ,  &  prenant ,  &  ôtant  aux  héréti- 
ques ,  &  confervant  à  l'Evêque  ladite  ville  à 

■pour  le   Prin:e  ,     qui    veut  g-s ,  quant    tonfulto  ofttr  eji, 

jccouvrer  foti   bien  ,  quand  il  Tacite. 

eft  aufli  fort  ,    on  plus   fort        lo     Toujours     Mârfsm, 

que  l't;  urpateur.  Kihil  fcfli-  dans  i'Origi«âI, 

natigne  tutius   ^  uhifaQj  ma- 
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Marfal  :  &  ont  obtenu  commifïion  de  S.  S. 
îd  reliante  à  r  Arche  vêque,  ou  Vicaire,  ou  Oti- 
:ial  de  Befançon  ,  pour  s'inFormer  de  ladite  uti- 
lité évidente  de  l'Eglife,  &  puis  faire  îa  ceirioti 
de  ladite  ville  à  mondit  fieur  de  Lorraine.  Et 
:rois ,  que  le  tout  foit  fait&  paffé  en  ladite  vil- 
le de  Befançon.  Et  ainfi  Monfieur  de  Lorraine 
îura  dorefnavant  une  fi  forte  Place,  comme  eil 
la  ville  de  Marfal ,  au  pays  de  la  Protedion  du 
Roi  ;  &  l'aura  pour  rien  ,  lui  étant  donnée  ÔC 
délivrée  par  l'Evêque  fon  propre  Bis ,  qui  con- 
fent ,  que  toute  la  depenle  faite  par  Monlieur 
fon  père ,  pour  avoir  ladite  ville ,  foit  précomptés 
pla  récompenfe,  &  portée  par  la  pauvre  Egîi- 
le.  S'il  eft  vrai  ,  que  cette  ville  forte  fut  de  f'E- 
yêque ,  &  qu'il  fut  utile  à  l'Eglife  d'en  prendre 
récompemfe  ;  c'étoit  au  Roi  à  la  récompenfer  , 
&  non  à  Monfieur  de  Lorraine  ,  puifque  c'eft 
bu  p?.ys  de  la  Proteftion  dQ  S.  M.  Mais  telles 
:!iorrs  adviendront  à  toutes  les  fois  ,  que  les- 
t-  échez  ,  &  Abbayes  voifines  des  Princes  étran- 
gers feront  données  à  leurs  fÀs  ,  ou  psrens  pro~ 
i:hes  ,  ou  ferviteurs ,  comme  il  fe  trouve  au- 
jourd'hui des  trois  Evêchez  ,  qui  font  en  la  Pro- 
':eftîon  du  Roi  ,  Mets ,  Toul ,  &  Verdun  ,  en  la 
iiminntion  defquels  je  m'atens  bien  ,  que  Mon- 
iieur  de  Lorraine  s'acroîtra  bien  encore  e»  aa- 
!:res  chofes  ,  contre  la  fureté  ,  polîible  ,  dis 
loyaume  ,  &  du  pays  qui  eft  fous  la  protetSfcion 
ie  la  Couronne  de  France.  Et  peut-être  qu'il 
f  en  a  de  fembîables  fous  îa  preflè  à  l'heure  que 
e  parle  ,  qui  ai  apris  ce  que  defliis  ,  comme  par 
as  fortuit ,  par  un  de  leurs  ferviteurs ,  qui  ne 
iavoit  pas  l'importance  de  ce  qu'il  me  di!bit» 
p*eft  pourquoi  à  îa  première  fois  que  je  psrle- 
'■ai  au.  Pape  ^  ie  le  prierai,  que  lors  qu'on  le  r&- 

K6 


2S»      LETRES   DU  CARD.  D'OSSAT, 

querra  de  quelque  chofe  femblable  ,  ou  d'autre 
importante ,  qui  foit  au  pays  de  la  Proteârion  du 
Boi;il  lui  plaife  en  faire  avertir  S.  M.  &  fei 
Minières ,  pour  favoir  fi ,  &  <^uel  intérêt  S.  M, 
y  peut  avoir  ;  afin  que  S.  S.  ne  foit  point  fur- 
prife ,  &  qu'il  n'en  advienne  des  troubles ,  & 
d'autres  inconveniens. 

Le  8.  de  ce  mois  me  furent  préfentées  des  let- 
tres de  nomination  à  l'Abbaye  de  l'Ifle- Barbe , 
de  rCrdre  de  S.  Benoift ,  diocefe  de  Lion  ,  pai 
réfignation  de  l'Archevêque  de  Lion  ^S^^i  ra- 
veur  de  Jean  Kuguet  ,  Prêtre  dudit  diocefe  ;  & 
ctoient  lefdites  lettres  datées  du  dernier  de  No- 
vembre 1598.  &  contre-lignées,  Forget  :  mais 
de  bonne  fortune  j'a vois  été  deux  jours  aupara- 
vant averti  de  la  mort  dudit  Archevêque  ,  qui 
fut  caufe  que  je  refufai  d'y  mètre  Vex^edi^tur  , 
combien  que  j'en  fuffe  fort  preflé  ,  à  caufe  qu'on 
avoît  retenu  une  date  de  ladite  Abbaye ,  du  mois 
de  Décembre  ;  mais  on  n'avoit  envoyé  les  lettres 
dénomination  ,  (inon  quand  on  vit  ledit  Arche- 
vêque mort.  Ainfi  j'ai  confervé  la  nomination 
de  ladite  Abbaye  au  Roi ,  qui  la  donnera  par 
mort  a  qui  il  lui  plaira. 

Bien- tôt  après  que  je  vous  eus  écrit  mes  der- 
nières lettres ,  à  favoir  le  Dimanche  24»  Janvier, 
Je  Pape  fit  pubHer  un  Jubilé  pour  ceux  de  la 
ville  &  détroit  de  Rome ,  fur  l'ocafion  de  l'inon- 
dation du  Tibre  ,  qui  advint  à  Noël  ;  aftn  de 
prier  Dieu ,  qu'il  lui  plût  préferver  ladite  ville 
Se  détroit  de  tout  mal  &  inconvénient  :  &  en 
conféquence  dudit  Jubilé  ,  fit  des  proceiilons  gé- 
nérales à  S.  Pierre,  6c  Sainte  Marie  Major  ,  les 
mercredi  27.  &  vendredi  29.  Janvier  ,  où  elle 

«I  Pierrt  d'Efpinsc  ^  mort  au  comtnencem.nt  de  1599. 


,  ANNE'E  M.D.   X  C I X.         2^1 

[lia  en  perfonne  à  pied.  Le  famedi  30.  fut  la  fête 
3c  la  Chapelle  de  fa  création  ,  &  le  mardi  9.  de 
:e  mois  rut  la  fête  &  Chapelle  de  fa  courona- 
ion.  Et  ainfi  il  eft  entré  en  l'année  huitième  de 
on  Pontificat. 

i  M.  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en  cette 
nlle  le  50.  de  Janvier,  venant  de  Florence ,  où 
1  s'étoit  arrêté  pour  faire  les  fêtes  de  Noël.  Je  le 
lUS  vifiter  ,  &  le  trouvai  de  plus  en  plus  afedtion- 
i  lé  au  fervice  du  Roi ,  auquel  il  continue  tou- 
ours  de  faire  les  bons  ofices  qu'il  commença  , 
lès  qu'il  arriva  prés  le  Pape.  Depuis  j'y  fuis 
■etourné  ,  &  lui  ai  porté  la  lettre ,  que  le  Roi  lui 
icrivoit  de  fa  main  ^  du  premier  de  Décembre  , 
în  faveur  du  Seigneur  Alexandre  Pico ,  &  de 
Monfieur  l'Archevêque  de  Reims. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  arriva  ici  le 
.3.  de  ce  mois  au  foir  ,  &  une  demie  heure  après 
"ut  baifer  les  pieds  au  Pape.  Je  lui  fus  audevanÊ 
ufques  à  Monterofe  ,  où  il  me  bailla  îa  lettre  da 
loi ,  du  16.  Septembre,  dont  j'ai  fait  mention 
u  commencem.ent  de  îa  préfente  :  &  me  dé- 
lara  bien  amplement  &  trés-expreflTément  la 
'Onne  volonté  ,  qu'il  a  de  fervir  le  Roi ,  &  les 
jcafions  particulières  qu'il  en  a  ;  outre  l'être  fu- 
et  &  vaflal  de  S.  M.  &  avoir  la  Protedion  de 
es  afaires  :  &  à  ce  que  j'en  puis  juger  par  tous 
lès  propos  &  aârions ,  il  ne  porta  jamais  plus  de 
gratitude  ni  de  zèle  au  1er  vice  du  feu  Roi ,  qu'il 
ait  à  celui  du  Roi  d'à  préfent.  AuQi  a-t-il  grand 
noyen  d'amender  ici  les  afaires  de  S.  Vi.par 
on  bon  entendement  &  grande  prudence  ,  & 
)ar  l'expérience  qu'il  a  de  cette  Cour ,  &  par  la 
)onne  opinion  &  autorité  ,  qu'il  y  a  aquife  dés 
ongtems  ,  &  même  auprès  de  la  perfonne  do 
^ape ,  qui  l'aime  &  l'eftime  particulièrement. 
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Il  y  a  ici  ^  nouvelles ,  que  la  Reine  d'Efpagr 

partit  de  Mil  in  fe  5.  de  ce  mois,  pour  s'ache 
îniner  à  Gennes ,  &  la  s'embarquer  &  pafler  e 
Efpagne. 

II  ne  fut  point  vrai ,  qu'en  la  Congregatio 
tenue  par  le  Pape  le  i  f .  Janvier ,  on  y  décréta 
monitoire  contre  le  Comte  Olivares  i*  ,  Vice 
roi  de  Naples  :  bien  y  eut-il  des  Cardinaux  ,  qi 
furent  d'avis  qu'on  l'excommuniât,  &  leCon 
nétable  de  Caftille  aufl] ,  pour  les  entreprifes  ^ 
atentats  ,  qu'ils  ont  faits  ,  &  continuent  fur  1 
Jurifdidion  Ecclefi^rtique.  Mais  il  futavifépa 
la  plupart,  de  ne  point  donner  ce  dégoût  à c 
jeune  Roi ,  au  commencement  de  fon  règne 
de  peur  qu'il  ne  s'en  fou/int  toute  fa  vie  ;  ain 
d'envoyer  vers  lui ,  pour  le  prier  d'en  faire  jufti 
ce  lui-même  ;  dont  on  atend  réponfe.  Entr 
lefdits  Cardinaux,  qui  opinèrent  le  plus  rigou 
reufement ,  fut  Monfieur  le  Cardinal 'Aldobran 
bin ,  fécondant  la  plainte,  que  le  Papeenavoi 
faite  en  ladite  Congrégation  :  ce  que  les  Efpa 
gnols  ont  fû  ,  &  en  font  fort  mal  édifiez  ;  com 
me  auffi  des  autres  ,  qui  furent  de  même  avis 
Et  tant  mieux  pour  nous. 

Le  feu  Duc  de  Savoye  obtint  autrefois  du  Sain 
Siège  ,  que  les  bénéfices  ,  qui  étoient  en  fes  pay 
près  de  Genève  ,  où  les  gens  étoient  héréti 
ques ,  fuflent  changez  en  Commmdes  de  S.  La- 
zare ;  &  à  préfent  qu'une  grande  partie  s'y  fon 
convertis  ,  il  y  a  ici  un  Prévôt  de  l'Eglife  à 
Genève  ,  qui  pourfuit  ,  que  îefdites  Comm-^n- 
des  foient  remifes  en  leur  première  nature  à 

la  Dom  Enrique  de  Gaz-     d'Efpagne,  fous  le  Roi  Phi 
Mian  ,  père  du  fameux  Com-     hgpc  IV. 
îc-Duc  ,    premier  Miniftre 
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-Inéfices  Ecclefiaftiques.    A  tant ,  &e.  De  Rc- 
e,  ce  17. Février  1599. 

L  ET  R  E    CLXXIIL 

A    MONSIEUR   DE  VILLEROY, 

i  r  O  M  siE  UR  ,  Je  vous  écrivis  îe  17.  de  ce 
Vl  mois  ,  &  répondis  à  toutes  les  lettres  ,  que- 
avois  alors  du  Roi  &  de  vous.    Le  lendemairi 
.8.  arriva  en  cette  ville  de  Rome  le  courrier  Ba- 
fte  Mancin  ,    par  lequel  je  reçus  la  dépêche, 
ont  vous  l'aviez  chargé  ,  contenant  une  lettre 
uBoidu  50.  Janvier,  &.cinq  devons  ;  deux 
u  dernier  de  Janvier  ;  une  du  premier  ;  &  deux 
!U  6.  Février.     J'ai  encore  reçu  trois  lettres  de 
i.  M.  pour  afaires  particuliers  ,  une  du  6.  Jan- 
vier ,   pour  le  gratis  ou  modération  de  l'expedi- 
lon  de  l'Evêché  de  Riez  en  faveur  du  fieur  de 
aint  Sixte  ^  ,  Aumônier  du  Roi  :  une  autre  du 
î.  Janvier,  pour  le  jB^ratis  de  l'Archevêché  de 
ion   en  faveur  du  fils  de  Monfieur  de  Bellie- 
ire  ,  acompagnée  d'une  vôtre  du  27  ;  &  la  troi- 
jcme  du  2 .  de  Février ,  pour  arrêter  rexpedi- 
;!on   de  l'Abbaye  d' Ainai  pour  un  nommé  che- 
Ulier.    Il  y  avoit  encore  des  lettres  pour  d'au- 
{res  ,  que  j'ai  rendues  aux  préfens  ,  &  envoyées 
lux  abfens.      Et  puifque  j'ai  fait  mention  def- 
lits  faits  particuliers  ,  je  répondrai  à  ceux-là  pre- 
nierement  ,  vous  prometant ,  que  je  fervirai  le- 
lit  fieur  de  Saint  Sixte  en  îa  modération  qu'il 

I   Charles  de  Saint-Sixte ,  &  grand   ami  des  Pauvres  ^. 

Gentilhomme    du    Comtat ,  pour  qui  il  fonda  un  Hôpital 

leveu  &Coadjuteurd'Elsear  à  Riez  ,  où   il    mourut  ea 

;.e  Rafteli  ,  Evêque  de  Riez.  léi^. 
il  6oit  grand  Prédicateur  ;, 
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defire  ,  &  félon  qu'il  a  écrit  par  deçà  a  ceuxqi 
y  font  fes  afaires  ;  &  Monfieur  de  Belllevre ,  e 
tout  Se  par  tout  :  m'afsùrant  de  trouver  tout 
bonne  difpofition  en  Notre  Saint  Père,  qui  e 
très-bien  averti  des  mérites  de  mondit  fieur  d 
Belllevre. 

Quant  à  l'Abbaye  d'Ainai ,  je  m'enqnis  ir 
continent  de  ce  qui  en  étoit,  &  trouvai ,  oii' 
y  a  longtems  que  Vexped/a-ur  fut  mis  aux  let 
très  de^  nomination  par  Monfieur  de  Luxem 
bourg  ;  &  que  la  fuplication  en  fut  (ignée  pa 
le  Pape  ;  mnis  elle  eit  demeurée  aux  compnen 
des ,  &  n'eft  point  expédiée  entièrement  :  tar 
s'en  faut  qu'il  y  ait  eu  bulles  expédiées.  Et  par 
tant  j'ai  été  à  tems;  à  prohiber  a  lexpeditionair 
^ui  follicitoit  cette  afaire ,  depafler  outre  :  cequ'i 
n'oferoit  plus  faire. 

Au  demeurant  ,  je  vous  remercie  très-hum 
blement  de  la  diligence  ,  dont  il  vous  a  plù  ufe 
à  mz  répondre  fi  particulièrement  de  toutes  chc 
fes  ,  Se  ai  bien  noté  le  tout  ,  nom-  en  fervir  l 
Roi  par  tout  où  befoin  fera  ,  loit  envers  le  Pa 
pe  ,  on  Mellieurs  les  Cardinaux  ,  ou  autres  ;  5. 
fuis  trcs-aife  de  ce  qne  Monlîeiir  deSillery  s'ei 
venoit  informé  de  toutes  chofes ,  &  particuliè- 
rement des  intentions  du  Roi  ,  pour  en  répon- 
dre au  Pape  ,  &  lui  donner  toutes  les  fatisfac- 
tions  poflibles  :  &  auili  de  ce  qu'il  porte  avec 
foi  le  Pafleport  ,  que  S.  S.  a  demandé  pour  le 
Père  Lorenig  Ma^^gio  ,  *  &  de  ce  que  le  Roi  lui 

1  II  eft  parlé  de  ce  Jéfuitc  M.  de  Villeroy  le  Sccretairt 

dans  les  lettres  I6i.  &  162.  d'Etat  ,  &  Guillaume  Fouc- 

M.  de    Thou    en   parle  auffl  quoi  de  la  Varcnne  ,  f  lifoicnt 

cotnme  d'un  homme  de  beau-  auprès  du  Roi  pour  le  rapcl 

coup  d'cfprit  ,  &  qui  fcconda  des  Jéfuites  en  France.    Ur- 

trci-bica  les  bons  oâiccs  que  gtùAt  LanrmtiHs  Hmhs  ,  ff»- 
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I  dit  des  gratis  ce  que  vous  m'ea  écrivez  ,  que 
^obferverai  pour  ce  peu  de  tems  qui  reftejuf- 
jùes  à  fa  venue  ,  Se  le  tiendrai  fecret  comme 
'ai  toujours  fait  :  mais  je  crains  ,  qu'il  ne  foit 
fchapé  à  quelqu  autre ,  &  que  des  expeditionai- 
es  n'en  ayent  fenti  le  vent  ,  il  y  a  plufieurs 
nois. 

.  Je  loue  auin  ,  qu'il  lui  ait  été  commandé  de 
rifiter  en  paflànt  le  Grand- Duc  ;  auquel  cepen- 
dant j'ai  fait  favoir  ce  que  j'ai  vu  par  vos  let- 
res  que  le  Roi  vouloit  qu'il  (ut ,  &  lui  ai  en- 
voyé la  petite  lettre  qui  s'adreflbit  à  lui  ,  lequel 
iura  grand  contentement  de  ce  qu'il  a  plù  au 
Roi  &  à  vous  faire  pour  le  ComtQ  Ottav  9  Avo- 

I  Nous  fommes  après  à  préparer  les  chofes 
Dour  Monfieur  de  Sillery  ,  &  quand  il  fera  ici , 
,e  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir  ,  comme  des 
>ongtems  je  l'honore  &  révère  en  mon  arae, 
pour  tant  de  vertus  &  louables  qualitez,  def- 
Quelles  Dieu  l'a  doué. 
La  confommation  du  mariage  de  Madame, 

ictatis  illius  vir  frimarins  ,  GmI.  Taqueitts  Varanm  ^  homo 

^  defide  data  (  de   la    pro-  Régi    gratis     ,      impenft    iis 

ncfTe  qu'il   leur   avoit    faite  fAvebat.  Hift.    IJb.    131.   Le 

Verdun   &  h    Mets  de  les  Père   Ma^gio  voyant  que   !c 

étiblirj    Regem   appdlabat  ^  rapcl  de  fa  Compagnie  tiroit 

cc.fc  fuHndt  cjus  tardiîatcm  en  longueur  ,  en  fit  un  jour 

'}crcpans   ,     qu^     mnlieribus  un    petit    reproche    au    Roi. 

'(r  mvem  menfn  utirum  gef-  Sire   ,    \n\    dit-il   ,  en    plai- 

^antibns  fgnior  effet  :  ad  ^«*  fxntant ,  Votre  M/tjefïc  efl  plus 

\>erba  Rex  non  infacetè  rttnlit ,  tardive  <jhc  les  femmes  tncein~ 

Ke^es  diutiits  parturire  qnam  tes  ,   qui    ne    portent    jamais 

fœnti/ias.  Mec  dcerant  in  Aida  leur  fruit  plus  de  neuf  mets. 

\nfiigatores   \   Villaregius  ,    Ki  Mon  Tere  ,   reprit  ic  Roi  ftir 

\ie  re    Pontifîci   promifft  ,   /?-  Je  mûmc  ton    ,    c'efi    que  les 

^erandam  fidem  fn,xdeb,xt  y  ^  Rois  tPacourhent  pai  Jt  fjcilc^ 

fm  plus  Villaregit  follebat  ,  ment  que  les  Ijemmti , 
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fœur  du  Roi ,  fans  dirpenfe,  &  la  divulgaclo 
de  l'Edit  touchant  les  Prétendus  Réformez  ,  noij 
vint  fort  mal  à  propos  ,  en  cette  faifon  de! 
difpute  duMarquifat  de  Saluces  ;  car,  fans  ce. 
nos  adverfaires  ne  tâchoient  déjà  que  trop  à  e 
rendre  la  reftitution  odieufe  «Se  périlîeufe  à  ' 
Religion  Catholique  en  toute  l'Italie.  Mais 
venue  du  Roi  à  Lion  ,  dont  vos  lettres  font  merl 
tion  ,  viendra  très-bien  à  propos  :  &  comme  j 
vous  ai  écrit  autrefois,  if  n'y  aura  rai  fon  fi  fo) 
te  ,  pour  nous  faire  rendre  ledit  Marquifât 
comme  fera  ,  li  on  voit  que  nous  fommes  pou> 
îe  reprendre  par  force,  ii  on  ne  nous  le  rend" 
bon  gré. 

Outre  ce  que  je  vous  ai  écrit ,  pîir  mi  der 
îiiere,  des  Rsayenj  ttet  er/raidertt  fe  fer^rir  cor 
trc  nous  îes  Dodcwrs  envoysiz  pai*  Mo:ifis«r  d 
Savoye ,  ils  meteiit  encore  en  avant  certains  a^ 
ticîes ,  qu'ils  difent  avoir  été  acordez  &  fignez 
il  y  a  environ  trois  ans  ;  par  leiqueîs  ils  difent 
que   le  Marquilat  demeureroit  à  S.  A.    Mai 
j'eiîime  ,  que  ce  fut  feulement  quelque  proje 
d'acord  ,  f:ins  avoir  été  achevé,  &  moins  éfec 
tué ,  comme  il  n'y  a  eu  que  trop  de  guerre  de 
puis.    Et  en  ce  que  jà  alors  que  les  chofes  n'ai 
îoient  fi  bien  pour  îe  Roi ,  Monfieur  de  Ssvoyi 
vouloit   récompenfer  ledit  Môrquifat,  qiioiqu'i 
le  tint  comme  il  le  détient  encore  :  ilre:onoif- 
foit  'aucunement   par  là  ,    que  ledit  Marquifa» 
n'étoit  point  fien  ,  mais  du  Roi.    FtilmefembW 
avoir  entendu  de  plus  ,  qu'outre  lefdits  articleî 
fignez  ,  Monfieur  de  Savoye  avoit  promis  d'aU-^ 
très   chofes  encore  plus  importantes,  defquelfef 
il  fe  dédit  niiand  ce  vint  au  fait  &  au  prendre; 
de  façon  qu'il  tint  à  lui  ,  nue  ledit  projet  d'a- 
ÇQi'à  n'allât  avant  ;  auquel  néanmoins  il  vott* 
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ioît  retourner ,  maintenant  que  le  tems  &  les 
'^ofes  font  changées  à  fon  defavantage  ;  &  que 
Roi  ne  peut,  fa  réputation  fauve ,  faire  au- 
jne  force  d'acord ,  s'il  ne  récoui^re  réellement 
:  de  fait  à  la  Couronne  ce  qu'un  Duc  deSa- 
^ye ,  de  gayeté  de  cœur  ,  en  pleine  paix ,  lui  a 
fe  ravir ,  a  la  vue  de  toute  la  Chrétienté.  Mais 
kprendrai  cela  trop  mieux  ,  &  toute  autre  cho- 
I ,  de  Monfieur  de  Siîîery ,  qui  fut  un  de  ceux, 
']i  furent  employez  audit  traité. 
A  ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Marfàl  ^  par 
la  lettre  précédente  ,  j'ajouterai  aulTi  que  j'ai 
ppuis  apris  ,  que  ^îonileur  de  Lorraine  ,  & 
jlonfieur  le  Cardinal  fon  fils  ,  Evéque  de  Mets, 
il  ont  bien  fait  d'autres  par  ci-devant  à  ce  paiî- 
re  Evêché  ,  l'ayant  privé  ,  il  y  a  déjà  quelques 
.inées  ,  entre  autres  biens  ,  èe  certaines  faîi- 
jes,  que  kdit  Evêché  a/oit  ,  &  Monlieur  de 
prraine  s'en  étant  acommodé  par  le  confente- 
lent  &  moyen  de  Monlieur  fon  fils  ,  &  fous 
ouîeur  d'utilité  évidente  de  l'Eglife  ,  aprou- 
ée  par  le  même  Archevêque  de  Befançon.  De 
çon  que  durant  ce  jeu ,  comme  il  a  commencé 
:  fort  avancé,  non.s  verrons  bientôt  cette  pau- 
'e  Eglife  &  diocèse  de  Mets  réduits  en  cotil- 
>n  pur  un  Prince  voifm ,  &  Monfieur  l'Evêque 
m  fils. 

3  La   ville    de  Mirfal  fut  Traitez  de  Paix  ,  donné  par 

(funie  avec  tous  les  aparté-  ledcric  hion.-rd  ,  en  1693. 

&nces  &  déptndances  ,   au  II  eft  parlé  dans  cet  Arrêt , 

pmaine  de  rEglife  de  Mets  ,  de  icc    rnuids   de   fel ,  de 

ir  un  Arrct  de  la  Chambre  cens    anruiel    &   perpétuel, 

03  lie  de  Mets  »  du  23.  de  dûs  aux  Evêqucs  de  Mers  , 

lii   î'îSo.    lequel  fe  trouve,  par  1 -s  T-ucs  de  Lorraine  ,  à 

nfi  çie  tous  les  autres ,  ren-  caufe  de  i*inféodatioH  ds  U 

as  p.'.r  cctie  ChamNre  ,  dans  Saline  de  NUrlal. 
■  6.  tome  du    Recueil  àa. 
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Nous  avons  entendu  par  deçà,  comme  v< 

Î>ar  delà  ,  que  le  nouveau  Roi  d'Efpagne  vc 
oit  bailler  à  l'Infante ,  &  à  l'Archiduc  Albei 
le  Royaume  de  Portugal ,  fans  les  Indes  tou 
fois ,  au  lieu  des  Pays-bas  ;  mais  c'a  été  pai 
voye  de  Flandre  ,  &  non  d'Efpagne, 

De  Monfieur  le  Cardinal  Saint  George  , 
fe  dit  quelquefois  de  tems  en  tems  ,  qu'il 
tournera  auprès  du  R^pe ,  comme  il  feroitbî 
raifonable  ;  mais  il  n  y  en  a  rien  de  certain  ,, 
les  chofes  en  font  encore  comme  elles  étoia 
la  dernière  fois  que  je  vous  en  écrivis. 

Notre  Saint  Père  eft  allé  à  Frefcuti  pa{îèr< 
jours  gras,  &  partit  Jeudi  i8.de  ce  meis.  C" 
pourquoi  je  ne  fus  à  l'audience  vendredi  19. 
ne  pourrai  l'avoir  plutôt  que  vendredi  prochs 
26.  aulïi  n'y  a-t-il  rien  qui  preilè. 

J'oubliois  à  vous  écrire ,  que  l'afaire  de  Ma 
fieur  de  Bourges  n'a  rien  amendé  depuis  la  v 
nue  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  , 
quel  me  dit  dernièrement  que  je  lui  portai 
lettres ,  que  lui  écrivoit  le  Roi ,  que  l'expeditû 
naire ,  qui  pourfuit  l'afaire  de  mon  ditfieur  < 
Bourges  ,  lui  en  a  voit  porté  une  autre  de  S.! 
touchant  ce  fait  :  ,,  Qu'il  me  vouloit  bien  dh 
„  que  le  Pape  ne  fit  jamais  ,  &  n'étoitpourfi* 
5,  re  chofe  plus  contre  fon  gré  que  celle  1* 
5,  Que  fi  S.  M.  le  vouloit  tant ,  S.  S.  feroite 
5,  fin  contrainte  de  le  faire  ;  mais  S.  M.  fecb 
5,  geroit  d'une  obligation  envers  S.  S.  beaucoi 
„  plus  grande  que  la  chofe  ne  valoit  ;  tk  le  Pat 
5,  penferoit  avoir  plus  fait  pour  S.  M.  que  s'ill 
„  avoit  confervé  la  moitié  de  fon  Royaume 
5,  Qu'il  lui  fembloit  à  lui  Cardinal  de  Flore 
,,  ce  ,  que  le  Roi  fe  devoit  réferver  à  taire  ts. 
-j,  les  inftances  fi  preffées  &  à  fe  charger  de^ 
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Jgrandes  obi  ig  citions  envers  le  Pape,  pour  des 
j^hofes  ,  qui  importafiènt  grandement  à  S. M. 
,&  au  public  :  Que  nous  avions  ce  grand  afai- 
,'re  du  Marquifat  de  Saluces  :  Que  nous  de- 
,mandions  des  Cardinaux  ,  &  quelques  per- 
sonnes ,  aufquelles  le  Pape  n'avoit  aucune  in- 
,clination  :  Q^'il  favoit ,  que  Monfieur  de  Sil- 
jlery  portoit  encore  d'antres  afaires  de  grande 
Jimporcance  ,  &  pleins  de  dificultez  4  ,  &  par- 


i  Outre  l'affaire  du  Marqui- 
.  de  Saluces  ,  M.  de  Sil- 
ly  avoit  cornmlflion  de 
jurfuivre  la  diiroluiion  du 
:\ri.ige  du  Roi  d'avec  la 
.  ine  Marguerite  de  Valois  : 
lus  comme  le  Roi  la  ré- 
jdioit  ,  pour  époufer  la 
)|icheffe  de  Beaufort  ,  fa 
-aîtreffe  ,  dont  il  avoit  plu- 
lurs  enfans  ;  Marguerite 
îivit  à  M.  de  Rofny  ;  Qu'e- 
st née  Fille  de  France  , 
^jint  été  fille  ,  fœur  ,  & 
me  de  Rois  ,  ■&  feule 
téc  de  toute  la  Royale 
ce  des  Valois  ,  elle  aimoit 
:j  chèrement  fa  patrie  ,  & 
«ifiroit  fi  ardemment  que  le 
i)i  eût  des  enfans  légitimes  , 
^i  puflent  fucceder  fans  dif- 
jte  à  fa  Couronne  ,  que 
jetant  pas  en  état  de  lui 
i^t  trouver  ce  bonheur  en 
Iperfonne  ,  elle  le  defiroit 
:ir  en  une  autre  qui  fût 
^^ne  de  lui  ;  &  que  pour 
^t  effet  elle  contribueroit 
'loaiiers  tout  ce  qu'elle 
jurroit  pour  faciliter  & 
a:elerer  la  diflblution  de 
i\  mariage  :    mais   que  fi 


c'étolt  pour  mètre  en  ît, 
place  une  femme  de  fi  baffe 
extradiion ,  &  qui  avoit  de- 
iBené  une  vie  fi  fale  &  fi 
vilaine  ,  comme  étoit  celle 
dont  on  faifoit  courir  le 
bruit  ,  elle  ne  quiteroit  rien 
du  ficn  ,  pour  le  voir  fi  mal 
colloquer.  Le  priaat  de  faire 
tout  ce  qui  fcroit  en  fon 
pouvoir  ,  pour  empêcher  u» 
fi  grand  diffame  pour  le  Roi , 
pour  elle  ,  &  pour  toute  la 
France  ,  &  lequel  feroit  pour 
faire  naître  de  grandes  con- 
tentions pour  la  fuccefîïon 
du  Royaume.  Mémoires  de 
Sully.  Il  n'y  avoit  pas  moins 
de  difficulté  de  la  part  du 
Pape  ,  qui  répugnolt  horri- 
blement à  légitimer  des  en- 
flms  adultérins  ;  &  de  celle 
des  Princes  du  fang  ,  qui 
n'étoient  pas  afTez  feuples , 
ni  afTez  lâches  ,  pour  vou- 
loir obéir  un  jour  à  de  tels 
Maîtres.  Par  bonheur  ,  la 
DuchefTe  mourut  quelques 
femaines  après;  &  par  là, 
toutes  les  difficultez  furent 
levées  ,  &  la  France  déli- 
vrée d'une  guerre    plus  que 
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^.tant  n'étoit  expédient,  que  le  Roi  confum 

5jla  faveur  &  la  bonne  grâce  de  Sa  Sainteté  ( 

„  un  afaire  particulier,  qui  n'importoit  de  ri< 

^,  à  S.  M.  ni  au  Royaume  :  Que  tous  les  afair 

„  ne  fe  dévoient   traiter  en  une  même  façor 

,,  Qu'il   faloit   traiter   comme  particuliers  cet 

5,  des  particuliers  ;  &  ceux  du  Roi,  ik  du  Roya 

3,  me  ,  comme  Royaux  ,  &  publics  :  Que  fi 

,,  voulois  écrire  cela  à  S.  M.  il  fe  contente 

5,  que  je  lui  écriviflè  ,  que  c'étoit  lui  Cardin 

,,  de  Florence  ,  qui  me  l'a  voit  dit,  pour  en  av 

„  fer  S.  M.  comme  fon  trés-humble  &  très-d 

„  vot  ferviteur.  **     Je  ne  lui  voulus  rien  repl 

quer,  voyant  mêmement  beaucoup  de  prudenc 

€n  fon  propos ,  &  beaucoup  d'afedion  en  fa  cor 

tenance  &  façon  de  dire.     Mais  je  ne  lairn 

pourtant  de  bailler  au  Pape  les  lettres  ,  que  i 

Roi  lui  en  écrit,  &  les  acompagnerai  de  tôt 

îés  meilleurs  propos ,   dont  je  me  pourrai  av: 

fer,  fans  gâter  rien  néanmoins  decequeMor 

fieur  le  Cardinal  de  Florence  craint.    Si  noi 


civile  ,  qui  ?tlloit  naître  pour  fptm  tanta  fucctjjttnis  ér  fa 

îâ  fucctlTiOH  de  la  Couronne,  ntandi   rtgni  fnfcifienda  fir: 

GahriJîs  EJiraa  ^  favttti  frc~  eigitandi  à   Dca    «bUtâm   u 

icima ,  dit  M.  de  Thou  ,  rc-  ca/îoncTn    Uiabantur,      ^t 

fentinis  eonvulfionibus    Lttte-  fuperffite  Epraa  oftt  nunqttdt 

tiéC  periit  /^.  Idtts  Apil.  ipfi  Roc  ficijftt  ,  aut  mi.iùs  dign 

fitjjïcnis     dominiez    dit    (  le  ^ujm    fraÇcat     rtrttm   Jl.^tu 

Vendredi  faint ,  jour  de  mi-  fojîuljhat ,  fcajfet.  Hift.  lib 

fericorde  ,  fi    la  dame    ei1t  122.    Après  que  k  Roi  eu 

€U  la  foi  de  la  Samaritaine  ,  pleuré  quelque  tcms  ^  le  T-uc 

ou  celle  du     bon   Larron.  )  de  Rets  lui   dit  prtfquc  er 

Trijiiti»  enger.s  ex  eo  in  fpc-  riant  ,    que   s'il    fongeoit  un 

tùm  ,    cunélii^ue    frocercs  in  peu    à   ce    qu'il    alloit  fairf 

jffda     lugubria  Jnmfferunt  ^  fans  cette  mort  ,  il  jugcroit 

n-jn  fine  tacite  tamcn  gaudio  ,  que  Dieu  lui    avoit  fait  unej 

^uipfe  qtii  per  illius  mortem  grande   grâce.     Hijltirc     ^mI 

Re^i  de  nu^Uis  ,  «Jr  t^oU  in  grand  jiUandrt, 
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■jen  venons  à  bout  à  cette  fois  que  ledit  Cardi- 

U  de  i-lorence  ,  qu'on  atendoit ,  eft  venu  ,  & 

ilide  en  cette  Cour  ;  &  que  Monfieur  le  Cardi- 

i\  de  Joyeufe  s'y  trouve  auffi  ;  &  qu'on  a  tant 

<feré  ci-devant,  &  que  le  Roi  de  nouveau  fait 

^e  fi  afeétionnée  dépêche  &  réplique  ;  je  ne 

«rois  plus  qu'en  efperer.    Et  pourroit  bien  être  , 

l'alors  le  confeil  dudit  Seigneur  Cardinal  de 

orence  auroit  lieu;  &  que  Monfieur  de  Eour- 

;îs  feroit  bien  de  fe  réfoudre  à  prendre  récom- 

•înfe  de  l'Archevêché  de  Sens  en  Abbayes,    ou 

itres  chofes  telles  ,  qui  n'euffent  à  palîèr  en  Con- 

loire. 

Après  avoir  écrit  ce  que  deflùs,  il  nfî'a  été  dit 
tr  un  Cardinal  ,  que  M.  le  Cardinal  Saint 
^corge  ,  dont  j'ai  parlé  ci-delîùs ,  reviendra  bien- 
t  auprès  du  Pape  ,  6c  que  ce  fontîesErpagnols, 
<ii  l'ont  moyenne  ,  &  que  M.  le  Cardinal  Al- 
çbrandin  ,  qui  eut  voulu  ,  que  ce  retour  fe  fût 
lit  par  Ton  moyen,  ne  trouvoit  pas  bon ,  que 
h  Efpngnols  s'en  fufTent  entremis.  Je  crois  fa- 
«lement,  que  le  neveu  foit  pour  retourner  au- 
2s  de  l'oncle  ,  ce  le  devroit  déjà  avoir  fait; 
ns  il  n'en  devoit  point  prrtir  :  mais  je  ne  crois 
s ,  que  cela  fe  foit  réiolu  près  du  Pape  ,  fans 
'leJqué  participation  de  M.  le  Cardinal  Aldo- 
landin.  Et  fi  les  Efpagnols  s'en  font  mêlez, 
4'mme  ils  pnurroient  avoir  fait  par  le  moyen, 
»i  au  nom  de  la  Reine  ,  prés  laquelle  ledit 
{igneur  Cardinal  Saint  George  a  été  quelque 
tms  â  Milan  ;  c'aura  été  par  leur  préfomption, 

<  ambition  nstL:relle  ,  plus  que  pour  befoin  qy'il 
h  fût  :  &  ne  croi  pas  ,  que  le  Pape  y  fût  côn- 
•  fcendu  pour  eux  ,  s'il  n'y  eût  été  difpofé  d'ail- 
lars.    Toutefois  je  vous  en  ai  voulu  écrire  ce 

<  i  m'en  avoit  été  dit  :  car  ,  comme  vous  fa- 
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vcz  ,  fi  de  telles  chofes  on  n'écrivoitqueceq 
feroit  certain  &  afsùré  ,  on  en  écriroit  fortpe 
Joint  que  votre  dépêche  ,  parlant  dudit  Seigne 
Cardinal  Saint  George  ,  m'a  donné  ocafion  c 
vous  en  écrire  plus  ,  pofllbîe  ,  que  je  n'eul 
fait. 

Aufli  outre  ce  que  je  vous  ai  mis  ,  ci-defTus 
des  gens  de  Monfieur  de  Savoye ,  qui  font  i 
pour  le  Marquiîat  de  Saluces  ,  j'ai  apris  depuis 
qu'après  que  le  Comte  de  Venue  ,  Ton  AmbafT; 
deur  ,  eut  été  à  l'audience  ,  avec  le  Préfide; 
MûYofo  ,  &  le  Dodeur  Vando  ,  &  informé  lo! 
guement  le  Pape  de  leurs  prétentions  fur  led 
Marquifat  ;  le  Cardinal  Madruccio  y  alla  au:' 
pour  &  au  nom  de  l'Empereur.  Mais  cela  r 
m'eft  point  nouveau  ,  n'ayant  jamais  douté  ,  qi 
les  Efpagnols  &  l'Empereur ,  ne  fiflent  leur  cav 
fe  propre  ,  de  cd\\Q  de  Monfieur  de  Savoye ,  e 
ce  fait  ;  &  nous  faut  tenir  pour  certain  ,  lor 
même  que  nous  n'en  entendrons  telle  partici 
larité ,  qu'en  général  ils  feront  toujours ,  diront 
&  penferont  toutes  chofes ,  qui  puiflent  exclui 
pour  jamais  le  Roi ,  &  la  Couronne  de  France 
dudit  Marquifat,  &  de  toute  Tltalie.  A  tant,  &c 
De  Rome,  ce  19.  Février  1599. 

LETRE      CLXXIV. 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROy. 

MONSIEUR  ,  Monfieur  le  Cardinal  Pi*n 
vîcino  I  ,  ayant  entendu  que  le  fieur  Alejfxi 
dre  Gatîola  ,  Conful  de  la  nation  Françoiîe  i 

1    Ottavio  Paravieine  ,Evc:-     gpire    XIV.     Il    fut     depuù 
que  d'Alexandrie  ,  dans  le     Protedeui  d'AliçjnagBC 
Milanés  ,   créature  de  Grc-  . 

Câitté 
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ateîtt  ,  étoit  mort,  m'envoya  fon  Auditeur, 
pour  me  parler  en  faveur  du  fils-aîné  dudit  fieuL* 
Alejandro  ,  lequel  fils  eft  parent  dudit  Seigneur 
Cardinal  de  par  fa  mère  ;  &  m'en  bailla  ledit 
Auditeur  un  mémoire  ,  dont  je  vous  envoyé  co- 
pie.   Je  dis  audit  Auditeur  ,  que  c'étoit  au  Roi  » 
&  à  vous  ,  à  pourvoir  de  tels  ofices ,  &  que  je 
i^ous  en  écrirois  ;  &  cependant  prierois  le  Con- 
ul  de  Napies,  dont  eft  fait  mention  audit  mé- 
:Tioire  ,   de  ne  rien  faire  au  contraire ,  ains  defa- 
yorifer  ledit  fils-aîné  ,  en  ce  qui  pourroit  tou- 
cher  audit  Conful.     Car  je  ne  vculois  pas  don- 
"ler  à  préfent  audit  Conful  ,  que  j'eftimafîè  qu'il 
lût  pourvoir  audit  Confulat  de  Caieta^     Audi 
•crivis-je  audit  Conful  de  Napies  la  lettre  ,  dont 
a  copie  fera  avec  ledit  mémoire  ,    qui  me  fut 
liflë.     Or  étant  ledit  Seigneur  Cardinal  P^r^- 
icino  un  des  plus  gracieux  ëc  dignes  de  ce  Coî- 
^ge  ,  &  qui  ht  fort  bon  ofice  au  tems  de  l'ab- 
)lution  ,   encore  qu'il  eût  quelque  obligation  au 
tu  Roi  d'Efpagne  ;  &  priant  pour  un  fien  pa- 
mt  :  je  ne  voi  pas  qu'on  lui  puiflè  honnêtemenfi 
;fufer  une  chofe  ,  mêmement  ,  qui  ne  peutétae 
e  grand  fruit ,  ni  d'importance  ,  étant  la  ville 
i  l^aieta  ,  plutôt  une  Place  de  guerre  &  de  gar- 
? ,  que  de  trafic  &  de  commerce  ;  &  lui  ,  ayant 
op  de  moyen  de  s'en  revancher  aux  ocafionî  , 
i  fe  préfenteront  de  fervir  le  Roi.    Ft  rour 
ion  regard  ,  j'en  ferai  fort  aife.    S'il  vous  plaît 
onc  d'en  faire  &  envoyer  la  provifion  ,  il  vous 
aira  de  faire  laifier  en  blanc  le  nom ,  qu'on  ns 
If'Bi'a  fû  dire,  &  mettre  le  furnom  Gf^^ttoU  :  & 
s  motifs  de  la  grâce  ,  que  le  Roi  lui  fera ,  fe 
çrront  prendre    du  contenu  dudit  mémoire, 
u5K.Be  Rome  ce  zo.  Février  1J99. 
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LETRE      CLXXV. 
A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  mes  lettres  des  17.  19.  5 
20.  Février  ,  que  le    courier  ordinaire  d 
lion  vous  porta  ,  vous  aurez  réponfe  à  toute  1 
dépêche ,  que  Baptifle  Mancia  me  rendit ,  arri 
vsnt  en  cette  ville  le  18.  dudit  mois  de  Février 
&  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafîbit  alors  par-deçi 
Depuis   mefdites   derniers  lettres  ,  Monfieur  I 
Cardinal  de  Joyeufe  fut  à  l'audience  le  jeudi  i- 
en  laquelle  le  Pape  fe  plaignit  grandement  à  lui 
de  ce  que  par-delà  ,  on  avoit  pafié  outre  au 
cpoufailles  ,  &  confommation  de   mariage    c 
Madame  ,  fceur  du  Roi ,  fans  difpenfe  ,   conti 
ie  droit  commun  ,   &   contre  les  particulier 
'admonitions de  S.  S.    Auffi  fe  plaignit-il  c;  ■  ( 
nouvel  Edit ,  qui  a  été  fait  touchant  les  Prétei, 
dus  Réformez.    Et  mondit  fieur  le    Cardinal 
"c|ui  avoit    prévu  cette  plainte  ,  lui  répondit ,  < 
l'apaiia  le  mieux  qu'il  put,  ainfi  qu'il  écrira  M 
amplement  au  Roi ,  &  à  vous  :  &  ne  laifîâ ,  apr«| 
l'avoir  apaifé ,  de  lui  parler  de  faire  des  Card 
naux  pour  S.  M.  à  ces  quatre-Tems   prochaiél 
S.  S.  ne  lui  promit  point  d'en  faire  ;  mais  atm 
ne  dit-elle  point ,  que  non  :  ce  qui  nous  donrf 
à  penfer  qu'elle  en  vouloit  faire.  Et  fiir  ce  qi 
mondit  fieur  le  Cardinal  le  pria  ,  d'en  faire  s 
moins  quatre  pour  le  Roi,  luivant  la  dépêchei 
qiiC  vous  me  fîtes  le  premier  Décembre,  que  J 
lui  avois  communiquée  ;  le  Pape  répondit  rt 
foKunent ,   qu'il  ne  paflèroit  point  le   nombi 
de  deux  :  ce  que  mondit  fieur  le  Cardinal  va 
écrira  plus  au  long ,  encore  que  je  ne  penfe  pJ 


j  ANNE'E   M,  D.  XCIX.         191 

K^u'il  le  puifie  faire  ,  powr  cette  heure  ,  d'autant 
t]u'il  faut  qu'il  aille  &  vienne  en  divers  lieux  , 
pour  cette  promotion  ,  qu'on  atend  à  demain. 
rj    Le  vendredi  26.  Février  ,  je  fus  à  l'audience  , 
len  laquelle  le  Pape  ne  me  parla  point  dudit  ma- 
fia ge  ,  ni  de  l'Edit,  tant  pour  ce  qu'il  en  avok 
déchargé  fon  cœur    le  jour  auparavant  ,    avec 
mondit  fieur  le  Cardinal  ;  qu'aulîi  pour  ce  que 
j'en  évitai  exprefiément  l'ocafion  ,  commençant 
madite  audience  par  lepartement  de  M.  deiSil- 
îjery ,  de  la  Cour  ,  pour  s'acheminer  vers  S.  S. 
|cc  par  le  pafièport  qu'il  portoit ,  pour  le  Père 
■jloreriSLo   A;  a^glo  ,  Jéfuite  ;  &  par  la  parole  ,  que 
■|e  Roi  donnoit  à  S.  S.  que  cependant  il  ne  s  in- 
■'  ioveroit  rien  ,  touchant  les  Jé;uites ,  &  par  tel- 
p  autres  chofes  les  plus  agréables  ,  que  j'avois 
lû  recueillir  de  votre  lettre  du  30.  Janvier  ,  dont 
fut  fort  aife. 

Après  cela  ,  je  lui  parlai  de  la  vacance ,  qui 
toit  avenue  de  l'Archevêché  de  Lion  '  ,  &  de 
nomination  ,  que  le  Roi  avoit  faite  du  fils  de 
L  de  Belliévr-e  ^  audit  Archevêché  ,  &  dugra- 
s  de  l'expédition,  qu'on  defiroit  de  S.  S.  poar 
lufieurs  confiderations  ,  que  je  lui  reprefentai , 
ni  le  murent  à  l'acorder  fort  gracieuTement  ;  Se 
irtout  les  vertus,  &  mérites  de  mondic  fieur  de 
êjliévre  ,  dont  S.  S.  eft  très-bien  informée.  Le 
tu  prop.'iQ ,  toutefois  n'eft  encore  figné  ,  mais 
le  fera  en  fon  tems. 


IrL'Archevcché    de  Lion 

[qucit  par  la  mort  de  Pierre 

Lfpinac  ,  dont  il  eft  parlé 

ins  les  lettres  77.  &  7S.  & 

tas  les  note'*  m;ir|?ina:es. 

Albert  ,  fils  de  Pompone 

BelHévre    ,     qui    devint 

lagcelicr  de  Fiance  au  mois 


d'Août  fuirant  ,  &  de  Marie 
Prunier,  petit- fils  de  Claude, 
Premier  1  réi^dcnt  de  Gre- 
noble. Il  le  dtmit  de  cet 
Archevêché  en  1604-  ea 
faveur  de  Claude  ,  fon  fre- 
le  ,  Confeilkr  auParitiiuRt 
de  Paris. 
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Il  me  dit ,  que   les  gens  de  Monfieur  de  Sà- 
voye  l'avoient  voulu  informer  fur  le  fait  du  Mar- 
quifat  de  Saluées  ;  mais  qu'il  leur  avoit  dit ,  qu'i 
faloit    étendre  que  celui ,  qui  doit  venir  de  h 
part  du  Roi ,  fût  arrivé.    Me  dit  de  plus  ,  qu'il 
lui    avoient  repi*efenté  ,  que  l'an  du  compromi 
s'en  alloit  expirer  le  i.  de  Mai  prochain  ;  &  qu- 
C€  peu  de  tems  qui    reftoit  ,   ne  fufiroit  poin 
pour  connoître  des  raifons  &  moyens  de  part  & 
d'autre  ;  &  qu'il  reconnoifîbit  que  cela  etoitvrai 
&  ne  voudroit  lui-même  ufer  de  précipitation 
&  partant  ne  l'avoit  voulu  dire  ,  afin  que  j'avi 
fafle  fi   j'en   voudrois  écrire.    J'entendis  bien 
que   cela  tendoit  à  ce  que  je  vous  avois  préd: 
par  ma  lettre  de  17.  Février  ;  à  favoir  ,  à  la  pro 
rogation  du  compromis  ,  qui  vous  feroit  deman 
dée  :  de  quoi  je  rem.ets    à  ce  que  je  vous  e 
ai  écrit  par  madite  lettre  ,  ne  m'étant  depuis  ve 
nu  en  l'efprit  rien  de   plus  certain  ni   réfolu  , 
que  ce   que  je  vous  en   difois   lors  ,  tant  d'u 
côté  ,   que  d'autre.    Je  répondis  à  S.  S.  que  j'( 
crirois  ce  qu'il  lui  avoit  plu  m'en  dire  ;  &  qi 
cependant  je  lui  pouvois  dire  en  vérité,  en  ni 
que  j'en  pouvois  juger  ,  que  les  droits  du  R( 
fe  pouvoient  déduire  en^  moins  d'une  heure  ,  l 
que  c'étoient  choies  toutes  notoires.  1 

Je  n'eftimai  point  être  faifon  de  parler  d 
foit  de  MonfieiH*  de  Bourges  ,  en  ladite  aii 
diençe  :  mais  je  ne  manqi-ierai  d'en  parler  ,  âl 
première  bonne  ocafion  que  je  verrai ,  &  bai 
ferai  nu  Pape  les  lettres  ,  que  le  Roi  lui  en  écriti 
y  apoitant  au  refte  tout  ce  dont  je  me  poim 
avifer.  [ 

Des  chofes  d'ici  ,  il  ne  fe  parle  que  de  ladi» 

{îromotion  ,   qu'on  atend    a  demain.     Monfieil 
e  Cardinal  de  Joy^eufe  travaille  fort  pour  (m 
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•éufiîr  Monlieur  le  Comte  de  la  Cliapelle  5  ;  à 
]uoi  il  y  a  plus  à  faite  qu'on  ne  pourra  croire 
oar-delà.  Mais  toutes  ces  chofes  s'écriront  à 
l3lus  grand  loiiir  ,  &  le  jour  de  demain  nous 
*clarcira  de  l'événement ,  dont  vous  ferez  avi- 
ez incontinent.  A  tant,  &c.  De  Rome  ce  z, 
Jie  Mars  1599. 


3  François  d'Efcoubleau  de 
iourdis  ,  créé  Cardinal  dans 
i  promotion  ,  dont  il  eft 
arlé  dans  la  lettre  fuivante. 
'e  fut  Gabriel  le  d'Eltrées  fa 
jufîne  germaine  ,  qui  lui 
rocura  cotte  dignité ,  à  la- 
iielle  il  ne  fût  jamais  par- 
;nu  ,  fi  le  Pape  eût  fait 
itte  promotion  fans  l'y 
ïoiprendrc.  Car  Gabrieile 
ourut  au  mois  d'Avril  fui- 
nt.  Celte  mort  ,  dit  le 
aancelier  de  Chiverny  , 
riva  à  point  pour  Madame 

Sourdis  ,  qui  par  fes  di- 


ligences avoit  tant  fait ,  que 
fon  fils  étoit  Cardinal  depuis 
quelques  jours.  De  forte  que 
c'étoit  un  grand  honneur 
pour  fa  Maifon.  Dans  la 
même  année  ,  il  fut  nommé 
c^  PArchevC-ché  de  Bordeaux  , 
qui  vaquoit  depuis  le  mois 
d'Oîtobre  de  1591.  Il  mou- 
rut en  1628.  &  eut  pour 
fucceiTcur  ,  Henri  ,  Evêque 
de  ^Iai!l£^aîs  ,  fon  frère  , 
furnomiîîé  l'Amiral  ^  à  caufe 
de  (ss  expéditions  mariti- 
mes ,  &  de  fon  humeur 
guerrière. 


LETRE     CL  XX  VI. 

MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


i  4"  O  N  s  I  E  u  R  ,  Outre   ce  que  je  vous  écn 


,  Outre         ^     ^ 

vis  par  le  courier  Fahrio ,  le  mercredi  des 

]:ttre-tems  ,   3.  de  ce  mois,   jour  de  la   pro- 

otion  des  Cardinaux  ;  je   vouîois   vous  faire 

Irctre  touchant   les  perfonnes ,  qui  avoienc 

'Omùes,  pour  vous  informer  de  leurs  qua- 

3c  dépendances:  miis  comme  je  commeii- 

-  hdite  lettre  ,  furvint  le  Clievalier  Clémente  ^ , 

T    Ce  Chevalier    s'apelloit     dinaî    Bentivoglio  parle  ain" 
,:i  Sa^.iefîj  dont  le  Car-     dans  fcs  Mem.   Era.  nati  Clr 
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Maître  de  la  chambre  de  Monfieur  le  Cardin 
Aldobrandin  ,  qui ,  fans  me  donner  aucun  terri! 
m'enleva  de  mon  logis  pour  me  mener  au  Pe- 
lais :  &  m'ôta  même  d'avec  Monfieur  le  Ca: 
dinal  de  Joyeufe  ,  qui  partant  d«  Confiftoire 
s'en  étoit  venu  tout  droit  chez  moi ,  où  je  fi 
contraint  de  le  laifTer  ,  comme  il  écrivoit  la  lif 
des  Cardinaux  nouvellement  faits  ,  pour  vc 
l'envoyer.  Ce  qui  aura  fupléé  aucunement 
mon  défaut ,  &  me  rendit  alors  la  prefTe ,  q 
ledit  Chevalier  me  faifoit ,  moins  fâcheufe. 

Maintenant  je  vous  dirai ,  que  de  treize  Ce 
dinaux  ,  que  le  Pape  fit  ce  matin  là ,  il  n'y  < 
a  que  cinq ,  cfui  ayent  dépendance  d'aucun  Pri 
ce  ,  que  du  Pape  feul  ;  à  favoir  ,  Monfieur 
Cardinal  de  Sourdis  ,  Se  moi  ,  qui  avons  ( 
faits  à  l'inftance  &  en  coniideration  du  Roi  ; 
Cardinal  Dietrichftein  *  ,  Alleman  ,  qui  a  c 
demandé  par  l'Empereur ,  Se  étoit  ici  Cameri 
fecret  du  Pape  ;  le  Cardinal  Rojas  de  Sandovs 
Efpagnol  ,   Evéque   de  Guina  3  ,  qui  a  été  o 

mente   di  b.^ffi  e  -vil  fangue  ^  4    Fr.înçols    D'Ctrichftei 

ma  col  mérita  (P»n  largo  fer-  recommandé  au  Pape  par 

vitio  5 1  cm  Pinclinû.tione  d'un  jeune   Reine  d'Efpagnc  » 

farticolar  AJjttto  ,  che  gli  for-  par  l'Archiduc  Albert ,  le 

tava  il  Leg.ita  ,  era  afccfo  foi  qu'ils    pallercnt     à  Fcrrar 

«  tal   fegng   di  gratta   con  Im  pour  être  mariez  de  la  m; 

che  ninao    alT  ora  nella    ftta  de  Sa   Sainteté. 

£(n'te  fi     trovava    in  maggior  3    Don  Bernard»  de  Kt 

antorlta  :  in   modo   chil  Sari-  «/d'^îw^cî/d;/,  Evéque  de  Jaé 

nejîo  non  ferviva.  fin  in  effa  ,  fait  huit   jours  aupara^an 

ma  fik    tofto  vi   dominava  ,  Archevêque    de    Tolède. 

s  col  titelo  di  Çervitore  godcva  mourut  h   Madrid  en    16] 

tnolto   piit  cjmllo   di  favorito.  le  7.  Décembre  ,  &  eut  p( 

E  p-tjfj  al  fin:  tanto  innanx.i  fucceflcur    en    cet   Arche 

^ne^o  favori  ,     c^';7    Ltgato  ché  l'Infant  Don  Fernand 

fut  -projnovere  al   Cardinalato  troifiéme    fîîs      de     Philif 

Giacvmo   fraîillt    dUffo    de-  JII.   celui    qui    fut    apeli 

»>*iiiU,  depuis ,  le  Cardinal  InfiC 
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tenu  par  le  Roi  d'Efpagne  ;  &  le  Cardinal 
"  Efte  4  ,  frère  de  Dom  Ceiare  d'Efie  ,  Duc  de 
odena  ik  de  Reggio  ,  auquel  Duc  il  fut  pro- 
is  par  l'acord  oui  fut  fait  de  Ferrare, 
I  Les  autres  huit  Cardinaux  nouveaux  ont  été 
faits  du  propre  moiiveinent  du  Pape  :  &  tant 
l'eri  faut ,  qu'en  les  faifant  il  ait  regardé  de  com- 
blaire  à  aucun  Prince  ;  qu'au  contraire  il  les  a 
fxprefiement  choifis  pour  perfonnes  neutres, 
he  dépendans  que  de  5.  S.  &  même  qui  dû.- 
fent  s'opofer  aux  autres  Princes ,  qui  pourroient 

iivoir  de  trop  ambitieux  deflèins ,  au  préjudice 
e  la  Liberté  Ecclefiaftique  ,  à  laquelle  il  a  gé- 
éralement  &  principalement  regardé  en  faifant 
,  ette  promotion.  Et  quant  au  particulier  ,  en 
laifant  le  Cardinal  BexiUo^ux  5  ,  il  3  voulu  fa- 
orifer  &  honorer,  6c  exciter  a  bien  efperer ,  la 
ité de  Ferrare,  nouvellement  retourné  au  Saint 
»iege  ;  étant  ledit  Cardinal  des  plus  nobles  Mai- 
bns  de  Ferrare,  &  Prélat  doué  de  plufieurs  ver- 
us  ,  &  louables  quaîitez.  Et  Sa  Sainteté  l'a- 
^oit ,  à  cette  fin ,  déjà  fait  Patriarche  de  Conftan- 
:inople  ,  lorfque  le  Patriarchat  vaqua  par  le  de- 
es  du  Comte  HercAe  Ejhnfe  T^ijOne,  Le  Car- 
inal  Vifconti  eft  â  la  vérité  Milanois^  ;  mais  il 

qui    mourut  Gouverneur  crebi>e  ezi^ndio  ne*  difctti  ^  chc 

es  Pays-Bas    en    lâ^i.   le  «s»   hcbbero  grand*    occaftofie 

O.  do  Novembre.  daW    tt.tti  -pArte    l*   Citth  di 

^  jilîjf.i-idrg   â.%  Elle.  Fcrrara  ,    e     dalP  altra     Lt 

\     Bji^tjUcio      BiVilacqua  ^  fua  futai^lia  ,  d'h.tvcr  à  pre- 

■  e  a.icorad^eta  ,  nudo  di  giarjl  ^  qudla  ,  dcffcre  f.itria '^ 

0.     Ira    le     Café    nobili  e   qutfla  yprodatrice  d''-u  i  Car- 

erranfi    era    veramente     la  dinale   ,    che    havcva  ftti»  fi 

Ha   délie    prime  :   ne    à  lui  poco    honore   air    una  ed  al^ 

ta/icavano   taleiiti  d'ingegio  e  altra. 

le  lettere  ,    con    altre  ^ittalita         6  Alphonfo   Vifconti  era  uf> 

iobili  .  .  .     C^hinyito  pik   andà  citù    da    quelf    antichrffi^na  e 

re^ctJid}  con  gli  anni  ,  tanto  nsbiliffi.nj,  Cf-Ja  di    Milav»  , 
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a  toujours  fervi  le  Saint  Siège  de  Nonce  aupif 
de  divers  Princes  ,  &  a  fon  Evêché  de  Cervi 
en  l'Etat  de  l'Eglife  ;  &  ne  tient  rien  des  Efpa 
gnols ,  finon  que  l'injure  ,  que  le  Connétabl 
de  Caftille  lui  voulut  faire  à  l'iHe  prés  Ferrare 
lorfque  la  Reine  d'Efpagne  y  fut  reçue  ,  l's 
pellant  infolent ,  dont  je  vous  écrivis.  Et  apr^ 
fes  mérites  &  fervices ,  qui  font  grands  ,  je  fï 
penfe  point  qu'il  y  ait  rien  ,  qui  ait  tant  aidé 
le  faire  faire  Cardinal ,  que  la  courageufe  Se  gé 
ïiéreufe  réponfe ,  qu'il  fit  lors  audit  Conneta 
ble.    Quant  au  Cardinal  Tofco  i ,  natif  de  Re| 


«  nell»  gioventa  con  H  Jîudi 
9  eon  tutte  le  altre  -piit  vir- 
tHofe  fjttiche  haveva  aecotftpa- 
grtxt»  le  frcrogative  del  fus 
Ttafcirnentt.  ^Irtindi  venutt  à 
Ktma  ,  e  faffato  fer  finpriori 
krelature  ,  era  aÇitJs  foi  aile 
Jufnmz  pcr  via  délie  Riincia^ 
ture.  Uultima  fna  in  Tran- 
Jtlvania  gli  haveva  fftto  ac- 
*[itijlare  una  fH>nma  riputa- 
tione  ferche  gPera  bifognato 
vejîire  Parmi  pik  volte  ,  c 
tomtitar  le  funtiini  ecclejtajii- 
che  in  militari ,    &c. 

•j  Domenict  Tofco  étoit  né 
de  parens  û  pauvres  ,  que 
pour  gagner  fa  vie  ,  il  en 
pafTa  une  partie  à  foUiciter 
pour  les  affaires  d'autrui. 
Clément  Vlli.  lui  donna 
dÎTcrs  emplois ,  dont  il  s'a- 
quita  fi  bien  ,  qu'il  en  eut  le 
Chapeau  pour  récompenfe. 
Après  la  mort  de  Léon  XI. 
étant  fur  le  point  d'être  élu 
Pape  ,  &  de  recevoir  l'ado- 
ifâtion,  le  Cardinal  Baron io 


Tempêcha  ,  à  caufe  d'u» 
certaine  parole  mal-honnêt( 
que  Tofco  difoit  fouven 
(  Cazzo  !  )  Dâtninicus  Tifc* 
è  cella  fita  in  S.  Sixti  face 
lum  ad  aderatiraem  elevatt 
ejt  ,  verùm  Baronit  eontroÂ 
tente  ^  (^  ait  a  voce  fe  ttttim»; 
ad  adorationem  dtfcenfurm 
elamitante  ,  mira  tnKtatit  j 
ctita  efl  ,  flerifiHe  BsroniHf 
confnfi  eLtmare  depofcent, 
hns  . .  .  TefcHS  in  illa  tumnk 
tH  hoc  tantum  Incratus  efl 
Ht  mtntione  ipfîns  faffa  ai  rt 
famam  cella  fua  i»  eonelavi 
in  wfbe  ades  direpta  Jînt 
Hiftoire  de  Tbou  livre  134 
Haveva  quci  meriti  che  fc 
tevano  baflare  per  ftrlo  effer 
Cardinale  ,  »o;-j  haveva  per 
tutte  quelle  parti  ch^erano  ne- 
ccjfarie  per  farlo  effere  Foutiji. 
ce.  Mon  ft  vedeva  in  lui  » 
tal  prattica  dC  maneg^i  fH*\ 
hlici  ,  ne  tal  gravita  de  cif\ 
tnmi  eecleftaftici  ,  che  potejjim 
a  picn»  readerh    capace    <nâ| 
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r\o  ,  il  étoit  Evêque  de  Tivoli ,  (Se  Gouverneur 

je  Rome  &  n'a  eu  aucune  interceOion  ,  ni  re- 

•ommandation  ,  que  de  fa  vertu  &  doftrine  ,  & 

iis   longs  fervices  faits  â  ce   Saint   Siège.     Le 

".irdinal  Zsrh'a  ^ ,  autrement  de  San  McirceVo  , 

L'toit  Commifîàire  de  la  Chambre ,  &  nev^eu  da 

èigneùr  M^^rcelio  ai  Nobili  ,   un  des  plus  inti- 

\  mes  ferviteurs ,  que  le  Pape  eut  :  lequel  feigneur 

^Marcello  étant  mort ,  a'/ant  que  de  recevoir  au- 

I  :ua  fruit   de  la  bonne  volonté  ,  que  S.  S.  lui 

j  )ortoit  ,  &  de  la  grande  efiinie  ,  qu'elle  en  fai- 

;  bit  ;  S.  S.  l'a  voulu  montrer  en  la  perfonne  de 

île  fien   neveu.     Le   Cardinal    Silvto   Antoamno 

jilomain  ,  étoit  Maître  de  la  charnbre»du  Pape,  & 

îberfonage  de  grande  piété  ,  vertu  ,  &  dodiine,  9 


i  alti  e  Jî  maeflofo  ofîcio, 
!  4nx,i  non  havendo  ejih  mai 
I  '^efdfia.  ccrta  lihertà  di  parcU 
farte  ,  che  fgliano  uftrjt  in 
l^ml'ardia.  le  prjferiva  Cpeffa  , 
■3»  s^iccorgciidi  di  profirirle, 

8  C't-ft  ce  Cardinal  ,  que 
s  Cirdiiiaux  de  la  Faftion 
Eipigne  vou'oient  élire 
ipt  ,  a  la  place  d'Urbaia 
^III.  qui  étoit  a  la  campa- 
nt. Dans  le  conclave  d'a- 
>rés  la  mort  de  C'ément  , 
«n  lui  donna  l'exclufion  , 
jmifiaftato  Concnhinario  ,  e 
Aï  d.t  cenginno^imento  iliicito 
livta  havKti  fi/Ji.  Dans  le 
:^onclave  de  1689.  les  Car- 
iinaux  ne  furent  pas  f.  ri- 
;ouTeux  envers  le  Cardinal 
i?ietr9  Ottehoni  ,  qui  fut  éiu 
;?ap\e,  quoiqu'il  fiu  perc  de 
iplâfieur-S'  briards  ,  ik    qu'il 


eût  un   régiment  de  neveux 
èc  de  petits-neveux. 

^  Aat:mano  étoit  de  trés- 
bafie  naiflance  ,  mais  d'un 
cTprit  il  fubliine  ,  que  dès 
fi  jeunelTe  il  s'éloit  fait  ad- 
mirer de  tous  les  Cardin lux, 
èi  de  tous  les  ^Prélats  de  la 
Cour  Romaine  ,' qui  alloient 
en  foule  entendre  fes  leçons 
publiques  dans  le  Collège 
Romain  ,  où  Pie  IV.  l'avoit 
mis  Profefleur  en  Eloquence. 
Pie  V.  le  fît  Secrétaire  du 
Sacré  Collège  ,  Charge  qu'il 
exerça  ^%.  ans  3  après  quoi , 
Clément  VIII.  le  fit  Secré- 
taire des  Brefs  feciets  ,  & 
Maître  de  fa  Chambre  ,  puis 
Cardinal.  Il  avoit  une  lî 
grande  facilité  d'éciire  ,  qu'il 
ne  faifoit  prefque  Yamais  de 
ratures  en  tout  ce  qu'il  com- 
pofoii.  L'obicuriîé  de  fa  naif* 
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ce  cui  a  été  toute  la 
eue.     Le  Cardinal   Beli 
natif  de  Mon-te^ulci^no 

fance  avoit  donné  ocafion  à 
beaucoip  de  gens  ,  de  croi- 
re ,  qu'il  étoit  bâtard ^  mais 
le  contraire  eit  prouvé  pir 
un  GiiÇcppc  Cajîalione  ,  qui  a 
écrit  fi  Vie.  Clémente  afcefi 
al  ?s.:t!fic.iti  tira  Silvio  af- 
freffo  di  fe  iictntine/.te  ,  e  lo  y 
créé  fut  Maejiro  di  Caméra  3 
«e  dûppû  fi  prefe7ito  alcttiigrave 
negùtio  ,  ç/»'  egli  i  non  lo  par-- 
ticipaffe  an  Silvio  ,  è  dslV 
epera  pta  p9r  vantaggiArlo 
non  jl  vakljc.  Scae  fervz  an- 
che il  Papa  mil*  o-fjicio  di 
Brevi  je^reti  ,  che  da  ini  fu 
tjfircitato  Jln'  alla  morte  ,  e 
con  tante  hdi  ,  ch'cgli  non 
-hîbh-e  occajiune  d^invidiare  /»«*. 
t3  quel  Sadvleî')  e  e[»el  Bem'ai 
che  ml't  Segretarie  ftorinno  in 
(ervitio  di  Lt^n  X.  Percto  il 
Papa  lo  crcè  Cardiuile  ,  e  con- 
ti:^u$  foi  a  fervirft  di  lui  on 
i^efhjfe  dim.ftratioiii  d\%ffetto 
e  di  eoriflde.iZa.  Godé  pero 
tgli  pochi  anni  tfHella  diptità  , 
fcrthe  venne  à  morte  pima 
the''l  Fafa  ,  il  quais  ne  '.noftro 
f.^.rticolar  fegrio  ancsra  nel 
vtfttarlo  in  perfina  ^  e  f^trgli 
^oJere  dalle  fue  proprie  mani 
la  Benedicfione  Ap)flolica.  Et 
dans  un  lutre  endroit  compa- 
rant ?ji.^'h'?iiano  avec  leGi.fm- 
polt.  K)n  potcva  ,  dit-i!  «  efftr 
■maggijre  la  ^lif^lrenzadello  ffile 
deiP  uno  e  dcll'  aUto  n;lla  ci/rn. 
-pofttijng  de  Srevi.  :'i^e//ô  <i'^.v- 
Uniam  «Td  puni    di     tonuiti 


CARD.  D'OSSAT, 
recommandation  qu'il 
^rmino    étoit  Jétuite  ^^ 

en  Tofcane ,  &  eft  cel 

nobili  y  tnibilrnente  dijlifi 
tHtte  le  parti  i'^Jîeme  non  ^ 
tevano  ejfere  ne  megliorameni 
ne  pin  maeflivdmtatt  aggi. 
tate.  AlV  irico/itro  i'/dca  1 
Ciampoli  tMtta  grmde  ,  7 
ttmida  e  flrcpitufa  ,  vefi 
fpcffo  e  cnne  giciell.Jta  di  b 
liffime  forme  Lati.ie  ,  ma  fp 
fj  d\iltte  degencranti  nel  lia 
tiofi  e  troppo  ardito  fiiL 
fpijfi  ancora  m^nchcvule 
dccoro  ,  e  dive  or  dinar  iamc. 
Jî  %-edcva  cprar  Vingegno  /?f 
piïi  che''  giniitio.  Oriz-^i- 
particularmente  i  fuoi  B.wi 
parole  trattc,dalla  f.icra  Scr 
tttra  (ipra  di  che  gli  vem 
oppyfio  cii'egli  "veffijjc  detti  S^ 
vi  di  parole  ,  che  ppcjfi 
pik  di  cl Mi(}ro  regoLiri  che 
Ccrte  Ecclejltijîica  ,  e  rapf 
{e,i.t.tîftro  pir*  la  perfoja  £ 
ptcdicatore  ,  che  dan  Ponttfi 
Ma  egli  non  monflrava  far 
fo  di  (Imilc  oppojttione  ,  die 
di  j  che  havHto  riguardo  t 
effcre  i  Brevi  Ap  jiolici  fcrt 
dal  ptprcmj  P.ftor  délia  Chi- 
e  non  le^^tere  prrf/ine  non  l 
veffcro  A  Inffit  reggiare  t 
parole  tratte  dalle  Secretarit 
Frcy:c''p't  temporali  \  e  eh 
Be^fjj  in  aUnni  Brevi  ,  | 
Kfarp.vr  troppo  fcrupulofamtt 
le  ftgrdfiCi^.tiem  Lati/ie  ,  hsÊ 
de  eturatt  neW  etnico  e>  l 
ge.ttile.    Bentivoglio. 

10    Berllarmin    étoit  J 
d'unw  i'uur  du  Pape 
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,1  fîùt  cet  œuvre  incompp.rable  des  Contro- 
v.acs  i^our  la  Religion  Catholique  ,  contre  tou- 
tes les  hé  relies  qui  font  aujourd'hui,  &  qui  ont 
fré  au  tems  paHé  :  <k  N.  S.  Père  le  faifant  Car- 
liriil  a  voulu  honorer  tant  la  vertu  ,  &  do6lri- 
le  ,  &  hbeur  de  ce  perfonnage  ,  que  le  Collège 
ïe?  Cardinaux.  Le  Cardinal  Bonviii ,  Luquois , 
it  Clerc  de  la  Chambre  Apofîolique,  &  efl: 
.i  que  le  Roi  ,  par  i'inflruciion  donnée  à 
Nlo'iileur  de  Luxembourg  ,  métoit  entre  \t^ 
-ijlats  italiens  ,  que  S.  M.  voudroit  en  tems  & 
iju  être  recommandez  de  fa  paît  au  Pnpe,  pour 
;;tre  promus  à  cette  dignité.   Le  Cardinal  Deti  ". 


I.  &  -s'tftoit  fait  Jéfuite, 
our  fe  dérober  h  toutes  les 
)ionitez  ecclefuftique-  On 
î  connoiiToit  en  Fr.mce  , 
il  étoit  venu  en  i  SS9. 
vcc  le  Légat  Henri  Gaëun. 

11  Gi)^BAttift.i  Deti  Flo- 
rnti.ii,  E^li  e^trato  ncl  Se- 
tinario  Romano  gote-mato  dji* 
ad;  i  Giefiiiti  ,  «[uivi  era  di- 
urato  (Ino  ali\ta  di  ig.  an- 
i ,  ch'era   anella  nella   qti.^le 

prom:(fa.  Le  relatioui  fjrfe 
tgann.xro.io  il  Tapa  ,  co:^ 
Xtrgîi  rapprefentato  il  giovar-t 
icm  di  qnei  t aient  i  ,che  glicne 
>tev.t  i}  rendere  ma^gion  Pcf- 
tttati.ne  ^  efjrfe  il  giovane 
tffi  a.iCora  dal  canta  fno  oc 
■iltav.i.  i  fiifii  dif.tti  :  ma 
munqne  Jî   f  ffe   ,    pnvalfe 

l  Papa    la    te/ierezza  ,    ed 

luefla  prcmotiene  d^'  Hcdici 

crco    Cardinal   ,  fuce.idolo 

iffart  i,t  un  fub'j.'to  d^gi^anm 

trbi  ail'    eta  mat/rra  1   d* 


nna  tanta  efatrità  fcolarefca' 
ad  un  tanti  fplendors  cccle- 
fiafiicj  e  dall'  tncerte  e  falUci 
fp^rance  di  riufcita  à  gfdere 
quel  premis  j  che  i  Preneipiè 
Tor.îefici  dcverelbono  cernp.trtt, 
re  f.lamente  âpravati  mcriti. 
Ma  Clemcfite  fe  m  penti  labbi- 
to  alla  relatione  di  vita  libe^ 
ra  che  divcnne  poi  licentiofa  , 
e  djppo  (impre  pik  dijjoltita  , 
c  che  al  fine  degcnero  in  ta^ti 
ecceCfi  di  -vituperiû  ,  che  Dcti 
dilla  Corte  fi  nomina.va  il 
MontiiJo  di  c;uefti  tempi  [  !e 
Dcti  fut  appetl>^  par  fobri- 
quet  il  Moi.tino  à  caufe  de 
Ja  reflembancede  Tes  mœurs 
&  de  Tes  débauches  à  celles 
du  Cardinal  In.iocenxo  del 
Mohte  y  neveu  adoptif  du 
Pape  Jules  III.]  come  il 
Moiitina  havnbbe  p^tuto  chia-' 
marft  il  Deti  qttelli  :  benthe  (î 
pctrcbbe  dire  ,  che  in  qMq7a 
parte  f.ffe    fiata  ync^gion  '  U 
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eft  parent  du  Pape  ^*,  âgé  d'environ  i3.  ans 
de  ftatnre  Se  préfencc  fort  honorable  ,  &  de  foi 
bon  naturel  :  &  le  Pape  en  le  promouvant  dit 
qu'il  avoit  grande  obligation  à  la  mère  dudi 
Cardinrl. 

En  forame  ,  les  Efpagnols  fe  plaignent  gran 
dément  de  cette  promotion  ,  tant  pour  n'en  avoi 
eu  qu'un  de  leur  nation  ,  qu'auiii ,  pour  y  avoi 
été  omis  quelques  Prélats  de  cette  Cour  ,  qu'i' 
prérendent  avoir  mérité  cette  dignité ,  mieux  qu 
quelques-uns  de  ceux  qui  l'ont  obtenue  ;  6'c  n 
peuvent  penfer  pourquoi  lefdits  Prélats  ayent  et 
poftpofez  ,  finon  que  pour  avoir  été  reconni 
ou  foupçonnez  d'incliner  au  fervice  du  Rc 
d'Efpagne.  Et  m'a  été  dit  fort  bonne  part 
que  l'Ambrillàdeur  d'Efpagne  voulant  en  déchai 
gerfon  cœur  ,  le  dit  ainlî  au  Pape  en  h  premie 
re  audience  >  qu'il  eut  après  la  promotion.    Vo: 


^fgratia  dt  noftri  ,  fiiche  in 
ragiint  d\%ncijfiita  ifif.^yto  chc^l 
nojlrt  S-iCro  Cdlcgio  ne  dcffe 
Deti  nella  frecmiienza  di  (ht 
Dec^no  ,  fortato  à  braccia  nel 
Cynfïjhro  »na  volt  a  fj'a  ,  per 
loizrtje  ^uelU  fa  la  il  fojfijp  , 
ferch'e^li  pot  venue  à  morte 
sn  breviffimo  tempo  came  fe 
il  Deca-icitû  ftejfj  ,  non  pj- 
tendolo  ributtAre  ,  non  l'ha^- 
vejfc  vtlfito  al  mcno  fin  Ina- 
gamente  foffrire.  Difjî  ,  pir- 
tato  à  braccia,  p  rcii'egli  era 
Jiroppiato  d.illa  podagra  ,  e 
pitno  di  m'! le  a'tre  inatrabili 
maUtie  ,  contr  f^te  per  mille 
eccefji  ,  che  gl*  h.ivevAna  ab- 
battiite  le  f^'ze  ,  fit  dal 
titnfj  ,  eh\^li  havirebbe  d.vn-^ 


to  goderle  pin  invigorît 
Mcin.  du  Card-  Bentivoglic 
I  2  La  mère  du  Pape  Cl« 
ment  Vîll.  s'apcloit  Donr. 
Le  fa  Deti.  La  promotion  c 
ce  Cardinal  à  l'âge  de  •  8-  an 
dcrogeoit  à  la  Bulle  de  Sixi 
V.  qui  ordonne  ,  que  l'on  a 
12.  ans  acomplis  ,  pour  pot 
voir  être  fait  Cardinal  Dia 
cre.  Herrera  dit  ,  que  Siït 
fît  ce  règlement  d'iîge  ,  poo 
exclure  '  du  Cardinalat  É 
doùard  Farnefe  ,  pour  qi) 
le  Roi  d'Efpagne  demaù- 
doit  le  chapeau  ,  en  coalî 
dération  des  ferviccs  rendu 
par  le  Duc  Alexandre  ,  fei 
perc, 
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'à  donc  quant  auxperfonnes  des  Cardinaux  nou- 
ivellement  faits. 

I    Au  demeurant ,  ledit  jour  de  la  promotion  » 
Monfieur  le  Cardinal    Aldobrandin  nous  donna 
à  diner,  à  dix  que  nous  étions  préfens  en  cette 
Cour  ;  &  aprcs  diner ,  nous  mena  en  la  cham- 
bre du  Pape  ,   qui  nous  donna  les   bonnets  de 
Cardinal ,  ëc  nous  fit  une  trcs-grave&  trés-fain- 
te  exhortation  à  bien  fervir  à  Dieu  ,  &  à  Ton 
Eç^life ,  &  au  S.  Siège.  Le  lamedi  6.  il  tint  Con- 
.nfoire  public ,  où  il  nous  donna  les  chapeauXo 
Le  mecredi  ii.  tint    Confiftoire  fecret  ,  où  il 
nous  ferma  la  bouche,  fuivant  la  coutume  ^^» 
»Le  mercredi  18.  en  un  autre  Confiftoire  fecret 
il  la  nous  ouvrit  H  ,  &  nous  donna  nos  titres  , 
Lv  à  moi  écliiît  celui  de  S.  Eufebe ,  qui  eft  un 
Monaftere  de  Célcftins  auprès   de  Sainte  Marie 
M-ior  ,  &  de  S.  Antoine.   Depuis ,  le  Pape  nous 
illribîiez  en  certaines  Congrégations  ,  &  j'ai 
,'  mis  en  celle  du  Concile.  Le  Pape  a  trouvé 
:on  ,  que  je  m'apellaffe  de  mon  nom  ,  ie  Cardi» 
"■   d'Ojftr ,  plutôt ,  Que  le  Cardinal  de  Rennes  , 
mon  Evêcfeé  ;  ou  le  Cardinal  de  S.  Eufebe , 
.c  mon  titre  ^^. 

1 5  C'eîl  une  cérémoaie  doit  leur  ouvrir  la  bouche» 
lonfiiloriale  ,  par  laquelle  Puis  il  les  y  fait  rentrer  r 
es  nouveaux  Cardinaux  font  &  leur  ouvre  la  bouche  > 
i\'jrtis  du  refpeâ:  qu'ils  doi-  après  avoir  recommandé  de 
v.n:  aux  anciens,  &  de  la  fe  gouverner  avec  gravité  » 
modeftie  j  qu'ils  ont  à  gar-  modeltie  ,  &  prudence  j  de 
jdcr  ,  lorfqu'ils  opineront  dire  leur  avis  ,  fans  contre- 
dans  les  Congrégations ,  &  dire  celui  des  autres  avec 
idans  les  Confiftoires.  opiniâtreté  ,    aigreur   y     ou 

14     Dans    cette     féconde  arrogance   ,     &    de   garder 

cérémonie  le   Pape  fait  for-  inviolablement      les    fecretî 

tir  du     Confiftoirc  les  nou-  que     le      Pape      commuai- 

reaux  Cardinaux  ,  pour  dé-  quera. 
Ubcrer  shiqc   les  accicas  s'il       i  ;  Les  Cardinaux  ^  qui  ne 
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Depuis   le  jour  de  la  promotion  ,    Monfie». 
le   Cardinal  de  Joyeufe  m'a  logé ,  &  traité  € 
fbn  Palais  de  Monte- Jordan  ,  &  mis  en  Ton  apar 
tement  ,  paré  plus  richement  que  pas  un  autre: 
qui  foit  à  Rome  ,  fans  en  excepter  celui  du  Pap, 
même ,  &  m'a  acommodé  de  Tes  coches ,  &  a 
rofiès  ,  de  Tes  eftafiers ,  chapelains  j  gentilshom 
mes  ,  &  autres ,  pour  faire  les  vifites  acoûtumée 
des  anciens  Cardinaux  ,  &  pour  les  Chapelles 
&  Confidoires.     De   forte  que  toutes  chofes  i 
font    paflées    fans   comparaison  ,  avec   plus  4 
dignité   pour   le  Roi ,  &  pour  la  perfonne  à 
Cardinal,  qu'elles  n'euffent  fait  s'il  eùtétéaji 
fent.     Et    encore  qn'ii  m'a  fait  tout  ce  bieçii 
&  honneur ,  en  partie  pour  le  bien  qu'il  me  veiï 
de  fa  grâce  :  fi  eft-ce  qu'il  a  été  mù  ,  principa» 
lement  pour  le  reQ^eft  du  Roi   ^^  ,  par  lequel 
favoit,  que  j'avois  été  demandé,  &  quejetrai 
tois  les  afaires  àeS.  M.    Et  comme  je  defire  " 
en  rendre  toute  gratitude,  &  fen^ice  toute 
vie  ,  auifi  Vous  prié-je  de  faire  en  forte  que  S.  M 

font  pas  de  grande  naifTance  ,  il  n'avoit  point  de  parcns^ 

ont  acoutumé  de  s'apeller  du  ou  du  moins  ,  il  n'en  co» 

nom  de  leurs  litres  ,  ou   de  noifloit     aucun.    Ce    qui 

leurs  Evcciiez     ,    quaisd    ils  fait  dire  à  quclou'un  ,  que 

font  Evtques  ;  mais  Clément  jamais    homme    avoit    dû 

VIII.    voulut    ,     que  notre  pour  l'obfcurité    de  fon  ex 

Cardinal  fût   appelle  de  fon  iraftion  ,  être    apellé    ,  fil 

nom  de  famille  ,  pour  m-eux  de  la  Terre,  c'éioit  Ai 

illuftrer  {a.    perfonne  ,  où  il  d'OlTat. 
avoit  dit  (cuvent  ,   qu'il  ne         i6    Notre    Cardinal 

trouvoit  rien    à  redire  ,  que  porre  toujours    le   bien  ,   t^ 

le  peu  de  naifTance,  Elleétoit  l'honneur  qu'il  reçoit,  à  Hk^ 

en  effet  fi  obfcure,que  !e  Pape  Prince    ,  comme' à   Tautcti' 

pouvoit  dire  de  lui,  ce  que  unique   de   fa    fortune.    -*' 

Tibère  avoit  dit  d'un  certain  auci^nm    ^   duce-zi   Hinij 

Kufus  en  le  falfmt  Préteur,  fortjinaw  rcfirchat, 
Vidctnr  mihi  tK  fe  natttf.  Car 
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'en  remercie  comme  de  chôfe  ,  qui  lui  aura  été 
igreable. 

J'ai    reçu  en  fon  logis  les  vifites  acoûtiimées 
k  tous  les  Csrclinanx  ,  &  encore  des  Ambafla- 
ieurs  ,  &  même  du  Duc  de  S^ilh  ,  Ambalfadeur 
iu  Roi  d'Efpagne ,  qui  m'a  tenu  tous  propos  de 
bourtoifie  envers  moi ,  &  de  refpe(3: ,  &  révéren- 
ce envers  le  Roi:  &  entre  autres  me  cUt  >  qu'il 
defiroit ,  &  efperoit  de  voir  le  jeune  Roi ,  fon 
maitre  ,  marcher  contre  le  Turc  ,  ennemi  com- 
^nun  de  la  Chrétienté,  fous  la  conduite  de  no- 
:re  Roi   ,  comme  du   plus  grand  Capitaine  du 
f  monde  ^".    Je  vous  ai  écrit  toutes  les  chofes  fuf- 
:,  dites  ,  non  poor  avoir  étéchatouillé  de  cesgran- 
■;  deiirs  ,  vous  afsûrant  ,  que  je  ne  ni'eflime  de 
,  rien  ,  plus  que  je  faifois  auparavant  ;  mais  pour 
î  vous  donner  avis  de  ce  qui  s'efi:  pallé ,  comme 
^.  ceh  eft  du  devoir  de  ma  charge  >  &  mémement 
i  ie  l'honneur  &    refped  ,    qui  a  été  rendu  au 

f  Le  Pape  envoyé  le  bonnet  pour>îonfieur  le 
Cardinal  de  Sourdis  ,  par  un  fîen  Camerier  fe- 
fret ,  qui  eft 'de  la  Maifon  rr's-illuftre  des  Com- 
tes de  î'Anguifcioie  ,  &  polfibJe  lui  baillerai-j-s 

;  cette  lettre  "à  porter.  Tant  mieux  ii  fera  reçu 
par  de  là  >  tant  plus  notre  réputation  fe  main- 
tiendra ,  &  acroitra  par  deçà  ;  qui  eft  tout  ce 
que  j'avois  à  vous  écrire  touchant  cette  dernie- 

ire  promotion,  «Se  les  apartenances ,  &  dépen- 
idances- 

A  quoi,  j'ajouterai  encore  ce  mot ,  qu'outre 
l'obligation  >  que  Monfieur  îe  Cardinal  de  Sour- 

17  C*eil  de  ce  compliment  il  n'y   avoit  ma)  qu'il  n*cût 

du  Duc  de  Sefle  qu'il  étoit  dit  du  Roi  avant  que  le  Pap» 

ivrai  de  dire  ,  ftjpmtttn  inimi-  l'tût  abrous, 
ctrnm  genus  UitdAata,    Cax 
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dis  a  de  venir  dans  un  an  prendre  le  chapeau 
Rome ,  il  feroic  bon  ,  qu'il  s'en  vint  réfider  c 
cette  Cour  ,  Se  y  ferv^ir  le  Roi  conjointemen 
avec  le  Saint  Siège  ,  n'y  ay?,nt  autre  lieu  ,  où  : 
puiflè  fi  bien  anrendre  les  Fondions ,  &  devoir 
d'un  bon  EccleliaPiique ,  ôc  aquerir  experienc 
&  prudence  ^^  en  toutes  fortes  d'af Aires  ;  bref 
fe  rendre  capable  en  l'âge  Se  en  la  dignité  o 
il  eft  ,'de  fervir  près  Se  loin  fon  Prince  ,  ^ 
fa  patrie. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe ,  que  je  veux  ^ 
dois  ajourer;  c'eft  qa'avant  la  promoLion  ,  loi 
que  Moiuieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  s'aprétoit 
pour  parler  au  Pape,  de  faire  des  Cardinaux 
je  le  fupliai  ,  de  parier  pour  Me'iieurs  Serafin 
6c  Lomeliin  ,  au  rang ,  &  ordre  auquel  le  R( 
les  avoit  mis  dés  le  commencement  ,  &  faii 
toute  inRance  pour  eux  ,  comme  pour  les  qu? 
tre  ,  dont  S.  M.  &  vous  ,  m'aviez  ^crit  par  vc 
tre  dépêche  ,  du  premier  de  Décembre  :  ce  qu' 
fit ,  ainfi  qu'il  é^fx  au  Roi  lui-méi-ne.  De  t' 
çon  ,  que  lefdits  fieurs  Serann ,  8c  Lomeliin  I 
peuvent  confoler  ,  en  ce  que  le  Roi  a  toajou 
conframment  pourilrivi  ,  de  faire  initance  poi 
eux,  depuis  le  commencement  ju(qu-"S  à  la  fin 
&  que  les  Minières  de  S.  M.  y  ont  procédé  ci 
bonne  foi  ,  &  avec  toute  (incereafeftion  ,  coiri 
me  Dieu  ,  qui  eft  fcrutateur  des  cœars  ,  en  ei 
témoin  ;  lequel  je  prie  ,  8cc.  De  Rome  ,  ce  23 
M>.rs  1599. 

18  Voilà  tout  ce  qui  m.in-  que  la  nomination  du  Roi 

quoit  à  ce  nouveau  Cirdinal',  a.tîe  fra-vifa  mcrtt.t,     Voyô 

qui  de  fon  côté  n'avoit  rien  la  lettre  310.  &.  la  note  u 
aporté  à  cette  haute  digauc  , 
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LETRE     CLXXVIL 

A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

I/^Onsieur,  Je  vous  écrivis  avant  hier 
;V1  certaines  chofes  ,  touchant  la  dernière  pro- 
motion dës  Cardinaux  ,  que  je  ne  vous  avois  pu 
crire  par  f^alerio  ,  Se  vouîois  bailler  ma  lettre  au 
,'omte  de  l'Anguifciole  ,  Camerier  fecret  de 
^.  S.  P.  par  lequel  S.  S.  envoyé  le  bonnet  de 
4onfeigneur  le  Cardinal  de  Sourdis  :  mais  il 
e  part  point  fi  tôt  ,  comjneje  penfois. 
\  Par  ma  lettre  du  i.  de  ce  mois,  que  ledit  Fa- 
irio  vous  porta  ,  je  vous  rendis  compte  de  î'au- 
ience  ,  que  j'avois  eue  le  vendredi  2.6.  Février, 
e  vendredi  d'après  ,  qui  fut  le  5.  jour  de  ce 
lois ,  je  ne  fus  point  à  l'audience ,  parce  que  la 
bùtume  eft  ,  que  les  Cardinaux  nouvellement 
lits  ,  s'ils  font  en  Cour  ,  ne  fortent  point  de 
;urs  logis  ,  jufqu'à  ce  qu'ils,  vont  prendre 
:  chapeau  ;  êc  les  chapeaux  ne  furent  donnez  , 
'le  le  famedi  6.  jour  de  ce  mois.  Le  vendre- 
i  II.  j*allai  a  l'audience  ,  &  remerciai  îe  Pape 
e  la  promotion  :  premièrement  ,  au  nom  du 
.01  ,  comme  ayant  Tes  afairesen  main  ;  &  puis, 
a  nom  de  Monfieur  îe  Cardinal  de  Sourdis  , 
c  au  mien  propre.  Et  pour  rendre  cet  afte  plus 
|iiîhentique  &  plus  agréable  ,  je  n'y  voulus  mê- 
n-  autre  afaire ,  finon  ,  qu'à  la  fin,  je  priai  le 
npe  du  gratis  de  l'expédition  de  l'Evêché  de 
laycnne  ,  pour  Monfieur  d'Echaux  ^  ,  laquelle 


I  Bertrand  d'Echanx  ,  Cardinil  d'Ofiat  l'avoit  dit 
éirnois  ,  étoiî  parent  du  au  Pape  ,  pour  obtenir  plus 
0;  »    &    prababi'cmcnE    le    facilSiRent  ie  gratis  de  cet 
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requête  je  ne  pus  direrer ,  pour  autant  que  1 
dit  Evêché  avoit  été  préconifi  au  Confilloi 
précédent  ,  &  devoit  être  propofé  au  procha 
fuivant ,  comme  il   fut,      S.  S.    m'acorda  lec 
gratis  fort  volontiers  ,  &  en  figna  depuis  le  w 
tu  fro^riô  ,  comme   il  avoit  aulfi  figné  celui, 
rx^rchevéché  de  Lion  ,  avec  rétention  dedeii 
Abbayes ,  pour   le  fils  de  Monfieur  de  Belll  j 
vre. 

Le  vendredi  19.  je  retournai  vers  S.  S.  Se 
premier  afaire  ,  dont  je  lui  parlai ,  fut  de  l'e  ! 
pedition  de  l'Archevêché  de  Sens  ,  en  la  pi 
fonne  de  Monueur  de  Bourges  :  &  lui  baillai  " 
lettres ,  que  le  Roi  lui  en  écrivoit ,  &  enco 
d'autres ,  que  Monueur  de  Luxembourg  lui  es 
voyoit  ;  &  les  acompagnai  de  tous  les  meill( 
propos,  dont  je  me  pus  avifer,  tendanstoua 
lui  perfuader ,  qa'il  étoit  meshui  tems  d'exp* 
dier  cette  afr^ire  ,  tant  pour  le  refped  du  Ro 
qui  l'en  fuplioit  très-inftamment  ,  que  pour 
bien  de  l'Eglife  de  Sens  ,  &  de  toute  la  Die 

Evêché.   Le  père    de   l'Eve-  lieu  ,    qui    ne    vouloit    f 

que  étoit    le  21.  ou    le  22.  qu'il  le  tût,  empCchifoi 

Vicomte  d'Echaux  :   ce    qui  demeat  fa  promotion  ,  & 

prouve  l'antiquité    de   cette  donner   le   chapeAU   qui    1 

Maifon.    Bertrand  fut  tranf-  étoit   deftiné  ,  à  l'Archet 

feréen  16 1 1.  à  TArchevâché  que   de  Lion  Denis  de  M; 

de  Tours  vacant  par  la   de--  quemont    ,    Ambafladcur 

million  ou  la  dcftituiion  de  Rome  ,  véritablement  ho| 

Sebafiien   Galijrf.ï  ,    frère  de  me   de    b'en  &  de   bon  ^ 

la     malheureufe    Maréchale  tendement ,  mais  de  nai^^' 

d'Ancre;  &   alTocié   à  l'Or-  ce  bourgeoile-     far    il   été 

drc  du  Sâint-Efprit  dans  le  petit-^!s   d'un    Aooticaiw 

€hîpitre    tenu     le     dernier  qui  de  fon  nom  de    fami' 

jour  de    1619.    Louis  XIII.  s'apelloit   Simon.     M-  d*] 

î'avoit  nommé  au  Cardinalat ,  chaux  mourut  le  it.  de  M 

Kiiis  le  Cardinal  de  Riche-  lé^i.  âgé  de  85.  ans. 
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efc  &  Province  Archiepifcopale  ;  &  même  après 
n  avoir  donné  intention  à  Klonfieur  de  Luxem- 
;ourîï  ,  qui  l'avoit  auilî  afsùré  au  Roi  ,  &  lailTé 
iin  lien  Secrétaire  ,  pour  en  folliciter  &  porter 
bi  France  l'expédition.  S.  S.  médit,  qu'il  n'en 
ivoit  jamais  rien  promis  à  Monfieur  deLuxem- 
)0urg  ,  ni  à  autre;  &  néanmoins,  s'il  voioit  le 
jonvok  Faire  ,  il  compiairoit  au  Roi  volontiers  : 
liais  Monfieur  de  Bourges  étoit  en  fi  mauvais 
orédicament  en  cette  Cour  ,  que  S.  S.  recevroit 
.in  efcomo  »  ,  fi  cette  afaire  fe  propofoit  en  Con- 
îlioire  ;  étant  bien  averti,  qu'il  y  avoit  des  Car- 
dinaux ,  qui  étoient  refolus  de  s'y  opofer  :  par- 
:int  prioit  le  Roi  de  l'avoir  pour  excufé.  Je 
ui  dis  ,  que  Monfienr  de  Bourges  étoit  un  très- 
lonorable  Prélat ,  &  avoit  bien  fcrvi  l'Eglife  Se 
a  Couronne  3  ,  conîme  il  Faifoit  à  préfent ,  Se 
•toit  pour  faire  à  l'avenir  plus  que  jamais  ;  & 
le  pouvoir  être  ici  en  mauvais  prédicament ,  que 
.)0ur  avoir  tenu  le  parti  du  Roi ,  &  pour  de  man- 
dais oôces  ,  que  ceux  du  parti  contraire  lui 
♦voient  faits.  .S.  S.  me  rev>liqua ,  que  ce  n'étoit 
)oint  pour  cela  4  ,  Se  qu'il  n'avoit  acoùtumé  de 


t   C'cft  un    mot     Italien  Alafinda  136-  livre  dsfon. 

rancifé  j  qui  fîgnifie  ,  afront.  hiftcire.    Ce  Prélat  fut  aulÛ 

3     Hic   vir    ,    dit  M.   de  conftant  à  fervir  le  Roi  ,  que 

rhou  ,  l'on  grand  ami  ,  conf.  le  fut  Pierre  d'Efpinac    Ar- 

r.trVraè     relias    partes    ea~  chcv'que  de  Lioa  à  fervir  ies 

■  f:(fi,nis    tem^ribus    tn-  Guifes. 

c(ï  ,  cHm  diceret  Reli-  ^  Ce   que  le  Pape  cnten- 

n'/î   fjlva  repHblica  con-  doit  ,   &  ne   difoit  pas  ;  c'eft 

'*  ?#'j  .0*^'^'^'**  atttem  que  cet  Arche vtquc  de  Bour- 

yonpKhlic.ira  (crvari  nonp^Jfc  ,  ges    avoit  propofé  en   pleine 

lijt  légitimât  (Hcccffioy.e  fcrva-  Affemb'ée     du     Clergé     de 

«  :  ol;   idi»e  CHm   fiiblimijre  France  ,  d'y  faire  un  P.atriar- 

'iinitatt    effet      dii'iifftmHS  ,  che.  Crime  de    ieze-Majelîé 

b  «4  f:!':iper    «xclnfus   f-tît.  Papale  irrcmilnble. 
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croire  de  quelqu'un  à  ceux  qui  lui  étoient  it 
afeétionnez ,  Se  étoit  marri  de  ne  pouvoir  coi 
plaire  au  Roi. 

J'en  parlai  aufll  à  Monfieur  le  Cardinal  A 
dobrandin  ,  auquel  nous  avons  acoùtumé  d'i 
1er  en  fortant  de  chez  le  Pape  ,  Se  lui  baillai  1 
lettres,  que  S.  M.  lui  en  écrivoit ,  avec  une  ( 
Monfieur  de  Luxembourg  ,  &  une  autre  ( 
Monfieur  de  Bourges.  Il  me  demanda  ce  q 
le  Pape  m'avoit  répondu.  Je  le  lui  dis  ;  &  e 
core  ce  que  je  lui  avois  répliqué  :  Se  m'éte 
dant  lâ-defius  ,  je  lui  remontrai  ,  que  ce  ref 
feroiî  trouvé  mauvais  en  Cour  ,  Se  par  toute 
France;  Se  que  lui  Cardinal  ATdobr.mdia  fero 
chofe ,  non  feulement  agréable  au  Roi  ,  ma 
auiTi  utile  à  i'Eglife  ,  &  au  Saint  Siège  mém; 
s'il  employoit  fou  crédt  Se  autorité  à  promo 
voir  l'expédition  de  cetafaire.  II  médit,  qi 
le  Pape  delireroit,  que  cetteafl^irefùtentcrm 
de  pouvoir  être  expédié ,  Se  que  lui  Cardin 
Aldobrandin  ,  y  voudroit  aufîi  fervir  le  Ro: 
mais  qu'une  grande  partie  du  Collège  des  Ca 
dinaux ,  y  étoit  contraire  ,  Se  s'y  opoferoit  ;  î 
qu'il  n'étoit  pas  même  bon  pour  Monfieur  c 
Bourges  ,  que  cette  afaire  fe  propolat  en  Coi 
fidoire  ,  ho>s  duquel  néanmoins  ,  il  ne  fe  pou 
voit  expédier. 

Le  fécond  afaire  ,  dont  je  parlai  au  Pape  ,  e 
ladite  audience  dndit  19.  de  ce  mois ,  fut  d 
l'Abbaye  de  Montier-Neuf  ,  priant  S.  S.  de  1 
part  du  Roi ,  de  vouloir  baiîfer  ladice  Abbay 
en  commande ,  encore  que  le  dernier  pofîèfreti 
l'eut  eu  en  titre  ;  atendu  qu'auparavant  elle  foti 
îoit  être  tenue  en  commmde  ,  Se  l'avoit  été  pa 
Us  trois  précédens.  Il  médit,  que  ceh  feroi 
contre  le  droit ,  6c  contre  la  coùiume  de  cett 
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()ur,  5c  contre  le  bien  &  utilité  de  l'Eglife  , 

<  même  erh  France  ,  où  il  n'y  a\oit  jà  que  trop 

c  débauche,  qu.'int   aux  choies  Ecclefiaftiques  , 

jns  y  introduire  cettc-ci.     Je  lui  répliquai ,  que 

1  lloi  lui  demandoit  cette  grâce  pour  une  per- 

^nne,  qui   lui  étoit  fort  agréable;  &  que  S.  S. 

oit  fatisfaire  à  foi-méme  ,  &  complaire  à 

.  en  baillant  pour  cette  fois  ladite  Abbaye 

«  commande  ,  &    apofant  un  décret  ,  que  le 

)mmandataire  venant  à  décéder,   ou  à  céder 

iite  commande  ,  l'Abbaye  retournercit  en  ti- 

f.  Le  Pare  me  répondit  ,  que  ces  décrets  ne 
gardoient  point.  Je  lui  dis ,  qu'ils  fe  dévoient 
rder  &  exprimer  es  proviiions  fuivantes  ,  au- 
ment  elles  étoient  nuUes  ,  comme  il  fa  voit 
p  mieux  :  &  lui  baillai  le  mémoire  ,  qui  en 
oit  été  drefié  ,  Rir  lequel  il  a  depuis  répondu 

Dataire;  qui  eH:  à  dire,  qu'il  n'en  veut  rien 
re.     Car  les  Dataires  n'ont  point  acoûtumé 

'ui  porter  telles  chofes ,  fi  elles  ne  font ,  pre- 
erement  ,  acordées  par  S.  S.  à  l'inftance  de 
ekiue  autre.  .  Après  cela ,  je  parlai  à  S.  S.  de 
dqucs  autres  grâces  ,  qui  étoient  plus  aifées 
obtenir  pour  des  particuliers  :  &  fur  la  fin  de 
udience,  je  fis  introduire  M.d'Echaux,  Evê- 
e  de  Bayonne  ,  à  prendre  le  rocher  de  la  main 

Pape  ,  qui  l'avoit  expédié  de  fon  Evêché  de 
yonne  ,  deux  jours  auparavant. 
Au  demeurant  ,  le  Général  des  Cordeliers  5 

j  Bon.tvoitttra    Cal^.t.'-giro'  gne  :  d'où  s'cnfuivit  la    Paix 

,  Galabrois  ,  perfonjge  de  de  Vervin  ,  qui  fut  aulîi  ho- 

nd   efprit ,  &  très-habile  norable   &   avantageufe  à  la 

légocier  ,    ainfi  qu'il    fut  ïrance  ,  que  celle  de  1559. 

n'iemohtrer  dms  la  Mé-  lui  avoit    été    honteufe  ,   & 

tion    ,    qu'il     exerça    en  préjudiciable.  r---/^ti'^îVaKi«,y/- 

'7.    &    98.  entre   les  Cou-  ctli.rm  ,    crc.to   Ifatrtarca  di 

de  France  &  d'Efpa-  Confiantim^oli  in   rccDgnitim 
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a  été  fait  par  le  Pape  Patriarche  de  Conftantir 
pie  ,  &  S.  S.  m'a  dit ,  &  fait  dire  par  M.  le  C; 
dinal  Aldobrandin  ,   qu'il  vouloit  envoyer  le  : 
Patriarche  vers  S.  M.  pour  le  fait  du  Marqui  ; 
de  Saluces ,  afin  d  obtenir  prorogation  du  te  { 
du  compromis  ,  qui  s'en  va  expirer  le  z.du  m  i 
de  Mai  prochain  ^.     Mais  outre  ce  que  S.  S.  1 1 
dit,  je  tiens  pour  tout  certain  ,  qu'elle î'envc 
encore  ,  pour  efiàyer  de  compofer  ce  difere. 


ddle  nobili  e  virtuofc  fétiche 
fialuifattc  ncl  manc^gu  délia 
Tace  eonchiiifa  frs  le  due 
Corone  in  Virvin.  Ntl  temfo 
m  qncl  Trattato  era  «gli  Gé- 
nérale (le  irancefcani  OJpr- 
lanti  j  ed  haiJeva  ftir  fmil' 
mente  fcjletitiie  luel  Officie  con 
gran  frudenza  e  rifMti-itione  : 
e  ver^.7nente  egli  s'era  fttg 
concfccre  non  mené  c.f/'.i^ce  d\~ 
gni  ms^gior  imfiegt  ne  ma- 
ncggi  dcl  Secoh  ,  di  _  quelle  che 
jt  fjjfe  tKiJïrato  habile  friina 
nC  fiit  imfortanti  e  -pik  invi- 
l-upp.iti  del  CUîijiro.  Mémoi- 
res de  Bentivoglio.  Et  pour 
rendre  à  chacun  l'honneur  , 
qui  lui  eft  dû  ,  je  ne  dois  pas 
faire  ici  Pé'oge  de  cet  il- 
luftre  Géjnéràr&  Patriarche  , 
fans  apeller  au  partage  ài:'h 
gloire  ,  le  compagnon  de 
fon  travail  ,  Iray-traiicifco 
de  Sefa  ,  Son  Secrétaire  , 
qui  lui  fucccda  au  (  énéra- 
lat  ;  &  qui  depuis  fut  en- 
core honoré  de  l'Evtché 
d'Ofma  ,  par  Philippe  III. 
Roi  d'Efpagne.  Ainfi  la  Paix 
de  Verv.in  fut  proprement 
l'éuviâgc  de  trois  Cordeliers  j 


favoir  ,  du  Nonce  du  Pav 
f  rançois  de  Gonzague  ,  B 
que  de  Mantoue  ,  aupa 
vant  Général  de  cet  Ordl 
&  des  deux  autres  que 
tiens  de  nommer.  Le  ni 
de  C^ilatagtrone  me  fait  (i 
venir  d'un  autre  Inntcet 
Calât  agir  tne  ,  Général 
Capucins  ,  qui  étant  vt 
en  France  en  1647.  p« 
faire  la  vifite  àc%  Q^ 
vcns  de  fon  Ordre  ,  p 
Tenta  de  la  part  du  P; 
Innocent  X.  un  Bref  exh 
taioire  à  la  Paix  ,  à  la  Rr 
Régente  ^  &  n'ayant  rien 
tirer  d'elle  ,  que  àt%  répc 
fes  qui  tendoient  à  la  c( 
tinuation  de  la  guerre  , 
menaça  ,  Elle  ,  &  le  Car 
nal  Mazarin  ,  de  tous 
malheurs  dont  ils  fure 
aiTaillis  un  an  après.  H'Jlo 
de  Ver.ife  de  Battijîa  Nar, 
livre  4. 

6  C'étoit  un  Compron» 
fait  ,  &  figné  l'année  préc 
dente  à  Vervin  ,  par  lequ 
il  étoit  dit  ,  que  te  l^i] 
décideroit  ,  dans  un  an, 
diiftrend  d  uMarquifat.    , 
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u"  voyc  d'.xcord  ;  &  qu'il  vous  portera  divert 
'iens,  lelquels  tendront  tous  ace  que  le- 
.  ..larquifat  de;nsiire  à  Monfieur  de  Savoye , 
)nime  je  vous  ai  prédit  ci-devant,  6c  m'y  con- 
me  de  plu?  en  plus. 

Ledit  Patriarche  vous  eft  connu  7  autant  ,  ou 
us  qu'à  moi ,  &  pour  ce  ,  je  ne  vous  en  dirai 
:t[-'2  chofe  ,  finon  ,  qu'il  a  fait  de  Fort  bons  ofî- 
ps  au  Roi  p?.r  deçà  :  mais  avec  tout  cela  ,  il 
,.udra  bien  prendre  garde  à  fa  négociation.    Je 

ti  ai  ouï  dire  ,  entre  lui  &  moi ,  que  le  Mar- 
lifat  de  Salaces  n'étoit  rien  à  un  fi  .^randRoi , 
)mme  eft  le  nôtre;  Se  qu'il  n'y  alloit,  qu'un 
M  de  réputation  :  Que  quoi  qu'on  dit ,  S.  M, 
juvoit  entrer  en  Italie  par  afîez  d'autres  lieux  : 
u'W  n'étoit  expédient  au  Roi ,  de  faire  la  guer- 
à  Monfieur  de  Savoye  ;  &  que  11  S,  M.  la  faî- 
it ,  entr' autres  maux,  il  adviendroit  cetui-ci , 
je  les  Efpagnols  ne  retireroient  point  leurs  gens 
armes  des  Pays-bas  ,  &  pourroient  même  ne 
nir  point  îetranfport  defdits  Pais- bas  ,  que  le 
u  Roi  d'ffpagne  avoit  fait  à  l'Infante ,  &  à 
Archiduc  Albert^.  Par  Icfqucls  propos ,  ileft 
cile  de  juger  ,  où  il  veut  venir  ;  &  me  femble 
l'à  tous ,  il  y  a  fort  bonne  réponfe  ,  laquelle 
:)us  faurez  trop  mieux  faire.    Je  lui  ai  encore 


7  Ce  Patriarche  avoit  eu 
ufieurs  cor.ft:rer.ces  avec 
eflleurs  de  Bellicvre  &  de 
illeroi  ,  avant  que  les  P!é- 
potenti.iires  de  France  & 
Efpagne  ,  s'aflemblaiTcnt  à 
ervin. 

S  Comme  le  difcours  ,  que 
Patriarche  avoit  tenu  à 
ître  Cardinil  ,  dccouvroit 
s  vrais  fcni-menr  du  Pape  , 
Wt   il    étoit    Miniitre   ca 


cette  négociation  ;  &  ceux 
du  Roi  d'Eipagne  ,  dont  il 
étoit  né  fujet  j  il  emportoit 
beaucoup  à  notre  Roi  d'en 
être  averti  à  tcms  ,  pour  fe 
prémunir  contre  les  propo- 
Titions  j  &  ks  perfuafioas 
du  Patriarche  ,  qui  étoit  un 
homme  adroit  ,  délié  ,  &  , 
comme  dit  l'Italien  ,  fient 
di  rific^hi. 
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ouï  tenir  &  déduire  ,  que  la  Brefiè  entière ,  aV' 
la  ville  &  Citadelle  de  Bourg ,  feroit  plusuti 
au  Koi ,  que  le  Marquifat  9.  A  quoi  je  CO! 
jefture ,  qn'entre  autres  expediens  ,  ils  ont  C( 
tui-ci ,  de  bailler  ladite  ville  &  forterefîè  ( 
Bourg  ,  avec  toute  la  Breflè ,  pour  ledit  Ma» 
qui  fat. 

^  Les  gens  de  Monfieur  de  Savoye  font  toujou 
ici  ;  &  Son  Aîtefle  fait  dire  par  fon  Ambaiîi 
deur  ,  qu'il  feroit  bon  de  faire  une  ligue  conti 
le  Turc  ,  &  d'y  inviter  le  Roi  ;  &  qu'il  fe  prt 
fente  m:iintenant  une  fort  belle  ocafion  derti 
ncr  cet  infidèle  &  barbare.  En  fomme  ,  il  vo 
droit  que  le  Roi  s'engageât  fi  bien  ailleurs  ,  q 
S.  M.  n'eût  moyen  d'avoir  raifon  de  l'ufûrf, 
tion  ,  qu'il  a  faite  fur  la  Couronne  de  France. 

Monfieur  le  Prefident  de  Villiers  m'a  écri 
qu'à  Venife  on  tient  ,  que  quelque  mine  qu 
fafiè  de  vouloir  foutenir  une  guerre  ,  plutôt  q 
de  rendre  le  Marquifat  ,  toutefois  il  n'en  fe 
rien.  Audi  m'a  fait  fou  venir  ledit  Sieur  Préi 
dent ,  que  lorfqne  Monfieur  de  Savoye  s'empj 
ra  du  Marquifat ,  vous    n'étiez  point  en  Coui 


9  La  BrefTe  v^loit  mieux 
«Me  le  Marquifat  pour  le  re- 
venu ,  mais  le  Marquif.it  im- 
portoit  bien  plus  à  U  France 
eue  la  Bre/Te.  Par  l'échan?c 
du  Marquifat  avec  la  Brcfie 
le  Roi  aqueroit  plus  de  pays  ^ 
mais  par  le  recouvrement  du 
Marquifat  il  auroit  .icquis 
plus  de  réputation  parmi  les 
Princes  étrangers  ,  &  plus 
d'.rutorité  en  Italie-  Henri 
IV.  devoit  dire  au  Pspe  & 
au  Duc  de  Savoye  ce  qu^A- 


lexandre  ,  à  qui  il  prci 
piaifir  d'être  comparé  , 
pondit  un  jour  à  Parmeni« 
qui  lui  confeiiloit  d'aeccpf 
Tor  que  lui  offroit  Dariil 
jfe  piis  Roi  ,  ^  non  pas 
ck^.:;d.  Comme  voulant  dii 
fi  j'étois  marchand  ,  lesp| 
routions  que  tu  me  fais 
rcient  bonnes  ■■,  mois  éxà 
Roi  ,  je  dois"  préférer' 
gloire  à  tout  intérêt.  f%! 
U  lettre  j^j. 
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Se  que  Monfieur  de  Révol  vous  avoitfuccedé  : 

fe:  qu'à  caufe  de  cela  ,  pofTible  ,  ne  vous  feriez- 

'70US  point  fouvenu  de  faire  bailler  à  Monfieur 

deSillery  les  lettres,  que  S.  A.  avoit  écrites  en 

:e  tems-là  au  feu  Roi.     Que  û  ainfi  étoit,  je 

/eus  prie  de  faire  regarder  entre  les  papiers  de 

•eu  Monfieur  de  Revol ,  &  y  prendre  lefdites 

iettres.    Car  puifqu'au  tems  de  ladite  ufurpation 

vlonfieur  de  Savoye  écrivoit,  &  faifoit  dire  â 

eus  les  Princes,  qu'il  s'étoit  afsûré dudit Mar- 

luifit ,  pour  le  garder  au  Roi ,  &  non  pour  an^ 

un  tort ,  qu'il  lui  en  voulût  faire  ;   il  eft  vraî« 

;mbiable  ,  ^u'il  n'en  écrivoit  pas  moins  à  S.  M. 

léme  :  &  cela  nous  fervira  grandement  contra 

li. 

Je  n'ai  aucune  nouvelle  de  Monfieur  de  Sil* 

ery  ,  jaçoit  ,   qu'il  y  a  environ  trois  femaines  j^ 

Lie  Batifte  Mancin  partit  d'ici ,  pour  lui  aller 

.1  devant ,  &  nous  en  porter  nouvelles.    Je  ne 

i  fi  je  vous  ai  écrit ,  que  je  lui  ai  arrêté  le  Pat^ 

is   du  Seigneur  Dom  Fi'»gni&  Orfino  à  Cam^» 

jiorg,     A  tant  ,  &c.  De  Rome,  ce  ij.  Mars 

99. 

LETRE    CLXXVIIL 

AU    R  0  y. 


Il  RE  , 

Le  fujet  de  cette  lettre  fera  fàclieux  ,  Se  à  non?; 
écrire  ,  &  à  Votre  Majeilé  ,  à  entendre.  Mais 
>mme  il  procède  du  Pape  ,  5c  non  de  nous  ; 
ilfi  nous  afsùrons-nous  ,  eue  V.  M.  prendra 
1  bonne  part  la  fidélité  ,  que  nous  lui  garde- 

Ins  à  lui  expofer  lincerement  ce  que  S,  S.  aous 
Tome  m.  P 
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a  dit  :  &  efperons  encore  ,  que  V.  M,  par  fa  bor 
té  ,  excufera  le  Pape  même  en  ce  où  il  aura  ex 
cédé  :  attendu ,  que  ce  n'eft  point  pour  aucun 
mauvaife  difpofition  *  ,  qui  foit  en  lui  ;  ma 
pour  le  grand  zèle,  qu'il  a  à  la  Religion  Catho 
fique  ,  &  encore  à  fa  propre  réputation.  . 
nous  envoya  dire  hier  matin  ,  que  nous  le  vinl 
fiOns  trouver  fur  le  foir  à  vingt  ôc  deux  heures 


1  Un  AmbafTideur  eft  obli- 
gé de  mander  à  fon  Maître  , 
tout  ce  que  iul  dit  le  Prince  , 
auprès  duquel  il  réfide  ,  non 
feulement  les  chofes  agréa- 
bles ,  mais  aufli  celles  ,  qui 
font  fâcheufes  ;  afin  qu'il  y 
aporte  le  remède  ,  qu'il  ju- 
gera à  propos.  Ne  (ïulta  dif- 
JtmttUtione  remcdia  fotiùs  ma- 
lorum^  quà-n  mal  a  diffcrantttr. 
C'eft  une  raifon  de  Tacite. 
Jean  de  Dinteville-Polizy  , 
AmbalTadeur  de  France  en 
Angleterre  pour  François  I. 
lui  rend  compte  àzs  lenti- 
mens  j  dans  Icîquels  il  avoit 
laifle  Henri  VIII.  qui  s'étoit 
plaint  aigrement  du  mariage 
du  Duc  d'Orléans  ,  avec 
la  nièce  du  Pape  Clcment 
VII.  quoiqu'il  eût  promis 
â  ce  Roi  &  à  fes  Miniftres , 
de  n'en  point  parler.  En 
tous  fes  propos  ,  dit-il  dans 
un  Mémoire  de  loa  Ambaf- 
fadii  ,  il  me  toucha  d'ingra- 
titude ,  &  de  défaillement 
de  promeïïe ,  en  me  difant  , 
qu'il  me  parloir  franche- 
ment ,  puifque  je  m'en  ai- 
Lois  '■>  cw  qu'il  vouloit  bien , 


que  je  le  difle.  Je  répondi 
que  j'aimerois  mieux  être 
plus  pauvre  Gentilhomme  < 
France ,  que  de  faire  ente 
dre  tels  propos  au  Roi  ; 
que  je  n'étois  ici  venu  po 
porter  paroles  ,  qui  pufîe 
diminuer  leur  amitié  ,  coi 
me  j'étois  sûr  qu'ils  feroien 
&  qu'il  ne  falloit  poi 
qu'ils  fulTent  sus.  [  Enfu 
vient  le  lénitif  ;  &  l'adc 
Giflfement.  ]  Souvent ,  con 
nue-t-il  ,  le  Roi  m'a  di 
après  fes  colères ,  qu'il  m' 
timoit  tel  ,  que  je  ne  diroi 
ni  écrirois  chofe  qui  diii 
nuàt  l'amitié  entr'eux  ; 
fouvent  m'ont  prié  ceux 
l'on  Confeil  de  même.  C 
exemple  montre  ,  qu* 
Ambafladeur  ne  doit  ri 
celer  à  fon  Prince  ,  de  t< 
ce  qui  le  regarde  direfi 
ment  j  &  que  quelque  pj 
melfe  ,  qu'il  ait  faite  au  c( 
traire  ,  foit  par  honnctet 
par  refped  ,  ou  par  d'aut 
motifs  i  la  fidélité  ne 
permet  pas  de  la  tenir  i 
préjudice  de  /on  Maître, 
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:  quand  nous  fûmes  arrivez  en  fa  préfence ,  il 
DUS  dit ,  qu'il  nous  avoit  donné  la  peine  de  v'e- 
jr  vers  lui ,  pour  nous  communiquer  une  gran- 
^  aflidion  ,  qu'il  avoit  :  Qu'il  étoit  îe^  plus 
[arri  Se  défolé  homme  du  monde ,  pour  l'E- 
ijt,  que  V.  M.  avoit  fait  en  f;iveur  des  h.'ré:i- 
'les,  au  préjudice  de  la  Religion  Catholique  : 
quel  Edit  éroit  enfin  pafîé  oc  publié ,  contre 
'ipennce  ,  qu'il  avoit  toujours  eue  depuis  qu'il 
pu'loic  de  cet  Edit  :  ayant  S.  S.  eflimé  ,  que 
.  M.  l'eût  fait  pour  contenter  les  Huguenot* 
i  aparence  ;  &  que  vous  fuiliez  bien  aife  ,  que 
Clergé  s'y  oposât ,  Se  que  la  Cour  de  Parle- 
ent  refusât  de  le  palier ,  pour  vous  en  fervir 
ils  après  d'excufe  envers  Icfdits  Huguenots  5 
laintenant  il  voyoit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
ioit  efperé  de  V.  M.  Premièrement ,  il  voyoit 
il  Edit  le  plus  maudit  qui  fe  pouvoit  im  <gi- 
1  r ,  (ce  font  fes  mots  ,  que  nous  vous  recite- 
ns  ici ,  &  tout  le  long  de  cette  lettre  ,  fans  f 
in  mêler  du  nôtre  :  )  par  lequel  Edit  étoit  per- 
life  liberté  de  confcience  à  tout  chacun  ,  qui 
ént  la  pire  chofe  du  monde.  Etoit  p.rmi» 
c:ore  l'exercice  de  cette  Sede  damnable  ,  1  tt 
tit  le  Royaume  ;  les  hérétiques  iatroduits  es 
Curs  de  Parlement ,  &  admis  à  toutes  ch  rges , 
baneurs ,  &  dignitez,  pour  s'opofer  déformais 
àjout  c^  qui  pou  roi  r  tourner  au  bien  de  1  î  Re- 
Ifion  Catholique  ,  &  promouvoir  &  avancer 
r  Méfie.  En  après  il  voyoit ,  que  V.  M.  avoit  fait 
c  Edit  en  tems  qu'elle  étoit  en  paix  dedans 
£  dehors  fon  Royaume  ;  de  façon  qu'il  ne  fe 

})uvoit  dire  ,  qu'elle  y  eût  été  forcée  :  Quç^ 
cfque  les  autres  Rois  avoient  fait  de  fembla- 
bs  Edits  ,  il  s'étoit  vu  manifeftement  ,  qu'ils 
ywoient  été  forcez  j  pource  qu'il  y  avoit  des 
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armées  d'hérétiques  en  campagne ,  &  guerre  o 
verte  :  outre  que  les  autres  Rois  avoient  to 
jours  été  Catholiques  ,  Sz  grièvement  ofenfez  p 
les  hérétiques  :  de  façon  qu'on  ne  pouvoit  fou 
çonner,  que  lefdits  "^Rois  eùfient  aucune  inc 
nation  envers  ces  gens-Iâ ,  quelque  chofe  qu'' 
les  vit  faire.  En  troifiéme  lieu ,  il  difoit  pre 
dre  un  très-mauvais  augure ,  &  s'afligeoit  e 
trêmement  de  l'afedion  &  ardeur,  qu'il  dif( 
que  V.  M.  avoit  montrée  à  faire  paflèr  cet  Ed 
Qu'en  toutes  autres  chofes  civiles  ,  vous  avi 
toujours  montré  grande  modération  ;  mais 
Cette-ci  vous  aviez  découvert  une  extraordina 
véhémence  :  Que  le  Clergé  s'étoit  opofé  à  « 
J^dit  ;  que  la  Cour  de  Parlement  l'avoit  reFiif 
èr  que  vous  ,  au  lieu  de  vous  en  fervir  d'exc 
envers  les  Huguenots  ,  vous  étiez  grandemt 
aigri  contre  les  Catholiques  ,  les  aviez  brave 
itienacez  ,  &  enfin  contraints  &  forcez  à  fu 
«n  Edit  fi  pernicieux  à  la  Religion  Catholiqu 
Que  vous  vous  étiez  mêrrfe  indigné  contre  VJ 
chevêquede  Tours  *  ,  pour  avoir  fait  prier  Die 
que  cet  Edit  ne  pafsât  ,  &  qu'il  vous  infpirs 
Qu'il  n'y  pouvoit  avoir  aucune  bonne  raifo 
ni  caufe  pourquoi  V.  M.  dût  craindre  ou  e 
mer  plus  les  hérétiques ,  qui  étoient  la  pire , 
moindre  »  &  la  plus  foible  partie  du  Royaum 
que  les  Catholiques ,  qui  étoient  la  meilleure , 


2  Frcinçois  de  la  Gue/ïe  ,  cfcarcelîe'  de    velours  vîi 

fils  de    Jean  ,  Préfident  au  à    h    ceinture   ,    çciTime 

Parlement  de  Paris  ;   8e.  frère  porte  le    Refleur  de  l'U 

de  Jacques  ,  Procureur  Gé-  verfité  de  Paris  dans  le« 

néral  au   même    Parlement,  rémonies  publiques.    C'é» 

L*Abbé  de  Maroiles  dans  Tes  fans  doute  la  bourfe  de 

Mémoires  dit  que  ce  Prélat  Auœôncs. 
portoic     ordinairement    une 
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i  plus  grande  en  nombre ,  en  qualité  ,  &  en 
juitence  :  Que  c'étoit  encore  un  très-m^.uvais 
gne  ,  que  lorfqu'il  étoit  queftion  de  faire  paf- 
il'  un  Edit  en  faveur  des  hérétiques  contre  les 
.'atholiques  ,  vous  vous  formaliiiez  ,  parliez  d'au- 
Drité ,  difiez  vouloir  être  obéi  ;  &  toutefois  pour 
iire  recevoir  &  publier  le  Concile  de  Trente, 
ui  eft  une  chofe  fainte  en  foi,  &  par  vous  prcv- 
îife  &  jurée ,  vous  n'en  aviez  jamais  parlé  une 
'ule  fois  à  la  Cour  de  Parlement  ,  qu'on  di- 
)it  n'y  avoir  point  tant  d'inclination  comme 
le  devoit  :  Que  prendre  fi  fort  â  cœur  les  cho- 
s ,  qui  font  pour  les  hérétiques  ,  &  aller  fi  froi- 
jernent  en  ce  qui  étoit  de  la  Religion  Catholi- 
iue ,  &  de  l'aquit  de  votre  parole  8c  ferment , 
c  de  votre  confcience ,  lui  donnoit  fort  mal  à 
enfer  :  Qu'il  ne  favoit  plus  qu'efperer  ,  ni  que 
jger  de  vous  ;  que  ces  chofes  lui  meroient  le 
erveau  à  parti  5  ;  qu'il  vous  avoit  abfous  ,  & 
lîconnu  pour  Roi ,  contre  l'avis  des  plus  grands 
:  des  plus  puiflans  Princes  Chrétiens ,  qui  alors 
i  prédifoient  j  qu'il  s'y  trouveroit  trompé  :  & 
)utefois  il  n'avoit  îaiflé  de  pafièr  outre  à  tout 
î  qui  avoit  été  de  votre  contentement  &gran- 
^ur  ;  «Se  n'avoit  cefîé  ,  jufques  à  ce  qu'il  vous 
/oit  rendu  paifible  &  dedans  Se  dehors  votre 
oy.inme  :  &  maintenant  la  reconnoiiiance  & 
)nibIation,  qu'il  en  recevoit  ,  étoit,  qu'il  fe- 
)it  la  fable  du  monde ,  &  que  chacun  fe  mo- 

3  Notre  Cardinal  fe  fert  tant  il  ell  foigncux  de  les 
ez  fouvent  d'expreflions  peindre  eux-mêmes  au  natu- 
aiicnaes  ,  lors   qu'il   rend     rel.    Quant    à    l'Italien  ,  il 


te  de  ce  qui  lui  a  e'té  dit  :  Mater  il  cervello  à 
t  par  le  Pape  ,  ou  par  Tes  fartita  ,  pour  dire  ,  donner 
:veux  ;  tant  il  aprehende  bien  à  penfer  à  quelqu'un , 
altérer  le  fens  ,  &  la  force  le  teair  en  écharpe  ,  lui  don- 
p  leurs  paroles:  ou  plui.ôt  ,    ner   un  os  à  ronger. 
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rueroit  de  lui  :  Que  cet  Edit ,  que  vous  lui  avl 
fait  en  Ton  nez  ,  étoit  une  grande  playe  à  fa  i  j 
putation  Se  renommée,  &  lui  fembloit,  qu'il  av« 
reçu  une  balafre  en  fon  vifage  4.  Et  fur  ce  pr 
pos  il  fe  laifià  tranfporter  fi  avant ,  qu'il  ajout 
que  comme  il  avoit  alors  franchi  le  foflë  >  pc 
venir  à  l'abfolution  ;  aullî  ne  fe  feindroit-il  po 
de  le  franchir  une  autre  fois  ,  s'il  faloit  retoi 
lier  à  faire  ade  contraire  :  Que  non  feulemi 
vous  le  vitupériez  en  fa  renommée ,  pour  le 
gard  des  chbfes  par  lui  faites  ;  mais  vous  lui  g 
tiez  encore  fes  principaux  afaires  pour  l'aven 
Qu'une  des  choies ,  qu'il  avoit  aujourd'hui  le  p 
à  cœur,  étoit  d'avoir  raifon  des  entreprifes  ,  c 
fûifoient  fur   la   Jurifdidion    Ecclefiaftique 
Zfpagnols  à  Naples  &  à  Milan  :    Qu'il    ét^ 
après  à  y  prendre  quelque  réfolution  généreul 
mais  vous  lui  en  ôtiez  le  moyen  ;  d'autant  qu 
!ui  diroient ,  comme  ils   difoient  déjà  ,  qu'il 
prenoit  à  eux  de  peu  de  chofe  ,  quand  bien  i 
auroit  quelque  ocafion  ;  &  cependant  foufroj 
^u'en  ù  barbe  vous  filliez  des  Edits  en  fave> 
des  hérétiques ,  à  la  ruine  de  la  Religion  Cath 
lieue.    Et  pour  cela  même  il  ne  pouvoit  laifi 
pM.flèr   ceci  fans  en  faire    quelque    reflentiriiff 
vers  V.  M.  mais  avant  que  paflër  outre  ,  iî  no 
avoit  voulu   ouïr  ;  que  l'un  &  l'autre  de  ne 
deux  étions  Cvjcts  ,  ferviteurs  ,  &  Miiiiftres 
V.  M.    Qu'il   entend roit   volontiers  ,   fi   n< 
avions  à  lui  dire  quelque  chofe  là-defîus  :  Q 
fe  trouvoit    perplex ,  &  demeuroit   fort    eJ 
ceré  ,  &  nous  demandoit  confeil  &  aide. 

Nous  fûmes   fort  fâchez  &  étonnez  d'fl 
tout  ce  que  defîus ,  &  y  répondîmes  ores  \'t 

4  C'eft  encore  une  expref-     qui    menacent     fouvcnt 
fioïï  familiçre  aux  Iulicas ,     ta^liar  il  vifc. 
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bfes  l'autre,  tout  ce  que  nous  eftimâmes  être  à 
la  décharge  de  V.  M.  &  à  la  confolation  de  S.  S. 
Le   fommaire  de  ce  que  nous  répondîmes  eft  , 
que  nous  étions  extrêmement   marris    de   voir 
S.  S.  en  une  telle  angoifle ,  &  indignation  »  & 
eiî  avions  grande  compafïion  :  Que  nous  louions 
Je  faint  zèle  qu'il  avoit  à  la  colTrervation  de  la 
Religion    Catholique ,  comme  il  touchoit  auOl 
principalement  à  lui ,  que   Dieu  avoit  fait   Ton 
Vicaire ,  &  fucceflèur  de  S.  Pierre ,  &   Palpeur 
univerfel  de  Ton  Eglife    :  Que   nous    n'avions 
Ipoint  vu  l'Edit ,  dont  il  fe  pjaignoit  :  lui  con- 
Feiiions  néanmoins  ,  que  cet  Edit ,  Se  tous  les 
autres  de  cette  forte ,  qui  avoient  été  faits  pâl- 
ies Rois  précédens  ,  à  les  confiderer  en  eux-mê- 
mes nûement  ,  fans  regarder  au  tems  ,  &  à  la 
néceffité  ,    qïii  îes  avoient  extorqirez  ,  étoient 
chofes  trés-mauvaifes  :  Que  nous  étions  marris 
comme  lui  ,  &  que  V.   M.  l'éioit  encore  piuâ 
que  nous  ;  comme  vous  aviez  plus  d'intérêt  que 
tout  autre ,  que  cette  Faction  ,  qui  préjudicioit 
grandement  a  votre  autorité  ,  &  a  robéiflance  , 
iqui  vous  étoit  due  par  tous  vos  fujets ,  &  à  la 
tranquillité  du  Royaume  ,  fût  au  plutôt  étein- 
te ;  tant  s'en  faut  que  vous  la  vouluiTiez  fomen- 
ter ;  Que  nous  le  fupliions  trés-humbîement  de 
prendre  les  chofes   comme  elles  étoient  :  Que 
bomme  il  ne  fe  faioit  point  fiater  en  ion  mal , 
'eftimant,  ou  faifant  moindre  qu'il  n'efi:  :  aulli 
nefeloit-il  point  s'eftimer,  ni  fe  faire  plus  mi- 
[err.ble  qu'on   n'étoit  :  Que  nous  le  priions  de 
ne  s'ofFenfer  point ,  &  de  prendre  en  bonne  part> 
fi  pour  la  vérité,  &  même  pour  fa  propre  Con- 
folation ,  nous  lui  diiions ,  qu'il  erroit  grande- 
ment en  ce  fait ,  &  prenoit  les  chofes  autrement 
qu'elles  n'étoient  ;  &   s'afligeoit  de  chofes  qui 
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îi'étoient   point.     Que    premièrement   il   I10 
fembîoit ,  que  S.  S.  prenoitcet  Edit  comme  m 
chofe  nouvelle ,  &  néanmoins  en  efret ,  n'étc 
autre  chofe,  que  FEdit  de  l'an  1^77.  fait  par 
Roi  Henri  III.  Prince  très-Catholique  :  Q^e 
îTialheur  du  tems  avoit  porté ,  que  depuis  trei 
te  &  fept  ans   en  çà  la  France  n'avoit   pu  et: 
en  paix  fans  quelque  tel  Edit  de  pacification 
Que  de  plufieurs  tels  Edits  ,  qui  avoient  été  fai 
en   divers    tems  ,  celui    de  ladite  année   157 
étoit  le  plus  tolerable  ,   &  le  dernier ,  fous  1( 
quel  la  France  vivoit  en   paix  ,  quand  les  dei 
niers  troubles   furent  fufcitez  5  :  Que   V.  ^ 


5  Henri  III.  allant  au 
Parlement  le  18.  Juillet 
158"?.  faire  vérifier  un  Edit 
portant  qu'il  n'y  auroit  plus 
«d'autre  Religion  en  France 
que  la  Catholique  ,  dit  au 
Cardinal  de  Bourbon  ,  qu'il 
avoit  fait  deux  Edits  de  pa- 
cification j  l'an  en  l'an  1  577. 
contre  fa  confcience  ,  par 
lequel  il  îoleroit  l'exercice  de 
ia  Kouvelie  Religion  ,  mais 
toutefois  k  lui  très-agréable  , 
parce  qu'il  re'tablifloit  le  re- 
pos dins  fon  roy.îunie  i  & 
l'autre  qu'il  alloit  fiire  pu- 
blier ,  lequel  éioit  félon  fa 
confcience  ,  mais  qui  lui  dé- 
plaifoit  j  prévoyant  qu'il  bou- 
Icverferoit  fon  Etat-  Etienne 
fafqttier  dans  une  de  fes  let- 
tres- [  Les  armes  font  joar- 
lîalieres  ,  les  jujçemens  de 
Dieu  inconnus  ,  dit-il  dans 
une  autre  j  &  n'eft  pas  dit 
que  ceux  qui  fuivent  le  meil- 
leur parti ,  doivent  toujours 


vaincre quelque  cho^ 

que  l'on  veuille  dire  »  jamaj 
le   Roi    n'a    tant  gagné 
ceux  de  la  Religion  en  te» 
de  guerre ,  comme  il  a  fa» 
par  i'es  Edits  de  paci/îcationf 
Nietlas    Pap^nùr    fils    dT 
tienne  >  raifonne  fur  le  mê« 
principe.  Tout  ainfi  que 
pilote  3  dit-il    ,    tourne 
vire  fon  gouvernail  félon  U 
divers  vents  ,  auflî  le  Roi' 
félon     les    diverfes   circoal'' 
tances    qui    arrivent   à  tou» 
momens  es  affaires  humaim 
ne  doit  tenir  une  même  for 
me,  mais  fuivre  celle  qui  d" 
la  plus  utile  pour  fon    pett 
pie.  Quand  il   verra  dans 
miroir  des  derniers  troubla 
le  piteux  état  où  étoit  rédui)' 
ce    Royaume   ,  il   aprendra 
que   la  ruine  de   ceux  de  U 
Religion    Prétendue    Réfor- 
mée ne  fe  peut  'etter  en  mou- 
le ,  qu'elle  n'attire  celle  dei 
Catholiques  ....  fi  le  Roi 
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iayant  les  mêmes  ocafions ,  que  les  Rois  fes  pré«i 
décefleurs,  &  d'autres  encore  plus  grandes  ,  n'a- 
voit  pu  faire  de  moins  ,  que  de  donner  lieu  à 
cet  Edit,  le  dernier  &  le  plus  tolerabîe  de  tous , 
comme  V.  M.  avoit  fait  dès  le  commencement 
de  Ton  règne  :  Que  depuis  pour  pacifier  hs  cho- 
fes  avec  ceux  de  la  Ligiie  ,  il  s  etoit  fait  plufieurs 
acords  avec  eux  ,  qui  avoient  tous  ftipulé  quel- 
:que  chofe  au  préjudice  dudit  Edit  de  l'an  1577- 
èc  à  la  diminution  de  ce  qui  avoit  été'  acordé  à 
jCeux  de  contraire  Religion  ;  lefquels  s'étant 
jplaints  de  ce  qu'on  leur  avoit  ôté  ,  <Sc  en  ayant 
jtumultué,  &  voulu  prendre  les  armes,  &  fai- 
re une  nouvelle  guerre  ,  il  avoit  falu  refai- 
re ledit  Edit  de  l'an  1J7-.  en  y  remplifîant 
quelques  chofes  au  lieu  de  celles  qu'on  avoit 
oV^QS  par  lefdits  acords  particuliers  ,  faits  avec 
ceux  de  la  Ligue  :  Que  cet  Edit  ,  dont  S.  S. 
k  plaignoit ,  n'étoit  autre  chofe  que  cela. 

1 1.  Que  nous  voyions  ,  que  Sa  Sainteté 
Ipenfoit  ,  qu'il  y  eût  en  cet  Edit  des  chofes  , 
qui  n'y  étoient  point  ;  comme  ,  que  les  héré- 
tiques pourroient  prêcher  par  tout  le  Royau- 
r'ie  ,  voire  dans  Paris  même  :  ce  q^^ii  n'étoit 
point ,  &  n'a  voit  jamais  été  ,  &  ne  feVoit  on- 
rii:es,  Dieu  aidant  :  car  outre  que  tous  les  Edits 
de  pacification  le  prohiboient ,  l'acord  particulier 
fut  avec  la  ville  de  Paris  étoit  au  contraire. 

reur  extirper  tout  à  coup  la  Louvre  en  158s*  J'ai  granS 
Religion  P.  R.  qui  s'eft  cou-  pear  ,  dit-il  ,  qu'en  voulant 
léc  ^.ins  toutes  les  veines  du  perdre  le  Prêche  ,  nojs  ne 
Icorps  de  fon  Etat  depuis  63.  mettions  la  Méfie  en  grand 
lans  ,  il  verra  l'une  &  l'autre  danger.  Il  vaudroit  mieajc 
jReligion  perdue.  Henri  III.  faire  la  paix  ;  encore  ne 
en  la  harangue  qu'il  fît  dans  ùl-jç  pas  s'ils  la  voudront  re- 
une  aïïeuiblée  du  Parieraent  ce  voir  à  notre  heure  Dar.s 
&  du  Cierge  convoquée  aa  ^e  9.  Ifvrç  dt  fcs  Ut  ires, 
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III.  Qu'il  nous  étoit  avis  ,  que  les  chofes  <ji 
étoi.nt  vrayement  en  l'Edit,  étoicnt  par  S.  i 
eftimées p'us  grandes,  &  de  plus  périlleufecor 
féqucnce  qu'elles  n'étoient  :  comme ,  que  k 
hérétiques  foient  déclarez  capables  des  honneur 
&  dignitez  ;  laquelle  déclaration  étoit  en  l'Edi 
de  Tan  1^77.  &  es  autres  précédens  :  Se  néan 
moins  nous  n'avions  point  vu  ,  que  le  feu  Roi 
ni  V.  M.  depuis  fa  converlion  ,  eullènt  pour  cel. 
exalté  ces  gens-là  aux  premiers  honneurs  S 
dignitez  du  Royaume  :  Qii'étre  capable  de  quel 
que  honneur  &  dignité  ,  n'étoit  pas  avoir  ce 
honneur  &  dignité  :  Que  les  Rois  de  France  n 
donnoient  les  états  ,  finon  a  ceux  à  qui  il  leu 
plaifoît  :  Qae  tout  dépendoit  de  V.  M.  &  qu'i 
faloit  que  S.  S.  &  le  Saint  Siège  vous  traitât  & 
façon  ,  que  vous  eu-iiez  tant  plus  d'ocalion  d'af 
3er  retenu  au  fait  defdits  honneurs  &  dignitez 
Qu'il  fembloit  aufii ,  que  S.  S.  crût ,  que  tou 
les  Parlemens  feroient  incontinent  remplis  d'hé 
rétiques  ;  Se  que  ceux  ci  y  étant ,  empécheroien 
toutes  chofes  ,  qui  feroient  pour  le  bien  de  h 
Reli  !;ion  Catholique ,  Se  avanceroient  celles ,  qu 
feroient  pour  leur  fedbe  :  mais  nous  fuppliion 
S.  S.  d'entendre  ,  que  de  plnfieurs  Chambre: 
qu'il  y  a  voit  en  chacun  Parlement ,  il  n'y  en  au- 
ïOit  qu'une  ,  qui  feroit  compofée ,  partie  de  Ca- 
tholïpues,  partie  d'autres  ,  pour  juger  des  Procès  ; 
qui  feroient  entre  les  particuliers  de  diverfe  Re- 
ligion :  Qu'en  CQttQ  Chambre  ne  fe  traiteroit  de 
rien  qui  concernât  la  Religion  ,  ni  le  public  : 
Que  parce  moyen  les  Non-Catholiques  ,  qui  fe- 
roient fix  tout  au  plus ,  n'auroient  aucun  moyen 
d'avancer ,  ni  reculer  aucune  chofe  touchant  la 
Religion.  Et  fi  d'avanture  ils  intervenoient  aux 
délibérations  3  qui  fc  font  quelquefois  toutes  le§ 
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IChambres   aflèmblées  ,  (îx  ne   poiirroient    rien 

[parmi  iept  ou  huit- vingt?  Catholiques ,  qui  com- 

1  pofent ,  par  exemple  ,  la  Cour  de  Parlement  de 

i  Paris  ;  ains  roidiroient  &  échauferoient  lefdits 

i  Catholiques  ;  comme  l'on  voit  aux  forges ,  que 

le  feu  devient  plus  âprs?  par  un  peu  d'eau  qu'on 

y  jette  deiTus.    En  fomme  ,    que  par  cet  Edit, 

la  ileligion  Catholique  ne  devienciroit  point  de 

pire  condition  ,  ains  amenderoit  de  la  paix,  qui 

en  feroit  confervé  ;  &  rhérélie   n'en    augmen- 

teroit  de  rien  ,  ains  diminueroit  par  la  tranqui- 

lité  publique. 

I V.  Que  Sa  Sainteté  fembloit  s'arrêter  feule- 
ment fur  ce  qui  avoit  aparence  de  mal  ,  fans 
conilderer  le  bien ,  qui  revenoit  du  renouvelle- 
ment de  l'Edit  de  l'année  1J77.  qui  écoit  ,  ou- 
tre la  paix  &  tranquilité  publique ,  plus  n^cef- 
faire  au  Clergé  ,  &  à  la  Religion  Catholique  » 
qu'à  nulle  autre  partie  du  Royaume  ;  Que  la 
Ileligion  Catholique  en  feroit  par  ce  m.oyen  re- 
mife  en  toutes  les  villes  «Se  lieux  ,  où  les  héré- 
tiques étoient  les  plus  forts  ,  d'où  elle  avoit  été 
bannie  ,  longtems  y  a  ;  &  les  Ecclenaftiques 
rerourneroient  en  la  polTêilÎGn  &  jouiiiance  de 
leurs  Egîifes,  maifons  ,  bénéfices,  rentes  ,  & 
revenus  :  Qu'il  y  avoit  encore  un  autre  profit 
notable  ,  à  favoir ,  que  le  Roi. ,  en  contenant 
par  cet  Edit  les  Villes  Huguenotes  ,  &  le  géné- 
ral de  cette  Secîre,  ce  leur  ôtant  tout  foupçon 
pour  l'avenir ,  ôcoit  c]\y^nt  Se  quant  le  moyen 
aux  chefs  ,  &  autres  taAieux ,  de  continuer  Se 
entretenir  leur  Fadion  ;  qni  ef^  celle  qui  mn in- 
tient l'héréfie  :  &  la  Fadion  éi.;;r  é:f?inte  ,  l'hé- 
réfie  s'aboliroit  puis  après  aifement  ,  :^c  mêm.e^ 
d'nutant  que  V.  M.  continueroit  de  bien  donner 
les  Evêchez  5  &  de  procurer  la  convedion  des 
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principaux   Huguenots  ,  &  de  les  inviter  à  fe 
faire  Catholiques  par  toutes  foites  de  récompea- 
fes  &  grâces. 

V.  ()ue  Sa  Sainteté  (  ce  c]tji  plus  nousdeplai- 
foit ,  Se  qui  étoit  auifi  le  pis  ,  &  es  d'où  prove- 
noit  toute  fa  douleur  )  fembloit  vous  imputer 
cet  Edit ,  comme  Ji  Votre  Majefté  avoit  quelque 
mauvaife  inclination  ;  lA  où  il  falloit  im.puter 
tout  ceci  au  tems  ,  &  à  la  nece.lité  ,  qui  avoit 
contraint  les  Rois  vos  prédéceflèurs  tr-s-Chré- 
tiens  &  trés-Catholiques  ,  à  Edits  femblables ,  Se 
à  d'autres  plus  griefs  ;  comme  elle  contraignit 
auTi  y  premièrement ,  ce  grand  Empereur  Char- 
les V.  à  VLnerim  d'Allemagne,  &  tous  ceux 
iqui  lui  ont  fuccedé  à  l'Empire  ;  &  contraint  en- 
core aujourd'hui  les  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche en  leurs  Euts  ,  &  les  Rois  de  Pologne , 
&  de  Suéde  ,  les  Suiilès  ,  &  le  Duc  de  Savoye 
en  quelques  ^  Vallées  ;  &  avoit  induit  vos  plus 
anciens  &  pliTs  fages  Confeilîers  ,  &  les  meilleurs 
Catholiques  du  Royaume ,  à  vous  confeiller  de 
vous  laiflèr  aller  à  cet  Edit ,  eux  fâchant  ,  & 
voyant  aes  chofes  .  que  ceux  qui  font  loin  ne 
peuvent  fa  voir  :  Que  V.  M.  connoiilbit  allez  , 
gue  tant  que  cette  Faftion  fera  en  fon  Royaume  , 

6  La  néceflîtén'apoint  de  ce  Royaume  étoit  en  grand 

loi.   TempoTî   cedere  ,  id  t/î  ,  danger,  fi  Dieu  n'y  eût  inrs 

TicceJJlt.'.ti  parere^firnpcr ftpien-  la  main   ,    lequel   difpofa  le 

Us  tfl  habitKn.  <  iceron  dans  fens   de  notre  Roi   à  élire  fî 

fes  Içttres.  C'eil  par  cet  en-  i\\Q    parti  .  .  .  Nous    avions 

droit  ,  félon  Ccmmeî  ,  que  lors  beaucoup   de  chofes   fe- 

Louis    XI.   éioit 'e  plus  fagc  crêtes  parmi  nous,  dont  fuf- 

Princedefon  i.'ns.  Jamais,  fcnt   venus  de    grands  maux* 

dit-il  ,  je  ne   cona-is    ù  fagi  en  ce  Royaume  ,  fi  cet  apoin- 

homne  c;-^    adver^té  ...  A  tement  ne  fe  fût  trouvé,  &. 

plufuHirî     poutroit     fciiîblcr  bien-lôt. 
qu'il  s'humUioU  trop  i  mais 
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f|i  autorité  ne  ferajamaisbien  afsûrée  ,  &  par- 
tit en  devoit  délirer  la  diminution  &  extinc- 
t)n  :  Que  cela  ,  qyand  il  n'y  auroit  autre  cho- 
{,  devoit  afiùrer  S.  S.  de  votre  intention  ,  qui 
<oit  de  réduire  tous  vos  fujets  à  la  Religion 
(itholique ,  Apoftoiique ,  &  Romaine  :  mais  que 
da  ne  fe  pouvoit  faire  ,  qu'avec  le  tems  ,  & 
<  biaifant  &  gaucliitlànt ,  comme  fait  le  bon 
jlote ,  qui  tend  toujours  au  Port ,  encore  qu'il 
:y  piîilîè  pas  toujours  aller  de  droit  fil  7. 
A  ce  que  S.  S.  avoit  dit,  que  cet  Edit ayant 
'C  fait  en  pleine  paix ,  il  ne  fe  pouvoit  dire , 
te  V.  M.  y  eut  été  forcée ,  comme  avoient  été 
.5  autres  Rois  ,  vos  prédéceOeurs  :  Nous  ré- 
')ndions ,  que  cet  Edit  ne  venoit  point  d'être 
iit  à  préfent  ,  qu'il  y  avoir  lon^-tems  ,  qu'il 
5în  étoit  traité  ,  &  même  en  l'alièmblée  de 
^ouen  ;  &  aupanvant  que  la  ville  d'Amiens  eut 
ë  furprife  par  les  Efpignols ,  lorfque  la  Bre- 
^nQ  tenoit  encore  pour  eux  (  auquel  tems 
\  M.  fe  trouva  en  plus  grande  neceiî-ité  ,  &  en 
PS  grand  danger ,  que  Roi  de  France  ne  fût 

■  ;  )  les  Huguenots  s'afiemblerent   en  ar- 
&  tumultuerent  ,   menaçant  de   faire  la 

e  *  ,  fi  V.  M.  ne  leur  acordoitce  qu'ils  ont 

.,.,ird'hui  :  Que  dès-îors  elle  fut  contrainte  de 

;  leur  acorder  ,  pour  les  contenir  ,  &  éviter  la 

-,  qui  fut  advenue  de  leur  foulevation  en 

n  calamiteux  ,  encore  que  l'émologation 
(  la  Cour  de  Parlement ,  &  la  publication  en 
ît  étédiferée  :  de  façon  que  jamais  Roi  ,  ne  fut 
j  contraint  à  faire  un  femblable  Edit ,  ou  autre  ^ 

■7  Ut  in   naviganâo  tempef-  n»n  idem   femptr   Aicert  ,   ftd 

'«'   obfeqtii  artis  cfl  ,  fîc  om-  idem  fe?nper  fpeffare.    Cic 

«'«X    nobis  in  adminiftranda  *    V^.yez.  la  Lettre  du  ^,  di 

^blicAprofofitunicJfidcbit^  Mars  ij^S. 
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comme  V.  M.  avoit  été  forcée  à  faire  cetoii 
Outre ,  qu'il  ne  falloit  pas  penfer ,  que  les^ 
très  Rois  euflènt  été  forcez  à  endurer  telles  el- 
fes ,  lors  feulement  que  les  Huguenots  avoi 
des  armées  en  campagne  ;  ains  la  force  dm 
même  après  les  pacifications  faites  ,  qu'il 
avoit  plus  d'armées  aux  champs  ,  pour  la  ji' 
crainte  ,  que  îefdits  Rois  a  voient ,  que  les  fé 
tîons  ne  recommençafient ,  s'ils  révoquoient 
<|u'ils  avoient  acordé  par  tels  Edits  :  comme' 
fait  ,  les  féditions  recommencèrent  à  toutes; 
fois  ,  que  leurs  Majeftez  révoquèrent  ces  Edii 
ou  qu'an  foupçonna  ,  qu'elles  les  voulu fl« 
révoquer.  Par  ainli  V.  M.  ne  laiflèroit  d'ayi^ 
été  forcée  ,  par  la  certitude  qu'elle  avoit,  g 
ces  gens  lui  remetroient  fon  Royaume  aux  tro 
blés  Se  guerres  civiles ,  fi  elle  ne  leur  eût  ace 
dé  ce  qui  eft  porté  par  l'Edit.  Laquelle  guer 
civile  auroit  été  permcieufeà  la  Religion  Cath 
lique premièrement ,  comme  l'expérience  a  mo' 
tré ,  qu'avoient  été  toutes  les  précédentes  ; 
puis  à  tout  le  Royaume  encore  ,  atenué&ak 
gouri  par  trente-huit,  ou  quarante  ans  de gue 
res  civiles  ;  &  les  Huguenots  étant  gens  réf« 
lus  ,  &  cauts  ,  Se  ayant  grand  nombre  de  plao 
fortes,  8c  pouvant  atendre  lecours  d'Anglet( 
re  ,  Allemagne  ,  &  Suifîè  ,  comme  ils  ont  to 
jours  eu.  Outre,  que  tous  les  Catholiques  ma? 
contens ,  ou  maKvivans  ,  prévenus  en  Jufticé 
avoient  acoûtumé  de  fe  mètre  de  leur  côté  c 
telles  ocafions ,  pour  piller  &  voler  les  Prétrs 
les  premiers ,  Se  les  Eglifës  &  Monafteres  ^. 

8  Optât  a  bien  ra'Ton    de  glife  n'étant  qu'une  partie ( 

4lirc  ,  que    c'elt    l'EgHfe  qui  qu'un  membre  du  Corps  p( 

cft  dans  l'Etic  ,  &  non  pas  litiquc  ,  elle  ne   peut  fuWî 

l'Etat  dans  rÇglife-:.car  l'E-  ter  que  par  l€S  forces  &-  fi 
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I  Quant  à  l'opofition  ,  qu'avoit  fait  le  Clergé  » 
je  le  délai  ,  que  la  Cour  de  Parlement  avoir  mi^ 
I  publier  l'Edit;  c'etoitchofe  qui  s'étoit  toujours 
aite  en  tous  les  Edits  précédens  de  cette  forte  • 
(C  néanmoins,  ils  n'avoient  laide  de  pafîèr  ,  ni 
l'être  publiez.  Le  Clergé  s'opofoit  toujours  à 
lelles  chofes ,  &  la  Cour  les  dihioit ,  encore 
|u'ils  fùHènt  bien  ,  qu'enfin  il  falloir  paflèr  par 
à  ;  pour  montrer  toujours ,  que  le  Clergé  n'y 
tquiefce  point  ,  &  que  la  Cour  ne  les  pailè  vo-^ 
ontiers.  Au  refte  ,  tant  s'en  falloit ,  que  V.M. 
es  eût  menacez  ,  qu'au  contraire  ,  vous  aviez 
jénignement  entendu  la  requête  du  Clergé ,  & 
es  remontrances  de  la  Cour  de  Parlement  ,  & 
;iiodifié  beaucoup  de  chofes  ,  félon  ladite requê- 
fe  &  remontrances  :  Que  nous  connoilîîonsbien  » 
:|ue  S.  S.  avoit  vu  un  certain  écrit ,  qu'on  avoir 
ait  courir  fous  le  nom  &  titre  de  réponfe  ,  que 
V.  M.  eut  faite  à  ceux  de  ladite  Cour  de  Parle- 
ment ;  &  voulions  avertir  S.  S.  que  c'étoit  un 
icrit  faux  &  uipofé ,  contenant  plufieurs  chofes  > 
lue  V.M.  n'avoit  jnmais  dites  ;  &  que  S.  S.  x\f 
ievoit  point  ajouter  foi ,  comme  nous  en  avions 
été  avertis  ,  par  ceux  qui  étoient  auprès  de 
V.  M. 

Pour  le  regard  du  Concile  de  Trente ,  que 
S.  S.  fe  pouvoit  fouvenir ,  que  V.  M.  lui  avoit 
:ajt  dire  plus  d'une  fois,  qu'elle  en  defiroit  la: 
publication  ,  &.y  alloit  préparant  les  chofes'^ 
mais  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fitôt ,  comme 
S.  S.  &  V.  M.  vouloienc.  Et  quand  il  feroit 
vrai ,  que  pour  la  publication  dudit  Concile  ,  il 
n'auroit  été  fait  inftance  fi  preflëe  a  la  Cour  de 
Parlement  ,  coname  pour  la  publication  de  cet 

a  puifTance  de  l'Etat  ,  qui    de  tous  les  biens  temporeU.  , 
itft  le    premier    proprie wire 
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Edit;  ce  ne  feroit  pas  ,  que  V.  M.  eût  plus  , 
tant  d'afedion  aux  chofes  ,  qui  font  pour  ]| 
hérétiques  ,  qu'à  celles  qui  font  pour  lesCath 
îiques;  mais  la  caufe  en  feroit,  que  ficetEcI 
ne  fut  pafle  ,  V.  M.  favoitbien,  qu'elle  rentre 
aux  guerres  civiles  :  mais  fi  le  Concile  de  Trei 
te  n  étoit  publié ,  il  n'y  avoit  pour  cela  auci 
danger  de  guerre  ,  d'autant ,  que  les  hérétiques! 
qui  abhorrent  tous  Conciles  ,  &  mêmemei 
celui  de  Trente  ,  ne  î'aprouvent  point  ;  &  qt 
îa  plupart  des  Catholiques  ,  &  ceux  qui  pli 
peuvent  ,  comme  les  Parlemens  ,  &  les  Chi 
pitres  ,  &  les  principaux  Seigneurs  ,  ne  vei. 
lent  point  dudit  Concile  ,  pour  n'avoir  poit 
à  laiflèr  les  Bénéfices  incompatibles  ,  les  cort 
fidences  ,  &  autres  abus  ,  que  la  réformatio! 
portée  par  ledit  Concile  ôteroit.  Et  c'étoit  un 
chofe  naturelle  ,  que  non  feulement  les  Rois» 
mais  tous  les  hommes  fe  remuent  plus  pou 
les  chofes  ,  là  où  il  y  a  danger  grand  &  évident  ' 
que  pour  celles  ,  où  il  n'y  en  a  point  4 
tout. 

Après  tout  cela  ,  nous  lui  dîmes  ,  que  les  ré. 
ponfes  fufdites  dévoient  fervir  a  S.  S.  non  feule 
ment  pour  fa  confolation  ,    mais  anifi  pour  re 
plique  à  ceux  ,  qui  voudroient  alléguer  cet  Edit 
pour   détrafter  des    aciiions  de  S.  S.  ou  pour  fi 
faire  laiflèr,  ou  pour  s'excufer  des  entreprifes , 
qu'ils  font  fur  îa  Jurifdiftion  Ecclefiaftique  :  Que 
V.  M.   non  feulement  n'entendoit  gâter  les  afai- 
res  de  S.  S.  &  du  Saint  Siège  ,  mais  les  vouîoit 
aider  &  promouvoir  de  tout  fon  pouvoir  :  dcf 
S.  S.  &■  le  S.  Siège  ,  n'a  voient  point  Prince  au 
monde ,  de  qui   ils    puflènt   &  duilènt  efperer 
tant  que  de  V.  M.  pour  les  grands  moyens ,  qu© 
Dieu  vous  avoit  mis  en  main  ;  &  pour  la  gr4** 
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jude  &  dévotion  particulière,  que  vous  aviez 
h  perfonne  de  S.  S.  &  au  Saint  Siège  Apofto- 
que  :  Que  par  ce  dernier  Edit ,  Votre  Majefté 
,    i  s'étoit  propcfé  autre  chofe,  que  debielîafer- 
,  lir  &   afsiirer   la   paix  &  tranquillité  de  Ton 
\  .oyaume  ,  &  par  ce  moyen  reftaurer  la  Religion 
;  athoîique  la   première  ,  &  renietre  les  autres 
pnnes  chofes  en  leur  ancien  ordre ,  vigueur  ,  & 
)Iendeur ,  pour  en  ien^ir  toute  la  Chrétienté , 
r  le  Saint  Siège  ,  8c  S.  S.  avant  tout  autre. 
Et  pour  ce  ,  qu'il  lui  avoit  plu  nous  faire  tant 
'honneur  ,  que  de  nous  demander  confeil ,   nous 
!e  pourions  le  mieux  confeiller,  quand  nous  en 
\îrions  dignes,  qu'en  le  fupliant ,  comme  nous 
giflons  trcs-humDlement»Sc  trés-inftamment,  de 
ontinuer  à  avoir  une  bonne  opinion  de  vous, 
c  à  vous  vouloir  bien  ,  &  à  bien  efperer  de  V. 
-1.  8c  s'y  fier  ;  &  ,  par  ce  moyen  ,  conferver  6c 
{croître  la  bonne  volonté  ,  que  vous  aviez  ,  de 
:ien  faire  à  h  Religion  Catholique,  &  au  Saint 
iege.    Que  faire  autre  rellèntiment  envers  V. 
'1.  cela   ne  pourroit  produire  aucun  bon  effet  ; 
z  s'il  vous  écr'ivoit  (ur  cet  Edit ,  comme  il  avoit 
it  vouloir  faire  ,  il  faloit ,  que  ce  fut  avectou- 
:  modération  paternelle  ;  «Si.  fur  tout ,  qu'il  fe 
;2rdât  d'ufer  de  menaces  9  ,  qui  ne  peuvent  ja- 

9  Depuis  que  les  Princes,  /a  !e  Concile  de  Pifc  ;  &  par 

:  pirticuUerement  les  Rois  ,  Ferdinand  ,  Roi  d'Aragon  , 

:  font  guéris  de  I^  peur  des  &  de  Naples  ,  qui  bien  que 

penfures    Apodoiiques  ,  Jes  feudataire  ,   &    homme  lige 

jaenaccs  des    Papes  les  ont  du    Saint-Siegc  ,    quant    au 

l'Iutôt  aguerris  ,  qu'elles   ne  Royaume    de    Naples  ,    ne 

ies  ont    épouvantez.    Celles  craignit  point  d'y  faire  pen- 

lle    Jules   II.    qui    éroit  un  dre  le  porteur  d'un  certain 

l'ape    très-akier  ,    &    très-  Bref  du  Pape   ,  fans    autre 

'iolcnt    ,  furent    également  forme    de  procès  ,   que  cet 

néprifécs    par    Louis     XII.  ordre   envoyé    par    écrit    au 

Ui  de  France,  qui  luiopo-  Comte  de    Kibager^a  ^  fou 
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mais  rien  envers  un  cœur  généreux  ,  comme 
le  vôtre. 

Ces  réponfes  l'apaiferent  aucunement ,  m. 
non  pas  tant  comme  elles  dévoient,  &  comi 
nous  eufiïons  defiré.  II  revenoit  toujours' 
Concile  de  Trente,  difantque  V.  M.  le  dévi 
faire  publier,  quand  bien  elle  ne  l'eût  prom: 
&  voulut  le  Parlement ,  ou  non  ;  comme  e 
avoit  fait  de  cet  Edit  :  Qu'il  n'y  avoit  rien  ,  q 
vous  empêchât  de  le  Faire  publier  en  votre  Ce 
feil ,  &  d'ordonner  aux  Evêques  ,  qu'ils  le  £ 
fent  garder  en   leurs  diocefes  :  &  S.  S.   ne 

{)ouvoit  contenter  d'aucune  réjionfe ,  que  no 
ui  fiilions  lâ-delïùs.     La  fin  de  tout  ce  pr( 


Viceroi.  Ellos  al  Tapa  ,  y 
vos  à  la  C^pa  :  c'eft-h  dire  ". 
CcJ  gens-là  doivent  obéir  au 
Pape  j  qui  eft  leur  Maître  j 
&  vous  ,  au  Roi  qui  eit  le 
vôtre.  Une  lettie  de  repro- 
ches &  de  menaces  ,  que 
Clément  Vll.écrivit  à  Char- 
les-Quinr  ,  fut  fuivie  ,  quel- 
ques mois  après  ,  du  fiége  , 
de  la  prife  ,  &  du  fac  de 
Rome  ,  &  de  la  prifon  de 
Sa  Sainteté.  Paul  IV.  fe  vit 
à  deux  doigts  de  perdre 
auffi  Rome  ,  &  la  liberté, 
pour  avoir  ufé  de  menaces 
envers  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 
pagne  i  &  acheva  de  perdre 
robéifîance  de  l'Angleterre  , 
nouvellement  réunie  au  Saint 
Siège  ,  pour  avoir  bravé  & 
infulté  la  Reine  Elifabeth  , 
qui  venoit  de  fucceder  à  cette 
Couronne  ,  &  qui  s'étoit 
fait  couronner  par  un  Evê- 
s^m  Catlioiiqus-    ,.  &    avec 


toutes     les     cérémonies 
l'Eglife    Romaine.   Sixte 
qui  tenoit  beaucoup  de  l'h. 
meur    terrible    de  Paul  II 
fut  empoifonnépar  les  Efi3J| 
gnols  j   pour  avoir    dit 
Duc  de  Frias  ,  leur  Amba 
fadeur,  qui  lui  prefentoiti 
haquenée   du    Royaume   i 
Naples  ,  que  le  Saint  Siei 
perdait  trop  à  ce  marché  i 
que  cela  ne  pourroit  pasdi' 
rer  long-tems.  Ce  qu'ils  pr 
rent    pour    une  menace 
leur  ôrer  ce  Royaume  ,  conr 
me  c'en    étoit  une  en  effe 
Enfin  ,    les    Papes  les  ph- 
modérez    font    toujours 
p!us  refpeftez  ,  &  par  con 
féquent    les  plus  autorifeSi 
&  furtout   en    France 
l'on  fe  pique  de  furpaflbr  toui 
tes    les   autres  nations 
civilité  ,  en  douceur  ,  &  CI 
complâifaBcc. 
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it,  qu'il  vous  écriroit  de  fa  part  ,  &  nous  or- 
pnnoit  de  vous  écrire  de  la  nôtre  :  ce  que  nous 
ivons  fait  de  la  façon,  que  les  cbofes  fe  palîè- 
rent. 

I  En    partant  de    chez  le  Pape  ,  nous  allâmes 
[ers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  &  lui 
limes  fo  m  mai  rement  ,  ce  qui  s'étoit  paflë  entre 
e  Pape  5  &  nous  ,  tant  pour  le  bien  informer, 
jue  pour  le  prier  de  faire  bon  ofice,  pour  V.  M. 
auprès  de  S.  S»     Nous   le   trouvâmes  imbu  dQS 
mêmes  opinions  que  le  Pape,  &  errant  en  fait 
autant   ou   plus  que  S.  S.  mais  a  la  nn  ,  il  s'é- 
claircit  de  plufieurs   chofes,  &  nous  dit,  qu'il 
feroit  bien  aife ,  qu'il  n'y  eut  point  en  cet  Edit 
tant  de  mal  ,  comme  il  fembloit  ;  &  qu'en  tou- 
tes façons ,  il  feroit  bon  ofice  auprès  du  Pape  : 
pource  qu'il  étoit ,  &  vouloit  être  ferviteur  de 
y.  M.  &  penfoit  l'avoir  montré  pareitet  ,  par 
ci- devant ,  &  efperoit  de  le  montrer  encore  à 
l'avenir  ,   en  ce  qui  fe  préfenteroit  ;  &  pource 
âulTi  ,  qu'il  devoir  tâcher  à  diminuer  la  douleur 
du  Pape,  qui  étoit  merveilleufement  afligé  de 
la   puolication  de  cet   Edit;  mais   que  la  plus 
grande  confolation  ,  que  S.  S.  pourroit  recevoir, 
dépendoitde  V.  M.  qui  feroit"^,  difoit-il  ,  en  fai- 
fant  la  publication  du  Concile  de  Trente  ,  dont 
le  Pape  nous  avoit  parlé ,  &  la  reflitution  de  la 
Religion  Catholique  au  pays  deBearn  ;  &  autres 
telles  aAions  dignes  d'un  Roi  Très- Chrétien. 
Et  ainfi  fe  termina  le  propos ,  que  nous  eûmes 
avec  ledit  fieur  Cardinal  Aldobrandin  ,  comme 
fera  auifi  cette  lettre  ,  après  avoir  prié  Dieu,  com- 
me nous  faifons  dévotement,  qu'il  vous  donne j^ 
Sire,  ôcc.    De  Rome  ,  ce  z8.  Mars  15990 
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Sire, 


Nous  écrivîmes  hier  une  lettre  â  Votre  M' 
jefté  ,  fur  le  fujet  que  le  Pape  nous  en  avoitdo  ' 
né  le  jour  auparavant.    A  ce  matin  ,  en  la  fa  I 
du  Confiftoire  ,  il  nous  en  a  donné  un  autre  I 
pour  vous  écrire  cette-ci  ;  qui  ed: ,  qu'il  nous 
dit ,  qu'il  vous  envoyeroit  le  Patriarche  de  Coi 
ftantinople ,  ci-devant  Général  des  Cordelien 
pour  le  fait  du  Marquifat  de  Saluées  ,  afin  d'oi 
tenir   de  V.  M.  une  prorog^ltion  du  terme  c 
compromis   porté   par   les  articles  de  la  Paix 
atendu  que  vous  avez  laifle  paOèr  l'an  fans  ria 
faire  :    Qii'il  atendoit  que  V.  M.  acorderoit  h 
dite  prorogation  :  Que  s'il  ad  venoit  autrement! 
(  ce  qu'il  ne  pouvoiFcroire  )  cela  ne  correfpoiïi 
droit  point  au  refte  de  vos  a6Hons  ,   efquelk- 
vous  vous   étiez   toujours  montré  Prince  real 
8c  de  bonne  foi  :  Que  vous  être  remis  de  ce  di 
ferend  à  lui  ,  &  avoir  par  ce  moyen  obtenu  I 
p^.ix  ,  Se  recouvré  vos  villes ,  ëc  puis  laifîèr  pafle 
le  terme  du  compromis  fans  dire  mot ,  &  vou 
loir  contre  la  foi  jurée  commencer  la  guerre 
&  troubler  le  repos  de  la  Chrétienté  ,  quiavoii 
tant  coûté  â  o!:itenir  ;   ce  feroit  chofe  trop  in- 
digne d'un  Roi  fi  généreux ,  comme  vous  vous 
étiez  fait  connoître  en  toutes  autres  chofes  ;  & 
chacun  le  trouveroit  m-'.uvais  ,    &  s'en  plaiti- 
droit ,  &  vous  en  feroit  contraire  ;  &  lui-même, 
ne  pouvoit  être  pour  vous.    (^înd  les  chofes 
fe  "fviifoient  avec  raifon  ,  équité  ,  chacun  ,  ou  la 
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lùphrt  y  acquiefçoit,  ik  ceux  qui  n'y  ont  point 
intérêt  les  favoriferoient  •  mais  quand  les  chofes 
;  faifoient  autrement  ,  chacun  s'y  opofoit ,  & 
?s  empêchoit ,  &  défavorifoit.  Par  ainfi  ,  que 
ous  vous  en  écri vidions  de  fa  part  ,  outre  ce 
u'il  en  feroit  dire  ,  par  ledit  Patriarche  :  de  quoi 
ous  avons  eftimé  devoir  Faire  cette  lettre  en  com- 
nun  ,  tout  ainfi  qu'il  nous  avoit  parlé  à  tous  deux 
■n  commun.  Et  prions  Dieu,  Sire,  &c.  De 
.\ome  ,  ce  19.  Mars  1599. 

LETR    E    CLXXX. 
A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

V/TOnsieur  ,  Leif.  de  ce  mois  aprcs  vous 
IVl  avoir  écrit  une  lettre  ,  que  vous  trouverez 
iatée  de  ce  jour-là  ,  je  reçus  une  vôtre  dépê- 
:he,  contenant  une  lettre  du  Roi  du  6.  du  mê- 
x\Q  mois  ,  &  deux  vôtres  du  9.  &  ai  été  bien 
life  d'entendre ,  que  le?  miennes  des  17.  18.  & 
(9.  de  Janvier  ,  vous  eufiènt  été  rendues  ;  corn- 
ue vous  pourrez  avoit  été  ,  de  fwoir  ,  par  cel- 
és ,  que  je  vous  écrivis  le  mois  pafie ,   que  la 
/ùtre  du  8.  Novembre  étoit  enfin  parvenue  ea 
lies  mains  ,  après  que   j'en   avois  perdu  toute 
rfperance.    A  la  vérité ,  une  partie'  de  ces  re- 
:ardemens  viennent  ,   comme   vous  dites  très- 
oien  ,  de  ce  qu'on  ne  peut  faire  le  droit  chemin 
de  Piémont ,  &  Savoye  .  &  de  ce  que  nos  or- 
dinaires   ne  font  encore  bien  ordonnez  :  mais 
mous  les  remetrons ,  Dieu  aidant  ,  en  leur  an- 
cien ordre  ,   le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ;  &  je 
loue  cependant   celui  ,    que   vous   avez  donné 
au  paffage  âQs  courriers  d'Efpagne  ,  Se  l'ai  dit 
au  Maître  des  courriers  Raby  ,  qui  en  eft  fort 
joyeux. 
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Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  d 
îigente  réponfe  ,  qu'il  vous  a  plu  me  faire 
tout  ce  dont  je  vous  avois  écrit ,  &  fervirai 
Roi  conformément  à  ce  qui  m'y  eft  prefcri 
Entre  autres  chofes  ,  je  ne  ferai  autre  réponfe  s 
Pape  touchant  l'ofice ,  qu'il  vouloit  être  fait  pc 
le  Roi  envers  ceux  de  Genève,  Ci  S.  S.  ne  m'e 
parle  la  première;  &  ne  ferai  non  plus  femblar 
de  favoir  rien  delà  lettre  écrite  parMonfieurl 
Cardinal  Aîdobrandin  ,  touchant  le  Seignet 
Alexandre  Ftco, 

J'ai  été  bien  aife ,  que  vous  ayez  eu  conter 
tement  de  la  réponfe  ,  que  le  Pape  fît  touchât 
les  Fêtes  ;  &  que  vous  en  veuilliez  ufer  fuivar 
la  volonté  de  S.  S.  comme  auill  dece  quej'avoi 
fait  pour  le  renouvellement  des  privilèges  d 
l'Hôpital  des  Quinze- Vingts  de  Paris ,  &  pou 
M.  l'Abbé  deFiefque,  &  pour  le  fils  de  M.  l 
Préfident  Seguier. 

Par  les  lettres  ,  que  je  vous  ai  écrites  par  l 
précédent  ordinaire  ,  vous  aurez  vu  ,  comm< 
le  Pape  n'a  point  atendu  M.  de  Siliery  ,  pou 
faire  éledion  de  fon  Nonce  pour  France  ;  ain 
y  a  envoyé  l'Evêque  de  Modena  ,  duquel  je  vou; 
ai  donné  toute  l'information  quej'en  avois  apri- 
fe.  Le  Comte  de  YAngHiJc'oU  ,  Camerier  fecre 
du  Pape  ,  partit  famedi  au  matin  27.  de  ce  mois , 
pour  aller  porter  le  bonnet  de  M.  le  Cardinal 
de  Sourd is. 

Si  MonfieurdeSavoye ,  par  le  troifiéme  voya- 
ge, qu'il  a  fait  faire  en  Cour  ,  aufieur  Roncas, 
ion  fecretaire  ,  montre  par  delà  ,  qu'il  eft  en 
alarme ,  il  ne  le  montre  de  rien  moins  par  de- 
çà ,  où  fes  Minières  ont  tout  rempli  de  bruits 
âe  guerre ,  comme  (1  elle  fe  faifoit  déjà  en  Sa- 
yoye ,  aufli  forte  qu'elle  s'y  eft  faite  avant  la  Paix, 
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jl  ne  fai  quel  bien  ils  prétendent  de  ces  faux 
t'jits ,  fi  ce  n'eft  de  faire  hâter  le  Pape  a  en- 
vver  au  plutôt  vers  le  Roi  ,  comme  il  y  en- 
vye  le  Patriarche  de  Conftantinople ,  ci-devant 
C^néral  des  Cordeliers  ,  pour  la  fin  que  je 
uîs  ai  écrite  par  une  autre  mienne  lettre.  Et 
()it  ledit  Patriarche  partir  aujourd'îiui ,  ou  de- 
jain. 

Les  entreprifes  faites  fur  la  Jurifdidion  Ec- 
cfiaflique  à  Naples  ,  &  à  Milan  ,  n'ont  juf- 
ùes  ici  produit  au<:re  chofe  ,  que  ce  que  je  vous 
,  écrit  ci-devant;  &  vous  verrez  par  une  lettre, 
'  le  M.  le  Cardinal  de  Joyeufe,  &  moi,  écri- 
)ns  au  Roi  en  commun  ,  comme  le  Pape  s'ex- 
îjfe  aucunement  fur  le  dernier  Edit  da  PvOi, 
[jI  ri'v  fait  autre  chofe. 

'  Je  oaillerai  au  Comte  Filippe  PepoU  h  lettre , 
ie  le  Roi  lui  écrit,  &  auiu  à  M.  le  Cardinal 
uflicucc'  la  Tienne  ;  &  retarderai  autant  que  je 
Durrai  l'éredion  de  Nancy  en  Evêché. 
iLe  gratis,  que  j'obtins  pour  l'Abbaye  de  la 
irinité  de  Morigny  ,  en  faveur  de  Monlleur  de 
laiflè ,  ne  fut  pas  feulement  pour  la  moitié  > 
'ais  quafi  pour  les  deux  tiers.  Car  au  lieu  de 
16.  écus  qu'il  lui  eût  coûté  ,  s'il  lui  eût  falu 
ayer  tout ,  il  en  a  été  quite  pour  2.69.  comme 
verra  par  les  comptes  du  Banquier,  que  je  lui 
n  envoyé.  Quant  au  gratis  de  l'Archevêché  de 
ion  ,  je  l'obtins  en  tout ,  &  par  tout ,  avec  la 
ftention  des  deux  Abbayes  ;  dont  quelques  Car- 
linaux  murmurèrent  hier  ,  que  ledit  Archevê- 
hé  fut  expédié  en  Confiftoire,  «Se  le  fils  de  M. 
■e  Bellievre  fait  Archevêque.  En  quoi ,  Mon- 
jeur  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  fit  fort  bon  ofi- 
envers  îefdits  Cardinaux  pour  ]qs,  faire  taire* 
Eyéché   de  Bayonne  avoit  été  expédie  huit 
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jours  auparavant ,  pour  lequel  auiîj ,  je  vous 
écrit  avoir  obtenu  le  gratis  entièrement.  V 
il  ne  faudra  plus  en  demander  pour  quelq 
jours. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  pa 
qu'il  vous  a  plu  me  faire  des  avis  ,  que  V( 
aviez  des  Pays-bas  ,  d'Angleterre,  &  d'Efpagr 
êc  loue  Dieu  de  la  bonne  fanté  du  Roi  ,  qui 
la  nouvelle  la  plus  importante ,  &  la  meilleui 
que  nous  puillions  recevoir,  Monfieur  le  C 
dinal  de  Joyeufe  a  eu  un  courrier  exprés , 
la  réfolution  ,  que  vous  m'écrivez  avoit  été  pr 
par  Monfieur  de  Joyeufe  fon  frère  ^ ,  laquelle  i 
portée  fort  conftamment. 

Par  ma  lettre  du  23.  de  ce  mois  ,  je  vous 
écrit  une  partie  du  bien,  que  Monfieur  le  C 


1  Henri ,  Duc  de  Joyeufe  , 
Comte  du  Bouchage  ,  & 
Maréchal  de  francc  ,  qui 
avoit  quitté  les  Capucins  de- 
puis l'an  1592'  venoit  d'y 
rentrer  au  commencement  du 
Carême  de  cette  attnée  1599. 
après  avoir  renvoyé  fon  bâ- 
ton ,  Sc  fou  Collier  du  Saint-  huni  Equitum  ("Maréchal 
Efprit  au  Roi.  Voilà  ce  qui  France  )dignitau  à  Rege  f. 
faifoit  l'affliction  du  Cardi-  rat  ornatus.  Rurfus  mm. 
nal  i  au  Heu  que  ce  retour  curarum  pcrt^ffss  ,  cilicii 
de  fon  frère  ,  à  la  pénitence     Lutctix  g.  U.  Mart.  ftcinpf: 

faifoit  toute  la   joye  ,  6c  la 

confoiation    de    leur    mère, 

qui  avoit  répandu  bien  des 

larmes  ,   pour  l'obtenir.  M. 

de    Thou    parle  ainfi  de   ce 

Maréchal-Duc  Capucin.  Ca- 

tharina  uxere  Efpern»Hii  forare     quentem  Ecctejiajiem  evapjj 

deftenûa  y    Mmaflicarn  in   Ca^     lib,  122.  Voilâ  le  premier 

fHcinorttm   Cœnobio     ante     n.      "'  '         -    -    -      - 

anms     frofijffis   fuevMt    ,    çJf. 

pfi  Anuniii  Scifionis  frAîris 


ad  Villamurium  extin&i  ( 
fiege  de  Villemur  fur  le  Ta 
mortem  ,  ftimmimi  armor 
impcrium  à  feptimatiia  ( 
Languedoc^  Ordinibus  he 
rifice  delatnm  fufceperat  , 
pojl  facificationem  refum 
S.  Spirittis  torque  ,  etir.r-j  1 


^  concionibus  publiée  habi. 
magnara  fui  admirationcyn  co 
citavit  ,  fîupentibas  flerifi 
homine7n  in  Anl^i  h'/tgè  a  libr 
educatHm  ,  tant  c'to  félicita 
ingenii   ,    «^    dséîam   ^    tl 


Tunique  Maréchal  de  Fran* 
qui  ait  jamais  prêché. 


din. 
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nal  de  Joyeufe  m'a  Fait  en  cette  ocafion  de  ma 
romotion.     A   quoi  j'ajouterai  ,  qu'après  que 
cus  fait  &  reçu  en  fon  logis  ,  par  l'efpace  pref^ 
le  d'un  mois ,  les  vifites  acoûtume'es  des  Car- 
maux  &  des  Ambafladeurs  ,  je  m'en  retournai 
\i   mon  logis  vendredi  au  foir  z6.  de  ce  mois  : 
t;  le  lendemain  il  m'envoya  préfenter  deux  mil- 
I  écus  comptant ,  Se  un  coche ,  avec  une  paire 
p  beaux  chevaux  ,  un  lit  de  damas  rouge ,  8c 
jie  panetière  d'argent  doré  ,  que  d'autres  apel- 
jnt  c-den^c.    Je  prifai  grandement  cette  fienne 
beralité  &  magnificence  ,  comme  je  devois  ; 
I  m'en  fens  inhniment  obligé  :   mais  je  n'efti- 
mi  pas  en  devoir  uferfi  avant ,  &  acceptai  feu- 
"  lient  la  panetière  ,  qui  peut  valoir  cent  écus.' 
r  encore  que  je  n'aye  point  tout  ce  qu'il  me 
droit  ,  pour  foiitenir  cette  dignité  ;  fi  eft-ce 
e  je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à  l'abftinen- 
&  miOdeftie ,  que  j'ai  toujours  gardée  *  ;  nî 
obliger  de  tant  à  autre  Seigneur  ,  ou  Prince, 

('au  Roi.  Tant  y  a  que  l'ocafion  de  remercier 
lit  fieur  Cardinal  ,  dont  je  vous  ai  prié  pac 
adite  lettre  du  1 3 .  de  ce  mois ,  eft  acrue  de  tou- 

les  chofes  ,  que  je  viens  de  vous  dire. 
Vendredi  26.  de  ce  mois ,  j'allai  prendre  la 
flTeffîon  de  mon  titre  de  Saint  Eufebe  ,  &  n'a- 
is  à  traiter  aucune  afaire  pour  le  Roi  :  qui  fut 
trfe  ,  que  je  n'allai  à  l'audience  :  &  n'ai  pour 

,  Le  Cardinal  Te  fcuvenolt  grand  befoin  de  tout  ce  que 

mot  de  cet  Ancien  ,  qui  celui  -  ci    lui    envoyoit.     il 

jit  que  c'etoic  vendre    fa  trouvoit  fa  relTource  â?.x\s  fort 

mé  y   que  de   recevoir  de  abitinence  ,  réiolu   d'obtenir 

ads  dons.  Le  refus  ,  qu'il  de  fon  économie  y   êc  de  i^a. 

des  préfens    magniiîques  modcraiion  ,   ce  qu'il  n'avoit 

Cardinal  de  Joyeufe ,  étoit  pas  obtenu  de  la    libéralité 

utant  plus  louahîe  ,  cu'é-  delaforiune. 
ir  ifès-pauvre     ,    il  avoit 

T^msUl,  Q 
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cette  heure  à  vous  rendre  corApte  d'antre  chofe 
ni  de  quoi  vous  faire  ]a  prefenre  plus  longue 
iînon  ,  que  pour  prier  Dieu  ,  &c.  De  Rome 
-ce  30.  Mars  1599. 

LETRE     CLXXXT. 

AMONSIEURDE   VILLEROY. 

MONSIEUR',  L'x\bbé  d'Aumale  efl:  guéri 
grâces  à  Dieu  ,  félon  que  je  vous  avoi 
prédit ,  &  ed  parti  de  cette  ville ,  depuis  enviro 
quinze  jours,  pour  s'acheminer  en  France  p^ 
Venife.  Je  prie  Dieu  ,  qu'il  lui  donne  longu 
&  heureufe  vie.  Cependant ,  j'ai  grande  obi; 
gation  au  Roi ,  &  à  vous ,  de  ce  que  S.  M.  m'r 
voit  deliiné  cette  Abbaye  ,  Ci  elle  eût  vaqué 
combien  ,  que  je  ne  l'eufiè  demandée  :  &  l'c 
jouterai  à  tnnt  d'autres  ,  que  j'ai  à  S.  M.  & 
vous ,  pour  les  reconnoitre  par  très-humble  l 
très-fdeîe  fervice  ,  toute  ma  vie.  Je  garderai 
M.  de  Siilery  ,  le  petit  paquet  que  vous  m'; 
viez  envoyé  pour  lui.  Par  les  lettres,  que  Moi 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe,  &  moi,  écrivoi 
au  Roi  en  commun  ,  vous  verrez  ce  que  le  P.- 
pe  nous  a  dit  ,  a  deux  foi?.  Je  vous  arsùre 
que  mondit  fieur  le  Cardinal  de  Joyeuie  fe  po 
ta  merveilleufement  bien  ,  lorfoue  S.  S.  no^ 
parla  de  l'Edit ,  défendant  le  Roi  avec  tou 
afedion  ,  prudence,  vigueur,  &  courage, 
S.  M.  faifoit  tant,  que  le  Concile  de  Trente  fî 
publié ,  elle  apaiferoit  toutes  fes  colères  ,  &  ôti 
roit  les  mauvaifes  fatisf-dions  ,  &  fe  métro 
une  autre  couronne  lur  fa  tête.  Je  n'ai  jama 
fu  connoitre  ,  que  ledit  Concile  préjudiciàt 
aucun  droit  Royal  ,   comme  quelques-uns  01 
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voulu  dire  qu'il  fait  :  mais  quand  il,  projudicie- 
roit  à  quelque  chofe ,  il  fe  pouroit  toujours  pu- 
blier,  en  y  apofant  un  f^iuf ,  auquel  on  metroic 
tout  ce  qu'on  voudroit ,  comme  les  ^rérogâitives 
^  prééminences  de  la  Couronne  ,  L'autorité  du 
Koi  ,  hs  libertés  é*  frmchifes  de  l'EgUfe  Galli^ 
cune  y  les  Induits  de  U-  Cour  de  Parlement ,  le's 
Edits  de  pc^cificaticn  *  ,  &  toutes  autres  choies  , 
qu'on  voudroit  excepter.  Et  comme  le  Roi  , 
par  l'Edit ,  a  ofenfé  toute  cette  Cour ,  &  infinis 
Catholiques ,  fans  le  vouloir  toutefois  ,  &  fans 
■mériter  qu'on  s'en,  ofensât  :  aufli  les  contente- 
Uroit-il  tous  par  la  publication  dudit  Concile ,  8c 
''montreroit  ,  qu'en  pourvoyant  â  tour  aux  uns 
&  aux  autres ,  il  veut  ^€  fait  bien  fonder  en  l'E- 
tat le  repos  &  tranquillité  de  fon  Royaume  , 
!bn  obe'ilïànce  &  autorité  ,  de  la  rertauration  de 
toutes  chofes  bonnes  :  &  en  fomme,  que  tout 
x>rripté  &  rabatu  ,  il  eft  le  plus  grand  Roi ,  qui 
Vi  j'^mais  en  France.  A  tant,  &c.  De  Rome, 
.e  tltmier  de  Mars  1599. 

"*  Vcjez  les  Lettres  99.205'  *"•  i^S* 

LETRE      CLXXXIL 

V    MONSIEUR   DE    VILLEROY. 

i^Onsieub,  Par  le  précédent  ordinaire, 
Lvlje  vous  écrivis  quatre  lettres,  des  z}.  zj. 
0.  &  31.  de  Mars  ;  outre  deux  autres  lettres, 
ue  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeûfe  &  moi 
aivim-;s  en  commun  au  Roi ,  des  28.  &  29. 
udit  mois  de  Mars  ;  &  une,  que  j'écrivis  en- 
cre à  S.  M.  touchant  M.  Serafin  ,  le  premier 
"Avril, 
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Le  vendredi  de  la  iemaine    de  Pâques ,    qui 
étoit  le  i6.  d'Avril,  je  fus  â  l'audience  ,&  dis 
au  Pape  ,  comme  j'avois  lettres  de  Monfieur  de 
Sillery  ,  qui  m'e'crivoit ,  quil  feroit  bientôt  par 
deçà  ;  &  que  j'eltimois  ,  qu'il  arriveroitle  lundi 
fuivant  19.   Le  Pape   me  dit,    qu'il    avoit   été 
averti  ,  comme  ledit  Sieur  de  Sillery  étoit  pafle 
à  Bologne  ,  Se  qu'il  feroit  le  bien  venu  ;  &  que, 
fi  n'étoit  pour  fa  confideration  ,  qui  le  rctenoit , 
il   partiroit  incontinent    après    l'Odave  de  Pâ- 
ques ,  pour  aller  prendre  l'air   hors  de   Pvome  > 
Je  lui  dis,  one  S.  S.  ne  >'incommodât    point .j 
&  eue  ledit  Sieur  de  Sillery  l'iroit  bien  trouveij 
là  où  Elle  feroit  ;  ou  bien  atendroit  fon  retoui  i 
a  Rome  ,  comme  S.    S.  commanderoit.   Il  mr 
répliqua  ,  qu'il  le  vouloit  atendre  ;  &  puis  m&l 
demanda  dudit  Sienr  de   Sillery.    Je  lui  en  ré- 
pondis  fuivant  l'information  ,    que  j'en    avois| 
longtems  y  a  de  plufieurs  ,    &   de  vous-mê-| 
IBC  ,    dont    Sa  Sainteté  montra  être  fort  aife 
A  la    fin  de  ce  propos  ,  je  lui  demandai  ,  s'i 
lui  pîaifoit,  que  ledit  Sieur  de  Sillery  lui  vîntl 
bailer  les  pieds  le  foir  même  qu'il  arriveroit  ',8ù\ 
S.  S.  s'en  remit    audit    fieur  de  Sillery  >  &  £| 
moi. 

Je  lui  parlai  du  fcJt  de  Msrfal  ,  dont  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Lorraine  a  acommodé  Mon- 
fieur de  Lorraine  ,  l'on  père  ,  au  détriment 
diminution  de  l'EgUle  &  Evêché  de  Mets , 
au  préjudice  de  la  Protedion  du  Roi  :  &  pri 
S.  S.  qu'à  toutes  les  fois  qu'elle  feroit  priée 
concéder  à  ces  Princes  de  Lorraine  quelque  ch< 
fe ,  qui  fut  du  païs  de  la  Protedion  du  Roi  ,11 
lui  plut  en  dire  ,  ou  fiiire  dire  un  mot  à  ceux  ,1 
qui  auroient  en  main  les  afaires  de  S.  M.  en  cettej 
Cour ,  pour  favoir  ,  il  le  Roi  avoit  quelque  i^;^ 
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terét  en   telles   conceiîions  ;  &    qu'il  lui  plût 
aniïi    de  fe  fou  venir  ,   que  ces   trois  Evêchez  , 
:  jMets  ,   Toul  ,  <Sc   Verdun,  font    es  nninsd'uii 
ifils  ,  &  d'un  autre  proclie  parent ,  &  d'un  (ervi- 
iteur  obligé  de  Monileur  de  Lorraine.    Sa  S.^.in- 
:  ,teté  me  répondit,  ou'elle  fe  fouviendroit  de  l'u- 
•  ne&  l'autre  de  ce^  deux  chofes  ;  &  montra  être 
;mal  contente  de  cette  Maifon  de  Lorraine,    lit 
;  depuis  ,  le  fieur  Poirot  ,    Confeiller    d'Etat  de 
Monfieur  de  Lorraine  ,  qui  ibllicitoit  ici  quel- 
ques af Aires  pour  S.  A.  &  pour  Monfieur  le  Car- 
jcfinal  fon  fils  ,  me  dit ,  qu'a  caufe  du  marii'ge  de 
rjJMonfieur  le  Prince  de  Lorraine  ,  le  Pape  a  voit 
^jfufpendu  tous  leurs  afaires ,  &  même  ceux  qui 
||avoient  ja  été  acordez  ,  Se  prefque  du  tout  expe- 

Jjdiez  ;  &  qu'il  faloit ,  qu'il  s'en  retournât  en  Lor- 
iraine  les  mains  vuides ,  jufques  à  ce  que  Mada- 
'me  fut  convertie  ,  ou  le  Pape  ap^ifé  en  queîcjue 
autre  façon.  A  quoi  vous  voyez  ,  que  je  n'aurai 
pas  grand'  peine  à  retarder  1  eredion  de  Nancy 
'  en  Evêché. 

J'achevai  au(ïi  en  cette  audience-là  l'afaire  de 
Monfieur  l'Abbé  Fiefchi  ,  lequel  jufoues  alors 
ftoit  demeuré  imparfait  :  &  S.  S.  pour  le  refpeâ: 
lu  Roi  ,  m'acorda  d'accepter  ledit  Heur  Abbé 
)0ur  fon  Camerier  fecret ,  avec  la  part  ,  &  au- 
res  honneurs  &  éniolumens  ,  qui  y  apartien- 
lent. 

Je  lui  parlai  auffi  de  moi-même  ,  fans  inter- 
poler le  nom  du  Roi  ,  comme  je  n'ai  garde  de 
e  en  chofe  du  monde  ,  fans  fon  exprès  corn- 
idement ,  de  vouloir  faire  Référendaire  de 
.unevSc  l'autre  Signature  l'Abbé  A^no'fin  ,  Lu- 
;]u©is,  beau-frere  du  fieur  Bartolomeo  Cemwi, 
X  en  eus  bonne  réponfe.  Je  fis  encore  ofice 
,)our  quelques  autres  particuliers ,  afin  de  con- 
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ferver  &  aquerir  des  ferviteurs  au  Roi  ,  &  em 
ployer  une  partie  de  la  dignité  ,  qui  m'eft  acrue 
pour  le  foulagement  &  commodité  du  pro 
chain. 

Le  lendemain,  17.  d'Avril,  Monfieur  leCar 
clinal  de  joyeufe  envoya  un  fien  gentilhomm 
en  pofte  vers  Monfieur  de  Sillery  jufques  à  Vi 
terbe ,  pour  l'inviter  de  nouveau  à  venir  loge 
chez  lui ,  comme  il  l'y  avoit  ja  auparavant  in 
vite  par  lettres  ;  &  moi  aufll  en  envoyai  un  autr 
avec  le  fien  ,  pour  me  conjouïr  avec  l^dit  Si  eu 
de  Sillery  de  fon  aprochement ,  &  de  ce  qu' 
avoit  fait  jufques-là  fon  voyage  bien  &  heureu 
fement  ;  priant  Dieu,  qu'il  lui  fit  la  grâce  d 
le  parachever  de  même  ,  &  l'afsùrant ,  que  je  1 
verrois  avant  qu'il  arrivât  à  Rome.  Cependant 
après  l'avoir  prié  de  me  commander  ce  qu'i 
eftimeroit  être  pour  le  fcrvice  du  Roi ,  &  pou 
le  fien  particulier ,  je  l'avertis  de  certaines  cho 
ÏQS ,  qui  me  femblerent  à  propos  ,  &  entre  au 
très  chofes  ,  que  les  deux  premiers  points  ,  don 
le  Pjpe  lai  ponrroit  parler  .  feroient  du  Mar 
quifat  de  Salaces  ,  &  de  l'Edit  naguère  paflë  ei 
la  Cour  de  Parlement  :  &  pour  cela  même  j' 
lui  envoyai  un  écrit ,  que  les  gens  de  Monlieu 
de  Savoye  avoient  préfenté  au  Pape ,  lequel  j'avoi 
recouvré  par  voye  d'amis  ;  6c  la  copie  de  la  let- 
tre ,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  & 
moi ,  avions  écrite  en  commun  ,  au  Roi  le  z8 
de  Mars  :  &  le  18.  mondit  Sieur  le  Cardinal  dt 
Joyeufe  envoya  audit  Sieur  de  Sillery  ,  des  ra- 
fraîchiflemens ,  pour  la  foupée  à  Monterofe  ; 
&  pour  la  dînée  du  lundi  19.  a  la  Stortu  ,  avec 
des  caroÛès  ,  pour  venir  plus  commodément  & 
plus  honorablement. 

Le  lundi  19.  nous  lui  envoyâmes  nos  famille; 
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lU  devant,  &  fîmes  dire  à  tous  les  Gentilshom- 
nés  François  ,  qui  étoient  à  Rome  ,  qu'ils  y  al- 
aflent  ;  &  aprcs  fortimes  nous-mêmes  ,  &  allâ- 
nes  par  delà  Pontre-ndi  ,  entre  2.1.  &  zi.  heu- 
•es  :  &  lui  arrivé  ,  entrâmes  en  une  de  ces  vi- 
gnes,  qui  font  entre  ledit  P mt  e^noli  ,  &  la  pro- 
edu  Populo  ;  &  là  parlâmes  enîèmble  plus  d'U' 
le  heure  &  demie  ,  &  puis  nous  le  conduisi- 
nes  chez  M.  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  qui  le 
ogea  ,  <Sc  traita  avec  les  princip^.ux  de  fa  com- 
)agnie,  &  l'acommoda  de  carofîes  oc  chevaux , 
ic  de  toutes  autres  telles  chofes  ,  jufques  au  ven- 
jredi  2?.  après  dîner,  que  nous  l'acompagnâ- 
nes  à  fa  première  audience  ,  après  laquelle  ,  il 
^'en  alla  demeurer  en  fon  logis  à  Ca?;?po  dt  Fio- 
c ,  qui  cependant  lui  avoit  "été  préparé.  J'en- 
ens  première  audience  à  dicouvert  ;  car  dès  le 
oir  du  lundi  qu'il  arriva  ,  il  fut  premièrement  > 
:n  un  carofle  fermé  ,  baifer  les  pieds  au  Pape  , 
Se  eut  audience  de  S.  S.  dont  il  vous  rendra 
:ompte. 

Le  foir  même  que  M.  de  Sillery  fut  arrivé , 
'int  un  Courier  extraordinaire  de  Lion  ,  qui 
iporta  vos  lettres  du  z.  &  6.  d' A.vril  ;  &  le  îen- 
■nain  M.  de  Sillery  me  bailla  la  lettre  de  la  miin 
lu  Roi  du  13.  Janvier,  qu'il  avoit  portée  lui- 
nême,  avec  une  autre  de  la  main  auiîide  S.  M. 
lu  7.  d'Avril,  que  ledit  Courrier  avoit  aportée. 
e  répondrai  à  celles  du  Roi ,  par  une  que  je  lui 
'crirai  ;  &  à  celle  de  vof-re  main  ,  du  6.  d'Avril, 
■x:  au  premier  point  de  l'âu-re  votre  du  z.  par 
me  autre  mienne ,  que  je  vous  ferai  à  part  :  Sc 
)ar  la  préfente  répondrai  aux  autres  points  de 
'Otredite  lettre  du  1.   d'Avril, 

J'ai  dit  au  Pape  ce  que  voms  m'écrivie:^  du 
ontentement  ,  que  le  Roi  a  eu   de   réieftion  , 


^4^    lETRES  DU    CARD.    D'OSSAT, 

que  S.  S.  avoit  faite  de  M.  l'Evêque  de  Mod 
na ,  pour  la  fervir  de  Nonce  auprès  de  S.  J 
&  le  commandement ,  que  S.  M.  avoit  fait; 
M.  de  la  Guiche  ^ ,  de  le  bien  recueillir  :  &  1 
ai  dit  pareillement ,  comme  jaçoit  que  S.  î! 
eût  pîufieurs  grandes  ocalions  de  defirer  l'expi 
dition  de  l'Archevêché  de  Sens ,  en  la  perfoni 
de  M.  de  Bourges  ;  néanmoins  S.  M.  s'acon 
anodant  aux  volontez  de  S.  S.  avoit  délibéré 
îie  l'en  plus  importuner  :  à  quoi  S.  S.  monù 
prendre  un  très-grand  plaifir. 

J'ai  dit  aufll  à  Monlieur  le  Cardinal  Aid 
brandin  l'eftime  ,  en  laquelle  le  Roi  avoit  la  i 
commandation  ,  que  ledit  fieur  Cardinal  ave 
faite  à  S.  M.  de  la  perfonne  de  M.  le  Cardir 
de  Givry  ;  &  comme  S.  M.  avoit  ordonné 
dit  fieur  Cardinal ,  de  s'en  venir  à  Rome . 
vouloit  l'aider  à  faire  fon  voyage  :  &  comme  ei 
cntendoit  auffi  ,  que  Monfieur  le  Cardinal 
Sourdis ,  s'en  vint  au  plutôt  à  Rome ,  &  le 
avoit  ja  fait  dire  :  de  quoi  ledit  fieur  Cardit 
Aîdobrandin  a  été  fort  aife ,  &  m'a  dit ,  qi 
en  remercieroit  Sa  Majellé.  Je  lui  ai  aufTi  exp 
fé  la  réponfe ,  que  le  Roi  vouloit  lui  et* 
faite ,  dé  ce  qu'il  m'avoit  dit  de  la  Proteétio 
de  Savoye  ,  par  lui  acceptée  :  à  quoi  il  a  pi 
très-grand  plaifir  ;  m'afsùrant  de  plus  en  p 
de  la  continuation  de  l'afeébion  ,  qu'il  a  ti 
jours  eue  au  fervice  du  Roi  ,  &  au  bien 
ïa  France ,  &  qu'il  veut  garder  tant  qu'il 
vra. 

M.  de  Sillery  a  conféré  avec  moi  des  ouvj 
tures ,  que  vous  m'écrivez  avoir  été  faites  _^ 
gratifier  ledit    Seigneur    Cardinal  :   en  quoi' 

I    Filbert  de  la  Guiche  ,     Gouverneur    du    Lionaaiw 
G  ran^-Maîiri  de  r  Artillerie,    forés,  &  Baujolois. 
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lliîî  afTifter.^.i ,  S:  îe  fervirai  de  tont  ce  qui  me 
'fera  poflible  ,  fuivant  ce  que  le  B.oi  me  com- 
mande par  voas. 

Je  me  trouvai  piéient  ,  quand  M.  de  Sillery 
bailla  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  h  let- 
Itre  de  la  main  du  Roi ,  &  qu'il  fit  l'ofice  de  vi- 
jve  voix  de  la  part  de  S.^  M.  fur  la  réfolutio-i  > 
que  M.  de  Joyenfe ,  ion  frère  ,  avoitprife.  Ce 
;que  mondit.  ileiir  le  Cardinal  de  Joyeufe  prit  à 
Igrande  faveur  &  honneur,  n'ayant  au  refle  be- 
iibin  de  grande  confolation  ,  d'autant  que  ,  com- 
me je  vous  ai  écrit  ci-devant ,  il  a  porté  cette 
Gcurrence  fort  con!l:aminent ,  tant  pour  l'avoir 
prévue  en  partie  ;  que  pour  être  ja  acoùtume 
a  telles  pertes.  Sa  Majefté  a  grande  ocalion  d'a- 
voir ,  comme  vous  m'écrirez  qu'elle  a  ,  tout 
contentement  de  lui.  Car  à  la  vérité  ,  il  ne 
refpire  que  îe  fervice  du  Roi  ,  &  îe  bien  &  ré- 
putation de-  fes  afaires  ,  &  de  la  France  :  &  ou- 
tre  que  tout  devoir ,  &  fa  propre  gratitude  l'y 
portent  ,  la  folitude  &  îa  condition  à  laquelle 
ïl  eO:.  réduit ,  &  le  mariage  de  Madame  ia  niè- 
ce =■  ,  qui  feule  refxe  de  leur  Maifon  ,  avec  urt 
iPrince  du  San'g  ,  ne  comportent  point  ,  qu'il  ait 
autre  mire  en  ce  monde  ,  que  le  îervice  &  con- 
tentement du  PvOi ,  8c  de  tout  le  Sang  Ployai  ;  ni 
auffi  que  perfonne  v-2niQ  autrement  d'un  perfo- 
nage  de  fi  bon  entendement ,  8c  qui  connoit  trés- 
jien  ,  ou  gît  Ton  bien  &  profit ,  &  Ton  honneur 
&  réputation. 

Au  demeurant ,  de  tout  ce  qu'il  voui  a  plu 

«l'écrire  ,  touchant  le  diFerend  du  Marnuifat  de 

*|SaIuces  ,  il  n'y    a  rien   qui  m'ait  tant  confolé , 

comme ,  que  îe  Roi  ait  répondu  au  Secrétaire 

i     Henriette-Catherine  d-j     de  Bourbon,  Duc  de  Ment- 

0.5 
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de  Monfieur  de  Savoye,  eue  S.  M.  n'entendra 
jamais  à  aucun  acord  ,  Se  n'entrera  en  aucun 
traité  avec  Monfieur  de  Savoye ,  qu'elle  ne  foit , 
remieiemnit ,  remife  audit  Marquitat.  Miis 
ur  ce  qu'il  vous  plaît  ajouter ,  que  vous  n'efti- 
mez  point,  que  S.  M.  change  de  langage  ,  du 
moins ,  qu'elle  n'y  reconnoifie  un  très-grand 
avantage  :  je  vous  fuplie  me  permetre  de  vous 
dire,  que  comme  je  fuis  afsuré  ,  que  S.  M, 
fera  toutes  chofes  pour  le  mieux  ;  auiii  ne  fai- 
je  voir  de  moi-même,  qu'il  y  pu i Ile  avoir  au- 
cun av^antage  à  faire  autrement ,  que  comme  il 
a  dit ,  au  moins  pour  la  réputation  ,  qui  ell  cel- 
le ,  qui  plus  aide  à  maintenir  les  Rois ,  ik  au- 
tres Princes  ,  &  tous  les  grands  Etits  3.  Auquel 
propos  il  me  fouvient  d'un  Senatus-confult  an- 
cien ,  qui  fut  fait  du  tems  de  l'Empereur  Ale- 
xandre Sévère ,  &  dont  il  fe  parle  en  nos  Di- 
geftes  ;  lequel  portoit ,  que  fi  un  ferf ,  ou  efcîa- 
ve,  s'en  étoit  enfui  de  Ion  maître,  que  fondit 
maître  ne  le  put  vendre ,  ni  donner  à  perCon- 
ne,  que,  premièrement  ,  il  ne  l'eût  rerou.'ré 
'  vrayement  &  de  fait  *.  Que  fi  le  Sénat  Romiin 
eftimat  telles  venditions  &  donations  d'un  fim- 
e  elclave  fugitif,  deshonnetes  Se  dommigea- 
es  aux  hommes  particuliers  ,  à  quiconque  le- 
dit efclave  fût  vendu  ou  donné  ;  que  diroit  le 

3  Le    Prince    qui    endure  que  Pinjure  qui  lui  eO:  faite 

vo'ontairemsnt   utie    ufurpa-  dt  connue   de  tous  les  peu- 

tion  ,  en  ûciliie  une  autre  à  p!es  ;  &  que  les  rAifons  qu'il 

fcsvoifinsi  cir  il  tomSe  dans  a  de  tempo lifer  ,   jufqu'à  ce 

le  mépris  ,    fo';t  qu*il  agifTc  q  l'i!  foit  plus  en  étit  de  la 

par  impuàiTance  ,  par  paHl-  v mger   ,    font    ignorées    de 

lanimité  ,    ou  nu    une  cer-  toir  le  monde, 

trne  vertu    qui    rePtmble  à  *  ^''ojez  J.i  Itttre   /^y.  «Jr /* 

la    prud>.nce  ,    laquelle    on  vtte    17. 
a^£Lie  diîriA)uia,.tion  »  acendu 


l 


ANNE'E   M.  D.  XCIX.  3^1 

Itnonde  aujourd'hui  ,  Se  tous  les  fiecles  a  venir  ,  fî 
un  Roi  de  France  ,  tel  mêmement  c]u'eft  le  nô- 
tre >  c]ui  a  extorqué  au  Roi  d'£rp3gne  tojt  ce 
Gu'il  avoit  pris  fur  \a  France ,  après  qu'on  avoir 
dénoncé  la  guerre  à  S.  M.  Catholique;  cedoic  & 
tranfportoit ,  en  cuelnue  façon  que  ce  fût,  ua 
tel  Etat ,  que  le  Marquifat  de  Saluces ,  à  l'ufur- 
pateur  ,  qui  l'a  pris  par  force  fur  le  fai  Roi ,  6c 
fnr  h  Couronne,  en  pleine  paix  ;&(  afin  que 
H'afront  «Se  refcorne  en  fut  plus  atroce ,  )  lorf- 
que  ledit  feu  Roi  avoit  aflèmblé  les  Etats  Gé- 
néraux ,  &  que  toute  la  France  étoit  congre- 
^gée  enfemble  ;  &  qui  depuis  s'eft  comporté 
(envers  le  Roi  &  le  Royaume  ,  en  guerre  Se 
en  trêve,  comme  chacun  fait  ?  Quand  les  droits 
;du  Roi  ,  &  de  la  Couronne,  fiîr  ledit  Mar- 
quifat ,  feroient  douteux  ,  encore  ne  faudroit- 
il  pas  foufrir  ,  qu'un  Duc  de  Savoye  triom- 
phât des  dépouilles  âcla  France,  &  déshon- 
neur &  réputation  de  Sa  Maje4é  &  de  h 
Couronne  Trés-Chretienne  ;  ni  qu'il  fe  van- 
tât d'avoir  relégué  les  François  par-delà  les 
monts  4  ,  &  de  leur  avoir  oté  tout  moyen  dz 
f?ire  profit,  en  Italie  ,  ât;^  orafions  ,  queletems 
Se  la  vicifîitude  des  chofes  humaines  peuvent 
aporter  ;&  de  fecourir  le  Saint  Siège  &  l'Eglife  ^ 
Se  autres  Princes  &  Républiques  ,  comme  il» 
ont  fsit  pîufieors  fois.  Mnis  les  droits  du  Roi 
font  clairs  comme  le  jour  en  plein  midi  ;  Se 
tout  ce  qui  eft  .^dlegué  par  le  Duc  de  Savoye , 
n'efl  qu'une  fofiftcrie  cauteîeufe  &  malicienle  , 
qui  n'a  rien  de  jufle  ni  d'équitable.  Davantage, 
il  advient  telles  fois  ,  que  quelque  bon  droit 
qu'on  aye  ,  on  eft  con;raint  de  s'acommoder , 

4  Charles-Em.irîuel  fe  van-     mis  le    cadenat    à  !a   porte 
toit    publicj'ieinen:    d'avoir    d'italk  du  côîé  de  ia  Fr,iac8. 

Q6 
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pour n'nvoir  moyen  de  s'e  -:>  ^  :    .naij 

il  ne  !  ourn  toiiibcr  en  ^^   .,     _,    -jmne,  quelt| 
r^r.!  ,  v.uia  pu  venir  à  bout  de  tant  &  delipuif 
fans   ennemis,  lekjUf^ls  s'é.oient   bandez  contr< 
lui  dedans  &  dehors  la  Frince>  &  qui   mainte- 
nant a  Ton  [loy:iumeen  paix  dedans  Se  dehors 
&  qui  prefque  de  rien  a  fait  tout ,  ne  piiifiè  £ 
préfent ,  qu'il  n'aura  aFaire  qu'au  Duc  de  Savoy( , 
feul ,  avoir  raifon  de  lui ,  lequel  n'a  rien  que  c« 
que  la   France  a  rendu  à  fon  père  ;  &  qui  a  rou 
les  pays  &  fujets  ruinez  ,  &  pas  un  amiafsûré 
qui  ,  en  une  caufe  li  injufie  ,  fe  voulut  précipite, 
.pour  lui.    Ains  il  n'y  a  Prince  en  Italie,  qui  m 
fut  marri  ,  que  cette  ufurpation  lui  demeurât  ;  & 
bien  aife ,  que  fon  orgueil  fût  rabatu  '^  ,  ,î^  lu 
rangé  à  la  raifon.    Que  s'il  faut  penfer  aux  éve- 
nemens  delà  guerre,  comme  je  fins  d'avis  qu'or 
y  penfe  ;  &  délire  qu'il  n'^n  faille  point  venir  là 
il  a  encore  plus  d'ocafion  de  les  craindre  ,  que 
nous  :  &  s'il  a  eu  l'audace  d'oter  â  la  Couronms 
de  France  le  Marquifat ,  &  préfume  encore  au- , 
jourd'hui  de  le  retenir  contre  toute  raifon  ,  pour- 
quoi n'aurons-nous  la  hardielîè  de  reprendre  le 
nôtre  ,  &  recouvrer  notre  honneur  f*  Ec  ne  feroit 
ïien  à  propos  ,  (i  quelqu'un  vouloit   dire  ^  que 

5  II  n'y  a  fi  bon  droit  qui  dinando  ,    (  le  Grand-Duc  ] 

ne   fe  perde   à   faute    de   dé-  per  lo  frtgi»dizio  che  port/ivA 

fenfe  3  ou  de  paifTince,  ou  alla    liénrtà  de^  Prericipi  îta. 

de  juftice.   Mémoires  du  Duc  liant  ,  che  s^c^^'^'p  di  romper- 

de  Sully.  la  co'l  mazzo  di  dncento  mil* 

6  Le  Grand-Duc  de  Tof-  fcndi  dd  fbarfxrfi  al  Cardinalt 
cane  follicitoit  puiiTamnient  Aldcbraadim  ,  benche  Enriet 
le  Roi  au  recouvrement  du  noavipreflajp:  l'orecchio  ^d.ins 
Màrqn'if.udç  S  \v  CCS.  La  pace  un  difcours  intitulé,  Conjt^ 
£/:c  j.tc  Enrico  IV,  con  Sxvuia  derazitni  pûirtiche  Ç^pra  i  cor- 
al  cArnhio  del  Marche fato  di  renti  affari  delL*  Itulid.  yoytX. 
JSalftzzo  nelU  Br:ffa  ,  difpiac-  la   lettre  307.  2ç  iex  notes  u 

.*[Hi   tAnU  gTAndonent:  a  I\r~  &  a. 
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ï^uflirpation  fe  fit  du  tems  dn  Feu  Roi ,  &  noa 
du  Rai  d'^t^réfent  ',&:  que  pO'ir  celi  ,  le  Roi  ^n 
pourroit  plus  aiféinent  comiofer.  Car  outre 
qu'un  Roi  Tuccede  à  l'autre  ,  <S^  le  reprefente  ; 
le  tout  e'I:  i'ait  principalement  â  I.i  Couronne  , 
laquelle  réfide  en  la  tête  de  celui  qui  règne. 
Auffi  l'injure  ne  confia  pas  feulement  en  l'ade 
du  ravinement  ,  &  de  la  première  ufurpation  , 
ains  beaucoup  plus  en  la  détention  ,  en  laquelle 
le  Duc  de  Savoye  s'cb^tine;  &  pnrce  moyen  dé- 
tenant un  Etat ,  qui  e^  au  Roi ,  il  fait  à  S.  M, 
une  injure  continuelle  ;  &  autant  d'heures  &  de 
^linures  ,  qu'il  détient  ledit  Marquifit,  autant 
jde  fois  il  injurie  &  brave  Henri  IV.  Roi  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  7. 

\  Pour  toutes  les  confiderations  fufdites  ,  fi  le 
Roi  fe  laiflbit  aller  à  l'obirination  Scflateriede 
cet  ufurpateur,  quia  montré  n'eftimer  pas  une 
neBe  le  Roi  de  France,  ni  toute  la  France  en-- 
femble  ;  &  n'ôtoit  ce  deshonneur  &  reproche 
au  Nom  François  ;  il  dicherroit  de  réputation  : 
j&  penferoit-on  ,  que  les  aâ:es  glorieux  &  mira- 
culeux ,  qu'il  a  conduits  à  chef  par  ci-devant  , 
fu-ifent  provenus  de  quelque  fien  bonheur  parti- 
cdier,  plutôt  que  de  vraye  vertu,  valeur,  & 
réiolution.  Aufli  au  contraire  ,  s'il  tient  bon  , 
&  recouvrant  ce  qui  eft  fien  ,  &  de  la  Couron- 
ae ,  il  éface  cette  note  ,  &  rend  fon  honneur  8c 
réputation  à  la  France  ;  ce  fera  le  comble  de  Ca. 
gloire  envers  tous  ceux  qui  vivent ,  &  envers 
:oute  la  pofterite  ;  &   paiticulieremenî  envers 

7    Plus  eft  grand  ,  &  puif-  pris  fa  revanche  ,  eu  par  !«. 

Tant   Je  Prince  dépouillé  de  recouvrement  du  pays  ufur^ 

quelque  partie  de  fon  Etat ,  pé  ,  ou  par  une  invafion  équi- 

plus   fi  réputation   demeure  val  ente  fur  celui  de  i'Ufurpa«> 

iiitls ,  juf^ues  à  ce  qu'il  ait  isuii 
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cette  nation  fort  judicieufe  ,  qui  ejR:  en  mervei 
liufe  expeâration  de  ce  que  ceci  deviendra,  £! 
a':end  S.  M.  à  ce  pafîàge ,  pour  voir  ,  comm-' 
elle  en  fortira  ,  &  comme ,  ne  lui  refrant  plu 
rien  à  recou/rer  que  ce  Marquifat  ,  elle  fepon 
tera  en  ce  dernier  ade  ;  &  comme  elle  aconr 
plira  &  couronnera  le  recouvrement  &  afrat 
chiflèment  des  apartenances  &  dépendances  d 
fon  Royaume  de  France.  Mais  je  me  fuis 
poîlîble  ,  laide  tranfporter  trop  avant  ;  &  de  qua 
néanmoins  tant  s'en  faut ,  que  je  me  repentes 
fjue  je  vous  prie  me  fnire  cette  faveur  &  honne» 
de  lire  cet  article  à  S.  M.  ^ 

Auquel  article  fi  j'ai  été  trop  long  ,  l'impor 
tance  de  la  chofe  m'excufera  ,  comme  fcr.i  au'  : 
le  filence  ,  que  j'entens  m'impofcr  déformais 
en  laiflànt  faire  M.  rAmbafi'ideur ,  la  fufifana 
&  vertu  duquel  vous  étant  connues,  j:înevoi 
en  dois  rien  dire.  Bien  vous  dois-je  témoigner' 
qu'il  réuiîlt  merveilleufement  bien  par  deçà  ,  a; 
contentement  de  toute  cette  Cour ,  &  entre  au 
très  chofes  ,  il  ufe  foi-t  honorablement  d& 
moyens  ,  que  le  Roi  lui  donne  :  de  façon  qca 
S.  M.  en  fera  trcs-bien  fervie,-non  feulement 
fonds ,  ^  en  la  fubftance  dts  afaires  ,  mais  au) 
en  ce  qui  dépend  de  l'aparence  extérieure. 

Aufl'i  me  remets-je  à  lui  de  vous  écrire  de 
à  préfent ,  s'il  y  a  quelque  ocurrence  digne  d' 
vous  être  mandée  ;  Se  me  contenterai  de  vou 
avertir  d'une  chofe  ,  qui  femble  me  convenir 
c'efl:  que  je  fus  préfent  en  la  Congrégation  ai 
Concile  le  zi.  d^Avril,  quand  on  y  arrêta  ,  qu» 

8  C'eft  honorer  fon  Prince,  c'eft  en   avoir  ure  mauvaif! 

que   de  lui  parler  ,  avec  li-  idée  ,  que  de  fc  taire  ,  cjuaiM 

kerté  ,  de  ce  qui  regarde  fon  il  elt  néccffiire  de  p-irlcr. 
fervicc ,  &  h  rcpuiaiion  :  &. 
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ts  privilèges  de  l'Hôpital  des  Quinze- vingts  de 
'.iris  feroient  confirmftz  ;  &  aidai  à  faire  ,  que 
îfdits  privilèges  ne  fûllent  point  fi  reftreints  » 
omaie  quelques-uns  vouloient  <Sc  propofoient» 
\  tant,  8cc.  De  Rome,  ce  1.  de  Mai  1599. 

ILETRECLXXXÎII. 


AU     ROY. 


5IRE, 


J'ai  reçu  pir  les  rniins  de  Manfieur  de  Siî- 
ry  deux  lettres  de  la  main  de  Votre  Majefté» 
elquelles  il  vous  a  p'ù  m'honorer  :  l'une  du 
5.  Janvier  ,  (lir  les  ai-iires  dont  V.  M.  l'a  char- 
é  ;  l'autre  du  7.  d'Avril ,  fur  la  digiité  de  Car- 
inal ,  à  laquelle  j'ai  éi-é  promu  par  la  recom- 
landation  &  feul  refpeâ:  de  V.  M.  ^  Je  ne  fai 


1  L'Auieur  du  Traité  des 
ég<its  ,  'f.iit  au  fujet  de  la 
égatioa  du  Cardinal  Chigi 
France  ,  &  ,  après   lui  , 


vie  que  fort 


étendent 


l'on  a  retranché  de  cette 
ttre  le:  paroles  fuivanes  : 
e  ne  penfas  pis  ,  t^ne  Futre 
ajeflé  me  di't  procurer  cet 
nneur  ,  e^ui  me  rend  l'h}m- 
t  du  Fafe  ,  ç^  qui  psHrroit 
ire  dmtcr  ,  qiia  l'avenir  J: 
fittjl  pas  fervir  V.  M.  fi 
elcment  ,  comme  j'.ri  fait  par 
j  p-^ffi.  Mais  comme  ces 
aroles  ne  fe  trouvent  point , 
i  dans  le  Manufcrit  qui  fc 
lirde  dans  la  Bibliothèque 
u  Roi  j  ni  dans  aucune  de 
Mites  les  éditions ,  que  l'on 


a  faites  des  lettres  &  dépê- 
ches de  notre  Cardinal  ,  (bit 
i.t  flii  ,  foit  in  8°.  il  faut 
croire  ,  que  ce  compliment 
n'ell:  jiroais  forti  de  la  tête  , 
ni  de  la  p'.uau  àt  et  grand 
Minière  i  &  que  c'cft  un  trait 
malin  ,  qui  vient  de  quel- 
ques perfonnes  ennemies  de 
la  Cour  de  Rome  ,  lefquel- 
les  fe  font  avifées  de  faire 
parler  ainfi  Monfieur  d'Oflat  , 
pour  rendre  le  Cardinalat 
fufpeft  ,  &  même  odieux  aus 
Rois  ,  &  au:i  autres  Princes 
Séculiers.  Tén-iO  n  la  refle- 
xion ,  que  Vvicquefort  met 
au  bout  de  ce  prétendu  re- 
merciement. Cr.if.dcration  , 
dit-il ,  5»<  e<t  htmmi  d<  hitn  , 
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que  répandre  a  tant  d'honneur  qu'il  vous  pki 
me  fiire  pu-  le  contenu  de  l'une  &  de  î'autn 
d-fdi  tes  deux  lettres:  &  ferni  mieux  de  révéré» 
avec  un  modefte  fiïence  ,  &  reronnoitre  ave. 
toute  gratitude  ,  Se  très-fidele  fervice  ,  votn 
grinde  bonté  &  bénignité  ,  qui  font ,  que  vov 
honorez  vos  bienfaits  en  vos  créatures  ,  q« 
vous  avez  de  rien  é'evees.  Avant  que  j'eùfîe 
V.  M.  les  obligation^  particulières  que  je  lui  ai 
j'ai  toujours  eftimé  ,  que  îa  commune  ,  que  vû 
fujets  vous  ont ,  fufifoit  pour  me  faire  faire  poa 
îe  fervice  de  V.  M.  tout  ce  qui  feroit  en  ma  puît 
fance  :  maintenant  que  je  fuis  obligé  à  V.  M' 
plus  que  nul  autre  de  vos  fujets  ,  defqueb  nu 
n'a  été  élevé,  fi  haut  defibis  ;  je  reconnois 
qu'outre  le  devoir  commun  de  la  fidélité ,  je  n 
dois  penferâautre  chofe,  après  Dieu  ,  qu'à  em 
ployer  en  votre  fervice  tous  les  biens  ,  honneurs 
&  dignitez,  que  je  tiens  de  V.  M.  Ce  que  j 
ferai  ,  non  (eulement  efciites  afaires  ,  que  Mon 
fieur  de  Silîery  apoite ,  mais  auiii  en  tous  au 
très  tant  que  je  vivrai  ;  &  la  vie  même ,  s'il  ei. 
étoit  befoin. 

Le  Seigneur  Dom  Ceftre  d'Tijfe  m'a  fait  dir 
par  le  Heur  Gri.'enzone ,  fon  Ambafî^idcur  en  cett 
te  Co-ir  ,  &  requérir  d'écrire  à  V.  M.  que 
qu'il  n'a  point  envoyé  ven  elle,  après  la  moii 
du  Duc  de  Ferrare  ,  n'a  point  été  par  faute  d* 
jrefped  ,  &  de  révérence  envers  V.  M.  *  mai 

^   ce    ftre  Volitiqm  ,    repre-  naturels   ,    à     CAufe    de    lt»i 

Jenta   att  Roi  ,   pn  Souverain  natff.tnce  ,  Seiiion  9.  du  \vist 

^  fji    Bi   .fiitcHr  3  four  lui  i,  de  l'AmbcilTidcur. 
j»ire  cnra^îtrc ,  fuc  le  ferment  ^         1   Ce  Duc  diiîiinuloit  ,  '^ 

^Hi  Lj  Cirdi/i.^.tix  f  'fr  ^f*  ?a~  mieux  qu'i!  pouvoit  ,  le  proi 

fe  ,     l.s  tire  de  U   fujction  ^  fond  rclfentimjtit  j  qu'il  arow 

ja'î/j    er.t    à    U'ats'  rrii.as  du    fccx)urs    offert    au  Pagl 
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pour  des  maladies  fur  venues  à  ceux,  qu'il  avcit 
deftinez  à  ce  voyage  :  qu'il  defire  continuer  la 
dévotion ,  que  la  Maifon  d'Efte  a  toujours  eue 
vers  la  Couronne  de  France ,  &  vous  eft  trés- 
humble  &  trés-dévot  ferviteur  ,  comme  il  vous 
fera  entendre  plus  am.plement  par  perfbnage  ex- 
près ,  qu'il  veut  envoyer  vers  V.  M.  Je  lui  ai 
donné  bonne  ePperance  ,  que  V.  M.  accepteroit 
fes  excufes ,  &  fa  bonne  volonté  ,  ayant  eftimé, 
{]ue  j'en  devois  ufer  ai;iii  pour  le  bien  de  votre 
fervice  ,  qui  me  femble  requérir  qu'on  n'alie- 
.ne  ni  rejette  rien  ;  &  qu'on  recueille  ceux. 
Qui  fe  veulent  remettre  au  bon  chemin  ,  & 
mêmement  de  la  qualité  dudit  Seigneur  Duc. 
Le  refi:e  que  j'avois  à  faire  favoir  à  V.  M.  fe- 
ra en  la  lettre  ,  que  j'écris  à  Monfieur  de  Vil- 
leroy.  Partant  je  ne  ferai  cette-ci  plus  longue, 
priant  Dieu  ,  qu'il  vous  donne ,  Sire ,  ccc.  Ds 
'kome,  ce  3.  de  Mai  1599. 

parle  Roi,  pour  recouvrer  c'étoitpour  l'injufticeatrece, 

le  Duché  de  Fcrrare.  Et  feu  qu'il  avolt  fait   à  la  Maifon 

Xîonficur  le  Cardinal  .d'Efte  d'Eile.     Par    où  il    blâmoit 

montroit  quelquefois  ,  qu*il  obliquement      la      Mémoire 

avoir  hérité  du  refientiment  d'Henri  iV.  qui  avoit  f^ute- 

de  ion  Ayeul  ,  quand  il  di-  nu    &  protégé    la  Caufe  du 

!•  jt  ,  que  fi  le  Pape  Clément  Pape  ,    contre    une  Maifon 

VIII.    étoit   damné   ,     ainfî  dévouée    de  tout   tems  à  ia 

qu'il  le    donnoli  à  penfer  j  Couronne  de  France. 

LETRE    GLXXXIV. 
A  MONSIEUPvDE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Le  Roi  ,  &  vous  ,  m'avez 
tant  honoré  8c  oblige  par  vos  lettres  des  6.  & 
7.  d'Avril  ,  que  j'en  demeure  confus  en  moi- 
Jnême ,  '&  ne  fai  que  vous  y  répondre.    BieF. 
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vous  dirai-je ,  quand  à  une  partie  de  la  confia 
tulation  ,  que  je  ne  m'émerveille  point  ,  fia 
façon  des  excellens  ouvriers ,  le  Roi ,  &  von: 
vous  réjouiflez  de  vos  ouvrages.  Le  Roi  de 
grâce  m'a  demandé  au  Pape  ,  Se  vous  le  lui  avf 
ainfi  confeillé  ,  &  fouvent  râmentù  ,  &  ter 
la  main  ,  qu'il  perfeverât  en  cette  (lennedcmar 
de  ;  outré  les  fréquentes  dépêches  que  vous  e 
avez  faites  en  ça.  Encore  après  que  tout  a  été  fa 
&  acompli ,  vous  avez  trouvé  une  forte  de  cor 
jouifïance  ,  par  laquelle  le  Roi ,  &  vous ,  m'o 
bligez  autant  comme  par  la  dignité  même.  Si 
quoi  je  ne  vous  puis  dire  autre  chofe  ,  finon  qu 
pour  le  moins  je  le  fens  &  reconnois  ;  6c  de  c 
fentiment  &  reconnoifîance  vous  devez  atendi 
tout  ce  que  je  faurai  &  pourai  jamais. 

M.  de  Siilery  m'a  communiqué  la  procuM 
tion  pafiée  à  Vuflbn  le  ii.  Mars  ,  Se  une  lettr 
de  même  date.  Sur  quoi  je  lui  ai  dit  mon  avis 
&  l'ai  même  rédigé  par  écrit  ,  pour  vous  l'en 
voyer  ,  comme  j'eufiè  fait ,  pir  cet  ordinaire 
l'ayant  tout  prêt:  mais  il  a  été  d'avis ,  que  j'a 
tendifîè  à  vous  l'envoyer  par  Batifte  Mancini 
qu'il  veut  vous  dépêcher  dans  peu  de  jours.  S 
cette  afiire  n'efl:  bien  enfourné  du  commence 
ment,  il  ne  s'y  fera  rien. 

M.  Carpentier  ,  ci-devant  Préfident  au  Par 
îement  de  Bretagne  ,  que  j'ai  connu  il  y  a  \)\w 
de  2^.  ans  ,  m'a  requis  plufieurs  fois  depuis  troi? 
mois  ,  de  vous  le  recommander.  Je  me  fuh 
fort  émerveillé  ,  qu'un  homme  ,  qui  eft  connu 
de  tant  de  Seigneurs  en  Cour  ,  &  même  é 
Monfieur  de  Bellievre  ,  me  demande  fecours  i 
moi ,  qui  fuis  loin  ,  Se  qui  ne  puis  ùvoir  fi  bien 
pourquoi  il  eft  en  peine.  Cela  a  fait ,  que  j'ai 
diferé  de  vous  en  écrire  ;  Se  même  que  j'ai  quel 
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ae  avis ,  que  par  rimpreiîioii  de  quelque  Tiens 
:rits  depuis  l'ablblution  du  Roi  ,  il  s'eft  mis 
i-même'en  état  de  ne  pouvoir  être  aidé  ,  ni 
ar  vous  ,  ni  par  autres.  Si  ainfi  eO:  ,  je  ms 
ens  au  précepte  d'Hyppocrate  ,  qui  veut ,  qu'on 
î  cherche  point  d'appliquer  des  remèdes  aux 
laladies  deierperées  ^  Mais  fi  la  faute  étoit 
)mmune  ,  &  provenante  du  vice  du  tems , 
us  que  de  quelque  malice  &  folie  particulie- 
;  ;  je  remets  à  votre  difcretion  &  bon  juge- 
iCnt ,  s'il  fe  pourra  &  devra  faire  quelque  cho- 
':  pour  lui.  Tant  y  a  que  s'il  fe  trouve  digne 
2  faveur  ,  &  qu'en  ma  confîderation  il  vous 
laife  lui  en  départir ,  je  vous  en  rendrai  très- 
îimble  fervice  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me 
ommander.  A  tant ,  Monfieur  ,  &c.  De  Ro- 
le,  ce  ^.Mai  1599. 

X    Efi   frudentts  hontinis ,  Sujet ,  que  le  Prince  trouve 

m  r^tii  firvari  no»    fotcfi  ,  coupable  ,    c'cft    acufer    le 

n    Attingcre  ,  ne     videatur  Prince    d'injuflice.     On    ne 

''^'JP  i  'i»<:'>n  firs  iffitts -pt-  peut  laver  l'un,  fans  notr- 

mt.     Vouloir   jultifier   un  cir  l'autre. 

L  ET  R  E    CLXXXV. 

K    MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

l.rONSiEUR,  Il  y  a  quelques  jours  ,  que 
Vi  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  me  com- 
muniqua un  grand  befoin  &  néceiTité  qu'il  a 
t  faire  un  voyage  en  France  :  &  encore  que 
i  commencement  je  trouvafie  étrange  cepro- 
3s  ,  pour  ce  qu'il  a  voit  tant  demeuré  à  ve- 
r  à  Rome,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'environ  trois 
ois  qu'il  y  étoit  arrivé  ;  &  d'ailleurs  ,  qu'il 
oit   ici    grandement   utile  pour  le  fervice  du 
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Roi ,  &  pour  la  réputation  de  Ii  Couronne 
eft-ce  qu'aprcs  avoir  bien  entendu  &  confid 
fes  raifons  ,  il  me  fembla  ,  que  la  néceflk 
étoit  telle  ,  que  j'en  eus  grande  compaiTion  y 
en  ai  encore  mal  au  cœur,  voyant  une  fi  b( 
ne  &  honorable  Maifon  prête  à  tomber ,  f« 
efperance  de  fe  pouvoir  onques  relever;  Se 
fi  grand  Prélat  ,  portant  titre  de  Duc  féculie 
&  de  tant  de  dignitez  ecclefiaftiqoes  ,  ne  pc- 
voir  faire  état  de  rien,  pour  s'entretenir  ce 
venablement  félon  fa  dignité  ,  en  quelque  ] 
tit  lieu  que  ce  foit  :  tan^  s'en  faut  qu'a  Roir 
Ce  qui  l'a  f:iit  réibudre  d'en  écrire  au  Roi , 
à  vous,  par  un  gentilhomme  exprés  ,  pour  pr 
S.  M.  de  lui  permettre  d'aller  donner  ordre 
fes  afâires ,  (  ce  qu'autre  que  lui  ne  peut  fairt 
&  vous  ,  de  lui  être  favorable  en  cette  fien 
requête.  Et  fur  le  defir  qu'il  a  montré ,  q 
M.  de  Sillery  ,  8c  moi  ,  vous  en  écrivifiion 
j'ai  edimé  pour  ma  part  vous  devoir  témoigne 
c]a'iî  me  fembîe ,  qu'en  ce  danger  de  la  chu 
de  fa  Maifon  ,  &  aux  termes  oà  il  ed  de 
pouvoir  d'ici  à  peu  de  tems  difpofer  d'un  é- 
de  fes  revenus  :  le  Roi  fera  non  feulement  hi 
mainement ,  mais  aulli  utilement  Se  honorab 
ment  ,  de  lui  permettre  d'aller  étançonner 
apuyer  fa  Maifon  ,  Se  af^ûrer  les  moyens 
fon  entretenement  ,  rour  pouvoir  puis  ap! 
fcrvir  S.  M.  ici,  &  ailleurs,  avec  la  décence 
îionneur  qu'il  convient.  Et  vous  ,  Monfxeii 
ferez  non  feulement  ofice  d'ami  envers  mOT 
dit  fieur  le  Cardinal  :  mais  aufii  de  bon  &  fide 
îe  ferviteur  envers  le  Roi ,  d'aider  â  obtenir. f 
congé.  Auili  bien  d'ici  à  peu  de  tems  ,  qu*ô 
lui  aura  fait  faifir  tous  fes  biens  &  revenus 
France  ,    il  ne  fauroit  plus  fubfilter  ici  en 
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"  '-.'Çon  ;  &  la  force  &  nécefiité  feroit  d'el- 
le ,  après  tems  ,  Se  qi-and  il  n'y  auroit 
ps  de  remède  ,  ce  que  la  bonté  du  Roi  peuC 
B-e  maintenant  à  tems  que  les  chofes  ne  font 
p(  encore  déplorées  ;  &  que  mondit  fieur  le 
û'dinil  pourra  encore  y  remédier,  &  établir 
ttementYes  afidres  ,  qu'il  puiflè  puis  après 
aîc  tranquillité  d'efprit ,  &  avec  honneur  ,  ièr- 
S.  M.  toute  la  vie,  comme  il  defire  ,  &  s'y 

onnoit  très-obligé.   Atant,&c.  De  Rome 

24.  de  Mai  1599. 

L  E  T  R  E     CL  XX  XVI. 

i  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

>r  O  N  s  I  E  u  R ,  Vendredi  au  matin  ,  1 1.  jour 
(1  de  ce  mois  ,  arriva  en  cette  ville  V^Uno  ; 

j'eus  les  lettres  que  le  Roi  ,  &  vous ,  m'é- 
viez  du  2.8.  de  Mai  ,  par  lefquelles  je  con- 
^  ,  que  vous  n'aviez  point  reçu  les  lettres , 
e  je  vous  écrivis  depuis  le  5.  de  Mars  ,  à  fa- 
ir  les  23.    2^«  28.  29.  30.  &  dernier  de  Mars  ; 

premier  d'Avril  ;  outre  celles  que  je  vous 
rivis  puis  après  des  2.  3.  17.  &  24.  de  Mai , 
5  la  brièveté  du  tems  ne  comportoit  point 
e  vous  euiljez  encore  reçues.  Et  comme  je 
s  émerveillé  &  marri  de  ce  que  mes  lettres 
t  fi  fort  tardé  â  vous  être  rendues  :  aulli  vous 
ié-je  de  croire  ,  que  \ts  dernières  que  ]'ai  re- 
es  de  vous,  font  du  2.  &  6.  d'Avril  ,  excepté 
>  deux,  que  ledit  Kalerio  a  portées  du  18.  de 
ai.     Le  Roi    me   commande   par   îa  fienne, 

le  fervir  es  ocafions ,  pour  lefquelles  il  a  dé- 
ché  ledit  Courier  :  fur  quoi  je  vous  prie  l'af- 
rer  ,   que  je  le  ferai  de  toutes  les  forces  de 
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mon  ame  ,  fiùvant  les  obligations  particul 
res  ,  que  je  lui  ai  ,  outre  la  générale ,  que  te 
les  fluets  lui  ont.  M.  de  Sillery  m'a  dit 
termes  généraux ,  que  ces  ocafions  font  deu 
l'une  la  difiblution  du  mariage  ;  l'autre  le  f 
du  Marquifat  deSaluces.  Quant  à  ce  demie 
mondit  lieur  de  Sillery  m'ayant  fait  voir  d( 
nierement  la  copie  ,  que  l'Ambaflàdeur  de  6 
voye  lui  avoit  baillée  de  leurs  dcFenfes  contre 
demande  du  Roi  ,  je  drefTai  en  langue  Italie 
ne  la  rtplique  ,  8c  la  baillai  â  mondit  fieur 
Sillery  ,  pour  s'en  fervir  ainfi  comme  il 
fembleroit ,  &  vous  en  envoyé  à  vous  â  préfe 
la  tradudion  en  François  ;  par  oîi  vous  verr 
au  moins  la  bonne  volonté  ,  que  j'ai  d'y  rer\ 
S.  M.  outre  l'afcdion  que  vous  avez  pu  co 
noine  ,  que  j'y  aportois  ,  par  plufieurs  de  m 
dépêches  précédentes  ,  &  même  naguère  parc 
le  du  1.  de  Mai. 

Quant  à  l'autre  Se  premier  point ,  vous  a 
rez  vu  par  mes  mémoires  ,  que  je  vous  e 
voyai  dernièrement  par  Batifte  Mancin,  out 
ce  que  je  vous  en  avois  écrit  tant  de  fois  aup. 
ravant ,  l'afedion  que  j'y  ai.  Nous  ne  pouvo: 
ni  devons  entamer  cette  afaire  avec  le  Pape  ,  qi 
nous  n'ayons  réponle  de  vous  aufdits  m^^mo 
res  ,  au  contenu  defquels  je  perfifte  encore  c 
plus  en  plus, 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  de  fc 
propre  mouvement  ,  après  avoir  lu  les  lettres 
que  le  Roi  lui  a  écrites  ,  s'eft  ofert  de  s'arêt< 
ici  pcHir  y  f:*vir  S.  M.  nonobftant  la  néceflîl 
cif  Tes  afaires.  Et  quand  bien  S.  M.  lui  auro 
.^cordé  le  congé  de  s'en  aller  en  France,  pou 
lequel  demander  il  vous  dépêcha  dernieremér 
un  fien  exprès  ;  je  vous  afsûre  >  que  non  feu 
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ment  il  vo'idr.i ,  mais  auQi  qu'il  pourra  gran- 
bment  y  fervir  le  Roi  &  le  public  ;  &  qu'aten- 
b  la  qualité  de  l'aFaire  ,  &  la  nature  du  Pape  , 
C  les  choies ,   qui  te  font  pafiees  en  ces  derniers 
^oubles ,  le  Pape  lui  croira  plus  en  ceci  ,  qu'il 
!e  fera  a  Monficur  l'Ambafladeur  ,    ni  à  moi- 
aéme.     Mais  auili  je  croi  ,  que  le  Roi  feroit 
n  ade  digne  de  fa  genérofité  ,  &  de  la  dévo- 
}on  ,  que  mondit  fieur  le  Cardinal  a  à  Ton  fer- 
lice ,  ëc  qni  auroit  encore  beaucoup  d'équiké  en 
)i  ,  s'il  plaifoit  à  S.  M.  lui  faire  mainlevée  des 
lifies  ,    que  fes  cré^^nciers    ont  fait  faire  ,  & 
ifpendre  toutes  exécutions  fur  fes  biens  ,  pen- 
ant    que  mondit  iieur  le  Cardinal  fera  retenu 
:i  pour  le  fervice  de  S.  M.  &  en  atendant  qu'il 
uiffe  aller  donner  ordre  âfe^afaires ,  &  apuyer 
i  Maifon  ,  qui   lans  une  telle  grâce  de  S.  M. 
ft  en  danger  de  tomber  ,  uns  efperance  de  la 
puyoir    onques    plus   relever.      Outre  ce   que 
efms  ,   je    vous    puis  afsûrer.  que  je  n'ai  on- 
ues    vu  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  plus 
fligé  ,   ni  plus  indigné  ,  que  de  ce  que  l'on  abu- 
î  par  delà  de  la  pieté  8c  facilité  de  fon  frère 
ontre  l'intention  de  S.  M.  &  qu'il  a  aporté  une 
fomtitude  &  ardeur  merveilleufe  ,  pour  obte- 
ir  incontinent  l'obédience  pour  Ton  frère  ,  qu'il 
ous  envove  par  courrier  exprès. 

L'Abbé 'de  S.  Viaror  de  Marfeillle  ,  qui  eft 
Lomnin  ,  de  la  Maifon  de  Frangipani  ^ ,  &  pa- 
snt  de  Midame  la  Marquife  de  Pifany  ,  m'a 
it  qu'on  lui  a  fait  faifir  les  fruits  de  fon  Ab- 
aye  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  réilde  point  ;  &  m'a 
equis  de  vous  en  écrire  en  fa  faveur  ,  â  ce  que 

1   Rtherto    IrAnpfsni   fut    Julien  de   Medicis ,  Arche- 
ourvû    de  cette   abbaye  en     vcque  d'Aix. 
JÉ8.    pir  U   facceffion    de 


^^4  lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 
îc  Roi  commande  à  Ton  Procureur  Général  a^ 
Parlement  d'Aix  ,  qu'on  ne  lui  donne  point  cett< 
vexation.  Je  croi  ce  qui  m'a  été  dit ,  que  cett( 
faille  ne  provient  pas  tant  de  zèle,  que  ceux  qu 
l'ont  procurée  ayent  au  fervice  de  Dieu  ,  com 
ire  de  certaine  envie,  qu'on  porte  à  ce  gentil- 
homme étranger  d'une  telle  Abbaye,  &  de  1: 
convoitife  qu'on  en  a  ,  &  du  deflèin  de  contrain 
dre  ledit  Abbé  à  s'ende'faire  ,  &  en  prendre!: 
récompenfe  fi  petite  qu'on  voudra.  A  îa  véri 
té  ,  la  réildence  feroit  bonne  en  tous  bénéfices 
mais  on  tient  en  cette  Cour,  que  les  Com.men- 
daîaires  ,  qui  ne  font  pas  proprement  Abbez ,  m 
font  point  aftreints  à  réiider.  AuOi  étant  fecu- 
liers  comme  ils  font ,  ils  n'ont  point  la  diredior 
de  la  difcipline  monaftique  ,  qui  efl:  laiflee  au: 
Réguliers  luperieurs  de  l'Ordre  :  &  ce  Com 
mendataire  tient  un  Vicaire  en  Ton  Abbaye 
pour  y  faire  ce  qui  touche  à  lui.  Outre  qut 
l'Evêque  de  Marfeille  ,  qui  eft  fur  les  lieux 
prend  garde  ,  que  les  réparations  &  autres  de- 
voirs ,  à  quoi  ledit  Commendataire  efl;  obligé 
foient  faits  en  tems  ëc  lieu  :  de  façon  que  rier 
ne  dépérit. 

J'ai  encore  été  requis  d'autre  part ,  de  vou: 
écrire,  que  Madame  l'Amirale  elt  toujours  dé- 
tenue en  prifon  ,  &  aulîi  maltraitée  que  jamais 
&  n'efpere-t-on  point ,  que  le  Duc  de  Savoye  h 
mette  jam^ais  en  liberté ,  fi  ce  n'eft  par  le  moyer 
du  mariage  de  fa  fille:  Qu'il  ne  foufrira  jamais  ; 
que  ladite  fil  le  foi»- mariée,  finon  à  quelque  per- 
fonage ,  qui  lui  Toit  confident  ;  &  qu'on  fe  trôro- 
pe  de  penfer  autrement  :  &  qu'à  la  fin  il  en  fau- 
dra venir  là  ,  ou  bien  cette  pauvre  Damoifelk 
ne  fera  jamais  mariée  ,  ni  îa  mère  délivrée  : 
Que  de  ceux ,  qui  font  confidens  au  Duc  ,  h 
^-  plu 
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lus  tokrable   de  tous   fembîe  être  le  fieur  de 

4eullon  ,  qu'on  dit  être  de  la  Maifon  d' Albon , 

e  bonne  &  ancienne  nobleflè  ,  &  bien  compo- 

;  de  corps  &  d'efprit  :    Qu'encore  qu'il  ne  foit 

grand  feigneur,  comme  il  feroit  a  defirer ,  ce 

éanmoins ,  cela  feroit  aucunement  récomî3en- 

;  parplufieurs  grâces  naturelles  &  aquifes  ,  dont 

efl:  doué ,  &  parce  que  la  fille  a  plus  de  vertu 

tk  de  biens  ,  que  de  beauté  ni  defanté^*  ;  &  par 

[ .  délivrance  de  la  mère  &  de  Tes  biens  ,  qui  s'en 

jiîfuivroit  ;  &  par  la  préfervation  du  danger  qu'il 

[  a  ,  que  cette  pauvre  Dame  ne  meure  en  prifon  » 

[  :  qu'elle  morte  on  ne  marie  la  fille  par  force 

•^  quelque  autre  ,  avec  lequel  elle  ne  fera  fi  bien  ; 

|u  qu'on  ne  la  faflè  mourir   elle-même ,   pour 

,'oir  fes  biens ,  qu'on  a  jà  dévorez  par  eiperan- 

;  ?.    Et  en  fomme,  parce  que  quand  l'on  ne 

;ut  faire  comme  l'on  voudroit ,  iî  efl:  honnête 

:    expédient   de  s'acommoder  à  ce  qui  efl:  le. 

oins  mal ,   Se  fortir  d'un   mauvais  paflage  ea 

façon  la  plus  tolerable  que  faire  fe  peut.    Et 

)urce  qu'en  quelque  manière  que  ce  foit  ,  on 

^  veut  ,  &  on  ne  doit  rien  faire  fans  la  per- 

iîTion  du  Roi  ,  &  de  M.  le  Connétable  ;  on 

a  requis  de  vous  en  écrire ,  afin  que  fi  vous 

'  imez  que  la  chofe  fût faifable ,  il  vous  plut, 

;  votre   commodité  ,  en  favoir  l'intention  du 

oi ,  &  de  mondit  iieur  le  Connétable.    Ceux 

;  Cette   Demoirellc   étoit  dans  une    de  fes    lettres  au 

i;  dans  l'afflidion  ,  c'eft-à-  Roi  ,    qu'on    vouîoit    faire 

le  ,  quatre  mois  après  la  époufer    cette     Damoifelle  , 

irt  de  l'Amiral ,  Ton  père  ,  qu'il    apelle     Mademoifëlle 

i  fut  tué  dans  le  mafiacre  d'Antremont,  à  Dom  Amé- 

<  157Î.    eommunément  a-  déc ,  €ls  naturel  du  Duc  de 

lié  la  S.  Earthelemi.  Savoye.    Let,  An  4.  it  Sep, 

Le  Duc  de  Luxembourg  ,  I598« 
.abafTadeur  à  Rome  ,    dit 

jQmt  m.  R 
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qui  metent  ceci  en  avant ,  font  Vénitiens  bia 
afFedionnez  à  Madame  l'Amirale  ,  &  à  Made 
moilelle  fa  fille  ,  qui  fe  font  fort  employez  pou 
elles ,  par  ci-devant  ,  &  qui  en  ont  compaflio! 
plus  que  jamais.  Madame  l'Amirale  ne  lait  er 
core  rien  de  ce  parti  ,  &  penfe-t-on  qu'elle  ai] 
roit  befoin  d'y  être  exhortée  plutôt  qu'autre 
ment.  Je  m'en  remets  du  tout  à  votre  bon  ju 
gement  &  difcretion ,  comme  auiîi  me  remet* 
je  de  toutes  chofes  de  deçà  à  ce  que  vous  e 
écrira  Monfieur  de  Sillery  ,  auquel  je  dis  ce  qu 
j'aprens  de  nouveau  ,  pour  en  écrire  ce  qu' 
jugera  devoir  être  écrit.  A  tant ,  &c.  De  Rc 
me  ,  ce  15.  Juin  1599. 

LETR  E      CLXXXVIL 

AU     ROY. 

Sire, 

La  lettre  qu'il  plût  à  Votre  Majefté  m'écrii 
le  S.  de  Mai  ,  en  réponfe  de  celte  que  je  voi 
avois  écrite  le  premier  d'Avril  pour  M.  Sera 
fin  ,  me  fut  rendue  le  17.  de  ce  mois  ,  &  < 
jour-là  même  je  la  m.ontrai  audit  fieur  Serafîn 
qui  s'en  fentit  grandement  honoré  ,  vous  en  r< 
merciant  en  toute  humilité,  &  atendant  lesefiè 
de  votre  bonne  volonté ,  pour  vous  continue 
d'autant  plus  Ton  trés-humble  &  trés-fidele  fe." 
vice  toute  fa  vie. 

Celle  qu'il  plut  à  V.  M.  m'écrire  le  12.  Mi' 
par  le  Comte  de  l'AnguifcioIe ,  m'avort  été  rer 
due  le  M-  à^  c^  mois,  par  laquelle  V.  M.  n? 
déclare  la  volonté  qu'elle  a  ,  que  tous  les  Caj 
dinaux  François ,  6c  ceux  qui  dépendent  d'elle 
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fedionnent  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
in  ,  &  me  commande  de  m'y  acommoder. 
i  quoi  j'étois  déjà  très-enclin  de  moi-mêm^, 
OUI"  les  mêmes  caufes  ,  qui  ont  induit  V.  M.  à 
le  faire  ce  commandement.  Je  fer  virai  donc 
idit  feigneur  Cardinal  tant  plus  volontiers  d'o- 
efnavant ,  aux  ocalions ,  qui  s'Apréfenteront. 
:,t  l'ayant  été  trouver  exprefTéiSnt  ,  pour  lui 
rîre  cette  intention  de  V.  M.  &  ce  qu'elle  m'en 
voit  commandé  à  moi  en  particulier,  il  l'a  pris 
1  grande  faveur  &  honneur,  &  pour  uneoDÛ- 
ition  de  vous  en  rendre  fervice  tant  qu'il  vi- 
•a  ;  &  me  l'a  ainfi  promis  fort  amplement  i 
jtre  qu'il  m'a  dit  le  vouloir  écrire  àV.  M.  & 
3U3  en  remercier  par  fes  lettres. 
Le  9.  de  ce  mois  je  reçus  par  le  gentilhom* 
e  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  celle, 
'l'il  avoit  plu  à  V.  M.  m'écrire  le  7.  par  la- 
telle  j'ai  vu  la  permifilon  par  vous  acordée 
îdit  feigneur  Cardinal,  d'aller  faire  par  delà  le 
^yage  auquel  la  nécelHté  de  fes  afaires  le  con- 
tiint  ;  &  ce  qu'il  a  plu  à  V.  M.  m'écrire  à  ce 
ppos  touchant  la  Viceprotedion  en  fon  ab- 
licc.  Quand  il  ufera  de  ladite  permifion , 
(  nt  il  eft  en  doute  ,  pour  le  fervice  qu'il  defi  c 
\us  rendre  en  l'afaire  ,  pour  laquelle  le  courrier 
(•L-rio  fut  par  V.  M.  dépêché  en  çà  derniere- 
v.nt ,  je  me  conformerai  en  tout  Se  p.-^r  tout  à 
c  que  V.  M.  me  commande  ,  ôc  mêmement 
ccnitre  la  révérence  &  obéiiTance  que  je  i^is 
aious  vos  commandemens ,  cetui-ci  eR-  tel ,  ^uz 
j  l'eullè  ainfi  confeillé  de  moi-même  audit  fieiir 
Cidinal ,  fi  V.  M.  eut  oublié   de  le  commaii- 

)'ai   fait   favoir    à  l'AmbafTadeur  du  Duc  de 
îo4ena   la  gracieufe    réponfe  ,   q.i'il  aplù     à 
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V.  M.  nie  faire  fur  ce  que  jevousavois  écrit 
a   fa  requête  ;  de  laquelle  réponfe  il  a  été  tréa 
aife  ,  &  en  a  rendu  compte  a  fon  Maître. 

L'afliftance  ,  que  je  rens  à  M.  de  SiJIery  ei 
ce  qui  ie  préfente  ,  n'eft  qu'une  bien  petite  parti 
du  fervice  ,  que  je  dois  à  V.  M.  pour  laquell 
quand  je  mouAis ,  je  n'aurois  atteint  à  la  moin 
dre  partie  defWDligationsqueje  vous  ai.  Ma; 
comme  V.  M-  par  fa  bonté  fe  contente  de  c 
peu  que  je  puis ,  auffi  m'eftbrcerai-je  toute  ir 
vie  de  ne  rien  omettre  de  ce  que  je  pourrai  poi 
votre  fervice. . 

A  celle  qu'il  plut  à  V.  M.  m'écrire  par  lad 
contntï  yo'lerio  ,  du  28.  de  Mai ,  je  répondis  \\ 
une  que  j'écrivis  à  M.  de  Villeroy  le  15,  de 
mois. 

M.   de  Sillery  m'a  dit  le  bien  &  Iionneui 

qu'il  a   plu  à  V.  M.  me  faire  ,   d'augmenter  « 

deux  mille  écus  par  an  la  penfion ,  qu'il  pi 

à   V.  M.    m'ordonner  l'année  pafîee.    En  qu 

ïe  reconnois  de  plus  en  plus  la  bonté  &béné 

cence  deV.M.  qui  m'ayant  exalté  à  la  dign: 

de  Cardinal   par   deflus  mon  mérite ,  a  encp 

\'Oulu  me  donner  le  moyen  de  la  foutenir.    Av 

la  fupliai-je  de  croire ,  que  &  la  dignité  ,  &. 

commodité    &   ornement  ,  dont  il  vous  a  j 

i'acroître  ;  &  toute  autre  chofe  que  j'aurai  j 

niais ,  &  toutes  les  forces  de  mon  ame  ,  font  ( 

diées  à  rendre  à  V.  M.  la  très-humble  gratitud 

&  le  trcs-iidele  fervice,  queje  vous  dois.  A  tai 

Sire ,  &c.    De  Rome ,  ce  z§.  Juin  1 599. 


sç^^c;.;^ 
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L  E  T  R  E     CLXXVÎIL 
A  MONSIEUR  DE   VILLETxO  Y. 

MONSIEUR,  Par  la  derniers ,  que  je  vou^ 
écrivis  le  15.  de  ce  mois,  je  répondis  aux 
lettres  du  Roi  &  vôtres  du  zo.  de  Mai ,  que  \t 
courrier  Vaierio  avoit  aportées,  '  Depuis  ,  je  re- 
çus le  même  jour  15.  de  ce  mois  une  lettre  du 
iloi  du  12.  Mai,  par  leComtede  rAnguifcio- 
'e  ,  qui  avoit  porté  le  bonnet  à  M.  le  Cardinal 
de   Soiirdis ,  oc  le  17.  de  ce  mois ,  je  reçus  une 
jettre  dujloi  du  8.  dudit  mois  de  Mai ,  touchanc 
M.  Serafin  ,  &  deux  vôtres  du  9.  de  Mai.    Et 
■e  19.  de  ce  mois,  je  reçus  une  lettre  do  Roi;, 
B:  une  vôtre  du  7.  de  Jui-n  ,  portées  par  le  pre- 
mier gentilhomme  ,  que  Monileur  le  Cardinal 
de  Joyeufe  vous  envoya.    Je  viens  de  répondre 
â  celles  du  Roi  par  une  lettre  â  part;  &  parcette- 
:i ,  je  répondrai  aux  vôtres  ,  en  ce  qui  aura  be- 
bin  de  réponfe.     Premièrement  donc  ,  j'ai  été 
brt  aife  d'entendre  par  vofdites  lettres ,  que  vous 
nfliez  reçu  les  miennes ,  dont  la  vôtre  du  z8. 
^'lai  m'avoit  mis  en  grand  doute.     Je  fuis  en- 
ore  plus  aife  de  la  bonne  efperance ,  que  vous 
ne   donnez    de  la    publication  du  Concile  de 
Trente,  avec  le  tems ,  qui   fera   de  (i  grande 
mportance  au  fervice  du  Roi  ,   outre  le  fpiri- 
ucl ,  que  je   ne    vois  point,  que  S.  M.  puiiîè 
-iire  une  adion  plus  utile  pour  le  bien  de  Tes 
ires,   non  feulement  en  cette  Cour  ,  maisail- 
•s  bien   loin.     Je   vous  remercie  bien  hum- 
nent  ,  de  ce   qu'il  vous  a  plu  lire  à  S.  M. 
lettre  du  2.  de  Mai,  &  particulièrement  Tar- 
ic!c  oui   concernoit   le  Marquifat  de  Salaces^ 

R3 
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l'ar  lequel  il  me  femble ,  que  j'ai  déchargé  r 
confcience  fur  ce  fait ,  quoi  qu'on  en  faflè  àl'. 
venir. 

Quant  au  fait,  qui  vous  empêche  grandemem 
peur  l'aprehenfion  que  vous  avez  des  chang 
irens  ,  que  le  tems  y  peut  aporter  ;  je  vous  ( 
croi  trop^  &  reconnois  en  cela  ,  comme  en  to 
tes  autres  chofes ,  votre  fmguliere  prudence 
prévoyance  ;  vous  priant  néanmoins  de  confie! 
rer ,  que  les  moyens  portez  par  la  procurati( 
font ,  quant  au  fait  &  à  la  preuve  ,  autant  < 
plus  fujets  à  débat ,  que  l'expédient ,  qui  vo 
a  été  envoyé  d'ici  :  outre  qu'ils  n'auroient  alî 
de  force  ,  pour  obtenir  d'ici  ce  que  •  nous  de 
rons  ;  là  où  cetui-ci  eft  très-puiffant,  &  le  pi 
facile  de  tous  les  concluans.  Et  quand  il  fai 
droit  fubir  le  hafard  d'entrer  en  lice  avec  1 
autres  moyens  fans  cetui-ci ,  il  faudroit  bien  i 
hauflèr  la  force  &  la  crainte  faite  à  la  ReiU' 
pour  lai  fîire  époufer  le  Roi  ,  d'autre  façc 
qu'on  ne  l'a  jufques  ici  articulée.  Comme  au 
croi-je  qu'il  fe  pourroit  trouver  des  témoins 
plus  grand  nombre ,  &  qui  dépoferoient  pi 
volontiers  ,  &  plus  amplement,  de  ladite  force  < 
crainte  ,  que  dudit  expédient  ;  duquel  nousate 
drons  ce  que  vous  nous  en  manderez ,  pour  pi 
après  y  commencer  au  plutôt  ;  dont  nous  avo' 
autant  de  defir  par  deçà  ,  comme  vous  par  del 
Mais  comme  vous  favez  trop  mieux  ,  il  impo 
te  I  lus  de  faire  bien  ,  que  de  faire  tôt ,  &  mên 
en  un  afaire  tel  que  cetui-ci  ,  lequel  s'il  n'e 
bien  commencé  ,  ne  pourroit  bien  finir  M  &  c 

1  Le    fuccès  des   grandes  manient.     Ce    q^ui    cft   m 

affaires    dépend  abfolument  commencé  en  matière  de  n 

dii  biais  &  du  tour  ,    qu'y  gociation  ,    eft  prcfquc    te 

iàvent  donner  ceuz  qui  les  jours   mal    achevé.     ■D<  ' 
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m  de  ceux  ,  qui  fe  gagnent  ou  fe  perdent  dés  le 
^commencement. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  delà  pro- 
jvifion  du  Confuîat  de  Gaete  ,  qu'il  vous  a  plu 
im'envoyer  ,  laquelle  J'ai  baillée  à  Monfieur  le 
'Cardinal  Paravicino  ,  dont  il  a  été  fort  aife  , 
létant  pour  un  lien  parent  ;  &  moi  encore  plus 
aife  que  lui  ,  pour  la  joie ,  que  je  fens ,  quand 
j'ai  fait  plaifir  à  quelqu'un  ;  &  mêmement ,  fi  k 
perfonne  eft  pour  en  prendre  quelque  incli- 
nation au  bien  des  afaires  du  Roi  ,  &  de  la 
France. 

;  J'ai  lu  de  M.  de  Sillery ,  comme  depuis  ma 
jpromotion  il  vous  a  plu  me  faire  augmenter 
par'  le  Roi  la  penfion  ,  qu'il  vous  plut  me  faire 
ordonner  par  S.  M.  l'année  pafTée  :  de  façon  que 
le  tout  montera  à  quatre  mille  quatre  cens  écus 
p.ir  an.  Vous  ne  vous  êtes  contenté  de  m'a  voir 
procuré  la  dignité  de  Cardin?.l ,  mais  y  avez  en- 
core voulu  faire  ajouter  la  dot  &  l'entretene- 
ment  ;  qui  eft  toujours  de  plus  en  plus  me  faire 
recevoir  les  fruits  de  votre  généreufe  &  conftan- 
te  afedlion  ,  à  laquelle  je'dois  tout  ce  que  j'ai  de 
bien  &  d'hom^eur  en  ce  monde.  Ce  que  je  re- 
connoîtrai  auffi  toute  ma  vie  de  cœur  6c  de  bou- 
che ,  &  par  tous  les  ferWces  ,  que  je  pourrai  ja- 
mais rendre  à  vous  5  Se  aux  vôtre?.  A  tant,  &c. 
De  Rome  ,  ce  28.  Juin  1599- 

a-nr  machos  ,  dit  le  proverbe  Efpagnol. 


R 
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L  E  T  R  E      CLXXXIX. 

A    MONSIEURDE  VILLER.OY 


MONSIEUR,  Comme  depuis  la  venue 
Monlieur  de  Sillery  ,  je  me  fuis  remis 
lui  de  vous  tenir  averti  de  toutes  chofes  de  d 
ça  ;  aufli  ne  dois-je  omettre  de  vous  écrire  qm 
Guefois  ,  quand  il  y  a  quelque  chofe  de  ma  ce 
noiflànce  particulière  ^  y  ôc  de  mon  fait ,  comr 
feracetui-ci. 

Le  jour  que  VMeYto  partit  d'ici.,  pour  ail 
vers  vous ,  qui  fut  un  jeudi  premier  jour  de 
mois ,  le  Papeapella  à  foi  huit  Cardinaux ,  qu 
tre  Auditeurs  de  Rote  ,  &  deux  Pénitenciers 
S.  Pierre  ,  Jéfuites.  Les  huit  Cardinaux  furen 
Jifcdi  y  BoYghcfe  ,  Biancheîto  ,  Maniiez  ,  An 
^one  ,  Vifconte  ,  d'OJfat ,  &  Bellarmîno  :  les  q» 
tre  Auditeurs  de  Rote ,  Serafino  ,  Pamphilh  - 

I    Vn    AmbafTadcur  ,  ou    habile  hormne  ,  ne  donn 


tout  autre  Miniftre  employé 
au  dehors  ,  ne  doit  jamais 
manquer  d'informer  fon  Maî- 
tre de  toutes  les  négocia- 
tions ,  qui  fe  font  à  la  Cour 
du  PriHce  ,  auprès  duquel 
il  léfide.  Car  outre  que 
tout  ce  qui  elt  affaire  de  né-^ 
goeiation  de  Prince  à  Prince , 
cil  affaire  d'importance  ,  & 
par  conféquent  digne  d'être 
ïû  j  ces  fortes  d'avis  fervent 
de  plan  ,  d'exemple  ,  &  d'inf- 
tru(Sion  au  Prince  qui  les 
reçoit  ,  pour  prendre  ks  me- 
furesen  des  ocafions  feiiabla- 
blâbles  ,  'que  le  tems  peut 
amener.  Le  Roi  d'Angieter- 
re  Henri  Vil.. qui  étoit  t-rtV 


prefque  rien  à  négocier  à 
Ambafladeurs  ,  parce  qi 
ne  vouloir  pas  leur  coni 
fon  fecret  :  mais,  tout  ce  qi 
leur  ordonnoit  ,  étoit 
s'informer  exactement  de  t« 
ce  que  les  autres  Ambaf 
dcurs  ,  ou  Minières  public 
faifoient  &  traitoieiit  *à'i 
Cour  des  Princes  ,  à  qui 
les  envoyoit.  Politiqueii 
guliere  ,  p-îr  où  il  aprer 
les  affaires  &  les  intentiis 
de  ks  voifuis  ,  foit  ami 
ou  ennemis  ,  fans  qi^i 
aprifîent  rien  des  i]ennes.j^ 
2  Sérafin  &  Pamphiîe  ,^ 
rent  faits  Cardinaux  daï 
dernière    promotion  de  ^ 
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Pe^n^  ,  &  Mellino  :  les  deux  Pénitenciers  ,  Gu- 
■  (linidfîç  ,  &  un  autre  ,  du  nom  duquel  je  ne  .me 
fouviens  point.  Quand  nous  fûmes  arrivez,  ea 
fa  préfence  ,  il  nous  dit  ,  qu'il  nous  avoir  apel- 
îez  pour  un  fait  d'importance ,  qui  étoit  la  dif^ 
folution  du  maringe  du  Prince  Sigifmond  de 
TraniTilv^nie ,  &  de  l' ArchiduchelTe  Marie  d' Au- 
triche ;  dent  il  avoitété  requis  ,  pour  autant  que 
fedit  m:u:i:îgeii'avoit  point  été  confonimé  3 ,  & 
ify  avoir  efperance  ,  qu'il  fe  put  jamais  con- 
fommer.  Qu'il  vouloit  y  procéder  avec  toute 
judification  ,  &  n'y  faire  rien  ,  dont  il  ne  put 
rendre  raifon  a  Dieu  &  aux  hommes.  Et  pour 
cela  il  nous  prioit  ,  (car  ainfi  parloit-iî  ,  )  de 
voir  les  lettres  Se  écritures ,  qui  hù  en  a  voient 
été  envoyées,  Se  bien  conliderer  le  tout  chacun 
à  part  ;  &  puis  nous  afièmbler  toits  enlemble  , 
&  avifer  ce  que  nous  aurions  à  lui  en  confiil- 
îer  :  &  bailla  les  pièces  au  Cardinal  d'Afcoli  ,  le- 
plus  ancien  de  la  compagnie  ;  Se  après  quelques 
autres  propos  tenus  fur  ce  fujet ,  il  nous  licen- 
cia. Et  je  m'en  retournai  en  mon  logis,  avec 
opinion,  que  .S,  S.  avoit  Biit  cette  Congrégation; 
fi  numereuie  '.,  &  procedoit  en  ce  fait  i\  folem- 

ment    Vlil.    c*cTc-à-dire   en  propos  dans  une  guerre  avec' 

l6o4-  ^^  Tiirc,pour  s'atiicr  a^cc  une' 

3  Sigifmond  Battor  avoir  Maifon  qui  ne  TavOit  rtcher-" 

épouféen  £  S9S- M^iie  d'Au-  ch'é  ,•  que  pour  le  dépouiller 

triche  .    fille  de  l'Archiduc  de  li  Tranf;lvanie  ,   où  elîs 

Chaiies    ,  frère  de  rEmp<i-  prétendoit  avoir    un    ancica 

ïeur  Ivîaximiîicn  II.  &  ouc'e  droit.    C'cft  ceue   Archidu- 

dc  Tï  mpereur  Rodolphe  II.  chefle  j  que  les  Efpagnols  pro- 

En  I  s  99.  il  la  répudia  peur  mirent  depuis  en  mariage  au' 

çaufe  de  ftérilité  ,  à  ce  que  Maréchal   de     Biron   ,  pouc 

du  Paul  Piafecki  ;  mais    la  i'ennivrer    de  reiptrance  de, 

véritable   c.iufe  étoit  le  pro-  l'honneur  d'ctrc  beaufrerc  du-' 

fyaà   chagrin   ,    qu'il    avait  Roi  d'£i"pag,ne. 
s*ê.tre   embarqué  mal-À- 

1^5 
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îiellement  tant  plus  volontiers  ,  pour  ce  qu'il 
s'atendoit ,  que  dans  peu  de  tems  on  lui  feroit 
femblable  requête  de  la  part  du  Roi  ;  &  qu'i 
nous  vouloit  montrer  su  fait  d'autrqi ,  commt 
îl  proccderoit  au  nôtre:  èk  m'avoit mis exprellë- 
ment ,  moi  ,  de  cette  Congrégation ,  non  feule- 
ment pour  en  dire  mon  avis ,  comme  un  deî 
autres  Cardinaux  ;  mais  afin  que  j'en  vifîè  toute 
la  piccedure  ,  &  pùOè  témoigner  de  ce  qui  s'y 
feroit  pafîë  ,  &  comme  on  n'uferoit  point  d'au- 
'cune  nouvelle  rigueur  au  fait  du  Roi,  quand  i 
feroit  propofé  à  S.  S. 

Ledit  fieur  Cardinal  d'AfcoH^  ft  faire  des  co- 
pies défaites  écritures  ,  qui  n'écoient  guerre  lon- 
gues ,  &  envoya  à  chacun   de  nous ,   en  nouî 
raifant  favoir,  que  le  mardi  enfuivant,  6.  de  ce 
mois ,   la  Congrégation    fe  tiendroit   chez    lui, 
Lequel  jour  venu  ,    nous  nous   trouvâmes  tous 
quatorze  en  fon   logis  ,   oîi  fut    premièrement 
mis  en  délibération  ,  s'il  y  avoit  moyen   de  pro- 
céder à  cette  difiblution  de  mrriage ,  par  voye 
de  juftice  Se  de  declaratoire  ,  en   déclarant   le 
mariage  nul  ;  ou  bien  s'il  étoit  befoin  de  pren- 
dre la  voye  de  grâce  &  de  difpenfe  ,  en  difpen- 
fant  les  Parties ,  &  les  remetant  en  leur  premiè- 
re liberté  ,    en  laquelle   ils   étoient   avant    que 
contradrer   leur  mariage   de  parole  de  préfent. 
Et  fut  réfolu  quant  à  ce,  qu'il  n'y  avoit  point' 
de  moyen  de  parvenir  à  ladite  didbîution  par 
la  voye  de  juftice  &  de  declaratoire  ;  d'autant 
que  nous  ne  favions  ,  fi  la   caufe ,  qui  avoit  em- 
pêché la  confommation  de  ce  mariage  ,  étoiti 
une  impuiflance  naturelle  de   ce  Prince-là  ,   ooi 
quelque  enforceilement  4  ;  ni  fi  cette  empêche- 

4  M.  de  TJou   parlant  de     gi  mond  ,   dit    qu'on   difoît 
ce  mdiheurtax  ciaxiage  de  Si-    coinrauntoiem  ,  qu'une  vieil-? 
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ment  étôit  furvenu  après  le  mariage  contraâré  y 
ou  s'il  l'avoit  précédé  ;  ni  fi  le  même  empêche^ 
ment  éroit   incurable  ,    ou  guériiTable   ;  ni  s'il 
:étoit  général  à.  toute  forte  de  femmes,  ou  fpé- 
cial  pour  le  regard  des  filles  pucelles  feulement  , 
comme    quelques-uns   avoient    voulu   dire.    Et 
I  qui  plus  eft  ,  il  n'y  avoit  moyen  de  nous  éclair- 
icir  de  ces  doutes  à   l'avenir  ,  par  les   moyens  , 
ique  l'Eglife  a  ordonnez  ,  comme  par  cohabita- 
tion &  expérience  de  trois  ans  ,  &  autres  ,  d'au- 
tant que  ledit  Prince  s'étoitobftiné  a  ne  vouloir 
plus  cohabiter  avec  ladite    Princeliè  ;  &  qu'elle 
s'en  étoit  ja  retournée  chez  Ç^s,  parens.  Cette  ré* 
folution  étant  ainfi  par  nous  prife ,   nous  com- 
mençâmes à  traiter  de  l'autre  voye  ,  à  fa  voir  de 
la  difpenfe.     Sur  quoi  fe  préfenterent  trois  di- 
ficultez.    La    i.  &   la  plus  grande   :  fi  par  les 
écritures  ,  qui  avoient  été  produites  ,  il  étoit  fu- 
jfifamment  prouvé  ,  que  le  mariage  n'eut  point 
'été  confonimé.    La  z.  pofé  que  le  mariage n*edt 
point  été  confommé  ,   fi  le  Pape  pouvoir  dif- 
penfer  fur  un  maraige  bon  &  valable  ,  non  tou- 
tefois   confommé.     La     3.  pofé    que   le   Pape 

le    forciere    lui    avoit   noué  fait ,  pcfam  :  f^ve  ab  Htm- 

l'.iiguillette  i    mais    que  fon  i'^-ris   invidis  ferÇtiafits  ,  qni 

averfion  pour  fa  femme   ve-  impstcnti  advershs    Gitmjinos 

noit    peut-être    de   la   mali-  fer  ocajîonem  adfinitAtis  tune 

gnitédes  Hongrois  ,  qui  por-  in  illa  Aula  follentes  cdis  fe. 

toient   envie    aux    Ailemans  rcbmtHr.      Hift.    114.    Las 

que  l'Archiduchefle  .ivoit  in-  efperanças  que  dd  fi    tsr.ian  , 

twduits  &  mis  en  Crédit  à  la  dit    Mariana   dans  fon  Sora- 

Cour  de  Sigifmond.   jllicr.a-  maire  ,  fi  trocarcn  por    cicrtA 

îiûne    animoriim    ftaîim    inter  enfirtncdad    qtte  le  fibrevino.^ 

unjunifos  ficuta  ,  ftve   Sif.if-  ^  quien  dize  ^>te  fiicrg^i   hichi- 

mtindi    impotenîia    et     tr^nfant  zos  )   for  laqtial   dixè  l.-ts  aV'- 

dcderit  ^  fer   innodati-^nis pf-  mas  j  la  mjtger  ^  hija  q»e  tra 

«tfiationem  à  Jx/tna    ftrige   ve-  dd  Archidnanc  C^iroîi^ 


i'fU    ,  fcHti  fajfitii  jftSaîHrn 
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pût  dirpenfer ,  s'il  devoit  difpenfer  en  ce  câ$i 
c'eft-à-dire  s'il  y  avoit  caufes  juftes  &  raifonua 
blés ,  pour  odroyer  la  difpenfe. 

Quant  à  la  première  dificulté  ,  il  y  avoit  u 
sdbe  de  la  part  du  Prince,  &  un  autre  de  la  pai 
de  la  Princeflè  ,  datez  d'  .ii^a-JuUa  s  Ie6.d'A 
vril  dernier ,  par  lefquels  chacun  d'eux  a  pai 
ateftoient  &  juroient  en  préfence  du  Carciin 
Batiori  ,  &  d'autres  témoins,  que  leur  mariag 
n'avoit  jamais  été  confommé  ;  &  qu'ils  fe  4ï 
foient  le  dernier  adieu  pour  ne  plus  cohabite 
eniembîe.  Au  pied  de  chacun  de  ces  deux  ac 
tes  ,.  il  y  avoit  une  ateflation  dudit  Cardinal  Bat 
ton  avec  autres  témoins ,  à  fa\'oir  trois  autre 
témoins  en  l'ade  du  Prince  ;  &  quatre  autre 
en  celui  de  la  Princeflè ,  qui  ateftoient  &  afii 
moient  être  tellement  afsùrez  ,  que  ledit  ma 
riage  n'avoit  point  été  confommé  ;  que  par  au 
cun  indice  humain  ils  ne  peuvent  le  révoque] 
en  doute.  Entre  ces  témoins  ,  il  y  avoit  le 
Confefîèurs  du  Prince  &  de  la  Princeflè  ;  Se  di 
côté  de  la  Princeflè  y  avoit  encore  deux  Dame 
de  Ta  cliam.bre,  lés  plus  privées  &  les  plus  pro^ 
ches  de  fa  perfonne.  Et  d'autant  que  bien  jToU' 
vent  les  preuves  font  incertaines  ,  il  femBla  & 
une  partie  de  nous ,  entre  îefqueîs  j'étois ,  qu'oq 
fe  pouvoit  contenter  de  ces  preuves.  D'autn 
ne  s'en  contentoient  point ,  pource  qu'il  n'i 
toit  point  porté  par  lefdits  a6tes  ,  que  ledit  Ba> 
tort  y  &  les  autres  témoins  ,  eûflènt,  juré ,  ne  s'yl 
faifant  mention  ,  que  du  ferment  du  Prince  ,  & 
de  la  Princeflè  feulement  ;  &  euflènt  voulu  qu'i 
■y  eût  eu  fept  témoins  de  chaque  côté  ,  qui  eùf^ 

<j  vf/^/»  >/i^  eft  la  Caplta-    l'Empereur  LeopoUUn  l'a* 
le   de    Tranfilvaiîie    ,   érig<ée-    i6*)6, 
€,n    Evéché    à  U  pticrt  ''de 
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ent  juré  ,  qu'ils  croy oient  que  ledit  mariage 
oit  point  été  coniommé.  Où  je  vis  ufer  de 
I  des  rigueurs  par  de  ceux  mêmes,  qui  font 
OL ofellion  d'êni^e  Fort  ferviteurs  de  la  Maifon 
d'Autriche':  &  penfai  bien  ,  que  tout  ce  que  nous 
métrions  en  av^ant  ,  quand  nous  propoferions 
notre  Fait ,  feroit  bien  crible  ,  &  qu'il  ne  nous 
y  Faudroit  rien,. 

Quant  aux  deux  autres  queflions  ;  nous  nous 
trouvâmes  tous  d'acord  ;  à  Hivoir  quant  à  la  fé- 
conde ,  que  jaçoit  que  le  Pape  ne  puiflè  difpen- 
f^r  en  un  m:îriage  valable  8c  confommé,  fied^ 
ce  qu'il  peut  diipenfer  en  un  mariage  valable  ,, 
non  confommé. 
Zz  quant  à  la  5.  qa'il  y  avoir  afièz  de  caufes 
es  &  légitimes  ,  pour  difjjenfer  au  Fait,  dont 
etoit  queftion  ;  la  conclufion  fut ,  que ,  lî  les 
ties   fe    conrentoient  d'avoir  la  difpenfe  en 
nie  de  corn  million  ,   le  Pape  âh    à  préfent 
■  pouvoit  délivrer  fon  refcrit  adreflant  à  fon 
Nonce,  ou   à  quelque  Evéque  ou  Archevêque 
"j.r    les   lieux  ,  po^jr  informer  plus  pleinement 
fur  la  non-confommation  dudit    mariage  :    & 
:rouvant ,  qu'il  fût  fufifamment  prouvé  ,  que  le- 
iit  mariage  n'eut  point  été  confommé  ,  il  difpen« 
v'it  lés  Parties  par  autorité  Apoftolique ,  que  S.  S. 
ni  donnoit.   Mais  fi  les    Parties   vouloient  la 
.iifpenfe  en  forme  gracieufe ,  S.  S.  devoit  pre- 
nierement  envoyer  faire  ouïr ,  moyennant  fer- 
ment ,  les  témoins  ,  qui  a  voient  déjà  atefté  ;  Se 
d'autres  encore  le  plus  qu'on   en  pourroit  trou- 
ver :  &  l'information  raportée  par  deçà  ,  fe  trou- 
/ant  bien  verif  é ,  que  leur  mariage  n'eût  point 
^té  confommé;  S.  S.  donneroit  alors  la  difpen-^^^ 
h  en  forme  gracieufe.   En  fomme  ,  foit  d'une- 
■açon  ou  d'autre ,  ledit  mariage  fera  dilibus  avanlî 
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qu'il  foit  troi^  mois  d'ici  :  &  cela  vaut  autan* 
comme  dépêché.  îl  fut  parlé  de  taire  vifiter  II 
Princefle  par  des  fages-femmes ,  &  autres  mai 
trônes  ;  mais  on  ne  s'arrêta  point  à  cela  ,  parc» 
qu'il  fut  fû  ,  c|ue  ladite  Princcne  ne  roufriroi« 
aifément  d'être  vifitée.  Et  vous  ai  voulu  rendr 
compte  de  ce  que  delîus ,  pource  qu2  nous  au 
rons  bientôt  à  entrer  en  une  pourluite  fembla 
ble  ,  &  pour  vous  donner  à  conjecturer  quîl  i 
y  devra  faire. 

M.  de  Sillery  ,  depuis  trois  jours  ,  me  requi 
de  dreflèr  le  mémoire  ,  que  nous  avions  à  don- 
ner au  Pape  ,  quand  vous  nous  auriez   envoy» 
la  réfolution  fur  l'expédient ,  que  Baptifte  Man 
cin  vous  porta  d'ici.     Je  l'ai  drefïe  en  latin ,  S> 
le  lui  ai  baillé  de  la  teneur ,  que  vous  verrez  pa^ 
la  copie,  que  je  vous  en  envoyé  ,  avec  unetra< 
duftion  en  françois.    J'y  ai  compris  brièvement 
tous  les  points  ,  dont  nous  aurons  à  nous  aider 
me  réfervantàdifcourir  plus  amplement  fur  cha< 
€un  par  autre  écrit  à  paît  ,  s'il  en  fera  befoim 
J'y  ai  même  employé  ledit  expédient,  efperani 
que    vous    nous  en    envoyerez    toutes  bonne 
nouvelles.     Que    s'il    étoit    autrement  ,    nbui 
en  ferons  quites  en  ôtant  cet  article-lâ.    Je  defî^ 
rerois  bien   que  vous  nous  en  pùfllez  afsùrer 
car  à  tout  le  refte ,  quelque  bien  agencé  que  vou; 
îe  trouviez ,  il  y.  a  quelques  réponfes  que  je  fa 
bien  en    moi-même.     En  tout^ événement ,  j'a- 
articulé  la  force  &  la  crainte  en  la  façon  quM 
3e  faloit  :  car  autrement  elle  ne  feroit  fufifante 
Se  mêmement ,  ii  ledit  expédient  nous  défiilloit; 
Auquel  Cas  il  faudroit  bien  ,  que  vous  vous  difpO" 
faOTiez  par  delà  de  prouver  ladite  force  &  crain^ 
te  toute  telle  que  je  l'ai  couchée.     M.  de  Sil- 
lery dit ,  qu'ayant  fondé  le  Pape ,  il  y  a  trouva 
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bute  bonne  cîifpofition  ,  laquelle  j'y  prérupolè 
lûfli  de  mon  côté  :  mais  le  Pape  ,  pour  fa  dé- 
fharge  en  chofe  de  grande  importance ,  &  qui 
^;à  le  faire  aux  yeux  de  toute  la  Chrétienté, 
'oudra  faire  voir  &  examiner  Tafaire  par  d'au- 
res  ,  qui  paflèront  le  tout  par  l'étamine  ,  ou  , 
)0ur  mieux  dire ,  par  lé  feu  :  &  il  ne  fera  rien 
entre  l'avis  ,  qui  lui  fera  donné  par  eux. 

Le  fieur  vlijje  G  allô  ,  qui  exerçoit  ici  par  ei- 
levant  l'ofice  de  Co«fui  pour  la  Nation  Fran- 
loife  ,  étant  décédé  ,  plufieurs  fe  font  recom- 
nandez  pour  l'avoir  :  de  tous  lefquels  le  plus 
')ropre  nous  a  femblé  être  le  fieur  Léon ar do  Po- 
naYo  ,  pour  être  perfonne  plus  intelligente  en 
elles  matières  ,  &  autres  plus  grandes ,  &  defcen- 
iant  de  François  ,  Se  merveilleufement  afeârion- 
lé  à  la  France  ,  comme  j'ai  vu  qu'il  l'a  tou- 
ours  montré  par  deçà,  au  tems  le  plus  calami- 
eux,  non  fans  quelque  danger.  De  façon  que 
'il  vous  plaît  lui  faire  ce  bien  &  honneur  ,  ou- 
re  la  confolation  qu'il  recevra  de  cette  gratifia 
ation  ,  les  autres  de  ce  pays ,  qui  nous  veulent 
ien  ,  demeureront  tant  mieux  édifiez  de  nous, 
'c  nous  en  aimeront  d'autant  plus  ,  &  s'afeârion- 
eront  davantage  à  tout  ce  qui  nous  touchera. 

Depuis  avoir  écrit  ce  que  deflùs  ,  î'Amba(îà° 
leur  de  Monfieur  le  Duc  de  Modena  eft  venu 
ers  moi  j  &  m'a  dit ,  qu'il  avoit  écrit  à  Ton  mai- 
re ce  que  je  lui  avois  dit  dernièrement  de  k 
racieufe  réponfe  ,  que  S.  M.  avoit  faite  tou- 
hant  lui  :  dont  S.  A.  étoit  demeurée  f©rt  con- 
3lée,  &  étoit  fur  le  point  de  dépécher  un  fien 
entilhomme  vers  S.  M.  A  tant ,  je  me  re- 
ommande  bien  humblement  à  Votre  bonne  gra- 
e,  &  prié  Dieu,  &c.  De  Rome  3  ce  14.  Juil- 
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O  N  s  I  E  UR  ,  Je  vous  écrivis  îe  14.  de; 
mois  de  ce  qui  s'éioit  pafTé  ici  toucha' 
rinflance,  que  faifoien':  le  Prince  Sigifmond  c 
iranililvanie,  &  rArchiducheilè  Marie  d'A 
triche  ,  pour  îa  dilîblution  de  leur  mariage,  a 
difpute  &  conclufion  duquel  afaire  j'avois  é 
préfent.  Depuis ,  j'ai  l"û  ,  que  ceux  qui  folllic 
toient  cet  afaire,  aimèrent  mieux  prendre  dés* 
préfent  la  difpenfe  en  forme  de  commillion 
que  d'envo^-er  faire  l'enquête  fur  les  lieux ,  < 
îa  faire  raporter  ici ,  pour  avoir  puis  après 
difpenfe  en  forme  gracieufe  ,  qu'on  apeiîe  : 
ont  bien  fait  à  mon  avis.  Car  outre  qu'ils  n'at 
ront  plus  à  retourner ,  ni  à  faire  nen  ici  pour  « 
regard  ,  &  que  par  ce  moyen  la  chofe  en  fe 
faite  d'autant  plus  tôt  ;  les  chofes  fe  pallèro 
encore  par  delà  avec  moins  de  rigueur  qi 
n'euJiïènt  fait  ici.  Et  outre  rinclination  qi 
j'avois  déjà ,  c^uq  nour.  en  fiffions  de  même 
quand  nous  en  lerions  là  ,  c^t  exemple  de  pei 
Tonnes  ^bien  confcillées  m'y  a  confirmé  davar 
tage. 

Depuis  arriva  ici  B'aptifïe  Mancinleiy;  de 
mois  avec  lettres  do  Roi  &  vôtres  des  4.  & 
par  lefc|uelîes  nous  avons  été  éclaircis ,  qu'il  t 
faloit  point  s'arrêter  à  l'expédient  ,  dont  voi 
avoit  été  écrit  d'ici ,  par  le  même  Bnptifre  :  aul 
tiQ  nous  y  arêterons-noLi^,  point.  Et  comme  p? 
ci-devant  j'ai  defiré  <|ue!que  chofe  d^  plus  con 
'cluant  &  afsûré  ;  aufii  vos  lettres  vues  ,  j'ai  et 
d'avis  3   qu'on  y  commençât  tout    incoutinér 
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vec  ce  que  nous  avions  \  &  qu'on  ne  laifsât  de 
.ien  efperer.  Et  fi  la  goûte  ne  fut  furvenue  au 
\ipe ,  nous  y  aurions  ja  commencé  ,  &  en  fe- 
ions  bien  avant,  comme  vous  écrira  plus  am- 
)Iement  M.   de  Sillery."  Aufiî  avons-nous  tou- 
es  choies  en  ordre,  ainfi  que  vous  aurez  vu 
)ar  le  mémoire,  quej'avois  drefle  en  latin  ,  8c 
xiillé  à  mondit  fîeur  de  Sillery  ,  dont  je  vous 
envoyai  copie  ,  &  la  tradudion  en  François  ,  par 
e  précédent  ordinaire  :  auquel  mémoire  n'a  fa- 
h  que  rayer  l'article  ,  qui  contenoit  le  moyen  , 
dont   nous  atendions  votre  réponfe  ,   que  ledit 
*■ 'ancin  nous  a  apoitée.    Monfieur  le  Cardinal 
Joyeufé  nous  y  aidera  grandement ,  y  apor- 
nt  de  l'ardeur  beaucoup ,  8c  de  l'entendement 
;  prudence  ,  &  de  l'autorité  &  crédit  envers  le 
A'ape  :  &  même  pour,  les  chofes  ,  qui  confifrent 
en  fait ,  &  pour  îa  conféquence  des  biens  ,  qui 
font  pour  advenir  de  la  conceffion  de  cette  grâce , 
&  des  grands  maux  qui  arriveroient  du  refus. 
AulTi  avons-nous  avifé  ,  que  ce  fëroit  lui  prin- 
cipalem.ent,  qui  joueroit  ce  rôlet.    C'a  été  bien 
fait   d'à  tendre  à  le  foulager  par  àdà. ,  pendant 
qu'il  fert  ici  le  Roi  &  la  France  ;  &  en  atendant 
qu'il   puillè  aller  donner   ordre  à    fes  afaires  , 
a;  lès  avoir  aidé  ici  à  faire  celles  de  S.  M.  6c 
c  eft  toujours  matière  de   vous   faire   prifer  & 
louer   de  plus  en   plus  ,  de   ce  que  vous  vou- 
lez favoriler  &  aider  à  une  fi  bonne  œuvre  ^ 
omme  vous  êtes  tenu  près  le  Roi  pour  le  prin- 
ipal  inflrument  &  moyen  de  toutes  chofes  loua= 


c       _ 

I 


I  Le  devoir  du  bon  Minif- '  Ceux-là  n'entendent  point  la 
trc  crtde  fervir  de  Médiateur  vraie  figni5cation  du  nom  de 
nniic  Je,  Prince  3c  fes  Sujets.     Miniflrc  ,  qui  croycnt  qu'un. 


3^1    lETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

Aufli  vous  remercié-je  trcs-afedueufement  ; 
îiuinblement  de  ce  qu'il  vous  a  plu   faire  p(; 
îe  fieur  Frangipani  ,  Abbé  de  S.  Victor  de  M; 
feille,  auquel  j'ai  dit  le  bien  &  honneur  ,  ( 
le  Roi  &  vous  lui  avez  fait  ;  &  lui  ai  bailli 
duplicata  des  lettres ,  que  S.  M.  a  écrites  à  M( 
fieur  du  Vair  *  ,  Premier  Préfident  ,  &  à  J'Av 
cat  de  S.  M.  au  Parlement  de  Provence  ;  av 
une  copie  en  fiançois  ,  &  une  autre  en  Italie 
que  je  lui  en  ai  fait  faire.    Il  en  loue  S.  M. 
vous  ,  avec  toute  fa  Maifon  ,  qui  efi:  une  âts  pi 
hobles  &  honorables  de  Rome ,  de  tout  tei 
afedionnée  à  nos  Rois  3 ,  &  à  toute  la  Nati 
Françoife. 


Miniftre  d'Etat  eft  feulement 
l'homme  du  Roi  :  car  il  eft  , 
ou  doit  être  aufîi  i^homme  de 
l'Et  it  Si.  du  peuple  ^  ainfi  que 
Izs  Gens  du  Roi  dans  le  Par- 
lement ,  lefquels  font  apellez 
pour  cela  ,  Avocats  &  Frocth- 
reurs  GénérAHX  ,  comme  étant 
également  les  défenfeurs  des 
droits  de  la  Couronne  ,  & 
les  Gardiens  des  loix  publi- 
ques 3  &  des  privilèges  du 
peuple  :  en  venu  dequoi  ils 
donnent  quelquefois  Iturs 
conclufions  contre  le  Roi. 
Ainfi  la  qualité  de  Miniftre 
d'Etat  ne  convient  point  à 
ceux  qui  font  profefllon  de 
n'être  qu'au  Roi  ,  parce  qu'ils 
ne  rempli/ient  qu'une  partie 
des  devoirs  de  leur  minifte- 
ïe  ;  Semblables  à  ce  Chance- 
lier du  fiecle  paffé  ,  qui» 
pour  conferver  la  faveur  de 
la  Cour  ,  difoit  ,  fans  rougir 
de  fon  deshonneur  ,  qu'il 
émt  le  Chancelier  du  Roi , 


&  non  point  du  Royaut 
FlaTeri;iqui  n'empêcha  po 
qu'Henri  III.  ne  lui  ôtât 
Sceaux  ,  dont  la  garde  et 
aufii  mal  entre  ks  main 
que  celles  des  Loix. 

2  Guillaume  du  Vair  , 
fut    Garde    des    Sceaux 
i6i6.    &    Evêque     de  1 
fieux  et  1618.  le  plus  i» 
gre  Magif^rat    ,     &  le  pi- 
éloquent  perfonnage  de  /• 
tcms.   Oraterum  jui  tempt 
Frincefs  ,  qui  locutionem  G. 
liCAtn  aut  rejiitHit  dtctri  fr> 
sut  dceorem  frimus  irt  eam  1 
vexit.     [  Gabriel   Gramom 
Fréfident     au     Tarlemtnt 
Tiulcujè  y  au  livre   9.   de  j 
Hifloire  de  France.  ]  Du  V\ 
mourut  en  1621.  &  eût 
fuccefleur    en  fon   Evêchéi 
Guillaume  Aleaumc    ,*fo 
neveu   ,   auparavant  Evêqit 
de  Riez  en  i»rovence. 

5    Les   irangipAni    étoien 

anciens  ferviteur^  de  la  pn 


ANNE'E  M.D.  XCIX.  i^ 
Quant  à  ce  qui  touche  Madame  l'Amirak , 
l  fa  fille  ,  quand  l'ouverture  en  feroit  venue  de 
loi-méme  ,  «Se  qae  ce  feroit  chofe  que  je  fùfl'e  ; 
m'en  tiendrois  toujours  à  ce  que  vous  en  ju- 
eriez.  Tant  pins  donc  en  chofe  ,  que  je  ne  fai 
oint,  &  que  je  vous  ai  écrite  au  raport&  in- 
tance d'autrui.  De  façon  que  j'ai  encore  à  vous 
emercier ,  comme  je  fais  bien  humblement ,  de 
i  réponfe  ,  qu'il  vous  a  plu  m'y  faire. 

Lundi  19.  de   ce  mois   fut  Confiftoire  :  les 
Cardinaux  nouveaux  ontacoûtumé  en  telles  oca- 
ions  de  Confiftoires  &  de  Chapelles ,  d'aller  à 
""ântiCiiambre  du  Papeatendre  ,  que  S.  S.  forte , 
l'acompagner  en  bas.    J'y  fus  ce  matin  là  des 
remiers ,  &  fervis  S.  S.  de  l'Evangile  &  de  la 
ix  à  Ja  Meflè  qu'il  ouït ,  pour  ne  l'avoir  pu 
ire ,  à  caufe  qu'il  avoit  la  goûte  a  une  main  : 
r  autrement  il  a  acoùtumé  de  la  dire  tous  les 
lours.    Quand  il  fut  retiré  en  fa  chambre  après 
Meflè ,  &  avant  que  fortir  pour  defcendre  en 
fale ,  où  fe  tient  le  Confidoire  ;  il  me  fit  apel- 
êr  en  fa  chambre  :  &  m'ayant  demandé  ,  corn- 
ent je  me  portois,  je  lui  répondis,  que  je  me 
)Ortois  bien  ,   p,races  â  Dieu   ;  mais  que  j'étois 
wen  marri  de  lui  voir  un  bras  en  écharpe ,  & 
i*avoir  d^ailleurs  entendu ,  qu'il  avoit  la  goûte,: 


îere  Maifon  Royale  d'An- 
ou  Sicile.  Ce  fut  un  Jean 
rangipani  ,  Gouverneur 
•Amire  au  Royaume  de 
♦aples  ,  qui  détermina  le 
.oi  Charles  I.  à  faire  cou- 
er  la  tête  au  jeune  Conra- 
in  fon  Concurrent ,  &  au 
r>Uc  d'Autriche  Fédéric. 
Quelqu'un  a  écrit  que  cet 
î|emple  de   cruauté    cité  \ 


l'Empereur  Leopold  défufit 
par  un  de  Tes  Miniftres  ,  le 
fit  réfoudre  à  la  mort  du 
jeune  Marquis  Frangipani  » 
Je  dernier  de  cette  illuftre 
Maifon  ,  auquel  il  vouloic 
abfolument  donner  la  vie.  Ce 
Marquis  étoit  de  la  confpi- 
Mtion  des  Comtes  Nadaftï 
&  Serini, 
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Il  ms  répliqua  ,  c]u'il  n'avoit  repôfé  de  tout? 
nuit  précédente,  non  plus  qu'une  amedamnéel 
&  puis  il   ajouta  :  c'ejç  vom  autres  ,  qui  me  vm\ 
lez.    tuer   ,    me    fuifant   étudier    ayec   ces  grand] 
chaleurs.    Je   lui   dis  ,  qu'il  fe  difoit  voireme 
partout  Rome,  que  depuis  quelques  jours  S^ 
étudioit  tout  le  long  du  jour  enl'afairedu  Ma: 
quifat  de  Saluées  ;  mais  que  je  le  fupliois  trè. 
humblement   de  me  pardonner  ,  fi  je  lui  ofo| 
dire  ,  que  cela  neconvenoit  point  ni  a  fa  dign 
té  4 ,  ni  à  Ton  âge  ,  ni  à  la  faifon  de  Tannée  : 
moins  étoit-il   encpre  defiré  du  Roi ,  qui  efl 
moit  plus  la  vie  &  la  faute  de  S.  S.  que  tous  l 
Marquifats  du  monde.    Oui ,  dit-il  ,  m^iis  on  m 
baillé  le  terme  fi  court  :  (^  je  ■  ne  vaudreis  point  \ 
ejiu'a  faute  de  frcnoncct ,  onretourif^ât  ei^  :^ut 
(^  pui'i  ,   qu'on    t?'.n    donnât    la  coulée,     AlOîl 
j'eftimai  ne  devoir  demeurer  court ,  en  un  prc 
pos ,  où  il  couchoit  de  fa  fanté  &  de  fa  vief 
m'étendant  en  chofe ,  qui  n'obligeoit  ^erfonnd 
Je  le  fuplini  de  penfer  feulement  à  conferveril 
fanté ,  &  d'atendi-e  tout  refpedî:  &  révérence ,  él 
toute  commodité  du  Roi ,  qui  ne  feroit  jamai^ 
ciiofe  contre  Tintention  de  S.  S.  fi  S.  M.  n' 


4  Lés  Princes  ont  leur 
Confeil  ,  qui  doit  étudier 
pour  eux  ,  &  leur  d^grofîîr 
les  affaires  p.ir  des  extr^iits  , 
dont  la  ic<?aiTe  ne  les  puiiTe 
ennuyer  ,  ni  fatîouer.  Ce 
n'eit  point  leur  métier  d'é- 
tudier ,  mais  d'agir  ,  &  de 
prendre  connoiiïance  de  leurs 
a  Jaires.  Pour  devenir  habiles, 
jls  n'ont  qu'à  faire  comme 
Louis  XI.  qui  ,  fc!oa  Co- 
mines  ,  aimoit  à  demander 


&  à  entendre  de  toutes  chc 
ïti:.^  ,  &  qui  vouloit  connoitrf 
&  connoifPoit  en    effet  tou 
tes  fortes  de  gens  d'autorité 
&    de     valeur  ,    Anglois 
Efpagnols  ,  Ponugais  &  It( 
liens  ,  comme   il  faifoit  fl 
propres  fujets.   Les  Audicw 
ces   tiennent    lieu    d'école 
de  Bibliothèque  ,  de  Cabinet 
&  de  Confeil  ,  aux  Princes', 
qui  ont  de  i'efprit  ,   &  d* 
jugement. 
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forcée  elle-même  la  première.  Il  me  dit  fur 
,  qu'il  avoit  dit  à  Moniieur  l'AmbalIâdeur, 
;il  vouloit  prononcer,  &  c^u'ilprononceroit, 
on  lui  donnoit  tems  ;  &  feroit  encore  ,  c]ue 
iloi  d'Efpagne  paBèroit  par  ce  qu'il  en  auroit 
c  ;  mais  qu'avec  ces  chaleurs ,  &  avec  le  mal , 
Il  kii  étoit  furvenu  :   &  ainfi  il  s'arrêta  tout 
)iu"t  fans  achever.     Je  ne  penfai  devoir  ajouter 
en  non  plus  :  &  comme  nous  eûmes  demeuré 
a  peu  de  tems  fans  rien  dire,  il  demanda  ,  s'il 
:oit  tems  d'aller  au  Confiftoire.     Je  lui  repon- 
-  ,  qu'iT  étoit   onze  heures  Se  demie ,   (  qui 
iiroient  être  fept  heures  de  matin  à  la  façon 
France  ,  )  &  partis  pour  fortir  en  Tanticham- 
:,  &  il  fortit  incontinent  après, 
e  fus  dire  tout  ceci  le  même  jour  à  M.  de 
iery  ,  qui  me  dit  ,  que  le  Pape  lui  en  avoit  dit 
ant  le  vendredi  auparavant,  &  encore  ceci 
plus  ,  qu'il  écrivit  au  Roi  pour  obtenir  en- 
cre prolongation    de    terme    du   compromis. 
N^ous  convenions  en  ceci  M.  de  Sillery  èc  moi , 
jue  S.  S.  avoit  grande  envie  de  nous  raire  pafier 
'ar  defius  le  pollèfibire,  &  kou5  tirer  au  péti- 
oire  :  de  cuoi  nous  avons  plufieurs  autres  con- 
edures.     Mais  nous  ne  ibmmes  point  d'avis  de 
ous  y  laiffer  aller  :  8c  pour  mon  regard ,  je  n'y 
ronfentirois  jamais  ,  nous  étant  il  bien  fondez 
m  poflèlîbire  -,  que  fi  le  Pape  y  prononçoit  cou- 
re nous  ,  en  difant ,  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  de 
reftituer   la   poileOion    au  Roi  ,  avant  qu'avoir 
:onnu  du  pétitoire  :  nous  ne  pourrions  plusefpe- 
cer  rien  de  bon  de  5a  Sainteté  au  pétitoire,  au- 
lel  il  fait  toujoursplusobicur  ,  &  y  aplus  de 
loyen   de  brouiller  Ôc  troubler  les  choies  ,  & 
les  efprits  des  Jugeas.    Joint  que  nous  avons  à 
faire  a  des  efprits  les  plus  brouillons  ^  qui  foient 
*ir  la  terre,  f 
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Ce  que  S.  S.  afsûre  fi  fort  à  préfent  ,  qu 
veut  prononcer,  peut  venir  de  ce  que  par 
moyen  il  penfe  plus  aifément  obtenir  ladite  pn 
îongation  ;  &  de  ce  aulli  queMonfieur  leNoi 
ce  &  Monlieur  le  Patriarche  lui  peuvent  ave 
écrit  de  la  Cour ,  qu'on  y  a  opinion ,  que  S. 
ne  veuille  point  prononcer  ,  mais  tirer  les  ch( 
fes  au  long  le  plus  que  faire  fe  pourra  ;  qui  e 
encore  l'opinion  de  tout  Rome.  Et  de  faii 
quoi  qu'il  ciife ,  il  fait  bien  ne  pouvoir  pronor 
cer  jugement  en  cette  caufe  ,  fans  faire  un  gran 
déplajin-  à  un  des  deux  plusgrands&  pluspui 
fans  partis  qui  foient  en  Chrétienté  ,  à  lavoir  c< 
lui  de  France  &  celui  d'Efpagne.  Et  faut  ten: 
pour  chofe  toute  certaine ,  qu'il  ne  veutencou 
Tir  l'inimitié  de  l'un  ,  ni  de  l'autre. 

Cela  me  fait  quelquefois  venir  en  penfement 
que  jaçoit  qu'il  ne  puifîè  faire  de  moins  ,  qu 
de  complaire  à  Monfieur  deSavoye  ,  ik  autres 
qui  le  prefièHt  de  faire  prolonger  ledit  compfo 
mis  ;  toutefois   il  ne  feroit   pofïible ,  pas  troj 
marri  ,  quand  le  Roi  ne  le  prolongeroit  plus 
pourvu    que   S.  M.  ne  fit  point  fitôt  la  giier 
re  ,    &  lui  donnât  tems  de  moyenner  quelqu' 
acord  â  l'amiable  ,  fans  autre  fentence.    Et  pour- 
roit  être  aulîi ,  qu'en   ce  bruit ,  qui  a  couru  pai 
Rome  ,  d'un  il  grand  étude  du  Pape ,  &  de  k 
goûte,  qui  lui  en  foit  venue,  il  y  eùtunpei 
d'induîlrie,  pour  donner  à  entendre  au  monde, 
qu'il  veut  prononcer  ;  Se  qu'il  l'eût  fait  dans  le 
tems  de  la  prolongation  ,  fi  ce  mal  &  le  dan- 
ger de  pis  ne  lui  fût  furvenu ,  Se  ne  l'eut  fait 
déhfter  de  cette  entreprife  par  force  ;  Se  pour, 
de  cette  façon  ,   lai  [fer  couler  ce  peu  de  tems 
qui  refte  :  &  qui  eft  ^ufii  le  plus  chaud  de  l'an- 
fîéc  ;  «3c  ainfi  fe  laver  les  mains  de  cette  afâire^ 
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|is  y  lainerdefa  réputation. 
Quoi  qu'il  Toit  de  cela  ,  il  n'y  a  point  de  dou- 
|,  que  il  le  Roi  pou  voit  refufer  la  prolonga- 
:>n  ,  &  fe  mettre  en  liberté  de  ce  compromis 
fcc  le  gré  du  Pape ,  ce  feroit  un  grand  avan- 
cée pour  S.  M.  &  un  grand  moyen  de  faire  con- 
cendre  S.  S.   &  Monfieur  de  Savoye ,  &  les 
)agnols   mêmes   ,  qu^.fi  â  tout  ce  que  S.  M. 
udroit   pour  le   regard  dudit  Marquifat  ,  & 
llible  encore  d'autres  clîofes.    Et  croi  qu'il  ne 
oit  mal-aifé   de  retenir  h  bonne  grâce  du  Pa- 
,  en  difant ,  qu'on  ne  rePiife  point  la  prolon- 
tion  pour  aucune  défiance  de  la  juftice  de  S.  S. 
lis  pour  délivrer  S.  S.  même  de  la  peine  &  fâ- 
erie  ,  qu'elle  en  prend  ;  &  pour  raSatre  un  peu 
l'obftination  de  Monfieur  de  Savoye  ,  qui  ofc 
;n  dire  ,  qu'il  ne  fe  fent  pas  afîèz  fage ,  pour 
éir  à  la  fentence  du  Pape ,  quand  elle  feroit 
nnée  contre  lui  ;  &  pour  le  faire  venir  plu» 
jlement  à  la  raifon ,  &  le  rendre  plus  docile 
plus  refpedueux  aux  bons  records  de  S.  S.  & 
tout  en  afsùrant   S.  S.  que  S.  M.  ne  remue- 
it  rien  par  atmes ,  pour  autant  de  tems  que 
S.  dem?.nderoit  la  prolongation  du  compro- 
is.    Ce  que  le  Roi  pourroit  promettre  d'autant 
ws  facilement  ,    qu'il  ne  pourra  meshui  faire 
^snd'-chofe  par   la   voye    des  armes  avant  le 
lintems  prochain. 

M.  de  Sillery  m'a  fait  bonnes  ces  raifons 
atrefois ,  comme  auTi  une  autre,  dont  il  n'é- 
t;r  point  d'avis  du  commencement;  à  favoir, 
ce  's'il  y  avoit  â  fe  traiter  d'acord  (comme 
fTnd  Monfieur  de  Savoye  rendra  le  Marquifat, 
i  faudra  toujours  venir  à  quelques  conditions  ) 
i  feroit  meilleur,  que  ledit  acord  fe  traitât  & 
1  conclut  près  le  Roi  ,    plutôt  qu'ici  prés  du 
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Pape;  comme  étant  de  cette  façon  plus  hon  or 

bje  ,  &  plus, profitable  pour  S.  M.    L'honne 

iic  la  réputation  fera  plus  grande  ,   en  ce  qi 

Monfieur  de  Savoy e  envoyera  prendre  les  coi 

ditions  du  Pvoi  ,  comme  il  apartient  ;  que  ne 

pas  ,  fi   le~Pape  les  donne  à  S.  M.  &  à:*S,  I 

comme  à  deux  pairs  &  compagnons.     Le  pr^ 

Et  fera  en  ce  que  les  conditions  feront  toujou 

plus  avantagenfespourleRoi,  quand  il  les  do; 

liera  ;  que  non  pas  ,  fi  fes  gens  les  recevoie 

ici  du  Pape.     Et  fera  bien  plus  aifé  à  S.  M.  & 

fon  Confeil  ,  d€  fe  défendre  du  Nonce ,  &  ( 

Patriarche  par  delà  ;  que  non  pas  à  M.  de  Si 

îery  de  fe  défendre  par  deçà  du  Pape  mêm<| 

pour  la  révérence ,  autorité  ,  &  inftancc  duquel 

parlant  &  traitant   en  perfonne  ,  &  aidé  fool 

main  de  plufîeurs  Cardinaux,  il  fera  en  certa 

ne  façon  contraint  d'acorder  des  chofes ,  (pe 

Roi ,  &  fon  Confeil ,  n'acorderoient  point  à  fc 

Nonce  ,  ni  au  Patriarche. 

Par  ces  propos  d'acord  ,  je  n'entens  révoqui 
rien  de  ce  que  je  vous  écrivis  par  ma  lettre  du 
de  Mai  ,   fuivant  laquelle  je  fuis  toujours  d'; 
vis  ,  en  tant  que  j'en  puis  juger ,  (  &  me  foi 
metant  toujours  A  ceux  qui  en  fa  vent  plus  ; 
qu'il  ne  fe  peut  faire  aucun  acord  ,  finonqu'e| 
recouvrant   le  Marquifat.     Auquel  cas   le  R« 
pourroit,  pour  le  contentement  du  Pape,  &c 
toute  l'Italie,  acorder ,  comme  il  a  été  dite 
devant ,  qu'il  n'y  metra  Gouverneur  ,  ni  garn 
fon  ,  qui  'ne  foient  Catholiques  ;  «Se  pour  le  coi| 
tentement  de  Monlieur  de  Savoye  ,  que  S.  M. 
pourvoira  d'un  bon  Gouvernstur  ,  fidèle  a  S.  ^'I 
mais  non  ennemi  nifufpeâ:  à  Monfieur  de  Sâl 
voye  ^  ;  &:  telles  autres  chofes ,  qui  ne  préjudi 
i  JLe  Roi  fe  fcxvit   de  cet  expédient   dans   le  TraiMl 

ciei 
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ent  à  la  pleine  &  entière  Seigneurie  &puifîàn- 
de  S.  M.  &  peuvent  aider  aucunement  à  fai- 
engîoutir  telle  fâcherie  à  qui  l'a  à  contre- 
HEur  ,  &  ne  la  peut  avaler  volontiers.  Miis  je 
oublie  en  mon  difcours  ,  qui  s'eft  gîiiïé  de 
|i-même  par  l'ocafion  ,  que  le  Pape  m'en  avoit 
mnëe  ;  &  par  le  devoir  que  j'avois  de  rendre 
)mpte  au  Roi  ,  par  vous  ,  de  ce  que  S.  S.  m'a- 
it dit  &  commandé. 

A  la  lettre  du  Roi  ,  qui  me  commande  de 
employer  vivement  en  Tafaire  ,  pour  lequel 
a  dépêché  ledit  Baptifte ,  n'échoit  autre  répon- 
,  linon  que  j'obéirai  à  S.  M.  en  cela  ,  ôc  en 
ute  autre  chofe ,  toute  ma  vie.  A  tant ,  &c. 
Rome,  ce  27.  de  Juillet  1599. 

l'il    fit  l'année    fuivante  à  promet  audit  Heur  Duc  ,  de 

ris  ,   avec  le   Duc  de  Sa-  ne  donner  le  gouvernemer^t 

ye  ,  qui  y,  étoit  en    per-  dudit  pays  à  perfonne  ,  qu'iÉ 

me.  Et  Sa  Majcité  (  ce  font  ait  ocafion  de  tenir  poux  foR 

;  termes  du  fecôad  article  )  ennemi. 


L  E  T   R   E      CXGL 
1a  monsieur  de  villeroy. 


0  N  s  I  E  u  R  ,  Je  reçus  par  Falerio  le  ^.  de 

ce  mois  les  lettres  du  Roi  &  vôtres  écrite» 

Orléans    le    24.  de  Juillet.    Nous  avions  ja 

ïmmencé  l'afaire  ,  qui  eft  le  plus  recomman- 

'  en  l'une  &  en  l'autre.     M.  de  Sillery  ea  par- 

I    formellement   au   Pape  le  Mercredi   28.  di 

lillet,    &  lui  bailla  entre  autres  pièces  le  mf- 

loire  en  latin  ,  dont  je  vous  envoyai  copie  ,  du- 

lel   nous  avons    ôté  l'article  ,   qui  concernoit 

[pedient ,  dont   il  vous  avoit  été  écrit  ,  par 

iptifte  Mancin.    M.  le  Cardinal  de  Joyeufe  fut 

Tome  II i»  6 
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à    l'audience    pour   ce  même  fait  ,  deux  joi 
après  ,  à  fa  voir  le  vendredi   jo.  de  Juillet  ; 
moi  je  fus  a  pelle  par  le  Pape  pour  cela  mém 
autres  deux  jours  après ,  à  favoir  le  Dimanc 
I.  de  ce  mois.    Ils  vous  écriront  chacun  ce  c 
fe   pafîa   en  leurs  audiences  ;  mais  moi  je  (\ 
contraint  de  diferer  â  une  autrefois  :*&  vouS( 
rai  feulement ,  que  le  Pape  m'ayant  dit  la  bc 
ne  inclination  qu'il  aportoit  en  cette  afaire  ,  & 
dcfir  ,  qu'il  avoit  d'y  être  aidé  par  nous,  me 
plufieurs  interrogations  tant  fur  le  fait ,  que 
Je  droit  ;  &  après  que  je  lui  eus  répondu  ce  c 
Dieu  m'infpira  pour  le  mieux ,  il  me  comm 
da   de  drefièr  une  écriture  en  droit  ;  ce  que 
fis  ;  &  l'ayant  conférée  avec  Monfieur  le  C 
dinal  de  Joyeufe  ,    6c  M.  de  Sillery  ,  mon 
fieur  de  Sillery  la  porta  au  Pape  le  vendredi 
jour  de  ce  mois  ,  qui  fut  la  féconde  audiei 
qu'il  eut  fur  ce  fait.    Et  S.  S  ayant  vu  &cc 
^deré  ladite  écriture  ,  m'envoya  quérir  poui 
féconde  fois  avant  hier  lundi  9.  de  ce  mois  : 
m'ayant  fait  quelques  difiailtez  fur  icelle  ,  &i 
mes  réponfes  ,  il  me  bailla  une  autre  écritu; 
qui  lui  avoit  été  baillée  par  quelqu'un  ,  à  qr 
fe  confeille  fur  cette  afaire  :  à  laquelle  écritur 
répons  maintenant  ,  &  la  rcponfe  en  fera  ft 
pour  tout  demain  ,   afin  que  M.  de  Sillery 
puifîe  porter  à  S.  S.  après  demain   ,  qu'il  ir. 
l'audience.     Cela  eft  caufe  ,  que  je  ne  puis  vi 
rendre  compte  de   toutes  chofes  au  long  : 
cette  forte  d'écritures  en  droit ,  requiert  qu 
voye  une  grande  quantité  de  livres ,  &  y  va  be 
coup  de  tems  à  trouver  &  mettre  les  matiÉ 
enfemble ,  &  puis  à  les  ranger  &  drelîèr.   < 
pendant  ,    vous  voyez  comme  nous  avons  i 
les  deux  mains  à  cette  afaire,  &  qu'il  ne  s'yp 
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|oint  de  teiTi\  Je  vous  envoycrois  copie  de 
i  première  écriture  en  droit  ;  mais  puifqu'il  en 
i>ut  encore  faire  d'autres  ,  j'atendrai  à  vous  en- 
byer  le  tout  enfemble. 

I  Etant  en  cet  endroit  de  cette  lettre  ,  voici  un 
^afier  du  Pape  ,  qui  vient  me  dire  ,  que  S,  S. 
le  veut  parler  à  1 3 .  heures  ,  Se  il  en  eft  à  pré- 
nt  21.  J'eftime  qu  il  veut  encore  me  parler  de 
2t  afaire  ,  &  vous  en  métrai  quelque  chofe  au 
îed  de  cette  lettre,  quand  je  ferai  de  retour.  Ce- 
bndant ,  je  ne  puis  celer  le  déplaifir  que  j'ai 
b  la  nouveauté  ,  qui  a  été  faite  par-delâ  ,  tou- 
\ant  le  fait  du  Marquifat  de  Saluces ,  par  ce 
queftre  *  qui  a  été  acordé  &  ofert  au  Patriar- 
le  de  Conftantinoj  le  ,  lequel  femble  être  quel- 
le chofe  pour  nous  en  aparence  ;  mais  en  effet 
■;  reconnois  plufieurs  maux  ,  dont  nous  avons 
tffouru ,  M.  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  M.  de 
{llery  ,  &  moi.  i.  Le  Roi  renonce  tacite- 
lent  au  pofTeflbire  ,  qui  étoit  le  plus  (ur  &  le 
ps  clair  de  fes  droits  ,  dont  il  ne  faloit  jamais 
ldépartir;en  quoi  il  fe  fait  un  préjudice inefti- 
îible.  2.  Quand  bien  Monfieur  de  Savoye  fubi- 
i  de  bonne  foi  ledit  fequeftre  ,  en  foufrant, 
ce  tous  les  gens  de  guerre  qu'il  a  mis  au  M  r- 
cifat  ,  en  foient  ôtez  ,  le  Marquifat  fera  eitre 
1  mains  du  Pape  ,  pour  autant  de  tems  qu'il 
1  plaira  ;  defquelîes  nf^  fera  fi  facile  de  le  ra- 
vir ,  comme  de  celles  de  Monfieur  de  Savoye  ; 
dutant  que  le  Roi ,  quand  il  en  faudroit  venir 
l,  ne  commencera  pas  la  guerre  ii  facilement 
Gitre  un  Pape  ,  &  contre  le  Saint  Siège  ,  com- 
n  il  feroit  contre  Savoye  &  Piémont,  Et  cette 
cnfideration  peut  encore  empirer  ,  (ï  le  Pape 
vnt  à  mourir,  &  qu'il  lui  fuccede  quelqu'un, 
qi  ait  plus  d'inclination  à  l'Efpagne  ,   qu'à  la 
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France  ,  comme   il   peut  advenir.     3.   Le  R 
tient  une  grande  partie  de  la  Breflè  ,  Se  fe  pou 
roit  fervir  des  places  &  forces  qu'il  y  a  po 
prendre  par  lurprife  ,  ou  par  fiege  ,  la  ville  > 
Citadelle  de  Bourg  :  là  où  après  ce  fequeftre 
n'y  tiendra  plus  rien  ,   &  s'il  en  veut  quelq 
chofe,   il  faiidi'a  qu'il  rôte  au  Pape  ,  «ScauSai 
Siège  ,  avant  que  de  pouvoir  toucher  à  ce  q 
Monfieur  de  Savoye  en  tient.    4.  11  faudra,  q 
S.  M.  fe  furcharge  de  dépenfe  ,  pour  entretei 
au   moins  une  grand'-partie  des  garnifons  duc 
Marquiiat  ,  que  Monfieur  de  Savoye  ne  vouci 
plus  payer  ,    &  le  Pape  encore  moins.    Et  ai 
Monfieur  de  Savoye  ,  qui  fe  confumoit  en  fr. 
Se   en  foin  ,  pour  le  foupçon  perpétuel,  auqi 
il  étoit  du  Roi  ,  &  des  habitans  mêmes  duc 
Marquifat ,  fera  foulage  d'autant  de  dépenfe 
de  fouci.    Mais  ce  qui  méfait  porter  ceci  av 
moins   d'impatience  ,  eft  la  mauvaife  foi ,  de 
Monfieur  de   Savoye  ,  fans  doute ,   ufera  en 
procédure  de  ce  fequeftre  ,  qui  donnera  moy 
au  Roi  de  retirer  fa  parole  (ans  y  rien  laillèr 
fa  réputation  ;    avec   autres  infinies  dificulte 
qui   d'ailleurs    fé    préfenteront    en  l'executio 
voire  en  la  minute  de  ce  fequeftre.    Mais  il 
faut  aller  trouver  le  Pape,  &  penfer  à  ceqi 
rac  pourra  dire,  &  à  ce qu e j'aurai â lui rép 
dre  ^  ♦  ^• 


I  Si  le  Cardinal  d'OfTat  , 
qui  étoit  né  avec  une  pr,é- 
fencc  d'efprit  inerveilkufc  , 
fc  préparoi t  ,  avant  que  d'al- 
ler à  l'audience  ,  fur  ce  qu'il 
auroità  répondre  atax  chofes 
dont  il  fe  doutoit  que  le  Pape 
lui  pouvoit  parler  :  c'eft  ua 
aYcnifTcBicnt  aux   AmbaiTa- 


deurs   ,  qui    ont  de  granj 
affaires   à    traiter    ,     de 
point  préfuiner    de  la  fcl 
de  leur  efprit  ,  &  d'aller 
audiences,  armez  de  toil 
pièces  j    c'cft-à-dire  ,   d\ 
tenticn  ,   de  prudence  , 
précaution ,  de  modeftic 
fermeté  ,    &    d'cxpcdicl 
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^Hbn  viens  à  préfent ,  c]u'il  efl:  demi-heure  de 
^M    11  m'a  demandé,  fi  j'avois  vu  l'écriture, 
1  il  m'ayoit  baillée;  &  je  lui  ai  ditqu'ouï;  & 
j  lui  ai  fait  voir  ,  par  ce  que  je  lui  ai  répondu 
bint    par    point   ;    ce   qui  feroit  trop  long  à 
pus  raconter.     Et  puis  je  lui  ai  dit  ,  que  j'en 
'/ois  dreflë  la  réponfe  par  écrit ,  que  Monfieur 
i  Sillery  lui  porteroit  après  demain.   Sur  cela 
m'a  dit  en  confiance  ,  que  cette  écriture  avoit 
:é  faite  par  trois  ,  de  qui  il  avoit  voulu  pren- 
•e  avis  ;  à  favoir  ,  par  le  Cardinal  Arrigone  , 
li  a  été  Auditeur  de  Rote  ;  &  par  lefieur  ?am^ 
''■lio ,  aujourd'hui  Auditeur  de  Rote  ;  &  par  un 
.^nitencier  ,  apellé  le  Père  Br^iedetto  GinjUni.^," 
Après  cela  ,   il  m'a  parlé  des  Commifîàires , 
qui  il  faudroit  sdreflèr  la  commiflion  ,  pour 
lerir  des  faits ,  que  nous  avons  mis  en  avant, 
-ger  de  la  nuîlitédu  mariage.   Etpource  que 
la  n'a  été- réfolu  ,  je  ne   vous  en  dirai  autre 
ofe,  finon   qu'avec  Ton   N"once ,  qui  eft  par- 
'!à  ,  il  voudroit  encore  envoyer  d'ici  un  Au- 
teur de  Rote  ,  à  notre  choix  ,  comme  il  m'a 
t  ;  &  fur  ces  deux  mètre  un  Cardinal  François , 
'i  pourra  être  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeu- 
qui  a  à  s'en  aller  par-delà  ,  &  qui  fera  gran- 
iigence  :  lequel  je  lui  ai  nommé  ,  fâchant 
s'y  portera  très-bien ,  &  fera  plus  au  goût 
:  Pape  ,  que  ne  feroit  un  autre  ,  pour  les  cau- 
•" ,  que  vous  pourrez  conjedrurer  de  vous-mê- 
e  :  ce  que  j'ai  fait  plus  hardiment ,  après  que 
.  S.  m'a  dit ,  que  M.  le  Cardinal  de  Gondi  ne 
:  propre  ,  pour  autant  qu'il  s'étoit  fort  em- 
i  en  ce  fait;  ccs'enécoit  rendu  comme  pro- 


com 


en  eft  de  la  négocia-  fois.  Auftl  la  négoci,itioii 
mme  de  la  ?,uerre  :  eft-elle  ,  à  proprement  par- 
peiit  y  faillir  deux    1er  ,  une  guerre  d'efprit.    \ 

S  3' 
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inoteur  ;  &  qu'il  pourroit  pîas  fervir  pour  'it< 

moin  ,   que  pour  Juge.    De-lâ  il   eft  venu  àp' 

Cardinaux  ,   dont  il  vouloit  conipofer  la  Cor 

grégation  ,  a  laquelle  il  faut  qu'il  en  faflè  dé} 

berer  pour  Ton  honneur  &  réputation,  &  pov 

donner   autorité  &  crédit  â  l'afure  pour  noa 

mêmes  :  Se  m'en  a  baillé  la  liile  ,  qu'il  a  écrii 

de  fa  main  en  maprcfence;  laquelle  j'ai  bailk 

à  Monfieur  de  Silîery  ,  qui    fe   promenoit  t 

carolTe  du  côté  de  Belvédère  ,  avec   Monfiei 

le  Cardinal  dejoyeufe,  en  atendant  que  jefo 

tifle  du  Palais  ;  aufquels  j'ai  raporté  le  tout  :  « 

font  lefdits  Cardinaux,  fi  bien  m'en  fouvient 

"Florence  ;   Giuftiniani  ,    Bo^ghefe    ,    Bi/tnchetu 

Arrigone  ,  Vtfcânti  ^  San-Marcello  ^  ÇQ^ttVitOVA 

aufquels  il  a  ajouté  un  feul  Auditeur  de  Rote 

à  favoir  ledit  Pamphilio  ,    &  un  Pénitencier 

à  favoir  ,  le  Père  Senedsttû  Giufiirùam,    Il  s'e 

pafTé    en  cette  audience   autres  particularités 

que  je  n'ai  tems  de  vous  écrire ,  d'autant  que 

courrier  doit  partir  cette  nuit,  &  d'ici  âpeuc 

tems. 

Je  fuis  trop  obligé  au  Roi ,  &  à  vous,  dci 
que  vous  voulez  ,  que  la  crue  de  la  penfion  coï 
re  de  cette  année,  Se  que  j'en  fois  dreffé  dèst 
préfent.  Ce  qui  me  viendra  mieux  à  propc 
que  je  ne  vous  oferois  écrire  ,  pour  les  dettes 
que  j'ai  été  contraint  de  faire  depuis  que  j'ai  et 
fait  Cardinal;  à  caufe  de  la  dépenfe  ordinaire 
qui  monte  à  trois  ou  quatre  fois  autant  qu'au 
paravant  ;  outre  l'ameublement  ,  que  le  Cari' 
nalat  requiert  :  Se  fi  je  ne  fais  rien  de  fuperfli 
ains  me  pafiè  avec  le  moins  qu'il  m'ed  poQib 
J'envoye  donc  mon  blanc-figné  ,  pour  reti 
l'ail]gnation  de  ladite  crue. 
Je  n'écris  point  au  Roi ,  &  penfe  faire  mictt 
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travaillant   à  ce  qui  fe  préfente  pour  le  fer- 

-  de  S.  M.  que  fi  je    m'en  détournois  pour 

écrire  *.      Joint  que    quand  je  vous  écris  , 

:Hme  écrire  à  S.  M.  même.  A  tant ,   &c.   De 

ome  ce  mercredi  au  foir  ii.  d'Août  1599.  " 


r 


LETRE     CXCII. 
MONSIEUR  DE   VILLEROY. 


'/TOnsieur,  En  continuant  ce  que  je  vous 

ri  écrivis  le  11.  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que 

'  féconde  écriture  en  droit ,  que  je  faifois  alors  , 

t  portée  au  Pape  par  M.  de  Sillery  le  vendre- 

fuivant  13.  de  ce  mois.     Et  le. mardi  après 

.  le  Pape  m'envoya  quérir  pour  la  troifiéme 

lis ,  &  me  bailla  un  gros  cahier ,  où  il  avoit 

lit  copier  toutes  les  écritures ,  qui  lui  a  voient 

ié  biillées  jufques-là  fur  ce  fiit  :  àfavoir,  la 

(rpenfe ,  qui   fut  obtenue  en  l'an    157?-.  fur  h 

irenté  du   Roi  &  de  la  Reine  Mirguerite;  la 

pcuration  pafîée  par  ladite  Dame  au  mois  de 

Jvrier  dernier  ;  la  fubftitution  paflcc  par  fes 

Jocureurs  ,  pour   ocuper  ici  en  leur  lieu  ;  le 

ii^moire  en  latin  ,  que  M.  de  Sillery  lui  avoit 

tilIé  avec  les  fufdites  pièces  le  mercredi  28.  de 

Un  AmbafTideur  habile  peîle    Sourdis  ,    auprès    d« 

^P'^udent  doit  toujours  pré-  Clément  VIII.  qui  étoit  for- 

(;r  l'aéïion  à  récriture-   Il  tement  prévenu  contre   lui  : 

f    toujours   tems  d'écrire ,  le  Cardinalat  échapoit  pour 

il    n'eft   pas     toujours  jamais    à    ce    Comte  ,    qui 

d'agir.    Par  exemple  :  perdit  ,    un    mois    après  fa 

Cardinal  de  Joyeufe  eût  promotion  ,    l-i  Dame  ,  qui 

ecr  re    au    Roi  ,    le  lui  en  aveit  procur-é  la   no- 

q'i'il  employa   à   folli-  mination.   Voyez  la  Lettre  dn 

vivement    le  Chapeau  2.  de  Mars  1^99. 


ic  Comte  de  là  Cha- 


S4 
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Juillet ,  la  première  écriture  en  droit ,  que  l 

de  Siiîery  lui  avoit  aportée  le  vendredi  6.  de 

mois  ;  l'écriture  ,  qui  avoit  été  drefîee  par 

commandement  du   Pape  par  les  trois ,  dont? 

TOUS  fis  mention  ,  8c  à  moi  baillée  par  S.  S. 

9.  la  réplique,  que  j'y  avois  faite  par  maditel 

conde  écriture  en  droit  ,  que  M.  de  Sillery 

avoit  aportée    le   13.  &  une  autre  écriture 

^roit ,  que  S.  S.  avoit  fait  faire  depuis  par  î 

le  Cardinal  San-Marcelh  ,  pour  en  avoir  fonav 

En  me  baillant  ledit  cahier,  S.  S.  médit,  qi 

svoit    f^it   mettre   toutes  ces  chofes  enfembli 

pour  les  bailler  aux  Cardinaux  de  fa  Congreg 

tion  :  Qu'il  vouloit,  que  je  les  relufTe  premî 

rement ,  pour  voir  Ci  elles  étoient  bien  copiée 

que  je  vilîè  aullî  ,  &  confiderafîe  la  dernière  éc 

ture  ,  qui  avoit  été  faite  par  ledit  Seigneur  C; 

dii'.al  S(tn-Marcello  ,   que  je  n'avois  encore  vî 

Après  cela  ,  il  me  parla  de  certains  points 

droit  touchant  cet  afaire,  &  en  faveur  d'icelu 

qu'il  avoit  étudié  lui-même  :  dont  je  le  retrif- 

ciai  &  louai  grandement.   Sur  la  fin  ,  il  me  pj 

îa  pour  la  féconde  fois  de  M.  le  CardinalSs 

viati  ,  en  la  façon  que  Mcmfieur  le  Cardinal' 

Joyeufe  ,  qui  doit  partir  la  nuit  prochaine  ,  vc 

dira  ,  tant  de  la  première  fois ,  que  de  la  de 

niere. 

Je  vis  ledit  cahier*,  &  le  raportai  à  Monfie 
îe  Cardinal  Aldobrandin  le  lendemain  au  foi 
pour  le  rendre  à  S.  S.  comme  il  fit  lefoir  mêr 
que  je  lui  eus  porté.  Et  le  lendemain  jeudi 
le  Pape  m'envoya  encore  une  troifiéme  écriti 
re,  qu'il  avoit  fait  faire  par  un  Jéfuite  ,  de  qui 
avoit  voulu  prendre  avis ,  laquelle  M.  de  Si 
lery  lui  raporta  le  vendredi  zo.  De  ces  dei 
dernières  écritures ,  que  le  Pape  nous  a  voit  cor 
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pîuniquées ,  je  pris  ocafion  de  E:iire  nne  troific- 
me  écriture  endroit,  pour  répliquer  à  certains 
points  contenus  en  icelles  :  &  maintenant  je  fuis 
après  à  en  faire  une  quatrième  ,  qui  contienne 
fùmmairement  tout  ce  qui  efl:  es  précédentes,* 
Se  qui  nous  pu ifièfervir  ,  tant  dts  nôtres,  que 
ie  celle  des  autres  ,  pour  la  donner  aux  Cardi- 
laux  de  la  Congrégation ,  &  les  foulager  d'au- 
ant. 

La  Congrégation  n'a  point  encore  étécon- 
[roquée  ,  pource  que  la  goûte  eft  fur/enuê  au 
i'ape  :  mais  S.  S,  nous  a  fait  afsûrer  par  Men- 
eur le  Cardinal  Aldobrandin  ,  que  ce  fera  la 
remiere  adiori  qu'il  fera.  Il  demeure  toujours 
erme  fur  cet  Auditeur  de  Rote  qu'il  veut  en- 

yer  d'ici ,  â  notre  choix  néanmoins  ,  pour  être 
n  des  Juges  avec  Moniieur  le  Nonce  ,  &  ua 
Cardinal  François  :  &  nous  voudrions  qu'au  lieu 

Ht  Auditeur  de  Rote  ,  il  commît  un  autre 

rdinaî  François.  Sur  quoi ,  par  l'avis  de  Mon- 
leur  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  &  de  M.  deSil- 
éry  ,  je  fus  hier  au  miîtin  trouver  Monfieur  le 
'ardinal  Aldobrandin  avant  qu'il  allât  ch^z  le 
ape  ,  pour  le  prier  ,  comme  je  fis  ,  qu'il  lui 
lût  de  s'employer  envers  Sa  Sainteté  pour  la 
me  départir  de  cette  réfoluticn  ,  en  lui  remon- 
,  que  dernièrement  en  l'afaire  delaPrin- 
eflè  Marie  d'Autiiche  avec  le  Tranifilvain , 
n  n'envoya  point  d'Auditeur  de  Rote.  Qu'au 
ïms  du  Roi  Loui:5  X  ï  I.  en  .femblable  cas  , 
tï  n'en  envoya  point  auiïi  :  ains  avec  le 
^^once  d'alors  ,  on  commit  l'Archevêque  4e 
Jouen  ^  ,  &  l'Evêque  de  Paris  ;    Que  l'envoi 

%  George  d'Amboife  ,  Ar-  Cardinal  en  la  m$me  année 
ivêque  de  Rouen  ,  premier  1498-  &  Jean  Simon  ,  Ev5- 
Biftrc  de  Louis  XLI.  puis     c^ue  de  IHiris. 
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de  cet  Auditeur  de  Rote  aporteroit  de  L\  lon- 
gueur en  cet  afaire ,  qui  avoit  befoin  de  promtc 
6c  briéve  expédition  :  Que  tout  ce  que  S.  S.  pré- 
tendoit  Faire  par  le  moyen  de  cet  Auditeur ,  elle 
le  pourroit  faire  par  de  bons  mémoires  &  in- 
ftrudions  ,  qu'elle  envoyeroit  L  fon  Nonce  ,  Ôc 
pourroit  même  faire  d relier  ces  mémoires  pai 
des  Auditeurs  de  Rote  ,  fi  bon  lui  fembloit 
Que  tant  plus  de  confiance  S.  S.  montreroit  ai 
Roi ,  tant  plus  d'obligation  lui  en  auroit  S.  M 
&  tant  plus  d'ocafion  â  lui  complaire  en  la  pu- 
blication du  Concile  ,  que  S.  S.  deiiroit  avec 
tant  d'afedtion  :  &  tant  plus  de  moyens  aufTi 
nous  donneroit  S.  S.  de  la  i^ervir  en  cela  même 
auprès  du  Roi, 

îvîonfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin  fit  î'ofice 
dés  le  matin  même,  &  le  Pape  m'envoya  apel- 
1er  Taprcs-dinée  pour  n.  heures,  &  h  cinquiè- 
me fois  ;  &  me  dit  ,  que  le  Cardinal  Aîdobran- 
din lui  avoit  fait  favoir  ce  que  je  luiavois  dit; 
mais  qu'il  perfiiioit  à  vouloir  envoyer  ledit  Au- 
diteur ,  &  m'avoit  envoyé  quérir  pour  me  k 
faire  favoir ,  Se  afin  que  je  le  dilîe  a  Monfieui 
l'AmbafTadeur.  Qu'il  le  faloit  ainfi  ,  non  feu- 
lement pour  fa  juftification  en  un  afaire  ,  dont 
il  avoit  à  rendre  raifon  a  Dieu  &  au  monde  ; 
mais  aufîi  pour  la  réputation  &  fureté  de  l'a- 
faire  ,  pour  le  Roi  même  ,  &  pour  les  enfans 
qui  naîtroient  de  fon  futur  mariige.  Je  lui  re- 
dis les  mêmes  raifons  ,  que  j'avois  dites  à  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aîdobrandin;  mais  il  me  ré- 
pondit ,  que  l'a -aire  de  la  Princefle  Marie  d'Au- 
triche fe  pou /oit  vuider  kir  le  champ  ,  fans  y 
nfer  d'autre  façon  ,  comme  une  partie  des  Car- 
dinaux ,  qui  en  délibérèrent  ,  en  avoit  été  d'a- 
vis ;  &  que  ce  qai  en  avoic  été  fait ,  avoit  été 
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inbondant ,  &  pour  fa  plus  grande  jurtifica- 
ion  :  Que  pour  envoyer  un  Auditeur  de  Rote , 
l'y  faloit  point  tant  de  tems  ,  comme  à  en- 
loyer  un  Cardinal  :  Qiie  les  mémoires  &  in- 
trusions ne  feroient  vus  du  monde  ,  comme 
îroit  un  Auditeur  de  Rote  ,  allant ,  féjournant , 
5c  retournant  :  &  fur  la  procédure  même  ,  plu- 
ieurs  dificultez  pourroient  naître ,  dont  les  m.é- 
noires  ne  feroient  ch:?rgez  :  Qu'outre  qu'il  nous 
i-^.iMeroit  à  choifir  tel  Auditeur  que  nous  vou- 
lions ,  il  lui  coramanderoit  de  faciliter  &  favo- 
sifer  l'afaire  en  tout  ce  qui  fe  pourroitpar  jufli- 
^e  &  par  toute  équité  :  Qu'il  nous  prioit  de  nous 
•1  ccmtenter.  Que  nous  avions  vu  h  bonne 
^fedion  ,  dont  il  procedoit  en  cet  afaire;  Que 
ious  ayant  donné  toutes  les  fatisfadcions ,  que 
ious  avions  voulues  ,  il  faloit  que  de  fa  part  il 
n  eut  auTi  quelqu'une  ;  &  nous  prioit  de  U 
jbir  volontiers  :  &  m.ême  pource  qu'elle  tour- 
oit  à  la  fureté  &  bien  de  l'afaire  même  pour 
ors  ,  autant  ou  plus  qu'à  fa  décharge  &  jufti- 
c^.tion.  En  fomme  je  vis  bien  ,  qu'il  fera  mal 
lie  de  lui  faire  changer  cette  réfolution.  Toute- 
o\:^  nous  y  ferons  encore  ce  que  nous  pourrons , 
n:  avons  déjà  avifé  quelques  autres  raifons ,  que 
vT.  de  Sillery  alléguera  à  S.  S.  en  fon  audience 
près  demain. 

i  lonfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  voyant  au 
e'^e  cet  aFaire  réduit  à  bons  termes ,  &  que  fa 
iréfence  n'y  eft  plus  nécefiàire ,  comme  elle  a 
té  jiîfnues  ici  ;  s'ePr  réfolu  ,  ^vqc  l'avis  de  M. 
e  Sillery  &  de  moi,  d'ufer  de  la  permiffion, 
ue  le  Roi  lui  donna  dernièrement ,  d'aller  mè- 
re ordre  à  fes  af aires.  Il  partira  cette  nuit  prc- 
haine,  «Se  fera  en  ce  voyage  toute  la  diligence 
ui  lui  fera  poiuble  ,  ôc  pourra  grandement  fer- 

S6 
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vir  le  Roi  en  cet afaire  par-delà  ,  foit-il  compris 
en  la  Commiflion  ,  que  le  Pape  envoyera  ,  ou 
non  ,  pour  le  bon  entendement  qu'il  a ,  *î<c  pour 
îa  connoiflance  des  chofes  d'ici  ,  &  particulière- 
ment de  cet  afaire  ,  &  de  ce  que  le  Pape  y  de- 
fire  ;  &  pour  îa  dévotion  &  zèle  ,  que  je  (ai  qu'il 
aporte  à  tout  ce  'qui  eft  du  contentement  &  fer- 
vice  de  S.  M.  ôc  du  bien  du  Royaume.  Je  vous 
prie  de  prendre  &  eftimer  Ton  avis ,  &  ne  pen- 
1er  jamais  avoir  trop  de  moyenyôc  de  preuves  ; 
pour  faire  bien  réullir  cet  afaire. 

La  Vice-protedtion  a  été  par  lui  préfentée  â 
Monfieiir  le  Cardinal  A^uaviva  premièrement, 
&:  puis  à  Monfieur  le  Cardinal  Gitijuaiani  :  & 
pource  qu'ils  le  font  excafez  de  l'exercer ,  je 
rendrai  tervice  au  Roi  ,  &  à  l'Eglife  Gallicane, 
avec  toute  l'intégrité  ,  fidélité  ,  fi:  afedion  ,  qui 
efi:  due  à  cette  charge ,  en  atendant  que  mondit 
fieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  retourne  :  qui  ne 
fera  fitôt ,  comme  le  fervice  du  Roi ,  &  la  ré- 
putation de  fes  afaires  ,  &  de  la  Couronne  ,  re- 
quièrent. 

Il    mourut  en    cette    ville  un  Gentilhomme 
Frasçois  ,  qui  étoit  Abbé  de  Nant  en  Rouer- 
gue  ,  de   rOrdre  de  S.  Benoit ,  au  Diocefe  de 
Vabres  :  &  pource  que  le  Concordr^t  donne  ex- 
prefîément  au  Pape  la  pleine  provifion  des  Bé- 
néfices vacans  en  Cour  de  Rome  ,  fans  nomi- 
nation du  Roi  ,  S.  S.  entend  y  pourv^oir  de  plein- 
droit ,  ôc  même  d'autant  que  lèdir  Abbé  n'é^oit 
rÀ  Protede-jr,  ni  Ambailadeur,  ni  d'autre  tdîd 
qualité  ,  pour  laquelle  il  dut  réfidence  à  Rome. 
Par  ainfi  S.  S.  eftimant ,  qu'elle  conferveroit  fes-- 
croits ,  &  enfemble  feroit  plaifir  au  Roi ,  en  me- 
donnant  ladite  Abbaye ,  m'a  fait  dire  ,  qu'il  m®- 
la  donnoit  :  &  je  ne  l'ai  acceptée  que  fous  le- 
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j)Gn  pîaifir  du   Roi.    Sur  quoi  j'atendni  ce  qu'il 
>hka.   à  S.  M.   &  â  vous  ,  de  me  commancier. 
^n  toutes  façons  je  tiendrai  toTijours  ce  bien  âw 
loi,  non   feulement  pource   qu'il    lui  aura  plu" 
l'avoir  pour  agréable  cette  bonne  volonté  de  S. S. 
nais  audi  pource  que  S.  S.   ne  me  préfère  à  un 
;utre  ,  que  pour  l'opinion  qu'elle  a  ,  que  S.  M, 
e  trouvera  meilleur  ainli. 

De  trois  Cardinaux  Efji^gnols  ,  qu'il  y  a  ea 
:ette  Cour,  l'un  apellé  M.  le  Cardinal  de Gue- 
'are,  qui  eft  perfonage  de  grand  mérite ,  a  été 
ait  par  le  Roi  d'Efpagne  Grand  Inqnifiteur  de 
'outes  les  Efpagnes  :  &  ayant  à  s'en  aller  ,  pour 
;xecu ter  cette  charge,  il  defire  pafièr  par  îeLan- 
^u^edoc.  J'eftime  que  ie  Roi  feroit  chofè  digne 
le  fa  bonté  ,  &  de  la  réputation  de  la  Couron- 
le  ,  s'il  lui  plaifoit  de  commander  à  Monfieur 
e  Duc  de  Ventadour  *  ,  de  pourvoir-  â  ce  que 
edit  Cardinal  en  paiîant  par  ladite  Province  ,  ne 
ecùt    aucun   déplaifir  de  perfonne  ,    ains  tout 

'leur,  gracieufeté  ,  &  courtoiue.  A  tantj  &c, 

Rome ,  ce  25.  d'Août  i)'99. 

1  Anne   de  Levy ,    Pair  de  neveu   &  gendre  du  Conri-é- 

i.mce  ,  Lieutenant  Général  table  Duc    Henri  de  Mont- 

u  Gouvernement  de  Langue-  morcncy  ,  Gouverneur  de  la. 

oz  ,    où  il    avoir   d'autant  Province. 
lus  d'autorité  ,   qu'il  étoit 

L   E  T  R  E     G  X  C  î  1 1. 

A   MONS'IEUR  DE   VILLEROY. 

VJf  Onsieur,  Les  lettres  ,  qu'il  vous  plût 
iVl  m'écrire  de  Blois  le  >.  d'Août ,  me  furent 
endues  le  dernier  ,  par  lefquelles  j'ai  vu  les 
anfiderations ,  que  vous  avez  faites  fur  ma  let-*- 
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tre  ciu  14.  Juillet,  c^ne  nous  ne  faillirons  de  re 
prefenter  ici  ,  quand  Se  à  qui  il  fera  befoin 
Jufques  ici  il  nous  a  bien  fuccedé ,  grâces  i 
Dieu  ,  qui  ,  comme  j'efpere  ,  conduira  aufli  1< 
refte  par  h  bonté.  L'aFaire  a  été  tenu  aufli  for 
fecret  jufques  à  la  tenue  de  h  Congrégation, 
qui  fut  le  dernier  d'Août  :  mais  depuis  il  i» 
s'eft  pu  faire  ,  que  par  tout  Rome  on  n'ait  0 
en  général ,  qu'il  le  traitoit  de  la  difiblution  de* 
ce  mariage.  Bien  avons  -  nous  fait  &  faifom 
tout  ce  que  nous  pouvons  envers  hsCardinauj 
de  cette  Congrégation ,  qu'au  moins  les  raoyenj 
en  fuient  tenus  fecrets  autant  quefiire  fe  pourra; 
A  quoi  néanmoins  il  y  aura  beaucoup  à  faire 
car  chacun  defdits  Cardinaux  a  un  Secrétaire; 
&  un  Auditeur,  qu'on  apeile  ,  outre  les  Cardin 
naux  amis  :  &  la  curiofité  efi:  raerveilleufemenl 
grande  en  toute  cette  nation  ,  <^  mêmement  en 
cette  Cour  '.  Mais  le  meilleur  &  le  plus  fûi 
que  j'y  voye,  efi:,  que  nofdits  moyens  font  per-. 
tinens  Se  concluans  ,  Se  ont  plâ  &  plaifent  i 
ceux  ,  qui  en  doivent  Se  peuvent  juger  ;  Se  mê-? 
mement  au  Pape  ,  qui  ne  pourroit  marcher  en 
cet  afaire  de- meilleur  pied  qu'il  fait  ,  comm« 
M.  de  Silîery  vous  a  écrit ,  &  écrira  plus  ara- 
pîem>ent  :  auquel  je  me  remets. 

En  la  première  Congrégation  ,  qui  fut  tenue* 
ledit  jour  dernier  d'Août ,  le  Pape  propofa  l'a-' 
faire  ,   qu'il  avoit  très-bien  étudié  ;  Sr'raportat 
tous  nos  moyens  ,  &  ce  qui  fe  pouvoit  dire  pour 
&  contre  :  montra  fon  inclination  ,  &  le  defir 

I    Tacite   dit  que  dès  fon  1»  urhe   fcrmenum  a^iia.  A< 

tcms  Rome    étoit    une    ville  13.    Civitas  rimandis   (fcriJU^ 

eurieufe    &    babillarde.      In  Çi^gx:  novis Jlermonibin  Ixtê,' 

€ivitate    «mnium    gtmr*  ,   ^  Hift.  4. 
.  nihil   ri.tice,ite.    Annal.    11. 
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ii'i!  avoir,  que  îa  jnftice  que  leKoi  lui  deman- 
oit  fe  trouvât  du  coté  de  S.  M.  bailla  au  plus 
:icien  défaits  Cardinaux  ,  qui  eft  Monfieur  le 
•  Urdinal  de  Florence ,  les  écriti^-es  ,  que  nous 
ji  avions  fournies ,  Se  celles  auifi  qu'il  avoit  fait 
aire  par  certains  favans  perfoniges  ,  à  qui  il 
Ivoit  demande'  confeil  fur  cet  afaire  ;  exhortant 
îfdits  Cardin  îux  de  bien  voir  &  confiderer  le 
out ,  chacun  à  part  ,  8c  puis  s'allèmbler  tous , 
X)ur  délibérer  enfemble  de  ce  qui  feroit  à  faire , 
k  le  lui  raporter.  Lefdits  Cardinaux  ont  eu 
hacun  une  copie  de  toutes  lefdites  écritures , 
,jue  nous  avions  fait  copier  ;  M.  de  Sillery  les 
4  portées  en  les  viiitant ,  pour  leur  recomman- 
1er  l'afaire  ;  Se  apr;!s  lui',  comme  j'ai  penfé  , 
]u  ils  auroient  vu  lefdites  écritrres,  je  les  ai  été 
/oir  tous  l'un  apr^ls  l'autre  ,  pour  les  prier  auPii 
l'avoir  cet  afaire  en  telle  recommandation  qu'il 
nérite  ;  &  pour  répondre  aux  doutes  Se  dificult-ez, 
]u'ils  pourroient  faire  ,  comme  ils  en  ont  fait 
/r.'fieuis.  Mais  il  me  femble  ,  que  je  lésai  laiflèz 
:cut  bien  éditiez  de  la  juftice  de  notre  caufe. 

Je  vous  envoyé  copie  de  la  quatrième  écriture 
tn  droit ,  que'  je  drcffai  avant  ladite  Congrega- 
ion ,  en  laquelle  eft  compris  tout  ce  quej'avois 
iiis  es  trois  premières ,  &  ce  que  j'avois  enco- 
e  trouvé  de  meilleur  en  celles  aulîi  que  le  Pape 
avoit  fait  faire. 

Vendredi  prochain  ,  10.  de  ce  mois,  fe  tieti- 
:lra  la  Congrégation  defdits  Cardinaux  chez 
Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  :  nous  ver- 
rons ,  s'ils  y  prendront  entière  réfolution  de  tou- 
tes chofes  ,  ou  s'ils  auront  ,  à  tenir  encore  quel- 
que autre  Congrégation.  Un  des  derniers  & 
□es  principaux  points ,  fera  la  députation  des 
Commiflàires  qui  auront  à  informer   par-delà  , 
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&  à  juger  de  la  nullité  du  iunnage  ;  &  la  for 
me  de  la  Commi^lion  ;  à  quoi  nous  aurons  le 
yeux  ouverts ,  pour  faire  pafîèr  le  tout  en  1 
meilleur  façon  que  faire  le  pourra.  Le  ^ap 
demeure  toujours  ferme  fin*  cet  Auditeur  de  Ro 
te ,  dont  il  vous  a  été  écrit  ci-devant. 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  l'ex- 
trait ,  qu'il  vous  a  plu  m'envoyer  de  la  lettre 
cjue  M.  du  Vair  vous  avoit  écrite  fur  la  dépê 
che  ,  que  le  Roi  lui  avoit  faite  en  faveur  du  Sei- 
gneur Frangipane ,  Abbé  de  Saint  Vidor  de  Mar^ 
leille  ,  auquel  j'en  ai  envoyé  copie  ,  &  ai  écrit 
qu'il  falle  pourvoir  aux  defo rares  ,  qui  font  er 
Ion  Abbaye  ;  combien  que  c'eit  proprement  nuî 
Réguliers  fuperieurs  de  chacun  Ordre  ,  de  fain 
garder  la  difcipîine  monaftique  ,  &  non  aus 
Commendataires.  Aulfi  vous  remercié-je  de  a 
qu'il  vous  a  pîû  faire  acorder  à  Leoiiarâo  Po- 
njar9  le  Confulat  de  la  Nation  Françoife  â  Ro- 
me ,  &  efpere  que  le  Roi  &  toute  la  Nation  en 
fera  mieux  fervie ,  de  vous  bien  aife  d'avoir  fait 
fi  bien  pourvoir  â  cet  ofice. 

Je  commençai  â  ex-ercer  la  Vice-proteftion 
le  premier  jour  de  ce  mois  ,  propoiant  en  Con- 
fiftoire  TEvêché  de  Frejus  pour  le  Sieur  Barthe- 
lemi  Caméléon  ,  Prêtre  Se  Archidiacre  de  TE- 
glife  Cathédrale  de  ladite  cité  de  Frejus  ,  avec 
réfervation  de  1666.  écus  ,  &  deux  tiers  de  pen- 
Éan  nouvelle  pour  le  Sieur  de  Grillon  ^ ,  fai- 

I      BAriheiemi      Cimeliu  PréJac   recouvra  ,    par    Ton 

avoit  été  nommé  à  l'Eve ché  adrefie  ,  tous    les    biens    & 

<îe  Frejus  ,  dès    le    premier  tous  las  droits  ,  que  les  Sei- 

joar  d'Août  de  l'an     1^94'  g»eurs     &     GeniiishommesV 

à    la      recommandation     de  du  pays  avoient  ufurpez  fur. 

Louis  de  Breton  ,  Seigneur  fon  Eglife  ,  durant  les  guer- 

dc   Grillon   ,    Chevalier    de  res  civiles.     Il     mourut    eit/ 

l'Ordre  du  Sâim-Efprit.  Ce  1637.  ^  ^*^^*  poux  Aicce^ 
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/nnt  les  lettres  de  k  nomination  du  Roi.  Mais 
j'autant  que  par  lefdites  lettres  le  Sieur  de  Gril- 
lon eH:  qualifié  Meftre  de  Camp  du  Régiment 
des  Gardes  de  S.  M.  le  Pape  ajouta  un  décret  à 
ladite  rélervation  de  penfion  ,  à  fnvoir ,  que  le 
Penfionaire  fut  vraiment  Clerc  ,  &  portât  habit 
&  tonfiirede  Clerc  ,  fuivant  les  anciens  décrets , 
&  une  bulle  de  Sixte  V.  A  tant ,  &c.  De  Rome 
ce  8.  Septembre  1599. 

feur  Pierre  Camclin  ,  Ton  ne-    juteur    quinze   ans   aupara? 
.veu  ,  qui  ,  à  fa  pviere  ,    lui     vaut, 
avoit   été  donné  pour  Coad- 

LETRE     CXCIV. 

A    MONSIEUR    DE   VILLEROY, 

MONSIEUR,  Les  deux  lettres ,  qu'il  vous 
plut  m'écrire  les  25.  &  zq.  d'Août,  me 
[furent  rendues  le  16.  de  ce  m.ois  :  &  par  celles,  que 
M.  de  Sillery  ,  &'  moi ,  vous  avons  écrites  ci-de« 
vanr ,  vous  aurez  vu  comme  nous  avons  avancé 
Vafaire ,  que  le  Roi  nous  commande  d'accélérer 
de  tout  notre  pouvoir. 

La  féconde  Congrégation  des  Cardinaux  fut 
tenue  chez  Monfieur  "le  Cardinal'  de  Florence  , 
îe  vendredi  dixième  jour  de  ce  mois ,  fuivant  ce 
que  je  vous  avois  prédit  par  ma  lettre  du  huitié^ 
me.  Ils  demeurèrent  tous  d'acord  ,  que  nos 
moyens  de  nulHté  étoient  pour  h  plupart  rece- 
vables  ;  &  qu'il  falloitcommetre  la  caufe  ^?î  par^ 
tibui ,  pour  être  informé  des  faits  par  nous  mis 
en  avant ,  &   juger    de  la  nullité  du  mariage^ 

&  à  la  forme  de 


Mais  quant  aux  Commiflàires  ,  &  à  la  fc 
la  CommilHoîi  ,  ils  ne  s'en  acordcrenî 


pûint 
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&:  s'en  remirent  au  Pape ,  comme  ils  dévoient: 
fans  avoir  plus  à  fe  raOembler  pour  cet  afaire. 

Vous  aurez  vu  pir  nos  lettres  précédentes, 
comme  le  Pape  vouloit  en  toutes  façons  en- 
voyer un  Auditeur  de  Rote,  à  notre  choix  tOB^ 
tefois  ;  &  pour  mon  regard  je  m'y  fufîe  laifl* 
aller  ,  l'y  voyant  ainfi  réfolu  ,  &  lui ,  nous  ayant 
donné  toutes  les  autres  (atisFâdions ,  c]ue  nous 
avons  defirées ,  &  nous  demind^.ntcette-ci  pou 
lui  ,  de  laquelle  néanmoins  il  éroit  maître  lui 
même.  Mais  S.  S.  a  enÇn  été  viincue  par  la 
perfeverance  &  dextérité  de  M.  de  Sillery  ,  qu; 
l'a  fi  bien  fù  manier  &  persuader  ,  qu'elle  s 
eft  enfin  départie.  Et  de  fait  m'ayant  mondi 
ficur  de  Sillery  raporté  ,  comme  il  y  avoit  pr 
cédé  ,  &  ce  qu'il  lui  avoit  dit  ,  j'en  demeurai 
tout  ravi  :  &  ne  me  fouvient  point  d'avoir  vu  «, 
ni  ouï  une  négociation  plus  acorte  ,  ni  mieuj 
conduite,  non  pas  même  dans  les  meilleurs  li- 
vref;,  que  j'aye  lus  ^ 

Etant  donc  ainfi  le  point  des  CommifTaires  inr 
decis  ,  M.  le  Cardinal  S^yi-Md-cello  ,  qui  étoit 
un  des  -.  Cardinaux  de  la  Congrégation  ,  &  ell 
fort  confident  du  Pape  ,  &  demeurant  au  Paliis,. 
m'envoya  le  Samedi  au  foir  ii,  de  ce  mois  in- 
viter pour  le  lendemain  Din^anche  au  matin  ,  â 
m  aller  promener  avec  lui ,  en  la  vigne  du  Mar- 
quis de  Kiano  .  prcs  la  porte  du  Populo  ,  &  moii 
ayant  accepté  le  convi ,  &  comparu  le  lende^ 

1   Kta,  que  Monficur  de  de  Montmorency    ,   qu'âvec 

Sîllcry    n'dvoit   point  ,    ou  Ton  Chancelier  ,    qui  ne   fa- 

prffque   point     étudié  ,    &  v^it  point  de  latin  i    &   fon 

qu'Henri    IV.     Tayant    fiit  Coricétable  qui   ne  favoit  ni 

Chiancelier  de  France,  quel-  lire   ,     ni  écrire  ^  il   pouvoit 

eues  années  aprrs ,  difoit  de  venir   à    bout  de    toutes    les 

luij  &  du  Connétable  Henri  affaires  les  plus  difficiles. 
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lain  au  matin,  il  me  dit  comme  le  Papeavoit 
oulu  favoir  de  lai  privément  ,  comme  toutes 
hofes  s  etoient  paflëes  en  ladite  Congrégation 
u  vendredi  précédent  ,  en  atendant  le  raport 
Drmel  &  acoâtumé  ,  que  lui  en  feroit  M.  le 
Cardinal  de  Florence ,  le  plus  ancien  de  ladite 
Congrégation  ,  foit  qu'il  le  fit  feul ,  ou  avec 
i'autres.  Et  avoit  encore  voulu  S.  S.  que  lui 
Cardinal  San-MaicAlo ,  &  moi ,  fuflions  enfem- 
ble ,  pour  voir  ,  fi  nous  nous  pourrions  ac- 
forder  des  CommifTaires  ;  &  me  demanda  ,  qui 

tous  voudrions.    Je  lui  dis ,  que  la  première  fois 
u'il  s'étoit  parlé    des  Commifîaires  ,  le   Pape 
tvoit   montré  vouloir  ,    qu'ils   fuirent  trois  en 
pombre  ;  &  Monfieur  le  Nonce  avoit  toujours 
îîé  nommé   &  accepté   fans  aucune   dificu'té  : 
:)u'avec  lui  nous  eufTions  defiré  deux  Cardinaux 
"rançois ,  les  premiers  en  la  lifte ,  qui  éroient 
Vîedieurs  les  C-.rdinaux  de  Joyeufe  &  de  Gon- 
^li  :  m^is  S.  S.  s'étoit  liîilTé  entendre  ,  8j:  avoit  pîir 
Dlufieurs  fois   déclaré  vouloir  envoyer  d'ici  un 
A-uditeurde  Rote  :  de  quoi  néanmoins  j'eîrimois 
qu'elle  fe  feroit  enfin  départie  pour  les  remon- 
rances  &   prières  de  M.  ry\mbaf[:ideur.    Ledit 
Jardinai  répliqua  ,  qu'il  croyoit  auiîi  que  S.  S. 
'en  départiroit ,  pourvu  que  de  notre  part  nous 
^.oiis  contentaflïons  ,  qu'il  eut  aufli  fa  fatisfadion. 
ît  fur  cela  il  dît ,  que  puifque  nous  ne  voulions 
^oint  d'Auditeur  de  Rote,  le  Pape  ne  voutlroit 
^oint ,  qu'il  y  eut  aucun  Cardinal  ;  d'autant  que 
e  Cardinal  auroit  trop  d'autorité  fur  le  Nonce, 
>:  lui  pour  roi  t  faire  faire  beaucoup  de  chofes  à 
a  mode.   Je  lui  répondis ,  que  ni  le  Cardinal , 
;i   le  Nonce,  n'auroient  en  cela  autorité  que 
:11e  que  le  Pape  leur  auroit  donnée  ;  Que  cha- 
un  y  feroit  pour  fon  chef,  &  auroit  fa  voixli- 
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bre ,  l'im  comme  l'autre  :  Qiie  la  dignité  de  Cai 
dinal  ctoit  aucunement  contrepefee  par  la  chai 
ge  &  dignité  de  Nonce  ,  qui  d'ailleurs  éto 
Evêque  :  Que  les  Cardinaux  n'avoient  moindi 
dépendance  du  S.  Siège  ,  &  ne  dévoient  êtr 
moins  confidens  au  P^Tpe  que  les  Nonces  :  Qgr 
la  matière  étant  de  telle  importance ,  &  les  Par 
ties  de  qualité  fi  ém.inente,  il  étoir  raifonnable 
qu'il  y  eut  un  Cardinal  pour  le  moins  ;  &  mê 
me  d'autant  que  nous  avions  l'exemple  de  î 
difîblution  du  mariage  d'entre  le  Roi  Louis  XI] 
&  Madame  Jeanne  de  France  ,  fille  du  Rc 
Louis  Xî.  en  laquelle  caufe  avoient  été  don 
nez  pour  Juges  avec  l'Evêque  de  Ceuta  ,  Non 
ce  du  Pape  Alex-indre  VI.  qui  feoit  alors  ai 
S.^  Siège  ,  le  Cardinal  de  Luxembourg  *  ,  &  l'E 
vêque  d' Alby.3 ,  tous  deux  François. 

Ledit  Seigneur  Cardinal  5"^?^  Marcsllo,  mede 
manda  ,  fi  en  cas  que  le  Pape  fe  contentât  d'i 
m:^tre  un  Crtrdinal ,  nous  ne  voudrions  poim 
M  le  Cardinal  de  Givry.  Je  lui  dis ,  que  ji 
tenois  ce  fcigneur  pour  un  fort  bon  Cardinal; 
oc  n'y  favois  aucune  caufe  de  fufpicion  ni  dd 
défiance  ;  m-ds  que  ce  feroir  faire  tort  aux dea.1 
Cardinaux  plus  anciens  que  lui  ,  de  le  préfé- 
rer à  eux  ,  &  mémement  eux  étant  en  Couil 

a  Philippe  de  Luxembourg  ,  âgé  de  foixante  &  qu.itorze 

fils  de  Thibaud  ,  Seigneur  de  ans. 

Fiern^iS  ,   &  de  Philippe  de        ^  Louis  d'Amboife  ,  frerc 

Jiîeîun.    Il  étoit   Evêque  du  de  George  ,  CArdinal  ,   Ap- 

Mans  ,  où   i!  avoir  fucccdéà  chevêque  de  Rouen,  &  Mi- 

fon  père    ,    qui   s'étoit    fait  niltre  d'Etat  ;  de  Jean ,  Evô- 

Moine    &     Prêtre    après  la  que  de  Langres  j  de  Pierre , 

mort  de  fa  femme  :   &  Aie-  Evtque  de  Poitiers  j  de  Jac- 

xandre    Vî.  l'avoit  fait  Car-  ques  ,  Evêque  de  Ciermont  $ 

diaal  2U  mois  de  Janvier  de  &  d'Kmcric  Grand-Maiirc  dfi 

A^^.    Il  mourut  cB    1519.  Rhodf-s. 
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u  bien  près ,  &  lui  en  étant  loin   :  Qu'en  ou« 
re ,  il  fembleroit  ,  que  comme  il  fut   fait  Car- 
inal  fans   le   fù   du  Roi  ,  on   en  voulût  auQî 
aaintenant  faire    quelque   chofe  de  particulier 
'■c  de  propre  :  ce  que  je  n'eftimerois  a  propos  , 
li  pour  le  fervice  de  S.  S.  ni   pour  le  bien  du- 
iit  feigneur  Cardinal  :  Que  comme  je  lui  difois 
eci  en  confiance ,   &  en  ferviteur ,  &  créature 
le  S.  S.  je  lui  voulois  encore  ajouter  avec  tou- 
e  liberté  ,   que  je    n'eftimois  pas    que  M.    le 
ordinal  de  Givry  eût  tant  de  vivacité  &  de 
éfolution  ,  pour  conduire  cet  afaire  au  gré  & 
tontentement  àe  S.  S.  comme  avoit  chacun  des 
leux,  qui  le  précédoient   en  tems  &  ordre  de 
eiir  promotion  :  Qu'encore  que   cet  afaire  fût 
îieshui  clair  au  Pape,  &   aux  Seigneurs  de  la 
Congrégation  ,  &  mêmement    à  lui  ,  â  qui  je 
?arlois  ;  &  que  nous  ne  demandaffions  ,  &  defi- 
ralHons  autre  chofe  que  juftice  ;  li  eft-ce  qu'il  y 
ivoit  tant  de  refibrts  ,  &  de  tours  &  retours ,  que 
lous  avions   befoin  de  peripnages  ,  qui  fuflènt 
ion  feulement  gens  de  bien  ,   mais  aulfi   vifs  , 
promts  ,  &  réfolus..    Oui ,  mais  (  dit-il  )  le  pHpc 
dit  ,  c^ue  Monfteur  le  Cardinal  de   Condi  s'cji  fort 
mllé  ds   cet   afaire  ;   (^    qu'il  fourroit  plus  fervir 
nu    Rot  ,   coû'.ine     iémoin  ,  c^ue    comme     lu^e.    Sa 
;aînteté  C  dis-je  )  me  l'a  dit  autrefois  à  moi-mê- 
,  &  comme  je  fuis  tout  afsûré  ,  que  quand 
.   .  le  Cardinal  de  Gondi  feroit  commis  ,  il  ne 
feroit  que  ce  qu'un  bon  juge  doit  faire  ;  &  ren- 
droit  auQi  bon  compte  de  fon  fait  à  S.  S.  qu'au- 
tre fauroit  faire  :  auifi  crois-je  bien  ,  que  M.  le 
Cardinal  de  Joyeufe ,  pour  la  fin  ,  que  le  Pape 
fe  propofe  ,  qui  n'ell:  que  fa  décharge  &  juftifi- 
cation  ,  feroit  audi  propre  ou  plus  que   nul  au- 
tre ;  d'autant  qu'outre  les  bonnes  ôc  louables  qua- 
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ÎJtez ,  qui  lui  font  communes  avec  M.  le  Ca 
dinal  de  Gondi ,  il  efl:  le  premier  en  lilte  de  toi 
les  Cardinaux  François  ;  &  pendant  les  troi 
bîes  de  notre  France  a  été  joint  au  Saint  Sit 
ge  &  à  S.  S.  &  vient  de  partir  d'auprès  de  Sad 
te  Sainteté  très-bien  informé  de  toutes  fes  ir 
tentions  fur  ce  fait  ,  &  autres  concernant  '. 
Royaume. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Sun- Marcello  n'ayar 
fjue  répliquer  à  ce  que  delliis ,  &  fans  montn 
autrement  de  l'aprouver  ,  ni  de  l'improuver 
paflà  au  troifiéme  Commifiàire  ,  demandant 
qui  on  pourroit  commetre  pour  troifiéme  ?  I 
fans  atendre  ma  réponfe ,  me  demanda  ,  fi  l'Ai 
chevêque  d'Avignon  ,  ou  quelque  Evêque  d 
ceux  du  Comtat  de  Venife  ne  fer  oit  pas  à  pro 
pos ,  atendu  qu'ils  ctoient  comme  en  France 
Je  lui  répondis  ,  que  ce  feroit  montrer  trop  d 
défiance  des  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane ,  qi 
s'en  pourroient  plaindre  à  bon  droit  ;  atendu  me 
mement  que  par  le  chapitre  de  causis  é 
Concordats  ,  le  Pape  doit  commetre  in  par 
T I B  u  s  les  caufes  de  France ,  qui  lui  font  ré 
fcrvces  :  ce  qui  fe  doit  entendre  ,  à  des  Prélat 
François  :  Qu'il  devoit  fufire  au  Pape ,  que  M 
le  Nonce  y  fût  pour  un  ,  &  que  les  deux  autre 
Commillàires  funent  François  ;  comme  il  ei 
avoit  été  ufé  en  la  caufe  du  Roi  Louis  XIL 

Alors  il  me  dit,  qu'il  y  avoit  en  France  de 
Evêques  Italiens  de  nation  ,  lefçuels  ayant  Eve 
ehé  en  France  ,  pouvaient  &  dévoient  être  tenu; 
pour  Evêques  François  :  Qu'il  avoit  ouï  dire  ; 
qu'ils  faifoient  ferment  de  fidélité  au  Roi  ,  & 
sinfi  S.  M.  s'en  pourroit  fier  ;  &  cepmdant ,  ce 
feroit  au  Pape  quelque  plus  grande  décharge  & 
fatisfâdion.    Et  continuant  '  ce  propos  ,  il  hk 
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|iomma  le  vieil  Evéque  de  Beziers  4  ,  &  le  nou- 
veau Archevêque  d'Arles  5  :  mais  il  ajouta  in- 
•ontinent  aprts  ,  qu'autrefois  ,  &  jâ  du  tems  du 
eu  Roi ,  il  avoit  été  parlé  à  Rome  dudit  vieux 
îvéqug  de  Eeziers  ,  à  caufe  de  quelque  exccu- 
ion  ,  qui  avoit  été  faite  fur  certaines  perfonnes 
'c  qualité  Catholi'>ues  en  ladite  ville  de  Bcziers  ; 

que  pour  cela  l'Archevêque  d'Arles  feroit 
lus  propre  ;  lequel  auili  etoit  déjà  tout  porté 
n  Cour.  Je  vous  confeile  ,  Monfieur ,  que  cet 
xpedient  m'entra  ,  confiderant,  qu'outre  qu'il 
alloit  de  la  fatisfiétion  &  du  refpect  du  Pape, 
ui  çrocedoit  avec  noi}S  d'une  fi  honnête  &  amia- 
le  façon  ,  en  une  chofe  ,  dont  il  pou  voit  difpo- 
r  de  lui-même  ;  je  ne  voyois  point ,  qu'il  y 
ùt  aucun  danger  ,  ni  aucune  longueur  de  plus  , 
[u'en  un  Prélat  purement  6c  fimplement  Fran- 
;ois  :  &  répondis  audit  feigncur  Cardinal  S^/Z' 
MtiYcdloQn  foùriant,  que  je  voyois  bien  ,  qu'en- 
cre que  ce  fût  une  Caufe  Françoife  ,  qui  avoit 
fe  juger  en  France  ;  toutefois  ils  ne  vouloient 
)oint  ,  que  l'Eglife  Gallicane  y  eut  rien  de  plus 
jue  la  Nation, Iti Henné  ;  ains  vouloient  de  tout 
)artir  par  moiué  avec  nous  ,  opofant  à  un  Car- 
linal  François  un  Evêque  italien  ,  Nonce  du 
ape  ;  &  puis  au  lieud'u-n  Prélat  purement  Fran- 
;ois ,  en  mètre  un  ,   qui  fût  Italien  de  nation , 

François  par  benénce  &  par  adoption  :  Qu'en- 
:ore  que  j'y  prévillè  quelque  j^îoufie  ,  qui  en 
X)urra  naitre  es  efprits  des  Prélats  Françoi  r 
outefois  je  me  contentois  pour  mon   regard  , 

.4  Thomas   de  BoHzi  ,  /ils  rut  à   li   fin    de    1603.   ^g^ 

le  Robert  ,  &  de  M.irie  So-  de  quatre-vingts  ans. 

ferini  ,  qui  a  voit  réiigne  VE-  5   Ujr^.tio  dd  Monte  ,  dont 

êche  de  Bez'crs  à   jtxn  de  il  eft  parlé  dans  la  lettre  da 

"ionzi  ,  foa  neveu.    Il  mou-  ^,  de  Novembre  1598» 
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que  les  chofes  fuffent  ainfi  balancées.  Mai 
comme  j'eftimois  ,  que  lui  de  (a  part  vouloi 
riferver  la  concluiion  de  tout  ceci  au  Pape 
aufli  avois-je  de  ma  part  Monfieur  l'Ambafla 
deur  ,  fans  lequel  je  ne  pouvois  ,  ni  ne  vouloi 
rien  conclure  ;  que  je  confererois  avec  lui  ,  è 
tâcherois  de  le  diipofer  à  trouver  bon  cet  expe 
dient. 

Et  de  fait  ,•  notre  propos  ayant  fini  en  cet  er 
droit ,  &  moi  ayant  conduit  ledit  feigneur  Cai 
dinal  en  fon  logis  ,  d'autant  qu'il  étoit  venu  t 
s'en  retournoit  en  mon  carroflè  ;  je  m'en  a\h 
tout  droit  chez  M.  de  Sillery  ,  auquel  je  rapoi 
tai  fidèlement  tout  ce  qui  venoit  de  le  pail^ 
entre  ledit  feigneur  Cardinal  Sein- Marcello  t 
moi ,  &  ne  trouvai  point  mondit  fieurdeSiller 
éloigné  d'accepter  ce  parti  ,  après  que  toute 
choSs  furent  bien  coniiderées  de  part  &  d'at 
tre.  ^ 

Mais  ce  jour-là  même  l'apres-dinee  ,  vir 
chez  moi  Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin 
qui  me  dit  ,  que  le  Pape  defiroit  ,^  que  M. 
Cardinal  San-M^ircelU  ,  &  moi ,  fuiîions  enfen 
pie  au  plutôt  que  faire  fe  pourroit,  pour  avift 
au  fait  des  Commiflàires  ;  &  que  cependant 
étoit  venu  médire,  qu'il  avoit  avifé  de  lui-mé 
me,  qu'il  n'étoit  point  befoin  de  tant  de  Corr 
miifaires  ;  &  que  Monfieur  le  Nonce  fufiro 
tout  feul  :  comme  dernièrement  en  la  caufe  d 
Prince  de  Tranflilvanie ,  &  de  la  PrincefTe  M; 
rie  d'Autriche,  n'avoit  été  commis  que  le  Nor 
ce  feul.  Je  lui  dis  ,  comme  M.  le  Cardin^ 
Sart-Marcello  ,  &  moi ,  avions  été  enfemble  1 
matin  ,  &  en  quoi  nous  en  étions  demeurez 
&  que  j'en  avois  parlé  à  Monfieur  l'Ambaffî 
deur,  qui  y    pourroit  condefcendre  :   Que  c 

commettj 
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rommetre  Monfieur  le   Nonce  feul    ,   je  n'en 
ipouvois  être  d'avis  ,  atendu  l'importance  de  la 
taufe ,  de  laquelle  dépendoit    tout   le   falut  du 
Royaume  ;  &  l'éminence  des  Parties ,  &  le  refpeâ: 
kjui  étoit  dû  à  l'Eglife  Gallicane  ,  &  aux  Con- 
icordats  ;  &  l'exemple  ,  que  nous  avions  du  tems 
t^.u  Roi   Louis  XII-  en  chofe  femblabîe  ;  &  le 
^efoin  &   néceflité  ,    que  Monfieur  le  Nonce  , 
!<c  tout  autre,  quel  qu'il  fût ,  auroit  d'être  aidé 
à  porter  un  li  grand  poids ,  &  même  d'être  gui- 
\é  par  des  François  es  chofes  de  France ,  §c  en- 
:ore  porte  par  un  François  d'autorité  ,  pour  fai- 
•e  trouver  bonnes ,  &  recevoir  beaucoup  de  cho- 
cs ;  &  même  touchant  le  ftile  &  la  procédure  » 
■  jui  autrement   ne   paflèroient  point,  &  pour^ 
•oient  gâter  tout  l'afaire  :  Qu'il  n'y  avoit  mé- 
noires  ,  ni  inflruftions  ,  qu'on  lui  pût  envoyer 
l'ici  ,  qui  lui  pûflèntfufire  fans  l'aide  ,  direârion, 
5c  luport  d'un  grand  &  puiflant  Prélat  François, 
îur  toutes   lefquelles  chofes ,  je  m'étendis  plus 
mplement ,  que  je   ne   vous  les  mets  ici.    Et 
i  nnn  priai  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin , 
e  ne  mettre  point  cela   en  avant ,  &  entendre 
"lutôt  à  l'expédient,  qui  avoit  été  avilé  le  ma- 
in  entre  Monfieur  le  Cardinal  San-Marcello  , 
c  moi  ,  &  y  difpofer  S.  S.  fiaivant  le  pouvoir  , 
u'il  avoit  auprès  d'elle ,  &  la  raifon  qui  y  étoit 
vidente. 

11  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  chez  moi ,  que 
;  m'en  retournai  trouver  M.  de  Siilery  ,  &  lui 
is  ce  qui  venoit  de  fe  pafièr  entre  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin  &  moi  ;  &  arrêtâmes  en- 
;mble ,  que  j'en  parlerois  au  Pape  le  lendemain 
indi  13.  jour  de  ce  mois  ,  qui  feroit  Confiftoi- 
î.  Ce  que  je  fis,  lui  difant  du  commencement , 
n  quoi  Monfieur  le  Cardinal  San-Marcelh  ,  ôc 
loms  III.  T 
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iTiOi  ,    étions  demeurez  le  jour  auparavant  tou 
chant  les  Commifîàires  ;  &  ce  que  Monfieur  1 
Cardinal  Aldobrandin  m'étoit  venu  dire  enfui 
te  ,  de  commetre    Monfieur  le  Nonce  feul.  E 
fur  ce  lui  dis  toutes  les  mêmes  chofes  ,  que  j'a 
vois  dites  à  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
pour  lui  remontrer ,  qu'il  n'etoit  bon  de  com 
mètre  Monfieur  le  Nonce  feul.    Et  après  cela 
pource  qu'il  fembloit  qu'on  fe  de'fiât  des  Fran 
cois ,  je  lui  dis ,  qu'il  n'avoit  aucune  ocafion  d 
âéfiance  ;  le  priant  de  confiderer  d'un  côté  1 
nature  &  l'état  de  la  caufe  ;  &  d'autre  côté  1 
fmcerité  &    grande  bonté   du  Roi.   Quant  a 
premier  point ,  la  caufe  en  foi ,  quant  au  droit 
étoit  claire  &  certaine ,  aprouvée  de  S.  S.  mé 
me  ,  &  de  tous  ceux  de  la  Congrégation.    E 
quant  au  fait ,  outre  que  toutes  les  chofes  pa 
nous  alléguées ,  étoient  vraifemblables ,  S.  S.  e 
avoir  déjà  une  grande  lumière ,  &  nous  avo: 
elle-même  apris  h  caufe ,  que  le  Roi  Charles  I^ 
&  la  Reine  fa  mère  ,  avoient  eue ,  de  contrair 
dre  la  Reine  Marguerite  a  ce  mariage  (  ce  qu 
je  vous  expliquerai  ici-bas  ,  en   quelque   autr 
lieu  ,  pour  ne  point  interrompre  ici  Tordre  de 
matières ,  &  la  teneur  du  propos  commencé 
ëc  que  je  m'afsûrois  ,   que  Sa  Sainteté  croyoi 
fermement ,  que  la  difpenfe  n'avoit  jamais  et 
lue,  ni  expliquée  à  ladite  Reine  Marguerite 
&  qu'elle  n'avoit  point ,  depuis  ladite  difpenfe 
prêté  nouveau    confentement  ,  &  moins   conl 
tradé  le  mariage  de  nouveau  ;  &  telles  autres  cho 
fes,  que  nous  avions  mifes  en  fait.    Et  quant 
l'intégrité  &  bonté  du  Roi ,  S.  S.  n'en  pouvoij 
avoir  une  plus  certaine  preuve  ,  que  cette-ci 
Que  S.  M.  fi  elle  eût  voulu,  pouvoit  fe  metrl 
en  état  de  n'avoir  point  befoin  de  la  déclarato; 
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ire,  que  nous  pourfuivions ,  en  ôtant  l'empêche- 
'inent ,  &  fe  délivrant  par  la  rigueur  de  h  Jufti- 
ce  ,  ou  par  la  voye  de  fait ,  comme avoient  fait, 
&  faifoient  afTez  fouvent  plufieurs  hommes  pri- 
,vez  :  Qu'outre  ce,  voulant  procéder  par  cette 
voye  civile  de  réparation  ,  if  s'étoit  trouvé  des 
gens  ,  qui  lui  avoient  dit ,  qu'il  n'avoit  que  fai- 
re d'envoyer  à  Rome  pour  cela  ;  &  qu'il  pour- 
voit faire  faire  telle  chofe  par  l'Evêque  de  Paris , 
ou  par  une  afîèmblée  de  Prélats  François  :  Qu'ou- 
tre les  hérétiques ,  qui  eltiment ,  que  tant  mieux 
iS.  S.  &  S.  M.  feront  enfemble ,  tant  pis  il  ira 
Ipour  eux  ,  il  y  avoit  beaucoup  de  Catholiques, 
qui  n'ont  point  les  chofes  de  Rome  trop  à  cœur, 
•&  ne  fe  foucieroient  guère ,  qu'il  y  eut  mauvais 
ménage  entre  Rome  &  France  ;  &  penferoient 
ainfi  faire  mieux  leurs  afaires  particulières  ,  quant 
m  fait  des  bénéfices ,  dont  ils   font   démefuré- 
ment  avides  ,  au  grand  mépris   des  Canons  8c 
:  faints  décrets  :  Qu'avant  tous  ces  defordres ,  ÔC 
ivant  que  les  hé  réfies ,  qui  courent  aujourd'hui, 
'ommençarlènt ,  les  Cours  de  Parlement ,  &  le 
Srand  Confeil  ,   avoient  jugé  plufieurs  chofes 
autrement ,  qu'on  ne  tenoit  à  Rome  :  Que  l'E- 
^life  même  Gallicane  avoit  toujours  eu  certi  - 
les  prétentions  par  defliis  ce  que  le  Saint  Siège 
mtendoit  &  vouloit  :  Que  la  Sorbonne  de  Paris 
ivoit  aufli  eu  certaines  opinions  &  maximes  au 
iefavantage  des  Papes  ,  &  du  Saint  Siège  :  Que 
état  du  Royaume  étant  tel ,  (  outre  ce  que  je 
ui  avois  dit  de  la  bonté  de  la  caufe ,  &  du  Roi  ) 
).  S.  avoit  grande  ocafion  de  penfei  ,  non  tant 
i  ce  que  pourroit  dire   quelque   Savoyard   ou 
'.fpagnol ,  fi  elle  commettoit  des  François  pour 
a   plupart  ;  comme    au  mécontentement,  que 
•ourroit  recevoir  toute  la  France ,  fi  en  une  eau- 
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ie  Gui  importoit  à  tout  le  Royaume  ,  S.  S.  dé- 
pvuoit  un  leul  étranger  :  Que  je  le  fupliois  donc 
de  fe  réfoudre  au  plutôt ,  &  par  ce  moyen  fe 
délivrer  de  l'importunitc  ,  dont  on  lui  uferoit 
tant  que  cette  choie  feroit  en  fufpens  :  Que  tout 
ce  oue  Moniieur  l'Ambafîadeur  ,  &  moi ,  pou- 
rrons faire  peur  fa  fatisfadion  ,  &  pour  éviter 
reproche  en  F'rance  ,  feroit  d'accepter  l'expe- 
cient  des  trois,  qui  avoient  été  nommez  entre 
Monneurîe  Cardinal  S  an-Marcello  ^  &  moi,  le 
jour  auparavant. 

Sa  Sainteté  ne  répondit  â  pas  une  de  mes  rai- 
fons ,  comme  il  lui  eût  aufii  été  fort  malaifé , 
&  me  dit  feulement  ,  qu'il  prieroit  Dieu  qu'il 
î'infpirât  ^  ;  &  que  nous  le  priaffions  aufli  de  no- 
tre coté.  Au  demeurant,  je  connus  bien  à  quel- 
cues  autres  mots ,  qu'il  me  dit  par  ci  &  par  là  , 
que  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
n^'avoit  dit ,  venoit  de  S.  S.  &  néanmoins  il  me 
fembla  lire  en  fon  vifage ,  qu'il  vouloir  pafièr 
par  ledit  expédient  des  trois  nommez  :  mais  qu'il 
le  nous  vouloit  faire  trouver  bon  ,  &  même- 
tnent  à  Monfieur  l'Ambafîadeur.  Et  de  fait, 
Monfieur  le  Cardinal  S  an- Marcello  ,  après  avoir 
fait  fon  raport  au  Pape,  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
entre  nous ,  me  dit  le  mardi  fuivant  ,  que  le 
Pape  lui  avoit  dit  une  grande  partie  de  ce  que 
Vavois  dit  à  S.  S.  le  lundi  au  matin  ;  &  que  nous 
obtiendrions  lefdits  trois  Commifîàires  ,  fi  Mon- 
fieur l'Ambafladeur  les  demandoit  en  fa    pro- 


6  Le  Sénateur  André  Mo-  turum  ,    id  confilii    ^  ^uod> 

rofini  dit     ,    que   cette    ré-  Dens   immijtjfet  ,    eapturnm. 

ponfe  éioit  familière  au  Pa-  Reffmfum  id   in  gravieribnt 

pe       quand    on    traitoit  de  caufs  démenti  familiare  erst. 

.«-.:_„.    .„o^     juj.  jiijft,  Vcnetac  anno  1598. 
cogita- 


grandes    affciires    avec 
S.^uid  pckndnmft  j 
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chaine  audience.  Et  ainfi  en  advint  vendredi  17. 
de  ce  mois  ,  que  Ie(dits  trois  CommillAires  fu- 
rent arrêtez  entre  îe  Pape&  M.  de  Sillery.  Vous 
aurez  donc  pour  CommifTaires  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe,  Monfieur  l'Archevêque  d'Ai- 
les ,  &  Monfieur  le  Nonce. 

Quant  à  la  forme  de  la  CommiiTion  ,  lefeigneur 
Vejh'io  ,   principal  Secrétaire  du  Pape  ,  me  vint 
trouver  de  la  part  de  S.  S.  le  famedi  après  di- 
ner  ,  18.  de  ce  mois ,  pour  en  traiter  avec  moi , 
&  être  informé  de  tout  ce  qui  y  apartenoit.  Je 
l'informai  premièrement  de  vive,  voix ,  Se  puis 
lui  baillai  copie  du  mémoire  contenant  le  fait, 
qui  avoit  été  baillé  au  Pape ,  &  de  la  dernière 
&  pleine  écriture  en  droit  :  &  lui  dis  mon  avis 
touchant  la  forme  de  la  Commiifion  ;  &  qu'il 
faîoit ,  que  le  refcrit  adrefîant  aux  Commifîai- 
res  fut  une  bulle  ,  &  non  un  breP  ,  comme  il 
penfoit.    Ledit  feigneur  f^efino  ,  travailla  à  la  mi- 
nute dudit  refcrit  dimanche  19.  &  lundi  20.  de 
ce  mois  :  &  le  lundi  au  foir  il  m'écrivit  ,  qu'il 
l'avoit  faite  ,  &  qu'il  me   l'aporteroit  le  mardi 
au  matin  ,  qui  étoit  hier.    Ce  qu'il  fit ,  &  par 
mon  avis  en  ôta  quelques  chofes ,  &  y  en  ajouta 
d'autres.    Et  cela  fait ,  je  me  la  fis  laife  pour 
la  montrer  à  M.  de  Sillery,  auquel  je  la  portai 
incontinent ,  qui  trouva  bon  le  tout  ;  &  l'aprés- 
dinée  je  la  reportai  au  fieur  Fefirto  ,  pour  le  re- 
mercier, &  la  relûmes  encore  enfemble ,  &   y 
racommodâmes  quelque  peu  de   chofe.    Refte 
maintenant  à  fa  voir  ,  fi  le  Pape  la  trouvera  bon- 
ne ,  de  la  façon  qu'elle  a  été  acom.modée.    S'il 
la  trouve  bonne,  elle  fera  mifeau  net,  &grof- 
foyée  fans  autre  chofe.   Que  s'il  y  change  quel- 
que chofe ,  elle  nous  fera  derechef  comm.uni- 
quée ,  juf-]ues  à  ce  que  S.  S.  &  nous  en  demeu- 
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rions  d'acord.  Tant  y  a  que  comme  je  l'ai  laif- 
fée  ,  elle  eft  telle  qu'il  nous  la  faut.  Et  à  la  vé-| 
rite  ledit  feigneur  Vefirio  nous  a  fcrvi  tôt 
bien  ;  &  le  Roi  lui  en  doit  favoir  gré  ,  &  nous] 
tous  l'en  aimer  &  eftimer.  J'en  ai  retenu  co-l 
pie,  mais  jufques  à  ce  que  je  fâche  ,  fi  le  Papel 
l'aura  laiflée  ainfi ,  je  n'ai  point  eftimé  vous  la 
devoir  envoyer.  C'eft  à  ce  matin,  qu'elle  fera 
portée  à  Sa  Sainteté.  Cependant  j'ai  avancé  de 
vous  écrire  ceci ,  pource  que  l'ordinaire  doit  par- 
tir la  nuit  fuivante.  Et  fi  entre-ci  &  le  foir,  j'era 
aprens  quelque  chofe ,  comme  je  pourai  faire 
je  l'ajouterai  au  pied  de  la  préfente. 

Je  vous  ai  mis  ci-deflùs  ,  comme  j'avois  ditt 
au  Pape  entre  autres  chofes  ,  qu'il  nous  avoiti 
apris  lui-même  la  caufe  >  que  le  Roi  Charles  ÎX. 
&  la  Reine  fa  mère,  avoienteuede  contraindre; 
la  Reine  Marguerite  à  ce  mariage  7  ;  &  que  je; 


7  Toutes  les  caufes  de  la 
diffouiion  de  ce  mariage 
font  bien  &  brièvement  rap- 
portées d.^ns  la  Chronique  de 
l'Evcque  Polonois  Piafecki. 
Kfipferat  et  primum  ,  dit-il  , 
Margaritt  Valejîa  ,  foror  Ca- 
Toli  IX.  é'  He.trici  111,  ter. 
tio  eonfanguinitatis  gradu  ipji 
conjnnda  ,  non  tantum  non 
conccdente  ,  fett  non  diff enfante 
Sftmmo  fortifiée  ,  (ed  etiam 
impediente  il  ad  matrimoniftm 
Ugto  ffto  Car  dînait  Ahxan- 
Jrino  .  .  .  .  N.c  fatis  inter  fe 
eonfentiebar,t  fpo-ijî  illi  J}atim 
ab  inito  matrimonio  y  ac  à  plu' 
ribus  annts  (  il  y  avoit  14. 
ans  )  mutu]  répudia  dijjociati 
vii.'ebant.  Re  itaque  Summi 
Fontijicii    Jftdicio    permijfa  , 


eUnt  Jp»nfa  fe  à  Cstsrina  Me*> 
dicea  matre  ,  dr  CaroU  IX, 
fratre  ,  conjuniiat»  nupftjfe , 
ac  mnlti  minus  ad  pr/fen* 
alicui  novo  c«ntraffui  fe  affen- 
fteran*  aieret  ^  Rex  eiHo^nf 
conJHgem  ,  quant  fier  il  em  efpt' 
noverat  ,  non  curaret  ^  iy 
Fontife»  invites  conjungere  non 
pojft  •  déclarât 0  ilh  contraffu-- 
invalida  ,  faSa  fuit  potep^t 
Régi  alia  ccnnubia  ineuudi, 
Henricus  ,  dit  André  Moro- 
fin  ,  Margareta  cx^uif^ta  fen-. 
tentia  ,  ejufmadi  refponfum 
tulit  ,  nihil  ftbi  Régis  volun- 
tate  ,  Galliaqne  tranquilli, 
tate  antiquius  ejfe  :  tkm  eadem 
démenti  ftgnific^.t  ,  à  Ciroh 
fratre  ,  ér  Catarina  m/itre , 
invitant  fe  Htnrica  copitlatatn  j^ 
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vous  expliquerois  cela  en  quelque  autre  endroit 
dece^tte  lettre.  Vous  faurez  donc  ,  s'il  vous  plair , 
qu'une  de  tant  de  fois,  que  le  Pape  m'a  envoyé 
apeller  pour  cet  afaire,  il  me  dit,  que  lorfque 
l'on  étoit  après  â  faire  ce  mariage  ,  Monfieur  le 
Cardinal  Alexandrin  ,  envoyé  Légat  par  le  Papa 
Pie  V.  fon  oncle ,  fe  rencontra  en  France  ,  d: 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  détourner  ;  &  qu'a- 

f)rés  en  av^oir  parlé  plufieurs  fois  audit  Roi  Char- 
es  ,  S.  M.  le  "prit  un  jour  par  la  m.ain  ,  &  lui 
dit  :  Mjnfieur  le  Cardinal  ,  font  ce  que  "johs  îm 
dites  eji  bon  ,  je  le  reconnois  ,  ^  en  remercie  le 
Pape  ^  vous  :  ^  fi  f avais  quelque  ft'.are  moyen 
'  de  me  vanger  de  mes  ememis  ,  je  ne  fer  ois  point 
'"  mariage  :  mais  je  n'en  ai  point  à' autrp.  moyen 
t.  ceîui-ci  Ajouta  S.  S.  que  lorfque  la  nou- 
velle de  la  S.  Bartheîemi  vint  â  Rome  ,  ledit 
Cardinal  Alexandrin  dit  :  Loue  Coit  Dieu  ,  le  Roi 
de  France  m'a  tenu  promeffe.  Difoit  S.  S.  favoir 
tout  ceci ,  pource  qu'il  étoit  alors  Auditeur  du- 
dit  fieur  Cardinal,  &  fut  avec  lui  en  tout  le 
voyage ,  que  ledit  fieur  Cardinal  fit  en  Efpagne 
premièrement  ,  &  puis  en  France  :  &  qu'il  avoit 
lui-même  écîrit  cela  deflors ,  &  fe  pourroit  en- 
core aujourd'hui  trouver  écrit  de  fa  main ,  parmi 
les  papiers  dudit  fieur  Cardinal  Alexandrin.  Et 
efl:  bon  ,  que  vous  fâchiez  encore ,  que  comme 
j'allois  informant  les  Cardinaux  de  la  Congré- 
gation,  un  d'eux,  à  favoir  Borghefe  ,  me  dit, 
que  le  Pape  leur  avoit  compté  cette  hiftoire  le 
jour  qu'il  les  affembla  devant  foi  pour  ce  fait: 
dont  je  fuis  trés-aife.  A  quoi  vous  pouvez  con- 

«'«  td  verbo  tantinn  ,  non  ani-  Rcgi  juriBarn  effe  j  jpitere  froiti" 

mo  cenfejijjjfe    5  tertio  eonfan-  de  ,  tit  connubium  à  Pontifice 

gninitatis  gradu  ,   f  «/  à  matri-  dirimerctur, 
meht9  facris   legibus  arcetttr  , 
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noître  ,  entre  autres  chofes  ,  la  très-bonne  incK- 
nation  de  S.  S.  au  bien  de  cet  aFaire  ;  &  la  gra- 
titude ,  que  le  Roi  &  nous  tous  lui  en  devons. 
AuPii  me  fuis-je  fervi  de  ce  récit ,  que  S.  S.  me 
fit ,  en  mon  écriture  en  droit ,  pour  rendre  vrai- 
femblable  la  crainte ,  qu'on  a  voit  faite  à  la  Rei 
ne  Marguerite,  pour  lui  faire  faire  ce  mariage. 

M.  de  Sillery  vous  écrira  plus  particulière- 
ment de  toutes  chofes  :  auquel  je  me  remets 
ne  voulant  toucher  fmon  à  celles  qui  font  de 
mon  fait ,  &  aufquelles  je  fuis  intervenu  ;  &  en- 
core non  à  toutes  ,  mais  aux  principales ,  &  plus 
fommairement  que  je  puis.  J'ai  envoyé  ce  foir 
chez  ledit  Cieui' îFejirio  ,  pour  favoir  ,  file  Pape 
avoit  vu  &  aprouvé  la  minute ,  que  nous  avions 
hier  acommodée ,  ledit  fieur  Vefirio  ,  &  moi  : 
&  il  m'a  mandé  ,  qu'il  l'a  portée  ce  matin  am 
Pape  ;  &  que  S.  S.  l'a  retenue,  pour  la  mieux 
confiderer.  Monfieur  l'Ambaflàdeur  étoit  avec 
moi  ,  quand  on  m'en  a  raporté  la  réponfe. 
A  tant,  &c.  De  Rome,  ce  mecredizz.  Septem?- 
bre,  1599. 

LETRE     CXCV. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Pource  que  la  lettre  ,  que  je- 
viens  de  vous  écrire  eft  déjà  trop  longue  ^ 
je  métrai  en  cette-ci  ce  qui  me  refte.  Premiè- 
rement donc  je  vous  remercie  bien  humblement 
du  foin  ,  qu'il  vous  a  plù  prendre  de  mes  deux 
blancs  ,  en  continuation  du  bien  &  honneur ,  que-  • 
vous  avez  acoûtumé  de  me  faire  ,  vous  étant 
celui  de  qui  je  tiens  tout  ce  que  j'ai,  Se  par  qui 
je  fuis  ce  que  je  fuis ,  après  Dieu  6c  k  Roi.  Si: 
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on  vous   tient  proinefie  ,    celi    m'aco  m  modéra 
grandement ,  6<:  viendra  fort  à  propos. 

J'ai  reçu  avec  votre  lettre  du  19.  d'Août ,  la 
provifion  du  Conlulat  à  Rome  pour  le  fieur 
jeornardo  Pornan) ,  dont  je  VOUS  remercie  très- 
I  afedueufement  ;  &  l'ai  baillée  à  Monfieur  l'Am- 
ibafladeur,  afin  que  ledit  fieur  Pr>m,f  0  k  reçut 
de  Ça.  main  ,  comme  il  a  à  prêter  le  ferment  en 
fes  mains. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  du  fieur  May'oBan- 
di-ii ,  que  je  reçus  n'y  a  que  quatre  jours  ;  & 
depuis  la  re'ceotion  d'icelle ,  efl  venue  nouvelle 
de  fa  mort  à  Afcoli ,  d'une  récidive  après  une 
longue  maladie ,  qu'il  avoir  eue.  Il  m'avoit  re- 
cherché de  faire  un  office  pour  lui ,  auquel  je  ne 
l'eùflè  pu  fervir ,  quelque  inclination  que  j'aye 
à  faire  pîaifu'  à  qui  je  puis,  pour  autant  que  ce 
qu'il  defiroit  rne  iembloit  être  par-de'Tus  fa  por- 
tée ,  &  trop  au-deiTou3  de  la  réputation  de  la 
Couronne  ,  &  du  Roi.  Je  tiens  pour  tout  cer- 
tain ,  qu'il  vous  en  écrivoit  par  fadite  lettre. 
C'efl:  pourquoi ,  je  ne  vous  en  fpécifierai  autre 
c'jofe  par  ceite-ci. 

Le  Généra]  des  Jéfuite*  ayant  entendu  ,  que 
le  Père  Lovanao  Mn^gio  étoit  arrivé  en  Cour  , 
a  defiré  ,  opç:  je  vous  écrivifle  en  recommanda- 
tion de  leur  araire  :  je  vous  fupîie  d'y  faire  au- 
t -r.t  que  vous  jugerez  leur  pouvoir  ce  devoir 
fvJre.  Le  Pape  fera  fort  aile  de  toute  la  i^ratifi-' 
cation,  que  le  Roi  leur  fera.  Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  m'a  requis  de  vous  recom- 
mander un  fien  ferviteur  Lorrain  ,  sp-^llé  Per- 
rin  des  Perrins  ,  qui  efl:  auiïi  Sous-dataire  ce 
N.  S;  P.  â  ce  que  ledit  Perrin  ne  foit  point  trou- 
blé en  la  pofièilion  &  joui  fiance  de  l'Abbaye  de 
Saint  Léon  de  Toul ,  que  Sa  Sainteté  lai  a  don- 
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née.  Quand  nous  aurons  fait  nos  principaus 
afsires  ,  il  fera  bon  de  pourfuivre  l'Induit  ,  que 
nous  commençâmes  à  demander  ,  loiTque  Mon- 
iitur  de  Luxembourg  ctoit  ici.  Cependant,  j« 
remets  à  votre  bon  jugement  ce  que  vous  efti- 
merez  être  pour  le  mieux.  A  tant ,  Monfieur,  &CJ 
De  Rome,  ce  zz.  Septembre  1599. 

L  ET  R  E    GXGVI. 
AU     ROY. 

Sire, 

Dieu  a  béni  le  labeur  de  M.  de  Sillery  &  te 
mien  ,  de   façon  ,   que  nous  avons  obtenu ,  &. 
vous  envoyons  le  refcrit  de  N.  S.   P.  le  Pape,. 
qui  étoit  neceffaire  à  Votre  Majefte ,  pour  faire 
déclarer  nul  fon  mariage.    Sa  Sainteté  y  a  apor- 
té  toute  la  bonne  difpofition  ,   &  inclination,, 
que  V.  M.  même  eût  fù  defirer  ;  &  nous ,  tou- 
te la  fidélité  ,  folicitude  ,  labeur  ,  &  induftrie , 
qu'il  nous  a  été  pofïible.     De  forte  que  j'efpe-- 
re  ,  qu'es  moyens  de  nullité ,  &  faits ,  qui  ont 
été  mis  en  avant ,  &  es  points ,  raifons ,  &  au- 
toritez  de  droit ,  qui  ont  été  alléguées  ,  &  au 
maniement ,   &  conduite ,  qui  a  été  tenue ,  tant 
avec  le  Pape ,  qu'envers  lés  Cardinaux  &  autres, 
&  es  Commiflaires  ,  qui  ont  été  députez  ,  Se  en 
la  teneur  &  façons  du  refcrit ,  &  des  mémoires  y. 
qui  vous  font  envoyez,  il  fe  trouvera ,  que  V. 
M.  a  été    fidèlement  ,  &  diligemment  fervie,,, 
comme    je    m'afsûre ,    qu'elle    le  fera    encore  ' 
mieux  auprès  d'elle  ;  &  que  dans  peu  de  tems,.. 
nous  vous  verrons  libre  de  ce  côté  là  ,  Se  en  ter- 
mes d'avoir  biea-tôt  lignée  naturelle,  &  legitif 
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me ,  â  votre  contentement ,  &  au  bien  &  bon- 
heur de  votre  Royaume.  AiuTi  ed-ce  la  feule 
chofe  ,  qui  vous  relie  ,  pour  le  comble  du  falut , 
que  vous  avez  aporté  à  la  France  ,  &  de  tant  de 
profperitez ,  que  Dieu  a  données  à  V.  M.  lef- 
quelles  je  prie  fa  divine  bonté  vous  vouloir  con- 
tinuer &  acroitre ,  Se  vous  donner,  Sire,&c. 
De  Rome,  ce  2.6.  Septembre    1599. 

LETRE      CXCVII. 

AMONSIEURDE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  répondis  à  vos  lettres^  des 
2ç.  &  29.  d'Août  par  l'ordinaire  de  Lion 
le  zi.  de  ce  mois  ,  &  vous  fis  une  bien  longue 
lettre  ,  de  laquelle  vous  aurez  un  du^Uc^td  avec 
l:i  préfence.  Le  dernier  point  de  ladite  lettre  étoit 
i'ur  la  forme  du  refcrit ,  que  le  fieur  Feftrio  ,  Se- 
crétaire du  Pape ,  avoit  ,  par  m.on  avis  ,  drelle 
&  corrigé  ,  &  puis  porté  â  S.  S.  qui  fe  le  fit  laif- 
fer  pour  le  mieux  confiderer.  Et  ce  font  les  ter- 
mes ,  aufquels  \ts  chofes  en  étoient  ledit  jour 
Z2.,  que  je  vous  en  écrivis.  Depuis,  ledit  lieur 
Feftrio  retourna  vers  moi  le  jeudi  2^.  avec  la 
minute  dudit  refcrit,  corrigée  &  apoftiliéedela 
main  du  Pape ,  &  de  I.a  fienne.  M.  de  Silîery , 
&  moi,  avions  arrêté  enfembîe,  que  je  le  te- 
rois  avertir ,  quand  ledit  feigneur  Fefirh  devroit 
retourner  par  devers  moi:&'ainfi  Fut  Fait.  De 
forte  que  mondit  fieur  de  Sillery  étoit  déjà  en 
mon  logis  ,  quand  ledit  fieur  Feftno  y  arriva  jeu- 
di avec  ladite  minute  ,  ainfi  corrigée  &  apoftil- 
lée,  comme  ila  été  dit.  Nous  difputàmes  af- 
fez  longuement  avec  ledit  fieur  Secrétaire  ,  fur 
i^uelques-unes  defdites  corredions  &  apoftilles, 

Tô 
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dont  enfin  par  commun  confentement  une  par 
tie  fut  renue  ,  une  partie  caflëe  ,  <Sc  quelque 
mots  encore  ajoutez  ,  &  encore  changez  ,  par  c 
ëc  par  là  ,  à  notre  avantage  :  &  ledit  refcrit  ar 
rété  entre  nous  en  tout  &  par  tout ,  fans  qu'i 
fallut  plus  y  retourner.  Et  ledit  fieur  Feftrii 
nous  laifîà  une  copie  du  difpofitif  écrite  & 
apoilillée  de  fa  main  ,  &  collationnée  avec  cel 
le  ,  qu'il  fe  retenoit.  Laquelle  copie ,  à  nou; 
laifiëe,  M.  de  Sillery  m'envoya  demander  pai 
îe  fieur  Brefte ,  fon  Secrétaire  ,  vendredi  com- 
me il  vouloit  aller  à  l'audience ,  &  je  la  lui  en- 
voyai. 

Ledit  refcrit  a  depuis  été  groffoyé  &  expédié 
en  forme  de  bulle  ,  &  vous  efl:  à  préfent  envoyé 
par  Baptifte  Mancin.  J'efpere  ,  qu'il  fera  trouvé 
de  bonne  façon  ,  &  vous  contentera.  vSurTexe- 
cution  duquel  j'ai  dreflë  quelques  mémoires  ,, 
&  inftrudtions ,  dont  vous  vous  fervirez  autant' 
comme  elles  le  vaudront.  Outre  îe  contenu 
defquelles ,  j'ai  eftimé  devoir  ici  mettre  en  con- 
fideration  trois  ou  quatre  chofes  ,  pour  y  avoir, 
tel  égard  qu'il  vous  femblera. 

I.  J'euime  qu'il  feroit  bon  ,  pour  la  diredion 
8c  conduite  de  .cet  afaire,d'en  faire,  tant  qu'il 
durera  ,  comme  un  petit  Confeil  de  trois  perfor 
nages ,  dont  Monfieur  le  Chancelier  feroit  un  , 
8c  le  premier  ;  avec  deux  autres ,  qui  s'inftruir 
fifient  fi  bien  du  fait ,  &  du  droit ,  qu'ils  poffe- 
dafîènt  l'un  &  l'autre  comme  il  faut  ;  &  que 
ces  trois  fe  trouvaient  enfemblê  une  heure  du 
jour  ,  pour  avifer  à  ce  qu'il  faudra  y  faire  de  jour 
en  jour  ,  jufques  à  ce  qu'il  fera  du  tout  acompli. 
2.  Je  penfe  qu'il  foit  expédient  ,  &  quafi  né- 
ccHàire  ,  de  commettre  à  la  foîicitation  de  cet 
^f^irp  ,  dès    le    commencement  ,  quelque  boa 
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praticien  ,  homme  de  bien  ,  f^ge,  &  experimen- 
,tév  &  de  quelque  qualité  ,  pour  la  grandeur  & 
I  réputation  de  l'aFaire  &  des  Parties  :  lequel  fafle 
lies  diligences  requifes  ,  tant  envers  lefdits  trois 
idu  Confeil,  en  prenant  &  exécutant  leurs  com - 
mandemens  ,    &  leur  rendant  compte   de  tems 
en  tenis  de  ce  qu'il  aura  fait,  &  lesavifantde 
tout  ce  qui  s'y  pafièra  ;  qu'envers  les  Commif^ 
faires ,  les  informant ,  follicitant ,  &  obfervant  ; 
;  &  envers  les  témoins  ,  les  langageant ,  afsùrant , 
6ï  produifant  ;  &  envers  le  Notaire  ou  Gréfier  , 
prenant  garde  ,  que  tous  les  ades ,  &  procéda^ 
ïts  foient  dreflëes  &  faites  à  tems ,  &  en  bonne 
<S:  due  forme  ;  &  envers  toutes  autres  perlbn- 
nes  que  belbin  fera.    Et  outre   les   diligences  ,. 
oui  fe  feront ,  il  y  aura  encore  ce  bien  ,  que  par 
ce  moyen  ,  quand  le  tout  fera  conduit  d'une  mê- 
me main  ,  toutes  chofes  fe  raporteront  bien  en- 
femble  ,  &  s'en  trouveront  mieux  faites  en  tou- 
tes façons. 

3.  il  me  femble  bon  de  pourvoir  auffi  ,  dès 
le  commencement ,  âce  que  le  Notaire  ou  Gré- 
lier  ,  que  MelTieurs  les  Commiflaires  prendront  , 
&  dont  ils  ne  fe  peuvent  paflèr  ,  foit  honnête 
homme ,  fecret  ,  &  loyal ,  &  bien  entendu  :  com- 
me chofe  qui  importe  grandement  à  la  validité, 
fureté  ,  &  réputation  des  actes  ,  qui  doivent 
fervir  à  un  effet  de  il  grande  importance,  &  être 
garder  à  perpétuité  ,  &  vus  des  premiers  hom- 
mes du  monde.  Et  fembîe  ,  qu'il  ne  fe  puiflè 
rien  faire  en  cet  afaire ,  que  ledit  Notaire  ou 
Gréfier  ne  foit  arrêté.  Car  dès  lorfque  le  ref- 
crit  fera  pr-ifenté  aux  CommiiTaires  ,  qui  fera  li 
première  procédure  ,  il  faudra  que  ledit  GréHer 
y  intervienne  ,  pour  retenir  ade  de  la  préfenta- 
tion  ,  &  de  la  réquificion  ,  qui  fera  faits  aufdits 
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Commifiaires ,  de  la  p.Trt  du  Roi  &  de  la  Reine 
Marguerite  ;  Se  de  la  réponfe ,  qu'ils  feront ,  & 
de  tout  ce  qui  s'y  paiîèra. 

En  4.  lieu  ,  je  penfe  qu'il  fera  bon ,  que  de 
toutes  chofes ,  qu'on  aura  a  faire  avec  les  trois 
CommifTaires  enfembîe ,  on  en  traite  première- 
ment ,  &  à  part,  avec  Monfieur  le  Cardinal  do 
Joyeufe  :  dont  il  pourra  venir  pîufieurs  profits 
pour  le  bien  de  cet  afaire  ;  lequel  je  prie  Diei 
vouloir  conduire  à  bonne  &  heureuie  fin ,  Sd 
vous  donner  à  vous  ,  Monfieur ,  &c.  De  R< 
me,  ce  16.  Septembre    1^99. 

L  E  T   R  E     CXCVIIÎ. 

A   MONSIEUR  DE   VILLEROY.- 

MONSIEUR,  Par  le  dernier  ordinaii-e  ,  quii 
partit  d'ici  pour  Lion  ,  je  répondis  le  22.. 
Septembre  aux  lettres  ,  qu'il  vous  avoit  pîù  ra'é* 
crire  le  25.  &   29.  d'Août  ;  &  depuis  je  vous 
écrivis  encore  le  26.  par  Baptifte  ,  qui  partit  dé' 
cette  ville  le  z8.  après  diner  ,  avec  le  refcrit  du 
Pape  pour  la  déclaration  de  b.  nullité  du  maria- 
ge du  R.oi.    Maintenant  je  n'ai  que  vous  écrire , 
n'ayant  reçu  aucune  lettre  de  vous   par  l'ordi- 
naire de  Lion  ,  qui  arriva  le  premier  de  ce  mois,. 
&  n'ayant  plus  à  vous    rendre  compte  d'aucune 
chofe ,  touchant  ledit  afaire  du  Roi  :  lequel  par 
îe  refcrit  fut  entièrement  achevé  quant  à  Rome , 
où  vous  n'avez  plus  rien  à  faire  pour  ce  regjard  ;.. 
ains  tout  ce  qui  refte  à  faire  fera  par  delà  ,  ou 
je  m'afsùre  ,  que  vous  ferez  encore  mieux ,  que 
nous  n'avons  fait  par-deçà.  Cette  lettre  donc  fera 
pour  garder  la  coutume  8c   le  devoir  de  vous: 
écrire  ,  plus  que  pour  chofe  ,  que  j'aye  à  vousi 
faire  favoir. 
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Et  toutefois  il  me  fouWent  bien  à  point  (  donc 
je  fuis  bien  aife  )  de  vous  écrire ,  que  le  fieur 
BArtholomeo  Cen-^mt  de  Luques  eft  parti  de  ladi- 
te ville ,  pour  s'en  aller ,  avec  fa  femme  &  en- 
fans  ,  demeurer  en  France  â  Paris  ,  pour  y  fer- 
vir  le  Roi  de  tout  ce  qu'il  pourra.  Sur  laquel- 
le ocafion  je  fuis  obligé  de  vous  témoigner, 
qu'outre  ce  que  vous  favez  de  fes  déporceraens , 
pendant  qu'il  a  été  près  de  vous  ;  il  a  fait  &  dit 
■depuis  en  Italie  tout  ce  qu'il  a  pu  &  fû  pour 
le  fervice  &  réputation  du  Roi  ,  &  de  la  Cou- 
ronne ;  &  encore  gratifié  les  François  en  leur 
jparticulier  de  tout  ce  qu'il  a  pu.  Et  entr'autres , 
je  fuis  tenu  de  vous  dire  ,  qu'encore  qu'il  ne 
^m'ait  jamais  vu  ,  &  que  je  n'aye  jamais  rien  fait 
^pour  lui  ;  toutefois  pour  avoir  eu  information  , 
que  je  fuis  fidèle  fer viteur  de  S.  M.  tout  auffi- 
:tôt  qu'il  fût  ma  promotion  à  la  dignité  de  Car- 
idinal ,  il  m'envoya  une  lettre  de  change,  pour 
i prendre  en  cette  ville  deux  mille  écus  ,  pour 
m'en  aider  en  mon  befoin  ^  Et  encore  que  je 
n'eftimai  point  devoir  ufer  de  cette  fienne  cour- 
toifie  ,  fi  eft-çe  que  je  lui  en  fai  tant  degré ,  qu£ 
ne  pouvant  faire  mieux  pour  cette  heure  ,  j'ai 
defiré  ,  que  le  Roi ,  &  vous ,  fûlTiez  cette  parti- 

I   Le  témoignage  ,  que  le  reconnoifîance     dure      au(S 

;€irdinal    d'Oflat  rend  ici  à  long-tems  que  cet  Ouvrage, 

tfon  ami  Luquois  ,  m'avertit  dont  il    a  été    le    principal 

d'en  rendre    un  femblable  à  promoteur. 

Monfieur  TAbbe  de  la  Gran- 

ge-Trianon  ,  quine  m'ayant  Vivet      extento     TriahonuS 
i  jamais    vu  qu'une  ou    deux  ^vo  , 

fois  par  rencontre   ,    m'a  11-  Kotus  in    Doctos    *nimi 
!  beralcment  fecouru  dans  mes  paterni  : 

;  befoins  ,  fans  atendre  que  je  Illum    a^et    pcnnâ    metnenU 
ireapriafle.  Obligation,  que  folvi 

je  marque  ici ,  afin  que  ma  -f*»»^  fnptrjlcsi 
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cularité  ;  &  vous  fuplie  de  toute  mon  afedfcion^ 
qu'à  l'eftime  ,  que  vous  faifiez  déjade  lui,  & 
la  bonne  volonté ,  que  vous  avez  de  faire  poi 
lui  ,  il  vous  plaife  ajouter  tout  ce  que  poun 
envers  vous  la  plus  afedionnée  recommanda 
tion ,  &  la  plus  humble  prière  du  plus  obligé  t 
reconnoifTant  ferviteur  ,  que  vous  ayez  en  o 
monde. 

Audi  eft  parti  ce  jourd'hui  de  cette  ville  ,  pou 
s'en  retourner  par  delà  M.  l'Evêque  d'Avrar. 
ches  *  ,  lequel  s'efl  comporté  fort  bien  par  deçà 
&  en  toutes  ocafions  adit&  témoigné  les  bor 
nés  &  faintes  intentions  du  Roi ,  drelTées  au  bie: 
de  la  Religion  Cathofique  3.  A  tant ,  &c.  IX 
Rome  ,  ce  6.  d'Odobre  i  ^99. 

1    François  Féricard   ,  fiis  Evêque ,  lui  fervoit  d'jutai 

de  Jean  ,  Procureur  Général  plus  a  ia  Cour   de   France 

au  Parlement  de  Noimandie  ,  que  tous  les  Péncardsy  pa- 

lequel  avoit  fuccedé  en  cet  /oient  pour  Guifards  ,  conr 

Evêcbé  à     George    P.     fon  meayant  d'anciennes  cbliga 

frère  ,  &  mourut  Doyen  des  tions  à  la  Maifon  de  Guif< 

Evêqucs  de   France  à  la  fin  Le  Duc  Henri,  tué  en  158g 

de  l'an    1639.  fans  avoir  ja-  aux  Etats  de    Biois   ,    avoi 

mais  eu  aucun  différend  avec  pour  Secrétaire  un  Jean  Pé 

fon  Chapitre.  ricard  ,  à  qui  il   confioit  '  ' 

3  Le    témoignage   que    le  plus  grands  fecrets. 
Cardinal  d^Olfat  rend  à  cet 

LETRE     CXCIX. 

A    MONSIEUR   DE    VIL  LEROY. 

MONSIEUR,  Par  hs  lettres  ,  que  j'ai  re- 
çues du  Roi  ,  &  de  vous ,  des  18.  Se  lo. 
de  Septembre  ,  j'ai  vu  comme  Sa  MajeHié  a 
eu  agréable  ,  que  le  Pape  m'eut  donné  l'Abbaye 
de  Nanc.    Je  ne  pouvois  attendre  autre  réponfe. 
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e  la  bonté  &  bénignité  de  S.  M.  ni  de  la  faveur 
:  proteâ-ion  ,  qu'il  vous  plaît  me  dépa irir  auprès 
elle  :  dont  je  vous  remercie  trés-hiimblement, 
<.  de  toute  mon  afedion  ;  comme  autii  de  ce 
u'il  vous  a  plu  en  avertir  Me' Heurs  les  autres 
ecretaires  d'Etat.  Ce  font  toujours  des  obîi- 
;ations  ,  que  vous  aquerez  de  plus  en  plus  fur 
noi ,  &  nouvelle  mntiere  &  fujet  de  la  gratitu- 
le  ,  que  je  vous  rens  en  mon  ame  ,  &  du  denr 
jui  m'a  toujours  acompagné  ,  qu'il  fe  préfente 
juelque  bonne  ocpfion^de  vous  la  montrer  en 
,^fret  par  quelque  bon  fervice.  Maintenant  que 
'ai  votre  réponfe  ,  je  ferai  expédier  mes  bulles , 
k  puis  les  envoyerai  en  Cour  ,  pour  avoir  les 
ettres  d'atache. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  d'un  coté , 
Se  le  refcrit  du  Pape,  que  le  courrier  Baptifce 
Mancin  vous  a  porté  ,  d'autre  ;  feront  arrivez 
en  Cour  quafi  en  même  tems  ,  comme  vous 
defiriez.  De  forte  que  tous  les  trois  Commif- 
fa  ires  s'étant  trouvez  en  Cour  à  Parrivéc  dudit 
refcrit  ,  il  n'y  aura  eu  pour  ce  regard  aucune 
ocafion  de  retardement  :  comme  j'efpere  aufii ,. 
que  toutes  autres  cliofes  îe  trouveront  difpofées 
•;par-delà  à  une  bonne  &  promte  expédition  de 
cet  afaire  ,  que  nous  avons  d'ici  recommandé 
à  Dieu  ,  fans  y  avoir  rien  plui5  à  faire  par-deçà. 

Le  partement  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guevare  d'ici  ,  s'efl:  rencontré  en  tems  ,  que 
les  Galères  d'Efpagne  s'en  retournoient  de  Na< 
pies  ;  qui  a  été  caufe  ,  qu'il  a  changé  fon  pre- 
mier avis  d'aller  par  terre ,  &  n'aura  befoin  de 
pafièr  par  France  ;  fi  ce  n'eft  de  toucher  à  la 
cote  i  8c  d^  k  rafi'aichir  en  quelque  viUe  ma- 
ritime. Je  vous  remercie  trés-afecbueufement 
c^  humblement  de  l'ordre ,  que  vous  aviez  fait 
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donner  par  le  Roi  touchant  ledit  Seigneur  C 
dinal ,  fur  ce  peu  que  je  vous  en  avois  écrit. 

Entre  autres  matières  ,   que  j'ai  à  exped 
pour  le  devoir  de  la  Vice-protedion  ,  il  y  a  de 
fevêchez  ,  dont  les  nommez  n'ont   que  if, 
chacun  ,  jaçoit  que  par  les  Concordats  il  en  fa 
le  27.     L'un   Evêché    eft   Tulles  en   Limofi, 
pour  un   fils  de   M.  de  Genoillac  ^ ,  l'autre 
Vannes   en  Bretagne  ,    pour  un  *  fils  de  î' 
Martin  ,   Tréforier  de  France  en  la  Général 
de   Guyenne   à  Bordeaux.     Sur  la  prière  que- 
fis  au  Pape ,  de  les  vouloir  difpenfer  fur  le  di 
faut  d'âge ,  S.  S.  en  envoya  les  mémoires  â 
Congrégation  des  matières  Confiiloriales.     I 
Cardinaux  de  ladite  Congrégation  ont  été  d* 
vis ,  que  S.  S    difpenfat  ces  deux  pour  cette  foil 
6c   qu'elle  exhortât  le  Roi  de  nommer  ci-apr 
perfonnes  d'âge  en  une  charge  fi  importante 
&  même  en  la  France ,  qui  avoit  befoin  de  pe? 
fonnes   â'kge   mur  ,   pour  remetre  les  cho(èr 
après  tant  de  defordres.   Ce  que  S.  S.  me  dit 
12.  de  ce  mois  ,  comme  il  vouloit  partir  po> 
retourner  à  Frefcati  ,•  m'enjoignant  exprelTemei 
de  l'écrire  au  Roi  de  (a  part ,  &  de  le  prière 
ne  nommer ,  mêmement  aux  Èvêchez  ,  perfonr 
oui  n'eût  au  moins  l'âge  porté  par  les  Concof 
aats  ;  qui  eft  moindre  que  celui  qui  eft  prefcr; 
par  les  Saints  Décrets ,  &  Droit  commun. 


1   Jean  de  Genoillac  ;  fils  i'Afïife.  Il  gouverna  cet  Eve 

de  Louis  Comic  de  VailUc  ,  ché    depuis    le     commence 

&    d'Anne  de    Monberon  ;  ment  de  l'année  1600.  jul 

neveu  de    deux  autres   Eve-  ques  en  1622.  qu'il  le  pei 

ques  de  Tulles,     il  mourut  muta  avec  Sebaltien  de  Roi 

en-   1652-  au    mois    de  Jan-  m  idée   ,    Seigneur    Breton 

Vier.  po-.r  i'AbVive  de  Painpont) 

».  J*cQiîe3  Mania  de  Bel-  au  Dioceil'  de  S.  Malo. 
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r  manquai  d'excufer  S.  M.  de  plufieurs  bonnes 
•xufes  ;  mais  S.  S.  ne  laifîà  pour  cela  de  per- 
f!:er  à  me  commander  d'en  écrire  bien  expreflë- 
ent. 

J'obtins  de  S-  S.  qu'une  nouvelle  information 

ite    à   Paris  pour  la  juftification  de  Monfieur 

enoît  5  ,  touchant  une  tradudion  de  la  Bible, 

l'il   fît    longtems  y   a  ,    feroit   vue  ,    pour, 

)rès  l'avoir  trouvé  fufiramment  déchargé,  com- 

e  il  me  femble  qu'il  eft ,  le  pourvoir  de  l'E- 

*ché  d'Angers  *.    Ladite  information  eft  à  pré- 

nt    entre  les   mains  de  Monfieur  le  Cardinal 

tnf^-Severina ,  que  je  fais  foliciter  ,  afin  qu'il 

voye  au  plutôt ,  &  que  ce  bon  feigneur  foit 

leshui  dépêché  d'une  (ï  longue  pourfuite. 

Le  Père  Général  des  Jéfuites  vint  hier  vers 

lOi ,  8c  me  parla  de  la  plainte  ,  que  le  Roi  avoit 

,ite  au  Père  Lorenzo  Ma^gio  ,  de  quelques-uns 

es  leurls ,  qui  s'étoient  logez  en  certains  lieux , 

3  René  Benolft  ,  aupara-  glife   de   S.   Euftache   ,   où^ 

nt  Curé  de  S.  Euftache  de  l'on  voit  fon    épitaphe.  M. 

iris.    On    Tacufoit   d'avoir  Vidtor    Cayet  ,  Docteur    de 

Arré  aux  marges  de  fa  Bi-  Navarre  ,   &  Lefteur  Royal 

e  quelques  apoftilles  ,    &  en   Hébreu    fît   fon  Oraifoa 

ins  le   Texte  même  ,   des  funèbre   ,    êc    le    compara ,. 

rfions    prifes   de    Calvin  ,  mais   três-mal-à-propos   ,    à 

d'i.voir  dit  de  nos   pro-  S.  Thomas  d'Aquin  k  caufe 

liions,  &  de  quelques  ce-  qu'il  étoit  mort  à  pareil  jour. 

monies  ecclenalliques ,  ijïa  Le   Cardinal  du  Perron  n'erî 

g.tdifmtim  redolent.  Il  étoit  faifoit  point  de  cas.    C'étoit 

uif   de     Sevenicres      prés  un    mauvais    Ecrivain  ,    dit 

Angers.  Il  avoit  été  infti-  le  PerrenUna  ,  il  ne  fe  trou- 

lé  par  Henri  III.    Leéteur  voit    point  de    verve  en  ce 

'-     ProfefTeur      Royal     en  qu'il   écrivoit ,  &c. 
héologie     au     Collège    de         *   L'Original  forttfar  tont 

av.irre  en   1^87.     Il   mou-  «^Angers  :   ^nais  félon  Meze^ 

(t  à  Paris  le  7.  de  Mars  de  rai  /^  Zc  Gallia  Chriftiana  9 

60S.   &  fut  enterré  au  côté  il  y  doit  avoir  de  Troycs. 
roit  du  grand  autel  de  TE» 
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pendant  qu'on  traitoit  de  leurs  afaires  auprè; 
S.  M.    dont    il    me  montroit  être  fort  mail 
m'afsûrant  ,  &  me  faifant  voir  par  quelques 
traits  de  lettres  ,  qu'il  a  voit  ci-devant  écrit  1 
qu'illeur  avoit  toujours  ordonné,  que  quel 

Î)refîè  ,  que  les  Villes ,  ou  les  Seigneurs  des  p 
eur  filTent  ,  &   quelque  afsûrance    qu'on  l| 
donnât  d'obtenir  le  ccnfentement  du  Roi 
n'acceptaCènt  aucun  lieu  ,  fi  ledit  confen terni 
de  S.  M.  n'étoit  préalable.     Que  pour  l'ave | 
aufl^. >  il  douneroit  tel  ordre,  que  cela  nefe 
roit  plus  ,  &  écriroit  audit  Père  '^a^gh  ,  de  d« 
ner  au  Roi  toutes  les  fatisfadions ,  &  pou. 
préfent  ,  &  pour  l'avenir,  que  S.  M.  voudrol 
ce  de  prendre  fur  foi  ,  ou  deremetre  fur  lui  c' 
néral  toute  l'envie  &  mécontentement ,  qui 
pourroient  venir  aux  villes  ,   fans  que  S.  M. 
participât  aucunement  :  Que  ledit  Père  M /»^ç| 
demeurât  par-delà  ,  autant,  que  S.  M.  voudro 
&  quand  S.  M.  trouveroit  bon,  qu'il  partît 
laifsât  en  fon  lieu  &  charge  tel  autre,  que  S.  1 
voudroit.    Me  prioit  de  faire  favoir  en  Cour 
déplaifir  ,  qu'il  en  avoit ,  &  cette  fienne  bon 
volonté  de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  que  S.  î 
commanderoit  ;  &   aider  en  tant  que  je  poi] 
rois  ,   à  ce  que  leur  requête,  &  t'intercefîic 
du  Pape  ,  eût  l'effet  qu'on  defiroit.   C'eft  le  for 
maire  de  ce  qu'il  me  àk  :  à  quoi  je  n'ai  qu' 
jouter  du  mien  ,  (inon  ,  que  vous  prier  d'aid 
'&:  favonfer  cet  afaire  ,  autant  que  vous  jugen 
être  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  &  pour  le  bien  ( 
la  P.eîJQion  Catholique ,  &  du  Royaume ,  & poi 
le  fervice  &  réputation  du  Roi.     A  tant,  & 
De  Rome ,  ce  zo.  d'Odobre  1 599. 
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L  E  T  R   E      ce. 
MONSIEUR   DE  VILIEROY. 

HO  N  s  I  E  u  R ,  J'oubliois  â  vous  écrire  ,  qu'il 
y  a  quelques  jours  ,  que  le  Commillàirede 
î,  Cliambre  Apoftolique  me  vint  trouver  de  la 
nt  du  Pape ,  pour  informer  d'un  certain  dife- 
iid  qu'il  y  a  entre  les  Fermiers  du  Tel  de  Pe- 
(ais  en  Languedoc  ,  «Se  ceux  du  Tel  de  Berre 
i  Provence  :  prétendant  lefdits  Fermiers  de  Pe- 
;:iîs ,  que  ceux  du  Comté  de  Grignan  en  Pro- 
e  ,  &  d'autres  lieux  voifms  ,  le  doivent  pour- 
du  Tel  dePequais,  c?c  non  de  celui  de  Ber- 
"^  les  Fermiers  du  Tel  de  Berre  ,  foutenant 
ontraire,  que  ceux  du  Comté  de  Grignan, 
(  d'autres  lieux  voilins,  fe  doivent  pourvoir  de 
j  de  Berre  ,  «Sr  non  de  celui  de  Pequais  :  ?Xiz- 
|!ant  ceux-ci  des  contrats  entre  la  Couronne  de 
î  ance ,  &  le  Comté  de  Provence ,  &  poOéiIion 
>'jn  fi  longtems,  qu'il  n'eft  mémoire  du  cou- 
re ;  &  ayant  joint  avec  eux,  non  feulement 
■^\bitan3  dudit  Comté  de  Grignan,  &  deP- 
lieux  circonvoifms  ,  mais  auili  tous  les  trois 
s  de  Provence.    Sur  quoi  il  y  a  eu  depuis 
'j  de   tems  quelque  Arrêt  du  Parlement  ,  & 
•    1.1  Chambre  des  Comptes  d'Aix  ,  en  faveur 
faits  Fermiers  de  Berre  :  &  d'autre  côté,  une 
Jonnance   de  M.  de  Maifîè  au  contraire,  en 
veur   de  ceux  de  Pequais.     A  ce  diferend  le 
ape  ,  &  l'Evéque  de  Cavaillon  ,  qui  font  Con- 
'gneurs  par  moitié  de  ladite  ville  de  Cavaillon  , 
p.t  intérêt  ;  d'autant  que  le  fel  qui  efi:  porté  de 
erre  audit  Comté  de  Grignan  ,  &  lieux  voi- 
tjs  ,  paiie  par  Udite  ville  de  Cavaillon  ,  &  y 
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féjourne  en  un  magafin  ,  qui  y  eft  établi  , 
qu'ils  baillent  à  ferme  à  des  marchands,  qui 
reçoivent  ledit  fel  ,  &    puis   l'envoyent  aU' 
Comté  de  Grignan  ,  &  autres  lieux  voifins  d 
dit  Comté.     Et  pource  ,  ledit  fieur  Commifî. 
re  ,  de  la  part  de  S.  S.  me  recherchoit  d  ecr; 
au  Roi  ,  qu'il  plût  à  S.  M.  me  permette ,  qi 
fût    rien   innové   au  préjudice  defdits  Etats 
Provence  ,  &   de  la  Chambre  Apofl-olique  , 
dudit   Evêque   de  Cavaillon.     Sur  quoi  je  n 
autre  chofe  à  vous  dire  ,  fmon ,  que  je  me  r 
mets  des  mérites  de  cette  caufe  ,  à  ce  qui  s'i 
trouvera  :  &  au  refte  ,  que  c'eft  chofe  digne  < 
tout  Prince  ,  &  mêmement  d'un  fi  grand  R 
comme  eft  le  nôtre,  de  faire  juftice  àchacur 
&  principalement  au   Pape  ,  qui  efl:  Vicaire  ( 
N.  S.  Jefus-Chrift ,  &  particulièrement  à  N.  S.l 
Clément  VIII.   qui  fied    aujourd'hui  au  Saii 
Siège  ;  auquel  nous  avons  de  très-grandes  obi 
gâtions  ,  &  duquel  nous  avons  afaire  tous  h 
jours  ,  comme  vous  favez  trop  mieux.    Et  pa 
tant  je  ne  vous  en  dirai  autre  chofe  ,  &  ferai  i( 
la  fin  de  la  préfente ,  en  retournant  ma  prière 
Dieu,  qu'il  vous  donne  ,  Monfieur,  &c.    D 
Rome  ,  ce  21.  d'Cdtobre  1(99. 

LETRE     CCI. 
A   MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  L'ordinaire  de  Lion  arrivé 
ce  jourd'hui  n'a  point  aporté  de  vos  lettres  j 
&  les  dernières  que  j'aide  vous  font  du  20.  Sep- 
tembre. Tellement  que  n'ayant  aucune  réponie 
à  vous  faire  ,  ni  autre  chofe  à  vous  écrire  ,  qui 
ne  foit  de  la  charge  de  Monfieur  l' Ambafiadcur; 
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(tte-ci  ne  fera  ,  que  pour  garder  la  coutume  de 
vus  écrire  par  tous  les  ordinaires  ,  &  pour  vous 
iuer  ,  comme  je  fais ,  de  mes  plus  humbles  re- 
(mmandations  à  votre  bonne  grâce  ;  priant 
lieu  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  8.  Novembre  1599. 

LETRE    GCII. 
AU      ROY. 

MRE, 

Par  ce  qu'il  a  plu  a  Votre  Majefté  m'écrire 
1  izj.  d'Odobre  ,  j'ai  vu  comme  elle  a  pris 
1  gré  le  fervice  ,  que  je  lui  ai  rendu  au  fait  de 

difîblution  de  ion  mariage:  enquoi jerecon- 
)i3  votre  générofité  &  bonté  acoùtumée,  & 
1  demeure  d'autant  plus  encouragé  à  faire 
ieux  ci-après  ;  n'ayant  en  ce  monde  autre  mi- 
:  ,  après  Dieu  ,  que  de  faire  à  V.  M.  fervice 
/reable  ,  &  utile  à  vos  afaires  ,  &  au  public. 
;  ne   faudrai  de  dire  à  N.  S.  P.  &  à  Moniieur 

Cardinal  Aldobrandin  ,  ce  que  V.  M.  me 
i<m mande  flar  cette  ocaiion.  Mais  j'ai  voulu 
'.  laiflèr  faire  premièrement  Monfieur  l'Am- 
i.fiadeur  ,  jaçoit  que  j'en  eufiè  bonne  commo- 
té  hier  au  matin ,  qu'il  y  eut  Conliftoire  ;  & 
■l'avant  que  S.  S.  deicendit  pour  le  tenir  ,  je 
irlai  à  elle  d'autres  choies ,  &  fpécialement  de 

difpenfe  de  mariage  de  Monfieur  le  Conné- 
ble  ^  ,  avec  la  tante  de  fa  dernière  femme,  fui- 


:  Henri  de  Montmorency  ,  Budos  de  Portes ,  &  deman- 

;;  du    Connétable   Anne  ,  doit  une  difpenfe  pour  épou- 

d?  Nîagdeleiiiï  de  S.ivoye.  fer  une  tante  d^  la  défunte. 

'■  étoit    veuf  de  Louifc  de  C'étoit    Laurence  de  Clcx- 
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vant  le  ccmmandement ,  que  V.  M.  m'en  faif 

par  une  autre  lettre  du  8.  du  même  mois  d'Odi 

tre  :  qui  efl:  un afairetrës-dificile^,  d'autant q 

la  tante  envers  fa  nièce  tient  lieu  de  mère  3  ; 

n'étoit  l'interceffon  de  V.  M.  &  la  qualité 

mérites  de  mondit  fieur  le  Connétable  ;  &  qi 

fe  trouve  qu'il  a  autrefois  été  difpenfé  en  qu( 

que  cas   femblable  ;  le  Pape  n'eût  en  façon  < 

monde    voulu  ,   ni  ofé    acorder  cette  difpeni 

Mais   les   confiderations   fufdites   feront  ,  qu 

l'odroyera  ;  &  que  Monfieur  le  Connétable  > 

fera  confolé  ,    fuivant  le  mémoire  &  requêt< 

que  j'en  drefîài  jeudi  dernier  ;  laquelle  Monfie 

l'Ambafiadeur  préfenta  à  S.  S.  le  lendemain  vei 

dredi ,  avec  les  lettres  de  V.  M.  à  laquelle  je  pr 

Dieu  qu'il  donne,  Sire,  &c.   De  Rome,  ce  i' 

Novembre  1599. 

ïnont ,  fille  de  Claude  ,  Ba-  pour  une  raifon  ,  que  je  d 

ton  de    Monioifon   ,    &   de  dans  la  dernière  note  de 

Louife    de    Rouvroy    Saint-  lettre  fulvante. 
Simon.  3  C'eft  pourquoi  la  tan 

2  Cette  difficulté  n'a  point  eft  apellée  en  latin    Mate 

lieu    en   Efpagne   ,     où   les  fera  ,    comme    pour    dire 

oncles  époufent  leurs  nièces  ,  Mater    altéra, 
&  les  tantes  leurs    neveux  , 

L  E  T  RE     CCIII. 

A   MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Comme  le  refcrit ,  que  Bap 
tifte  Mancin  vous  porta ,  &  la  dépêche  qi 
l'acompagnoit  ,  vous  donna  du  contentemen 
en  Cour  ;  auffi  le  témoignage  ,  qu'il  vous  a  pli 
nous  en  rendre  par  votre  dépêchedu  14  d'Cao 
bre  ,  nous  a  grandement  réjouis  Monfieur  l'Am 
baffàdeur,  &  moi,  qui  ne  defuons  rien  tant 

aprc 
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après  Dieu ,  que  la  fatisfadion  de  S.  M.  &  de 
vos  femblables ,  8c  le  bien  de  fon  fervice  &  da 
Royaume.  Au  demeurant  ,  je  croi  fort  aifé- 
ment ,  que  vous  vous  trouvez  Fort  empêchez  au 
■fait  des  Jéfuites  ,  &  même  pour  la  variété  des 
avis  de  ceux  ,  qui  ont  â  conieiller  le  Roi.  Sur 
quoi  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  en. 
ai  écrit  ci-devant  à  diverfes  fois  ,  fmon  que  le 
fervice  du  Roi  ,  &  fa  réputation  ,  outre  le  con- 
tentement du  Pape  ,  &  autres  confider-^tions  , 
requerent ,  qu'on  y  prenne  une  bonne  &  équi- 
table réfclution.  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
3r  ndin  fera  fort  aife  ,  &  le  Pape  même,  delà 
dépêche  ,  qu'il  a  plu  au  Roi  faire  à  M.  de 
A^arnes ,  Gouverneur  de  la  ville  de  Toul  ,  en 
ur  du  Sous-dataire ,  touchant  l'Abbaye  de 
-éon  de  Toul  :  &  s'il  ePi  befoin  d'y  faire  quel- 
:ju'autre  chofe  ci-aprcs  ,  la  faveur  qu'il  vous  plai- 
ra y  aporter  fera  très-bien  employée.  Car  ou- 
:re  que  le  droit  efl:  du  côté  dudit  Sous-dataire  , 
5v:  que  le  Pape  ,  &  le  Saint  Siège  y  ont  intérêt  ; 
3n  a  tous  les  jours  befoin  de  l'induftrie  &  faveur" 
le  cet  oficier  ,  par  l'avis  duquel  font  le  plus  fou- 
cnt  admifes  ou  rejetées  les  fupîications  qui  fe 
ii; entent  en  Daterie  ,  foit  pour  les  bénéfices, 
i^  pour  les  difpenfes  ,  ou  pour  autres  tellej 
hofes.  ' 

Je  ne  puis  vous  remercier  afièz  du  foin  ,  qu'il 
■ous  a  piiî  prendre  de  mes  blancs  ,  &  fi  Mon- 
i^L-r  de  Rofny  vous  tient  la  promelîé  ,  qu'il  vous 
i  n.ite  ,  cela  me  viendra  à  propos  ,  plus  que  je 
!.^  vous  faurois  exprimer:  vous  afsûrant  en  foi 
l'homme  de  bien  ,  que  depuis  quatre  ans  qu'il 
r  a  ,  que  par  le  bienfait  du  Roi  ,  &  par  votre 
noyen  ,  j'ai  l'Evêché  de  Rennes  ;  je  n'en  ai 
oint  reçu  mille  écus  par  an  ;  &  qu'il  n'en  a 
Tme  nu  V 
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point  été  baillé  pour  m'envoyer  en  tous  lefdits 
cjuaii-e  ans ,  que  4700.  en  tout  ,  dont  il  n'en  eft 
point  venu  quatre  mille  en  mes  mains ,  pour  la 
cherté  des  changes  &  remifes.  Et  n'eut  été  qu'il 
s'efl:  rencontré  ,  qu'en  cette  année ,  que  j'ai  été 
fait  Cardinal,  j'ai  été  payé  de  quatre  mille  écus, 
que  feu  Monfeigneur  le  Cardinal  d'Elle  me 
laifîà  ,  treize  ans  y  a  ;  j'eufîè  donné  du  nez  à  ter 
re ,  tant  d'atirail  &  de  bagage  cette  dignité  traîne 
après  foi  ^  du  commencement ,  outre  la  dépenff 
ordinaire  qui  fuit  pour  toujours. 

M.  le  Sacriftain  du  Pape  ,  qui  eft  perfonagç 
ç!e  grande  vertu  &  doélrine,  a  compote  un  livn 
fur  l'ocafion  du  voyage  de  S.  S.  à  Ferrare ,  01 
il  traite  de  l'origine  &  de  la  caufe  de  la  coùtu 
me  ,  que  les  Papes  ont  de  porter  le  Saint  Sacre 
ment  devant  eux  ,  quand  ils  vont  en  quelqm 
long  voyage  *  ;  &  d'autres  chofes  apartenante 
audit  voyage  de  Ferrare.  Il  a  voulu  en  envoyé 
un  exemplaire  au  Roi ,  avec  une  fienne  lettre 
dont  il  m'a  chargé.  Je  vous  prie ,  qu'il  en  re 
çoive  réponfe  ,  par  laquelle  S.  M.  lui  témoign 
le  gré  ,  qu'elle  lui  aura  lu  de  ce  préfent ,  &  1 
bon  raport ,  que  des  gens  favans ,  qui  font  pré 
d'elle  ,  lui  auront  fait  de  la  dodrine  &  valeo 
de  l'Auteur.  C'eft  la  récompenfe  ordinaire 
rue  telles  gens  demandent  &  atendent  de  leur 
labeurs ,  &  de  tels  préfens. 

Il  y  a  par  deçà  un  Bourguignon  de  la  Comté 
qui  a  trouvé  une  invention  touchant  les  mo» 
lins,  tant  âfec,  qu'à  l'eau,  pour  leur  faire  mou 
idrc  en  moins  de  tems  plus  grande  quantité  d 
£rain  ,  qu'ils  ne  faifoient  auparavant,  dont  il 

1  CardivaL'tKS  dignitas  fum-    livre,  &  d'un  autre  du  m^ 
tMcfa.  me  Auteur,  à  la    fin  <fc 

a  II  eu  encore  parlé  de  ce    lettre  aS-f. 


i:e 
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fait  expérience  par  deçà  ;  &  lui  a-t-on  acordé  un 
privilège  pour  quinze'  ans ,  de  la  teneur  portée 
par  la  copie ,  que  je  vous  en  envoyé.  Il  defire- 
roit ,  avant  que  publier  ladite  invention  ,  avoir 
un  femblable  privilège  du  Roi  pour  la  France  » 
&  païs  de  Ton  obéiilànce ,  &  m'a  fait  requérir 
par  quelques  miens  amis  de  vous  en  vouloir 
écrire  ,  &  bailler  un  mémoire  adreflant  au  Roi, 
qui  fera  avec  la  copie  dudit  privilège.  Sur  quoi 
je  n'ai  à  vous  dire  autre  chofe  ,  finon  ce  que 
vous  favez  trop  mieux  de  vous-même ,  que  les 
beaux  efprits ,  qui  trouvent  quelque  chofe  utile 
au  Genre-humain  ,  méritent  d'être  favorifez  & 
gratifiez  3. 

A  ce  que  j'écrivis  hier  au  Roi  de  l'afairede 
Monfieur  le  Connétable  ,  je  vous  ajoute  main- 
renant  ,  que  le  Pape  en  a  figné  la  fu;/lication  , 
:e  jourd'hui ,  &  a  de  fon  propre  mouvement  com- 
mandé à  fon  Dataire ,  de  ne  point  demander , 
ii  prendre  aucune  compofition.  En  quoi  il  n'y 
illoit  pas  moins  de  dix  mille  écus ,  atendu  la 
jualité  du  fait ,  &  des  Parties.    Et  fi  c'eut  été 

l  Le  Prince  doit   honorer  donné  quelque  talent  flngu- 

V  gratifier  tous  ceux  qui  ex-  lier   ,  dont  le    Public  4)eut 

:licnt  en  quelque  art  ,  foit  recueillir  honneur,  ou   pro- 

'jns  le   Négoce  ,  dans  l'A-  fit  ,  font  dignes  de  receveur 

riculture  ,  dans  la  Marine  ,  des    marques    publiques    de 

u  dans     les    Manu^ridures.  l'eftime  &    de    I4    bienveil- 

i  doit  propofer  des  prix  &  lance  du  Prince  ,  quels  qu'ils 

ie$     rérompenfes    pour    les  foient  ,  Naturels  ,  ou  Etraji- 

ommes  induftricux  ,  qui  in-  gers.  Emanuel  ,  Roi  de  For- 

enteront     des    commodi:ez  tugal  ,   en  eut  tant  pour  un 

ubiiques  ,   qui  découvriront  fameux  Pilote,  qu'ayant  apr;s 

n  nouveau  commerce  ,   de  fa  mort   ,  il   fut  trois  jou^rs 

ouvo.ux    inftrumens    ,    de  fans  foriir  de   a  chambre  ,  & 

ouvelies  manières  de  bâtir,  fans  parler  à  perfonne  ;  tant 

e  planter  ,  de  fortifier.  En-  il    en   fut   affligé.  Cetnicft^i^ 

ia  ,  tous  ceux  à  qui  Di«u  a  fie» 

V  t 
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un  dé  ces  Grands    d'Efpagne ,  qui  fe  plaifent  i 
époufer  des  parentes  ,  &  des  alliées  4  ,  il  n'en 
eût  pas  payé  moins  ;  fi  toutefois  il  l'eût  obtenu 
à  quoi  il  y  eût  eu  trop  a  faire.   A  tant ,  ëcc.  De 
Rome  ce  17.  Novembre  1599. 


4  Les  feules  difpenfes  de 
mariage  ,  qu'obtiennent  à 
Kome  les  Seigneurs  &  les 
Gentilshommes  Efpagnols  -, 
qui  veulent  épeufer  leurs 
parentes  ,  valent  deux  ou 
trois  fois  plus  à  cette  Cour  , 
que  toutes  les  Bulles  ,  & 
toutes  les  provifions  des  bé- 
néfices de  France.  Quant  a 
CCS  mariages  ,  qui  font  très- 
communs  en  Efpagne  ,  &  en 
Portugal  ,  &  non  feulement 
parmi  les  Grands  ,  &  les 
TîtaladûS  j  mais  encore  par- 
mi les  riches  bourgeois  ,  dont 
il  y  en    a  môme  beaucoup  , 


qui  ont  époufé  leurs  nicGCS  ; 
cela  ne  vient  peint  du  ca- 
price ,  ni  du  mauvais  goûti 
des  Efpagnols ,  &  des  Por- 
tugais ,  qui  ,  au  contraire  y 
feroicnt  aufÏÏ  aifes  que  lesi 
François ,  d'avoir  à  choifir; 
mais  de  la  nécelfué  d 
ufer  ainfi  ,  pour  ne  pas  fouil- 
ler les  familles  ,  qu  ils  ap- 
pellent ,  Cafas  limptAS  y  ou  , 
Chrifliaucs  viejcs  ,  par  deS 
alliances  avec  des  perfonnes , 
que  l'on  foupçonne  d'Être 
ilTues  de  fang  Juif,  ou  que 
l'on  fait  être  Chrétiens  nou- 
veaux. 


LETRE     CCIV. 
A    MONSIEUR  DE  VILL'EROYî 

MONSIEUR,  Le  27.  de   Novembre  arriva | 
en  cette  ville  le  courier  Baptifte  Mancin 
avec  votre  dépêche  du  7.  par  laquelle  nous  avons] 
apris  le  bon  état ,  auquel  étoit  l'afaire  du  déma^ 
liage  du  Roi  :  dont  nous  fommes  grandemenlj 
réjouis,  ainfi  que  j'écrivis  plus  amplement  à  Sa' 
Majefl:é,  par  la  réponfe  que  je  fais  à  la  lettre, 
dont  il  lui  a  plû  m'honorer. 

Le  même  Baptifte  m'a  fidèlement  rendu  leî; 
deux  mille  écus  d'or  ,  en  or  ,  dont  il  vous  avoiti 
plu  le  charger ,  faifant  la  moitié  des  quatre  milr 
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^e ,  qui  ont  été    reçus    de  Monfieur  le  Tréfo- 
rier  de  l'Epargne ,  pour  la  penlion  ,  qu'il  a  plu 
au  Roi    m'ordonner  :  dont    je  me  fens  infini- 
ment obligé  à  S.  M.  outre  les  autres  biens  pré- 
cédens  ,  qu'il  m'a  faits.    Et  tant  s'en  faut  que 
je  penfe  avoir  perdu  à  la  réduftion  ,  qui  a  été 
faite  à  ladite  fomme  de  quatre  mille  écus  ,  en 
iaiflant  les  quatre  cens  ;  que  ^e  trouve  y  avoir 
gagné  ,  m'étant  payée  ladite  penfion  en  deniers 
comptans  :  d'autant  que  fi  c'eût  été  en  afligna- 
tions  ,  il  m'eût  coûté  beaucoup  plus  de  quatre 
cens  écus  pour  la  recouvrer  ;  outre  l'atente  & 
îe   hafard  de  l'avenir.    Ainfi   m'afsûrai-je  ,  que 
1  dite  rédudion  a  été  faite  pour  autres  bonnes 
confiderations  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fai- 
re le  compte  rond  ;  &  pour  ce  que  le  Roi  a   à 
pourvoir  â   une  infinité  d'autres  perfonnes ,  & 
de  dépenfes   immenfes.     Mais  je  ne    fù    com- 
ment vous  remercier ,  vous ,  qui  non  feulement 
m'ave:z  procuré  ce   bien  envers   S.  M.    comme 
tous  les  autres ,  que  f(^n  ai  reçus  ;  &  me  l'avez 
fait  avoir   en  deniers  comptans,   &  en    tems  , 
auquel  j'en    a  vois  le  plus  de  befoin  ;  mais  en- 
core  avez  daigné  vous  charger  oqs  blancs  ,  & 
avoir  le  foin  de  fsire  faire  les  diligences   vous- 
même  ,  tant  pour  le  recouvrement  des  deniers  , 
que  pour  le  change  en  or  ,  &  pour  l'envoi  Se 
port  par  deçà  :  qui  font  chofes  à  la  vérité  bien 
répondantes  à  votre  génerofité  &  bonté ,  &  à  la 
confiance  de  votre  faveur  &  afeftion  envers  vo- 
tre créature  ;  mais  trop  au  deflbus  de  votre  di- 
gnité ,  &  de  vos  ocupations  publiques  &  conti- 
nuelles ,  &  qui  ne  fe  font   pas  même  pour  les 
plus  proches  parents ,  &   pour  les  plus  intimes 
•amis  qu'on  aye.     Bien  vous  dirai-je ,  que  pour 
le  moins  je  les  connois  ,  &  rcconnoi^  en  mon 
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intérieur  ,  fi  je  ne  puis  au  dehors ,  de  parole^ 
&  moins  par  fervice ,  comme  je  defirerois  , 
comme  je  prie  Dieu  m'en  donner  les  ocaliortii 
&  les  moyens.  I 

Le  Seigneur  Léon  Strozzi  ,  oncle  de  Mada- 
me la  Marquife  de  Pifany  ,  m'eft  venu  voir , 
pour  me  dire  &  requérir  de  vous  témoigner  fê 
îèntiment ,  qu'il  a  du  bien  ,  ôc  honneur ,  qu^il 
vous  plaît  faire  à  ladite  Dame ,  la  confolant  en 
fon  afliétion  ,  &  ayant  foin  d'elle  &  de  fa  fille, 
&  les  tenant  en  votre  protedion.  En  quoi , 
outre ,  que  vous  faites  chofe  digne  de  votre  gé- 
liérofité  acoùtumée  ,  envers  la  veuve  &  Torfe- 
line  d'un  fi  honorable  Chevalier  ,  &  fi  fidèle  fer- 
viteur  du  Roi,  ëc-  de  la  Couronne,  comme  a» 
été  feu  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany  '  ,  & 
digne  encore  d'une  Dame  trés-vertueufc  ,  6c.^ 


t  Le  Marquis  de  Pifany 
iriourut  à  S.  Mour  le  7. 
d'O^lobre   1^99.    demi  fjrif' 

que  eqitcs  clarifjlmus  ,  ut 
fyifca  gencris  nobilitate  tcto 
regno  -pirillujiri  ,  Jîc  fietate  , 
morum  intcgrit.ite  ,  atque  tle- 
gantia  ,  totinfque  vita  fflen- 
dore  ,  inf»per  MiUtaris  glorite , 
rertimim  ac  rcgionnm  extera- 
rttm  ,  quas  ^  per  peregrina. 
tiones  in  prirn.%  adolefcentia  , 
I^T*  pofit'H  per  homrtficis  lega- 
tionibns  fiih  IV,  Regibus  fum^ 
tna  fidei  (^-  folertix  lande 
tbitis  luftr.tverat ,  peritia  cmn 
fdKcis  comparandus  j  demum- 
flue  pneritite  Condai  principis 
a  Rege  appofttus  ,  tandem  in 
ta  cfUA  vixcrat  pietate  ac  conf- 
tantia  dcfccit  ,  tetatis  anno 
6^0  H.ifloirc  di  Thou  à  la  fin 


du  livre  ma.  Le  Pcre  Boui^ 
daloue  l'apelle  l'honneur  déi 
fon  fiecle  dans  l'éloge  funè- 
bre d'Henri  Prince  de  Condé" 
page  i«{.  Un  jour  étant 
échapéà  Pic  V.  dédire  dani» 
la  colère  ,  que  le  MarquîsM 
étoit  un  yvrogne  ,  ce  fcigneupi' 
lui  fit  dire  ,  que  depuis^ 
plus  de  fix  mois  qu'il  étoîti 
à  Rome,  il  n'avoit  pas  en- 
core bu  une  feule  fois.  ^Ittim 
vcro  ebriofum  per  iram  Tint: 
vocit avérât  ,  in  nteres  tempe*: 
ra/itifpmi  ex  ea  occajîone  A7t- 
qtiijitum  y  compertHmqne  emU;! 
no»  folnm  vint  omnittà  abfli 
nere  ,  fed  vix  ptcnlo  ajna  ter 
in  anno  ptim  refit  ysgucre.  Li- 
vre I.  delà  Vie  de  jacquçfci 
AuRufte  de  Thou» 
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étrangère  de  nation  ,  mais  fi  Françoife  d'afec- 
tion  ,  qu'à  peine  peut-elle  être  furpaflee  par  ceux- 
mêmes ,  qui  font  nez  au  milieu  de  la  Fran- 
ce *  ;  vous  obligez  deux  très- honorables  &  très- 
illuftres  Maifons  des  Sa-velU  &  des  Sîroz.z,i  3  , 
&  tous  leurs  parens  ,  alliez ,  &  amis  4 ,  qui  en 
célébreront  &  béniront  par  -  delà  ,  non  feule- 
ment votre  pcrfonne  ,  mais  aufli  toute  notre 
Nation. 

En  l'Ordre  de  Saint  Dominique   ,  &  au  païs 
de  Tofcane  ,  il  y  a  eu  autrefois  une  Religieufe 


2  'JhHa  Sabella  ,  fatritia 
Romana  ,  virilis  aaimi  <^ 
vtrttttis  famina  .  .  .  à  qua  (^ 
m  ni  ta  de  rébus  Italia  qaa- 
rwii  erat  etiam  fitpra  fèxum 
fxritijfinta ,  accepi  ,  (^  cont- 
mciturios  mariti  infptcere  mihi 
licnit.  De  Thou  ibid.  Coibr 
dit  dans  une  de  fes  lettres  h 
Voiture  ,  qu'avec  une  cxcei- 
lente  beauté  elle  poiredoit 
toutes  les  grandes  quilitez 
de  la  femme  de  Brutus ,  & 
de  la  Mère  des  Graques. 
Voytz  la   % .  lettre  ,  note  * 

5  Les  bienfaits  ne  font  ja- 
,  mais  mieux  placez  qu'en  la 
perfonne   de   celui  qui  avec 
)  un  grand  mérite   a  pour  ga- 
i  rans    de    fa     reconnoi/Tince 
I  beaucoup  d'amis  &  de  parens 
'illultres,  qui   prennent  part 
aux   grâces     qu'on    lui    fait. 
:  Henri   IV.    devoir    d'autant 
plus  fa  proteftion  à  la  veuve 
&  à  la   fille  du  Marquis  de 
Pifaay,  que  la  Maifon  Strozzi 
'  avoit  toujours  fervi  la  Couron- 
ne de  France  depuis  le  règne 
d'Henri  II.  qui  donna  le  bâ- 


ton de  Maréchal  hPicrreStroz- 
zi  ,  ayeul  maternel  de  cette 
Dame.  Pierre  le  Grand  Prieur 
de  Capoue  fon  frère  ,  apellé 
Léon  ,  &  Philippe  ,  fon  fils  , 
qui  étoit  Colonel  Général  de 
l'Infanterie  P'rançoife  ,  furent 
lucz  tous  trois  à  la  guerre  : 
le  Maréchal,  en  1558-  au 
fiege  de  Thionville  ,  oii  il 
mourut  avec  ces  paroles  :  le 
Roi  pird  iMtjouyd^hui  un  btr% 
ftrvitev.r  ;  le  Prieur  en  i  ^54» 
devant  5'c4r/f»o  dans  le  Sien- 
nois ,  &  le  Colonel  en  i  <;82. 
au  Combat  naval  dans  Tlfle 
S.  Michel  l'une  des  Aço- 
rc$. 

4  Hac  eo  pertinent  ,  dit 
Pîine  le  Jeune  en  pareil  fu- 
jet  ,  fit  fcias  ,  tfuhnt  cepiafam  f 
qtiàm  numerofant.  demum  HftP 
biHcjlcioJls  ebligatartts.  Prenth 
de  la  liberalidad  ,  dit  Anto- 
nio Perez  ,  obliger  em  un  fa- 
V9r  a  KTtchos  ,  c.  d.  La  plus 
grande  récompenfe  d'un  bien- 
fait eit  d'obliger  beaucoup  de 
gens  en  la  perfonne  qui  le 
reçoit' 
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fainte  ,  apélléc  Santa  A^enefe  di  M ontepulciané 
de  laquelle  ,  par  penniffion  du  Saint  Siège  ,  o 
fait  la  fête  enjtout  le  diocefe  de  Monrcpalcianû 
encore  qu'elle  n'ait  point  été  canor.ifée.  Lé 
Religieux  de  cet  Ordre  defireroient  obtenir  d 
Pape  ,  que  la  fête  de  ladite  Sainte  fe  fit  en  tou 
les  Monafteres  dudit  Ordre ,  tant  des  Religieu 
fes ,  que  des  Religieux  ,  comme  elle  fe  fait  au 
dit  Diocefe  de  Montepuldano  :  &  Meffieurs  le 
Cardinaux  Taru^gi  &  Belutrmmo  ,  qui  font  na 
tifs  de  ladite  cité  de  Montepdciano  ,  feconden 
aufTi  le  defir  univerfel  de  tout  cet  Ordre.  E 
d'autant  que  Madame  de  Fontevrault  eft  de  ce 
Ordre ,  &  tante  du  Roi  s  ,  ils  ont  eftimé  ,  qu'el 
3e  feroit  un  moyen  propre  pour  faire  ,  que  1< 
Roi  écrivît  à  N.  S.  P.  le  Pape  ,  &  ordonnât  i 
Monfieur  de  Siîlery  fon  AmbafTadeur  ,  de  far 
re  inftance  auprès  de  S.  S.  à  ce  qu'il  lui  plut 
permettre,  que  la  fête  de  ladite  Sanm  Agnefe  d, 
Mente :::î:îa-/io ,  foit  faite  en  tous  les  Monafterej 
dudit  Ordre  de  S'iint  Dominique ,  foient-ils  àt 
Religieux  ,  oii  Religjeufes  :  &  même  d'autant 
qu'encore  qu'audit  Ordre  ,  il  y  ait  eu  plufieurj 
Saints ,  toutefois  de  Saintes  ,  il  n'y  en  a  que  cet 
te-ci.  Ils  en  firent  autrefois  écrire  â  médite  Da 
me  de  Fontevrault ,  &  depuis  peu  de  jours  1 

ç    Eîeonor    de     Bourbon-  de  Bourbon-Lavedan    ,  fill« 

Vendôme  ,  fœur  d'Antoine  ,  de  Jean  ,  Vicomte  de  Lave- 

P-'i   de   Navarre  ;    de  Char-  dan  j   &    de    Françoife    dci 

les,  '  ardinal    de   Bourbon  3  Silly.    Il    eft   à   remarquer, 

&    de    Louis   ,     Prince    de  que  ces  trois  Abbcfles  eurent 

Condé  ;  &    nièce    de  Louifc  toutes    trois  la    bénédiftion 

de  Bourbon  Vendôme  ,  Ab-  d'une  très-longue  vie.  Eieo- 

beffe   de   Fontevrault,  à  qui  nor  vécut  78  ans  3  fa  tante,, 

-elle  avoit   fuccedé  en   1^75.  80.  &  la  dernière,  plus  (k!> 

Elle  mourut  en  161 1.  &  fa  88. 
place  fut  remplie  par  touife 
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en  ont  fait  écrire  de  nouveau  ,  &  m'ont  requis , 
moi ,  d'en  écrire  en  Cour  ,  à  ce  qu'on  y  favo- 
rife  la  requête  qu'elle  en  fera  auprès  du  Roi. 
C'efl:  une  choie  de  pieté,  ôc  de  dévotion,  qui 
ne  fauroit  être  que  bien  prife  par-deçà  de  la  part 
de  S.  M.  &  mêmement  elle  le  mouvant  par  la 
prière  d'une  Dame  fi  proche  de  fang ,  &  Reli- 
gieufe  dudit  Ordre.  Au'Ii  ne  parle-t-on  point 
de  faire  canoniier  ladite  Sainte  :  en  quoi  il  y 
iioit  grande  dépenfe  :  mais  feulement  de  faire 
]\  fête  de  ladite  Sainte  es  couvents  de  Ton  Or- 
dre ,  encore  qu'elle  ne  foit  point  canonifée  : 
comme  ils  difent  avoir  des  exemples  d'autres 
5 '.ints  ,  defquels  ont  fait  la  fête  en  autres  Ordres , 
.defquels  ils  ont  été  ,  jaçoit  qu'ils  n'ayent  été 
canoniiez  ^. 

D'ailleurs ,  j'ai  été  requis  de  vous  prier  ,  de 
nioyenner  envers  le  Roi  ,  que  lorfque  Mon~ 
fieur  de  Savoye  fera  en  Cour,  s'il  y  va ,  S.  M. 
faflè  ofice  envers  Son  Aîtefle  pour  la  délivran- 
ce de  Madame  TAmiraîe.  J'ai  répondu  ,  que 
ie  favois  ,  que  vous  vous  y  empîoyeriez  très-vo- 
lontiers ,  me  fouvenant  ,  que  vous  m'aviez  au- 
trefois recommandé  cette  Dame  à  moi-même, 
pour  faire  ofice  auprès  du  Pape  pour  elle  ;  mais 

6   II  s'en    eft   vu    un  bel  célébrée  par  toute  l'Efpagne, 

£Xf:mple    fous    le    Pontifîîat  comme  s'il  avoit  été   cane* 

de  Clément     X.   qui  acorda  nifé  avec  toutes  ks  folcmni- 

en  167 1 .  un  Bref  ,  par  lequel  tez  accoutumées.    Es  tc-nido 

il  permit  de  dire  la  Mefle  ,  &  por   Santa  ejfc  bendito  Princi^ 

de  faire  roffice  de  Ferdinand  pe  ,  aurique  no  es  canonizado, 

m.    Roi    de    Léon     &    de  Anadio  à    la  Coroni.    de   Caf- 

taftille  ,  inrnomwvéclS^.nto  ,  tilla  très  Reyaos  ,  m'.e  fon  ios 

coufin-germain  de  S.   Louis,  de  Cordova /jaen  ,  y  Sevilla  , 

Roi  de  France  ;  quoiqu'il  ne  facaadolos  dcl  dominio  de  los 

fût  encore   ,  ui  c^nonifé   ni  Moros.   \\  mourut  le  30'  dç 

Ticme  béatiifîé.Dc  Ibrie  qi;sla  May  12^2.  Ch-nini<iiit  M  Ble^ 

:ttç  de  ce  Roi  .Ferdinand  ,  eft  da  iiv.  ^,  cha^.  17, 
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r,ue  cela  dependroit  de  ce  à  quoi  le  Roi  ,  S 
Monfieur  de  Savoye  demeureroient  de  leur  di 
ferend  du  Msrq'iilat  de  Saluées  :  Que  s'ils  ei 
tomboient  d'acord  ;  c'eft-â-dire  v  fi  Monlieurd 
Savoye  faifoit  ce  qu'il  doit,  tous  tels  oficesfi 
pourroient  en  conféquence  faire  par  S.  M.  au 
trement ,  je  penfois  ,  que  S.  M.  n'eftimeroi 
poiible  pns  en  devoir  requérir  ledit  Duc,  fi 
n  êmement  l'ayant  chez  foi  :  ce  <^ui  le  fero 
aller  plus  retenu.  QuQ  néaniT:oins  il  y  aurop 
toujours  moyen  de  faire  faire  cet  ofice  enver 
ledit  Duc  ,  par  Monfieur  le  Connétable  ,  &  pâ> 
autres  Siegneurs  ,.qui  ont  parenté  ou  alliano 
avec  ladite  Dame ,  &  avec  fa  fille. 

Je  laifie  lès  autres  chofes  à  Monfieur  ^Am- 
bafîâdeur  ,  &  vous  ajouterai  feulement  une  clau 
fe  de  ce  qui  efl:  de  mon  fait.  Je  vous  donna 
avis  dernièrement  ,  comme  j'avois  commence 
Fexercice  de  la  ^iceprotedion  par  îa  propofi- 
tion  en  Confifîoire  de  i'Evêché  de  Fréjus  ;  8? 
depuis  vous  fis  favoir  ,  comme  j'avois  obteni 
k  difpenfe  d'âge  pour  les  deux  nommez  au> 
Evêchez  de  Tulles  en  Limofîa  ,  &  de  Vanner 
en  Bretagne ,  que  j'ai  au(îi  expédiez.  La  der- 
nière expédition  a  été  de  l'Archevêché  d'Auch. 
que  je  prooofai  en  Confiftoire  le  24.  Novembre 
pour  Monsieur  d'Eft râpes  7  ,    pour  lequel  j'ob* 

7  Léonard  d'Eftrapes  ,  ou  rt'aroit  vu  fes  Archevêques 

/de  Trapus ,  auparavant  Con-  lors  que     celui-ci   y  fit   foB 

feiller-CLrc  au  Par'.ement  de-  entrée,  qui  fut  au  mois  di 

Paris.   Il    noit  nommé  à  cet  Novembre   1600.    Il  rebâtil 

Archevêch      ,     dos    l'annie  magnifiquement    fon    Eglifè 

1597.  Mi;s  ccramf  il  n'étoit  Cathédrale  ,  qui  tomboit  en 

pas  'encore  Pr'tre  j  il  n'ob-  ruine  ;    &    y    fonda    douze 

tint  fes  Bulles  qu'à  la  fin  de  Chapelains  ,  pour  le  fervice 

celle-ci.   Il .  y  ayoït  près  de  de  la  Chapelle  du  S.  Sicre- 

«eat  aûS  ,    que  es  Oioccfe  ment  ,  où. il  eft  enterré.  It 
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tins  encore  du  Pape  quelques  jours  auparavant, 
modération  de  la  taxe  à  deux  mille  ducats ,  qui 
ne  font  que  la  cinquième  partie  de  la  fomme , 
à  laquelle  ledit  Archevêché  eil:  taxé.  11  y  a  eu 
encore  deux  Abbayes  expédiées ,  l'une  de  S.  Sain  , 
au  diocéfe  de  Poitiers  ;  l'autre  de  S.  Jean  en  Val- 
i  lée  ,  près  Chartres.  A  tant ,  &c.  De  Rome  , 
ce  4.  Décembre    1599. 

mourut   à  la    fin   d'0£lobre    avoir  choifi  pour  Coadjutcur 
1629.   &  eût  pour  fucceflcur     en    lôzi- 
Dominique   de    Vie    ,   qu'il 

L   E  T  R  E     C  C  V. 

A  MONSIEUR    DE    VÎLLEROY. 

MONSIEUR,  Je  reçus  avant  hier  la  lettre , 
qu'il  vous  plut  lîî'écrire  le  16.  Novem- 
bre ,  &  ai  été  très-aife  d'entendre  ,  que  î'afaire 
du  démariage  du  Roi  continue  d'aller  de  biens 
en  mieux  :  priant  Dieu ,  que  nous  en  voyions 
bien-tôt  la  bonne  &  hcureufe  fin  ,  que  les  bons 
commenceméns  Se  grands  progrès  nous  promet- 
tent. Les  caufes  ,  pour  lefquelles  le  lloi  n'a 
pu  encore  prendre  réfolution  fur  le  fait  des 
Jéiuites ,  &   du  Concile  de  Trente  ^  ,  que  j'ai 

ï   jî^um  tune  ,  dit  M.  de  livre ^   ér    VilUreç^itts    utrin^ 

Thou  ,    di   Concilii  Tridentini  qne  maxime  urgcrent  ,  jn  tfme- 

■prcmnlgattone  ,   ^  Jefaitarum  tiora  terapsra  refervata,    Lib. 

coHtra  Sinatns-conpiltnm  ta-  ix-\.  Le   Chancelier   confeil- 

rifienfe  refîitiiîions  :  f.d  tes  y  loit   &    foUicitoit  la   publi- 

cîiïa   adhnc  ambi^ercinr  ^  fa-  cation  du  Concile  de  Trente  , 

cem   necnc  Rex  cmn   S^th-znâo  pour    reconnoure    par  cette 

habiînrtis  tfftt  ,   dilata  j    «3*  complaifance  la  grâce  que  le 

é^ttanqua-n     ^AHcdlarius    (   le  Pape  avoir  faite  à  fon  fils  AV 

nouv&au   Chancelier  de  Bel-  bçrt  ,    en    lui    acorda»t    le. 
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vues  en  la  dépêche  de  S.  M.  à  M.  de  Sillery 
font  à  la  vérité  de  tris-grande   confideration 
Se  je  ne  doute  point  qu'elles  ne  foient  bien  pri 
fes  du  Pape  ,  en  atendant  qu'on  le  contente  d( 
fait  au  plutôt  que  faire  Te  pourra  :  comme  j'efti 
me,  que  ce  foit  plus  le  profit  du  Roi ,  &  de  Ton 
Koyaume,  que  non  pas  de  S.  S.  &  mémement 
du  Concile  ,  lequel ,  quand  il  ne  feroit  pris  que 
moralement  Se  politiquement ,  encore  port-eroit- 
51  infinis  biens  au  temporel  même  ,  Se  à  l'éta» 
uni/erfel  de  la  France  ,   s'il  y  étoit  reçu  <5c.prar 


tique.  * 

gratis  de  l'expédition  de 
TA  rchev.'ché  de  Lion  ,  avec 
ia  réteation  de  deux  AbbaytS- 
Voj/ez,    les     latres     175.     & 

2  Etienne  Pafquier  en  juge 
bien  autrement.  Qui  admtt- 
troit  le'î  décrets  de  ce  Con- 
cile ,  dit- il  ,  au  lieu  de 
moyenner  un  ordre  ,  on  y 
apor;erjit  un  défordre  ,  & 
une  Monarchi"  non  jamais 
>Ûj  au  milieu  de  la  nôtre. 
C'eil  pourquoi  nous  n'avons 
"voulu  l'adme.itre  en  France  , 
«n;ore  qu'à  chique  occurren- 
ce d'affaires  les  pariifans  de 
la  Cour  de  Rome  ,  nous 
couchent  toujours  de  la  pu- 
ijlication  de  ce  Concile  ,  par 
lequel  en  un  trait  de  plume 
îe=.  Pape  iqu.rroit  plus  d'au- 
torité ,  q  l'i!  n  auroit  pu  faire 
depuis  la  ~o -dation,  de  notre 
Cririltimifriie.  Livre  3.  de  fes 
Kechsrches  chap.  34.  Dans 
ce  Concile  de  Trenu  ,  du  Ton 
ûh,  <lii\  avoit  fuçé  ie«  mêr 


mes  maximes  avec  le  lait  ) 
il  faut  confiderer  &  la  Doc- 
trine de  notre  Foi  ,  61  la 
police  nouvelle  que  l'on  a> 
voulu  établir  au  miiicu  de 
nous.  Pour  ce  qui  rc^.néte 
notre  Foi  ,  c'eit  un  oeuvre 
racoiirci  de  tous  ks  autres 
Conci'es  que  rE^life  aproi?- 
ve  5  &  c'eft  pourquoi  nouS' 
ne  doutons  point  ,  pour  ce- 
regard  ,  de  l'embrafler  en 
France.  Mais  en  ce  qui  tou- 
che la  police  &  les  Conftir 
tutions  contraires  aux  an- 
ciennes liberté?,  de  notre 
Eglife  Gallicane  ,  c'eft  à  quqi 
fe  font  heurtées  toutes  les- 
Cours  Souveraines  ,  qui  n'ont 
voulu  vérifier  le  Concile.,, 
quelque  pourfuite  qu'en  ayent 
faiie  les  Miniftres  du  Pape* 
I.  Le  Pape  veut  que  la  con- 
firmation du  Concile  lui  foit 
demandée  ,  comme  s'il  avoit 
quelque  autorité  par  defTus 
i'Lglife  ,  reprefentée  en  la 
Ic^iiiaie  aflemblée  du  Con-, 
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J'exécuterai  trés-fidelement ,  &  très-volontiers» 
le  commandement  qu'il  plaît  à  S.  M.  me  Faire , 


cilci  contre  ce  qui  a  été  dé- 
crété aux  Conciles  de  Conf- 
tance  &  de.  Bâle-  2.  Le 
Concile  de  Trente  défend  au 
Magiflrat  féculier  de  prohi- 
ber au  Juge  ecclcfiaiHque 
d'exercer  la  pui/Tance  des 
Clefs,  dontil  atri^ue  lacon- 
noiiTance  au  Siège  EccleHafa- 
que  en  dernier  refTort  ,  8i  fans 
appel  :  ce  qui  abolit  les  ap- 
pellations comme  d'abus  , 
p.ir  où  le  Pape  &  les  Ec- 
cieilaftiqucs  font  tmptchcz 
f'e  rien  entreprendre  au  pré- 
judice des  fainu  Garrcns  , 
des  droits  du  Roi  ,  &  dts 
libériez  de  l'Eglife  Gallica- 
ne. 3.  Le  Concile  veut  que 
les  Clercs  ton^jrez  mariez 
foient  fujets  à  la  jurifdidion 
ordinaire  des  Evêques.  Ce 
qui  diftrairoit  de  la  pui/Tance 
du  Roi  une  grande  partie 
des  François.  4.  11  fcumet 
les  adultères  à  la  connoif- 
fance  du  juge  d'Eglile  :  ccm- 
ine  fi  ce  n'étoit  pas  au  Ma- 
giflrat politique  de  punir 
tous  les  crimes.  Il  cxconi- 
nie  ceux  qui  débitent  livres 
réprouvez  ,  le  jugement  des- 
quels il  laiffc  à  la  difbfe- 
tion  du  Pape  :  il  permet  aux 
Evoques  de  contraindre  le 
peuple  à  nourrir  les  pau- 
vres Prêtres  ,  &  les  pations 
des  paroifles  de  les  doter  & 
Tebâtir  ,  encore  que  par  les 
anciens  Capitulairss  de  nos 


premiers  Rois  la  refc£liea 
des  temples  ,  &  la  nourri- 
turc  des  Prêtres  fe  doivent 
prendre  fur  les  biens  Eccle- 
fiaftiques.  s-  Veut  que  les 
EvÉquc";  comme  déléguez  du 
P:pe  foient  exécuteurs  dss 
donations  pies  des  défunts , 
&  qu'ils  vifitent  les  Hôpi- 
taux ,  le-;  Collèges  ,  les  Con- 
fréries ,  les  Ecoles  ,  &  lieux 
de  dévotion  ,  bien  que  le 
foin  en  apartienne  aux  Laï- 
ques par  nos  loix  Françoiles  ; 
&  que  l'érecution  des  libé- 
ral! tez  du  pcup'e- envers  1"E- 
glife  foit  de  l'off.ce  du  Juge. 
Lay  en  préfcnce  de  PEvêque  , 
qui  à  ce  doit  être  apcllé. 
6-  Exeomn^unie  les  Rois  , 
qin  prennent  les  fruits  dés 
bénéfices  pour  quelque  oc- 
cafion  que  ce  foit.  Qui  feroit 
priver  le  nôtre  du  droit  de . 
Régale  ,  ancien  Fleuron  de 
la  Couronne.  7^  Contraint 
les  Laïques  par  fa i fie  de 
leurs  biens  ,  &  emprifonne- 
ment  de  leurs  perfcnnes  : 
permet  aux  Evêques  de  dé- 
pofer  les  Adminiftrateurs  du 
revenu  des  hôpitaux  :  encore 
qu'ils  foient  laïques  ,  &  leur 
attribue  le  foin  des  hôpitaux  : 
quoique  nous  ayons  toujours 
tenu  en  France  ,  que  le  Pare 
&  les  Ecclefiiitiques  n'ont 
aucune  jurifdiftlon  fur  les 
Lais  ,  fînon  en  matière  d,e 
Sacremens  &  de  ehofes  pii= 
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touchant  ceux  qui  fe  trouveront  par  elle  nom^- 
nez  aux  Evêchez  ,  fans  avoir  l'âge  porté  par  les* 
Concordats  ,  &:  fuis  toujours  après  à  Faire  expé- 
dier M.  Benoid:  de  i'Evêché  d'Angers  ,  dont  jc! 
n'ai  encore  pu  venir  â  bout. 

Qiiant  à  Monfieur  de  Bourges  ,  j'y  ai  fait  aur 
trefois  tout  ce  qui  s'y  e(t  pu  faire  ;  mais  depui» 
votre  lettre  du  2.  d'Avril,  répondant  à  la  mien- 
ne du  19.  de  Février,  lefquelles  il  vous  plaira^ 
revoir  à  votre  commodité  ,  je  n'y  ai  du  faire 
autre  chofe  :  &  S.  M.  n'en  doit  commander  au- 
tre pourfuite ,  s'il  ne  s'en  préfente  quelque  oca- 
fion  extraordinaire ,  après  qu'elle  aura  fait  fes 
principaux  afaires ,   qui  font  encore  pendans. 

L'Aobaye  ,  que  le  Roi  a  donnée  a  M.  de  Vul- 
cob  3  ,  n'eft  en  taxe  qu'à  cent  ducats    lefquels 


reaient  facrécs ,  &  ne  pcu^ 
▼ent  employer  d'autres  armes 
que  les  Cenfures  Ecclefiafti- 
qiies  ,  mais  nullement  les 
peines  onerarrcs  ,  corporel- 
Jes  ,  ou  pécuniaires.  8-  Com- 
mande aux  Evêques  de  pro- 
noncer les  Cenfures  Ecc'e- 
fiaftiques  du  Pape  :  ce  qui 
n'cll  jamais  toléré  en  France. 
Car  le  Pape  ,  félon  notre 
ufaf,e  ,  ne  peut  jet  ter  aucune 
Cenfure  ,  finon  en-ccnfîrinant 
en  cas  d'appel  les  femences 
des  Ordinaires.  Encore  lui 
avons-nous  laifl"é  empiéter  la 
connoiflTancc  des  appellations 
de  nos  Evêques  contre  l'an- 
cien droit  de  notre  Eglife 
Gallicane.  Enfin  ,  il  com- 
met aux'  E' tiques  ♦  comme 
déléguez  du  Pape  ,  ce  qui 
Jeiir    apartient  en   vertu,  de 


leur  pouvoir  ordinaire  ,  pri- 
vant en  cela  les  Archevê- 
ques &  Primats  des  apella- 
lions  qui  leur  aparticnnent. 
A  raifon  de  quoi  cette  dâufc 
contenue  es  rcfcrits  des  Pa- 
pes adreïïez  à  nos  Evêques  ,. 
tanqttam  ab  yi^cjiolica  Sedt 
deUgati  ^  a  été  toujours  abu*- 
five  par  les  Arrêts  de  la- 
Cour  toutes  les  fois  que  par 
iccux  il  a  commis  à  nos- 
Evêques ,  comme  juges  délé- 
guez ce  qui  eft  de  IcurjuriA- 
diftion  ordinaire.  Voilà  le 
fommaire  des  raifons  qur 
ont  empêché  ,  &  qui  em- 
pécheront  encore  déformai* 
la  publicati'on  du  Concile  de 
Trente  en  France. 

y  Je  n'ai  trouvé  perfonne/ 
qui  m*ait  pu  dire  précife- 
noent  quel    étoit   ce .  M.  -ic* 
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fe  réduifent  à  cinquante,  pour  être  ladite  Ab- 
baye /'»  patria  Ytducid  4.  De  demander  mode- 
ration  au  defTous  de  cela ,  la  chofe  ne  le  vaut 
quafi  pas ,  &  on  ne  le  trouve  point  bon  ici.  De 
gratis  entier ,  on  n'en  donne  guère  plus,  &  moins 
de  ces  chofes  de  petite  taxe.  Toutefois  les  con- 
fiderations  ,  que  vous  me  reprefentcz ,  8c  que 
d'ailleurs  je  fai  être  très-véritables  ;&  l'afeârioii 
qu'à  il  bon  droit  vous  y  aportez,  nous  infpire- 
ront  quelque  bonne  infinuation  ,  en  parlant 
au  Pape  ,  &  au  Dataire  ,  avec  lequel  il  y  a  en- 
core plus  à  faire.  Aufli  ne  vous  ai-je  pas  mis 
ce  que  deflus  pour  m'en  excuferde  ma  parî: ,  & 
moins  encore  pour  enchérir  îa  befogne  ;  mais 
feulement ,  afin  que  vous  fâchiez  comme  les  cho- 
ies fe  palîcnt; 

Je  vous  remercie  bien  humblement  de  la  ré- 
ponfe ,  qu'il  vous  a  plu  me  faire  à  ce  que  je 
vous  avois  écrit  par  commandement  du  Pape, 
touchant  le  diferend  qui  eft  entre  les  Fermiers 
du  fei  de  Pequais  en  Languedoc  ,  &  ceux  du  fcl 
de  Berre  en  Provence  :  auquel  diferend  S.  S.  & 
ï'Evêque  de-  Cavaillon  ont  intérêt.  Je  ferai  fa- 
voir  ladite  réponfe  au  Commiflaire  de  la  Cham- 

Vuleob  ^  dont    il   paroît   par  triche  pour  le  fervice  du  Roi 

cettelsttrequeM.de  Ville-  Henri    III.    &    y     atendoit 

îoy  prenoit  à  cœur  les  inicr  Charles  de  Harlay  ,  nommé 

rets.     Hubert     Langutt    fait  pour  lui  fuceeder.  Cette  lettre 

mention  de  lui  dans  deux  ou  ejl  datée  de  Vienne  28-    Mai 

trois  de  fes  lettres  ,  mais  tout  de  Pan  i  576. 
ce  qu'il  en  dit  de  plus  fe  ré-         4  Les  Bénéfices  Con/îfto- 

duit    aux    deux    lignes     fui^  riaux,  C\\\iQZ  i»  fatria  reduc- 

vantes  •.    D»minut   Vulcobius  ta  ,  ne  payent  que  la  moitié 

tufedat  hic  fHcccff-'rem  Caro-  des  Annates.  Les  Provinces 

lum  de  Harlay  ,  qui  te  Vene-  qui  font    en    deçà  de  Lioa  , 

tiis  falutjivit.  Ce  qui  donne  font  pays  réduit.    Lion  paye 

à  entendre  que  Vulcob  réfi-  les  Aanates  tout  enlicrcs. 
doit  alors  à  Vienne  «n  Au- 
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bre,  qui  m'en  parla  de  la  part  de  S.  S.  n'ayant 
autre  chofe  a  vous  dire  là-defîus  ,  finon  ,  que 
TEvéque  de  Cavaillon  ,  qui  eft  à  pré fent ,  &  tous 
ceux  de  fa  Maifon,  ont  toujours  été  bien  afedion- 
nez  à  la  France ,  &  à  toute  notre  nation.  Je 
vous  remercie  auffî  de  ce  qu'il  vous  a  plù  m'é- 
crire  touchant  les  paquets  de  Monfieur  TArche- 
vêque  d'Arles  ,  pour  lequel  il  y  en  aura  un  avec 
la  préfente. 

Mais  â  mefure  que  je  vous  répons,  il  s'of- 
fre à  moi  nouvelle  matière  &  ocafion  de  vous 
remercier  ,  comrae  des  lettres  d'attache  ,  qu'il 
vous  a  plù  figner  pour  l'Abbaye  de  Nant  en 
Rouergue  ;  &  de  la  très-gracieufe  rénonfe  ,  qu'il 
vous  a  plu  faire  à  la  lettre  ,  que  le  (ieur  Maré- 
chal vous  bailla  de  ma  part;  Se  du  foin  ,  qu'il 
vous  a  plù  prendre  de  faire  délivrer  à  Moniieur 
Sanfey  le  refte  des  4000.  écus  de  la  penfion, 
qu'il  vous  a  plù  me  faire  donner  par  le  Roi. 
Qui  eft  tout  ce  que  j'avois  à  répondre  à  votre 
lettre  du  16.  Novembre. 

Monfieur  de  Sillery  efl:  en  peine  de  ce  qu'on 
fiç  lui  donne  de  ddà.  moyen  d'acompifr  la  pro~ 
.mefîè  ,  qu'il  a  fute  à  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  ,  touchant  la  partie  ,  dont  il  vous  a 
ci-devant  écrit.  Il  importe  au  fervice  du  Roi, 
&  au  bien  de  fesafaires,  que  h  créance  &  au* 
torité  foit  confervée  à  Ton  Ambafladeur  î  ;  6t 

5   Le  Prince  qui  ne  tient  Ton    ne  doute    point    de  la-" 

pas    les    promefles ,  que  Ton  bonne  foi  du  Miniftre  ,  toute 

A mh.iiîadeur  a  faites  en  f-jn  la  hiine  tombe  fur  le  Prince, 

nom  ,  lui  fait  un  afront ,  qui  qui    ne    manque    jamais    de 

deshonore     fon     miniftere  ;  recueillir  enfuite  comme  il  a- 

miis    l'AmbaiTadeur   en  eft  femé.  Ajoutez  encore  à  cela  ,„ 

"bien  vengé   pir   la  mauvaife  que  le  Prifice  ,  qui    en  ufè 

opinion   ,  que    les  Etratjgers  ainfi  avec  les  AmbaiTadeurs  ,  . 

©aide  fon  Maitre..  Comme  ne  trouve   plus  de  gcnj  dfe  . 
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(\ue  ledit  feignenr  foit  contenté  de  ce  qui  lui  a 
été  promis.  Quant  aux  autres  chofes  ,  dont  il 
n'y  a  point  de  promefiè ,  Patente  n'en  ell:  pas  (î 
dangereufe. 

Par  ma  dernière  lettre  je  v^ous  écrivis ,  com- 
me j'avois  été  recherché  ,  de  vous  ramentevoir 
de  faire  quelque  oficepour  la  délivrance  de  Ma- 
dame l'Amirale  ,  quand  Moniieur  de  Savoye 
feroit  près  le  Roi  :  mais  nous  avons  depuis  apris, 
que  Dieu  l'avoit  délivrée  d'une  autre  forte,  en 
Tapellant  à  foi.  Elle  a  fait  unetrcs-chrétienne 
&  très-belle  fin.  ^.  Maintenant  il  refte  qu'on 
pourvoye  à  la  fille  ,  en  la  meilleure  forte  qu'on 
y  orna  :  mais  il  y  a  danger ,  que  tant  plus  le  Roi 
&z  les  fiens  fe  montrent  foigneux  d'elle,  elle  en 
foit  d'autant  plus  mal  traitée.  Le  comble  de 
fes  defirs  feroit  d'être  en  France,  hors  la  puif- 
fance  de  ceux  ,  qui  bayent  &  halètent  après  fes 
biens;  mais  fi  on  s'en  aperçoit  j  on  Ten  tiendra 
plus  court. 

Monfieur  le  Cardinal  Aîdobrandin  m*a  en- 
core requis  de  vous  recommander  l'afaire  du 
fieur  Perrin  ,  Sous-dataire  ,  touchant  l'Abbaye 
de  S.  Léon  de  Toul  ,  Se  m'en  a  baillé  le  mé- 
moire ,  qui  fera  avec  cette  lettre. 

Il  y  a  par  deçà  Monfieur  Pichot ,  Dodeur  en 
Théologie  ,  neveu  du  feu  Eveque  de  Saluces  , 

mérite  qui  le  veuillent  être,  avois    promis     penfions    & 

Louis   XI.    avoit    au    moins  bienfaits  de  lui.  II    en  prit 

cela    de  bon   ,     qu'il  tenoit  de  moi  les  noms  par  écrii  , 

exaftement  ce  qu'il  avoit  fait  &   leur    tint  ledit    Seigneur 

prometre  par  les  fiens  à  ceux  ,  ce  que  je  leur  avois  promis, 

dont  il  avoit  befoin.    Je  lui  Livre  5.    de  fis   Mtnt.    chaf, 

recommandai   aucuns   ,     dit  13. 

Comines  ,    lefquels    s'etoicnt  6    Co^flantià     mtrtis    h,md 

tournez    de    fon     parti    par  indigna  Majcribus  fuis ,  %iiÀ'.. 

'çaoa   moyen  :-  parquoi    luyr  degerieravcrat. 
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auquel  le  Roi  a  expédié  deux  brevets ,  &  fes  Jet- 
très  dç  nomination  à  l'Evêche'  de  Saluces. 
defire  ,  que  le  R-oi  s'en  fou  vienne  ,  alin  de  ni 
prometre  ledit  Evéché  a  quelque  autre ,  s'il  fi 
Faifoit  quelque  acord  du  Marquifat  pendant  qut 
Monfieur  de  Savoye  fera  prcs  Sa  Majefté. 

Cette  lettre  vous  lera  rendue  par  M.  dÂ 
Léon  7  ,  fils  de  M.  Erulart  ,  &  Confeiller  d* 
Roi  en  la  Cour  de  Parlement  ;  lequel  ,  par  foo 
bel  efprit ,  ëc  bonnes  mœurs  ,  &  pour  la  provi^i 
fion  ,  qu'il  a  jà  faite  des  bonnes  lettres  &  Icienj 
ces  ,  &  d'expérience  aux  chofes  du  monde  ,  am 
tant  que  Ton  âge  en  eft  capable  ,  nous  dom 
cfperance  certaine,  qu'il  poura  un  jour  fervir  k 
Roi,  &  le  public,  en  charo;e  plus  grande  ,  quia 
d'Abbé,  ni  de  Concilier  enla  Cour.  Atant,  &c. 
De  Rome,  ce  17.  Décembre  1599. 

7  Charles  Brulart ,  qui  fut  1650.  II  étoit  AbK^deJoycB 

emplo'é    dans    les  négocia-  va!  ,  &  fe  faifoit  apellerd 

tions  fous  le  reo;ne  de  Louis  Léon   du  nom  d'un  Prieul 

XIII.   Amba/Hideur  à  Venife  qu*)l    avoit  en  Bretagne.    H 

CH  161».  13.  14.  &  15.  Plé-  mourut    Doyen    du   Confcià 

nipotentiaire    à    Ratisbonne  d'Etat.  i 

pour  les  affaires  d'Italie  ,  tn         -  ^ 

L  E  T  R  E    C  C  V  I. 

A  MONSÎEURDE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  lîya  certaine  forte  de  gens , 
qui  ne  perdent  rien  à  faute  de  demander,:, 
&  qui  encore  ne  prennent  point  raifon  en  paye-' 
ment  ,  quand  on  s'excufe  honnêtement  enversr 
eux  :  ce  que  vous  devez  avoir  expérimenté  in- 
finies fois  en  votre  vie  ,  pour  le  lieu  que  vousi 
ttnQZ  ,  û  longtems  y  a  ,  prés  nos  Rois.     De.i 


ANNE'E   M.  D.  XCIX.  4ff 

:ette  forte  eft  un  gentilhomme  d'Ancone ,  Cou- 
pier  de  Monfieur  le  Cardinal  Kufitcuca  »  ,  apel- 
lé  GiroUmo  .Kacfim  ,  lequel  ces  années  pallées 
trouva  moyen  ,  par  fa  faveur  de  Ton  maître  ,  de 
fe  faire  recevoir  Chevalier  de  Malthe,  fans  avoir 
jamais  été  à  Malthe,  &  fans  intention  d'y  aller, 
ains  de  continuer  à  fervir  en  cette  Cour  comme 
il  fait.  Et  à  préfent ,  que  îe  Grand-Maître  de 
Malthe  entrera  y  au  commencement  du  mois  de 
Mai  prochain  >  en  la  féconde  grâce,  qu'ils  apelr 
lent ,  pouvant  de  cinq  en  cinq  ans  donner  une 
Commanderie  de  grâce  de  chacun  Prieuré  de 
cette  Religion  ;  voudroit  avoir  dudit  Grand- 
Maître  une  defdites  Commanderies  de  grâce, 
par  Tinterceflion  du  Roi  :  &  fans  m'avoir  onc- 
^ques  parlé  auparavant ,  m'a  fait  requérir  par  un 
'Prélat  François ,  &  puis  requis  lui-même ,  que 
je  voulufîe  m'empîoyer  envers  le  Roi,  à  ce  que 
S.  M.  écrivît  audit  feigneur  Grand-Maître  ,  qu'il 
îe  pourvoye  d'une  des  premières  Commande- 
ries de  grâce  ,  qui  vaqueront  en  Italie  es  Prieu- 
rez  de  Rome,  de  Lombardie,  ou  de  Venife; 
ou  bien  d'une  expectative  defdites  Commande- 
ries en  l'un  defdits  trois  Prieurez.  Je  leur  ai 
répondu,  que  je  voudrois  lui  faire  plaifir  ;  mais 
qu'il  me  fembloit  ,  que  le  Roi  auroît  grande 
ocafion  de  refufer  d'écrire  de  telle chofe  ;  &  que 
je  n'oferois  l'en  prier  ,  ni  le  lui  confeiller  ,  s'il 
m'en  demandoit  avis  ;  d'autant  que  ce  feroit 
écrire  pour  une  Commanderie  d'Italie  >  &  non 
de  France  ,  à  un  Grand-Maître  Efpagnol  ,  & 
non  François,  Que  fi  c'étoit  pour  une  Com- 
manderie de  France  ,  cela  me  fembleroit  olus 


I     Girolamo    KufiicKCci  ,    créature  de    Pis    V.    de    là 
promotion  de  1570. 
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faifabîe  ;  ou  fi  c'étoit  un  Grand-Maître  de  N 
tion  Françoife  ,  S.  M.  le  poiirroit  prendre  i 
peu  plus  de  liberté  avec  un  lien  .fujet ,  enco 
<}ue  ce  fût  pour  chofe  non  de  France  :  m^ 
étant  les  chofes  de  la  taçon  qu'elles  font  ,  je  i 
voyois  point,  que  le  Roi  en  put  écrire  avec 
dignité  qu'il  faudroit;  ni  moi  Ten  fiiplier ,  fa 
incivilité  &  indifcretion.  Cette  réponfe  devc 
contenter  ce  pourfuivant  :  mais  tant  s'en  fau 
qu'il  ait  defifté  de  pourfuivre  ;  qu'il  a  enco 
ajouté  à  fa  première  demande  deux  chofes  :  l'i 
ne,  qu'outre  la  lettre,  que  le  Roi  en  écrire 
audit  feigneur  Grand-Maitre  ,  S.  M.  en  écriv 
encore  une  autre  au  Vice-Chancelier  de  la  R 
ligion  ,  apeîlé  Commandeur  O.-ho  Bojo  ,  à  < 
qu'il  rendît  la  lettre  au  Grand-Maître  ,  &:  puij 
en  tems  &  lieu  ,  en  fit  fouvenir  ,  &  foliciti 
ledit  feigneur  Grand- Maître.  L'autre,  que 
Roi  en  parlât  encore  lui-même  a  rAmbalThde'. 
de  '[^  P  eligion  ,  qui  eft  prés  S.  M.  afin  que  led 
AmbafTadeuren  écrivît  encore,  lui,  audit  feignei 
Grand-Maître,  de  lap-rt  de  SiditeMajeflé.  E 
fomme  ,  je  ne  m'en  fuis  pu  défaire  ,  fans  dire 
que  j'en  écrirois.  Mais  comme  je  Tai  dit  fort  froi 
dément  ,  &  par  certaine  forme  ,  &  m'en  re 
pens  :  aufil  ne  vous  ai-je  écrit  ce  que  delTus 
linon  ,  que  pour  pouvoir  dire  fans  mentir ,  qu 
j'en  ai  écrit ,  ne  me  fouciant  point  tant  de  fer 
vir  aux  defirs  indifcrets  d'autrui  ,  (  quoique  j 
fafîè  volontiers  plaifir  ,  quand  je  voi  le  pouvoi 
faire,  )  comme  de  ne  requérir  le  Roi ,  ni  vous 
de  chofe  peu  digne  de  S.  M.  &  contraire  à  h 
difcretian  ,  que  je  dois  garder  envers  S.  M.  & 
vous.  Ains  une  autre  fois  ,  en  chofes  fembla^ 
blés  ,  je  veux  fecouer  cette  pufillanimité  ^  ,  qu 
a  C'eil  en  effet  une  pufillaiimiré    inexcufable  d.Jnis  u! 


A  N  N  E  E  M.    D.   X  C  I  X.  ^^7 

'/a  empêché  de  perfiflcr  conilamment  ,  com- 
.le  je  devois  ,  en  l'exaife  raiibnnable  ,  que  j'a- 
ois  faite  du  commencement ,  fans  avoir  plus  à 
o'-is  expofer  les  impertinences  de  tels  impor- 
n.ns  î  ,  ni  ma  honte  piifiUaninie  de  les  refufer. 
S.  tant  ,  &c.  De  Rome  ,  ce  29.  Décembre 
599- 


onime  ,  qui  mwnie  les  affal- 
es d'un  Hut ,  de  n'ofer  re- 
ufer  ce   qu'on    ofe   bien  lui 
■cniander    fans    raiTon.     Le 
liiei-  Efpagnol   ,    qui    a 
.nenté  les    Mémoires  de 
lines  ,  dit  ,    que    Louis 
I.    difoit    à  propos    des 
crtuns  ,   que  le    Prince  , 
ne  favoit  pas  refufer  ,  ne 
oit  pas  régner.    Mtfiîeurs 
,cs    Secretnres     d'Etat    ont 
trouve   un    bon  e:jpedient  , 
/pour   délivrer  les    AmbafTa- 
ideurs    de  i'importunité   des 


Particuliers  ,  qui  s'adreïïent 
à  eux  ,  pour  obtenir  des 
grâces  par  leur  eniremife. 
C'elt  de  leur  défendre  ab- 
fûlument  par  les  Inftruc- 
t  ons  ,  qu'on  leur  donne  , 
de  demander  aucune  grâce 
pour  perfonne  ,  ni  au  Roi 
ieur  Maître  i  ni  aux  Princes  , 
auprès  de  qui  ils  réfident. 

3  II  elt  toujours  mal-hon- 
nête d'incommoder  un  ami  , 
ou  un  fuperieur  ,  pour  aconi- 
moder  un  indiffèrent. 


ANNEE  M.  B.C. 
LETRE     CCVII. 

A    MONSIEUR     DE     VILLEROY, 


MONSIEUR,  Par  ma  lettre  du  17.  du  pafle , 
je  répondis  à  la  vôtre  dernière ,  qui  étoit 
du  ..  6.  de  Novembre.  Depuis  ne  nous  eft  ar- 
rivé aucune  lettre  de  la  Cour  ,  ni  fur  venu  cho- 
ie ,  que  j'aye  à  vous  écrire;  Moniieur  de  Sillery 
faiiLm  trcs-bieu  fon  devoir,  non  moins  à  vous 
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tenir  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafîè  par-deçâi 
qu'à  négocier  ce  aui  lui  eft  commandé  ,  &  a 
qu'il  voit  être  expeciient  de  lui-même. 

Je  vous  écrivis  dernièrement ,  comme  il  étoi 
en  peine  pour  la  partie  promife  à  Monfieur  l 
Cardinal  Aldobrandin  ;  &  qu'il  importoitau  fer- 
vice  du  Roi  ,   que  ledit  feigneur  Cardinal  fû. 
contenté.    Je  tourne  encore  à  vous  dire  ,  qu'i 
importe  plus ,  que ,  podible  ,  on  ne  penfe  paiy 
delà  ;  &  qu'il  eli:  befoin  d'y  pourvoir  en  toute 
façons  ,  &■   au   plutôt.     Je  vous  écrivis  autlij 
comme  Dieu  avoit  apellé  à  foi  Madame  l'Ami- 
rale  de  Chaftillon  ,   &  qu'on  defiroit  qu'il  fûli 
pourvu   à  la  fille.     Depuis  ,  ceux  qui  font  ici 
pour  elle  ,  m'ont  dit  ,  qu'après  la  mort  de  fa  me^ 
re,  plufieurs  de  la  Cour  de  Monfieur  de  Sa voye, 
qui  a  voient  même  perfecuté  la  mère  en  fon  vi- 
vant ,  l'avoient  demandée  en  mariage  à  S.  A. 
&  qu'elle  craignant  d'être  mariée  par  force  â 
quelqu'un  de  ceux-là  ,  &  fe  voyant  hors  de  puiP 
lance  de  père  Se  mère ,  &  loin  de  fes  parens  ,1 
avoit  été  contrainte,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal  ,    de  faire  déclaration ,  qu'elle  ne  vouloitf 
être  mariée  â  autre  ,  qu'au  fieur  de  Meullon. 
Que  (1  elle  eût  été  en  France,  ou  en  autre  lieu,, 
hors  de  danger  d'érre  traitée  comme  fa  mère, 
ou  pis,  elle  n'eût  jamais  penfé  à  prendre  pour 
mari ,  finon  celui ,  que  le  Roi ,  &  Monfieur  le" 
Connétable,  lui  eufTent  donné  :  mais  fe  trouvant* 
aux  termes ,  où  elle  étoit ,  &  ne  pouvant  mieux  ' 
faire,  pour  fauver  fcs  biens  &  fa  vie,  elIedefu-C' 
d'être  excufée  par-delà  de  cette  fienne  réfolution. 
Et  à  ^a  vérité ,  je  croi ,  qu'elle  mérite  excufe  en- 
vers  tontes  perfonnes  pitoyables  &  modérées, 
qui  fauront  les  longs  travaux  &  angoifîès ,  9u'el- 
le  a  endurées ,  &  le  danger  où  elle  étoit.    Dieu 
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ffiiille  ,  que  par  ce  moyen  elle  s'en  trouve  en- 
ierement  délivrée  ;  de  vous  donne  à  vous  ,  Mon- 
îeiir  ,  bon  an  ,  &  en  parfaite  fanté  ,  trés-Iongue 
k  très-heureufe  vie.  De  Rome ,  ce  premier  jour 
ie  l'an  1600. 

L  E  T  R  E     ce  VI  IL 

A   MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

1  *jà  jT  O  N  s  I  E  u  R  ,  J'ai  toujours  eftimé  ,  que  la 
JYl  cp.iîfe  du  dénip.ri-^gedu  Roi  feroit  terminée 
à  Noël  dernier;  tourefois  n'en  étant  venu  en- 
core aucun  avis  de  dciA  ;  je  commence  à  dou- 
ter, s'il  aura  été  ainti.  Bien  pen[}{i-je  ,  que  l'ar- 
rivée de  Monfîeiirde  Savoye  en  Conr  vous  pour- 
roit  avoir  induit  à  atendre  ce  que  fon  voyage 
produiroit  touchant  le  MarquiO.t ,  pour  pouvoir 
donner  avis  par-deçà  de  ces  deux  chofes  enfem- 
ble  ,  par  une  même  dépêche.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  les  ferviteurs  du  Roi  ,  Se  tous  autres  de 
deçà  ,  font  en  grande  expe^Tration  de  riîiùe  de 
ces  deux  afaires.     Celle  du  premier  ne  peut  être 

•  que  bonne  ;  &  de  1' -utre  ,  vous  en  devrez  être 
éclaircis  ,  avant  que  la  préiente  arrive  à  vous. 

Des  chofes  de  deçà  ,  je  me  remets  ,  fuivant 
le  devoir  ,  &  ma  coutume  ,  à  M.  de  vSillery  : 
mais  pource  que  j'ai  été  uréfent  à  une  Congré- 
gation ,  que  le  Pape  tint  le  ii.  de  ce  mois  ,  je 
puis  vous  en  écrire,  f^/ns  entreprendre  îHjr  l'ofi- 
ce  d'autrui.  Vous  aurez  déjà  entendu,  comme 
au  m.ois  d'Odbohre  dernier  ,  le  Prince  de  Vala- 
cliie  étant  entré  avec  une  puillànte  armée  en  la 
Tranlliîvanie  ,  y  défit  <Sc  mit  en  fuite  le  Cardi- 
nal BAttori  ï  ,  auquel  le   Prince  Sigifmond  Ta- 

I   Michad   c.ijî.:s  ad   CUfiniHm  (Zibcnig^  frmstU    mitm 
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voit  cédée  ;  &  comme  ledit  Cardinal  fuyan; 
avec  cent  chevaux  .par  certains  chemins  étroits  , 
où  il  falloit  pafièr  un  à  un,  il  fut  afiàilli  Se  tué 
par  des  payfans ,  qui  lui  coupèrent  la  tête ,  &  la 
portèrent  audit  Prince  de  Valachie  *.  De  tout 
lequel  fuccès  le  Pape  fut  averti  par  lettres  du 


^tit  fecialem  Cardinali  rentin- 
ciatstrnr»  ,  mo;î  p  ad  Chriftia- 
norum  p.yîgninem  fitudendum 
venfjp  j  fed  ej^tiandi)  tpjè  in- 
jxjle  arreptù  domi.iatH  cedere 
rectifet ,  imlla  etiam  nccejjitate 
coac^'tis  Turcamm  ofem  imyl.- 
raverit  :  his  de  caufis  ,  vif, 
qiiJim  frinmm  ah  armis  difce- 
dat  ,  éf-  fi  Cxfaris  volfi.t.iti 
permit i.}t  ,  eam  bcllo  ad  per- 
niciem  pcrfccuîtiriim.  Snpcr- 
bim  adcà  dentcnciatiancm  non 
tulit  Cardinalis  ,  -vir  magni 
animi  ^  remijfo  jue  fcciali  pro- 
tintts  copias  injlrtùt  ,  qnippe 
Michaclcm  pajcmdis  pyîius 
fiCjribfiS  qiiàm  exercitui  crdi. 
n.ip.do  idaneurn  fimpcr  afper^ 
natiis  ....  Mizjiribns  animis 
«tri.iqfte  qukvn  peritia  certa- 
tnm  ,  <^  pjfï  quinque  hora- 
rum  ebflinatAm  pitgiiam  ,  fjr- 
di.ictlis  tandem  prrftigattis  rjf. 
Tris  mi'tlia  ex  ejns  cxtrctîu 
dejîderata  ,  prêter  vulnera- 
t?s  captofqtie  j  reli-jui  inju^am 
cura  mifira  iinprr.itore  f:  cm- 
jecere  :  direpta  cajlra  ,  ^  wa- 
fKA  prada  in  iis  inventa 
Valachis  in  prxdam  ccjfit.  Id 
incidit  in  ç.  J\al.  N.ov.  mox 
Albe  JkUx  (  Albe-Julie  Ca- 
pitale de  TranfîîlvanieJ  Va- 
i^chi  magna  gratidatione  ci~ 
vtMm   fertuna   Cidtntium  ac- 


cepti.  De  Thou  livre  laj 
2  Mijfi  qui  Cardinalem  fit. 
gitivnm  irifcf:is  armis  pcrj'c. 
que-C'.tnr.  Enm  nom  pcj}  dit 
ifjter  montana  cum  fipt.tn  (olii 
familtaribus  latitai.tern  tiaéi'i 
non  Jîr.e  fecreto  mandate  tru 
cidarnnt  ;  quippe  ciim  Auf 
tr tacts  perftiafum  cjfct  ,  nan- 
tfti^Tn  ilîum  quiettirtim  ,  (^ 
qttandin  in  livis  effet  ,  tinn. 
qK,ir,î  pacatam  D.-'cia  pfff'JJif- 
nempcnes  tpfs  pre.  Mortuo  à 
ce^vice  capttt  rcciftim  ,  ^  aa 
Michaclcm  allatiim  ,  qui  cor- 
pus mox  diligenter  perquiri  , 
(^>  repertitm  Albx  Jtilia  m», 
nnmenta  infîgni  ,  qtigd  ipft 
Cardinalis  Baltafari  fratri 
firuxerat  ,  i/ifcrri  curavit. 
Ibid.  L'année  fuivante,  Mi- 
chel ,  pour  toute  récompenre 
du  fervice  rendu  à  l'Empe- 
reur contre  le  Cardinal  Bat- 
tor  ,  fut  dépouillé  lui-même 
du  Gouvernement  de  Tranf- 
Tilvanie ,  fous  couleur  qu'il 
travailloit  à  s'en  rendre  fou- 
verain.  De  forte  qu'il  fut' 
contraint  d'aller  à  Viennei 
avec  fa  femme  &  fes  enfans^ 
implùratHrtis  hnperat^ris  grOm^ 
ttam  pro  irnpenfa  opéra  contre' 
Battoreos  folennioribcs  paPis 
fiht  promiffam.  Chronica  Pia- 
iécii  ad  ann>  lioo* 

fieui 
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fiejr  de  Malefpine  ,  Evéque  de  S.  Severe  ,  fou 
Nonce  3  ,  réfiaant  près  ledit  Cardinal ,  lefquel- 
Ics  S.  S.  fit  lire  en  Confiilioire ,  il  y  a  quelque 
tems.  Depuis  S.  S.  feçut  lettres  de  l'Ernpe- 
r^'U-  ,  écrites  après  la  défaite  dudit  Cardinal  ,'^ 
inmoins  avant  que  l'Empereur  en  fût  la 
!t;  par  lefquelles  il  fe  plaignoit  fort  aigre- 
i:ij:it  dudit  Cardinal,  &  l'acufoit  d'avoir  intel- 
l;^',ence  avec  le  Turc,  &  prioit  S.  S.  de  l'excom- 
numier  ,  &  le  priver  du  chapeau. 

En  même  tems  S.  S.  reçut  lettres  d«  Non- 
,  qu'elle  a  en  Pologne  ,  lequel  lui  écrivoit  , 
z  ladite  défaire  Se  mort  dudit  Cardinal  avoit 
orté  grand  déplaifir  à  toute  la  Cour  du  Roi 
j^ologne  :  &  même ,  qu'on  y  murmuroit  con- 
^  le  fieur  Malefpine  Nonce  4  ,  comme  s'il  eut 
c'é  en  partie  caufe  de  cet  inconvénient  :  &  y 
difoit-on  ,  qu'il  ne  faloit  jamais  fe  fier  de  Mi- 


3     Germanico    Malflfpina  , 

■  '"iravcint  Nonce   tn  Polo- 

,  où  Ton  difoit   de  lui  : 

jnaTV  erit    bona  fpina.   Il 

;oit  d'efpion  à-  l'Empereur 

r-.'S  de  ce  Cardinal  ,  pour 

;  fait  Cardinal  à  la  prière 

l'Empereur. 

^   Piafecki    ,     dit  que    le 

\';ivode    Michel  envoya   au 

Nonce  Malefpine  la  tête  du 

C  irdinal  ,    dans    un  balîin  , 

c  nnie  un  préfent  ,   oui   ne 

voit  pas   manquer  J'ctre 

•agréable  h  celui  qui  i'a- 

\     :  trahi.  En  1601.   George 

li  :;ta  ,   Général  de    l'armée 

'■   ■i'^eriale    fit   tuer    Michel  , 

,Ti  expofcr   fa  tête  ,    cou- 

au  cadavre   d'un  cheval. 

A: jut  talem  racicedc7ti   tnlit  , 

Tome  m. 


ajoute  le  Piafecki ,  ille  tantut 
Cicfiris  fatelles  ,  qui  in  evcr^ 
ter.dis  Èattoreis  nihil  ferfidia 
frxtermiftt,  C'eft  ,  dit  M. 
de  Thou  :  le  payement  que 
fait  d'ordinaire  la  Maiiot» 
d'Autriche  à  «eux  qui  lui 
facilitent  les  moyens  d'enva- 
hir les  Etats  de  fes  voifin>. 
^lu^Jî  Anjîriacis  infittjtn  ac 
fay.iiliare  fit ,  in  réunis  paran- 
dis  ,  nc-vifque  ad  antiqaas 
ditionibiis  jnn^endis  ^ftcindt- 
gtnarum  ^  frimariorum  vi- 
rorum  opibns  ^  egregia  opers 
ad  firmandas  rcs  fuas  uti 
fit  pofiea  pro  bcnefcio  maUfi^ 
cinm  rependant  ,  ^  fubeunC 
fajlidio  (OS  îauquam  fnfpcffos  , 
eccafïone  quxjtta  ,  de  medi9 
tilkndos  cHTint,  lib.  i^^, 

X 
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n'ftre  Apoftolique  ;  &  qu'il  lui  fembloit  â  lui 
Nonce  ae  Pologne  ,  que  pour  apaifer  ces  gens- 
là  ,  S.  S.  devroit  procéder  par  cenfures  eccle- 
fiaftiques  contre  ceux  ,  qui  avoient  tué  ledit 
Cardinal.  Sur  l'ocafion  donc  de  ces  deux  let- 
tres ,  de  l'Empereur  ,  &  du  Nonce  de  Pologne , 
tendantes  à  diverfes  fins  ,  le  Pape  convoqua  le- 
dit jour  12.  de  ce  mois  une  Congrégation  de 
dix-neuf  Cardinaux,  à  favoir  Gsfu.ildo  ,  qui  efl 
le  Doyen  du  Collège  ;  Como  ,  Maârucdo  ,  Sal- 
'viati  ,  Radczivil  S  ,  Fi?tello  ,  Bor^hefe  ,  Bianchet' 
to ,  Avila  ,  Arrigone  ^  Bevilaqud^  f^'ifco  rPr  y  Xofco  ^ 
aOjfat  ,  A'iitonieino  ,  Mentalto  ,  Farnefe  ,  Aldo" 
brandbio  ,  &  San^Giorgio  :  &  après  avoir  fait  li- 
re lefdites  deux  lettres,  mit  en  délibération  ,  s'il 
devoit  faire  quelque  relîèntiment  de  la  mort  du- 
dit  Cardinal ,  &  entrer  en  juftifïcation  de  ce  qu'il 
avoit  fait  &  procuré  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté ,  en  ces  chofes  ae  Tranflilvanie  :  &  mon- 
tra d'incliner  lui-même  à  la  négative,  tant  de 
lune ,  que  de  l'autre  de  ces  deux  propofitions. 
Les  avis  furent  divers ,  comme  il  advient  fou- 
vent  en  fi  grandes  compagnies  ;  mais  la  plupart 
opina  ,  quant  au  premier  point ,  que  pour  le  pré- 
fent  il  ne  faloit  procéder  par  cenfures ,  ni  faire 
aucun  relîèntiment  touchant  la  mort  dudit  Car- 
dinal ,  d'autant  qu'il  avoit  été  tué  en  guerre, 

r  s  George  Radsiwil ,  Eve-  Piafecki  ,  il  mourut  le  2.  de 
que  de  Cracovic  ,  Créature  Janvier  i6co.  A infi  il  n'afïif- 
dc  Grégoire  XIII.  Cell  ce  ta  pas  à  la  Congrégation 
Cardinal  qui  époufa  au  nom  tenue  le  12.  de  ce  mois-là. 
de  Sigifmond  111.  Roi  de  II  eft  parlé  des  autres  Car- 
Pologne  l'Arcbiduchefle  An-  dinaux  citez  ici  ,  dans  la 
ne  d'Autriche  ,  fille  de  Char-  lettre  du  16.  de  Juin  1^96. 
les  Archiduc  de  Gretz  ,  &  &  dans  celle  du  23.  Mars 
qui  ramena  de  Vienne  à  1599% 
Cracovic  en    1592.  Selon  le 
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portant  les  armes ,  &  en  tout  autre  habit  ôc  fac- 
tion que  de  Cardinal  :  Qu'on  ne  favoit  qui  Ta- 
voit  tué  ,  ni  û  ceux  ,  qui  le  tuèrent ,  penfoient 
tuer  un  Cardinal ,  ou  non  ;  ni  s'ils  étoient  Ca- 
tholiques ,  ou  Scliifmatiques ,  &  hors  TEglife  & 
Jurifdiétion  du  Saint  Siège  :  Qu'avant  que  pro- 
céder à  l'excommunication  ,  il  faudroit  Faire 
quelque  forme  &  figure  de  procès,  lequel  en 
cette  incertitude  ,  on  ne  fauroit  par  quel  bout 
commencer  :  Que  d'ailleurs  S.  S.  ofenferoit 
l'Empereur  ^ ,  &  le  Prince  de  Valachie ,  pour 
le  mal  qu'ils  avoient  voulu  audit  Cardinal  ,  la 
mémoire  duquel  ils  dénigreroient  en  tout  ce 
qu'ils  pourroient  7  :  &  pource  ,  qu'ils  pourroient 


6  L'Empercar  &  les  Ar- 
chiducs ,  fcs  frères  ,  eurent 
tant  de  joye  de  la  mort  du 
Cardinal  Battoxi ,  que  l'Ar- 
chiduc Matias  en  fît  chanter 
le  Te  Dtnm  ,  dans  les  Eg!i- 
fc s  de  Vienne  ,  &  donna  des 
chaînes  d'or  aux  Envoyez  du 
Prince  de  Valachie  ,  qui  en 
portoient  la  nbuveile  à  Pra- 
gue ,  où  étoit  l'Empereur. 
riafecci  ibidem.  M.  de  Thou 
dit  3  que  la  Cour  de  Rome 
ne  fe  remua  pas  beaucoup 
pour  le  meurtre  commis  en 
la  perfonne  du  Cardinal  Bat- 
tori.  Hnjus  ,  dit-il,  î-.t  clir/t 
Gcsrgti  Martinufii  CardinrliSj 
Jiijpi  lerdinandi  tri  eadcm  Da- 
da intcrfeéii  j  c/sdis  haul  ma» 
gna  ratîo  Komte  habita  eji  , 
7il;î  tamen  nvfîr  Sixto  V, 
Font'fice  tût  traiaeditt  magno 
regni  Gallici  détriment»  ,  ac 
■pœne  exitio  ,  oh  conftniiîem 
caïifan»      txcitata      fuirml. 


Par  les  raifons  que  le  Car- 
dmal  d'Oflât  en  dit  ici ,  il 
paroît  que  la  délibération 
de  la  Congrégation  tenue  fus 
ce  fujet  fut  trés-prudente  ; 
&  que  \ç.5  Cenfures  n'étcient 
po  nt  de  faifon  en  cette  ren- 
contre. Sixte  V.  fit  grand 
bruit  de  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Guife  ,  &  excommu- 
nia Heiui  m.  qui  l'avoit  fait 
tuer  ,  parce  qu'Henri  n'é- 
toit  plus  le  Maître  dans  foîî 
Royaume  i  Clément  VIII. 
au  contraire  ne  vangea  point 
la  mort  du  Cardinal  Battori  , 
parce  que  l'Empereur  &  fa 
Maifon  étoienr  les  plus  forts  ; 
&  que  d'ailleurs  l'Empereur 
n'avouoit  pas  que  ce  Cardinal 
eût  été  tué  par  fon  ordre» 
comme  avoit  fait  Henri  III. 
à  l'égard  du  Cardinal  de 
Guife  ,  contre  l'avis  de  fe« 
meilleurs  fcrviicufs. 

7  TéAiftin   ce   que  Fcrdi^ 
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inierpreter  teîks  procédures  &  cenfures ,  com- 
me étant  indiredement  faites  contre  eux-mê- 
mes ;  &  faire  compofer  ô.qs  livres  contre  la  mé- 
moire dudit  Cardinal ,  oîi  ni  le  Collège  des  Car- 
dinaux ,  ni  le  Saint  Siège  même ,  ne  feroient 
épargnez  :  Que  ledit  Nonce  Malefpine  étoit  par 
chemin,  s'en  retournant  à  Rome,  &  pourroit 
dire  quelque  chofe  de  plus,  que  ce  qu'il  avoit 
écrit  :  &  lors  on  verroit ,  s'il  y  auroit  lieu  d'y 
faire   autre    chofe  ^.     Quant  au  fécond  point , 


nind  I.  Roi  des  Romains  fît 
publier  contre  la  mémoire 
du  Cardinal  Evêqiie  de  Va- 
radm  ,  après  l'avoir  fait  af- 
i'aiTiner.  C'eft  le  flile  ordi- 
naire des  Princes  d'acufer 
de  tous  crimes  ceux  dont  ils 
fe  font  défaits  fans  nu! le  for- 
me de  juftice  :  par  ôter  l'hon- 
neur ils  le  jultificat  d'avoir 
ôté  la  vie. 

8  Dès  que  ce  Nonce  fut  de 
retour  à  Rome  ,  Clément 
VIII.  lui  fit  bien  fentir  , 
qu'il  étoit  informé  de  fa  con- 
duite i  car  il  lui  commanda 
de  fe  retirer  en  Ion  Evêci'.é  , 
où  il  mourut  de  douleur  ,  de 
fe  voir  hors  d'cfperance  d'ê- 
tre jamais  Cardinal. 

Toutes  ces  particularitez  , 
tirées  de  la  Chronique  d'un 
S"n,ateur  Polonois ,  tres-bicn 
inftvuit  des  aP/aires  de  fon 
pays  ,  &  de  celles  de  la  Cour 
devienne  ,  fervirontà  réfu- 
ter ce  que  dit  Vviequefort  , 
à  la  décharge  du  Nonce  M.î- 
lafpna  ,  qu'il  acufe  feulement 
d  avoir  pris  parti  contre 
rhmpcrcur   »    ea  faifant  un 


mcnfonge  en  faveur  du  Car- 
dinal. Car  ,  au  contraire, 
ce  Nonce  s'entendoit  fecre- 
tement  avec  l'Empereur ,  & 
avec  le  Prince  de  Valachie  , 
pour  dépouiller  le  Cardi- 
nal de  la  Principauté,  tavo. 
rem  Impiratoris  ^  ^  -per  eut» 
dignitatem  Cardinalitt.m  fro- 
mcrcri  cupiens  ,  nihil  non  egit  , 
qtio  Cardinales  Ayidrearn  fnp^ 
plantaret.  Kam  infcitMto  dt 
p-^ce  collo^nie  Cardinali  pir- 
fuafit  ,  ut  nikil  hijlile  mctue^ 
rcî  ^  extrcitumque  dimitteret  ^ 
aJfcveraMS  C<efarianos  quoe^ue 
idem  faBuros  juffu  fuo  ^  cujtts 
ari'itrio  Impcratjr  Cûmmifzrit  , 
nt  aiebat  j  illud  negotium  di^ 
rirnendum.  Sed  ut  primant 
Cnrdirtalis  fiias  copias  dimijrt  , 
Michtzcl  irigiiita  millia  VaLu 
cht,r*nn  ,  cnt/i  inUquot  cshsrti- 
bus  Germamrnrn  addttxit prcfè 
Sibininm  ,  v.bi  tune  Cardi-aa- 
lc;/%  Malafpina  fpe  contilian- 
da  pscis  morabjttir  .  .  .  NeC 
ptpcrcrat  Cardinali  ,  tam  ine- 
pinata  bclli  necejjitate  coan- 
gufiato  j  i^  omni  prajîdio  def- 
îîînti  ,   7nji  ^md    rcqftijîtit 
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qu'il  ne  fcroit  de  la  dignité  du  S.  Skge  ,  ni  de 
la  perfonne  de  S.  S.  d'entrer  en  jiiftitication  pc^v 
lettres  adreflees  aux  principaux  de  ceux  ,  qui  fe 
plaignoient ,  ni  par  aucune  forte  d  écrit.  Mais 
pource  qu'il  importe  grandement  à  l'honneur 
de  Dieu  ,  &  au  bien  âe  toute  l'Eglife  ,  qu'ils 
ayent  bonne  opinion  du  Pape ,  &  de  Tes  Mi- 
iriftres  ;  &  que  ceux  qui  l'ont  autre ,  foient  dé- 
trompez ;  il  fembloit  bon  ,  que  S.  S.  comman- 
dât à  Monfieur  le  Cardinal  S.  George  ,  qui  a  ces 


fidem  datant  a  Malafpina  ,  qui 
injcitim  ji  ejus  novitatis  pra 
f{  ftrens  ,  qnajl  prohi^tums 
confîiBùr/i  ad  Michaclcm  ivit  , 
nec  amplihs  ad  C:>.rdinalcm 
rcverfiis  ,  ibi  cventnw  pralii 
expcciavit.  Piajècci  ad  annnm 
I599.  Voilà  toute  l'hiftoire 
de  la  trahifon  faite  au  Cardi- 
nal Battori  par  îe  Nonce  Ma- 
lafpina.  Remarquez  en  paf- 
fant,  que  ce  Prélat  n'étoit 
pas  Nonce  réfidant  auprès  du 
Cardinal ,  ainfi  que  Monfieur 
d'Oflat  le  qualifie  dans  cette 
lettre  i  mais  Nonce  auprès 
de  l'Empereur  ,  qui  fe  fervit 
de  fon  miniftere  ,  pour  faire 
défarmer  le  Cardinal  ,  qui 
avoir  déjà  défait  en  deux 
ou  trois  rencontres  le  Pala- 
tin de  Valachie  ,  &  George 
Ei'ta  ,  les  deux  Généraux 
de  l'Empereur.  Le  Cardinal 
Bentivoglio  ne  lailTe  pas  de 
parler  de  ce  Nonce  avec  élo- 
ge ,  fans  rien  dire  delà  trom- 
perie qu'il  avoit  faite  au  Car- 
dinal Battor.  Era  egli  Jiato 
Kttntiû  il  FoUnia  ,  e  ton  ntol~ 
ta  riptiîatione  d-Jla  Scdz  Ap, 


e  fft-i  y  haveva  cffercitato  aïcttni 
miiii  qtiel  carlcj  ,  hsnchc  p.  fo(fe 
doL'it]   molto  il   Cardinal  Gas. 
tano  ,  chs  frt  Leg.'.to   aW   hrrA 
in    qticl    B~:gno     dclla  troppa 
facilita  j  con    laquaU   Malaf- 
pina  haveva  preÇtippeJio  ,  ckc 
da  quel    Re  è    daquella   Re^ 
publica  Jt  f;JJe  per  difcendire 
ad  Kna  Lega  con  l''Imp:ratare 
contre  larmi  dd  Turco,   Onde 
non  havendo  poi    Gactate  ve~ 
dfita  ivi  corrifpsndere  la  dif- 
pofition  prafupoJîtA  [i  quereU. 
va   chc^l  fuo  impiego   non  hA~ 
vcjjl-  pottito  far  nafcer^  il  be~ 
ncficio  afpcttato.  Ed  hanno  al~ 
cuni  credut-o  ,    che  Malafpina 
proponendo  una  Legatione  par- 
ticolare   per   tt-i  ft  importante 
mancggio  ,  fffe  entrât o  in  fer- 
ma  fperanza  d'cjpr   con   raag-. 
gior  brevità  di  tempo  ,  e  ot 
rair.cre  fpefa  houorato  egli  fteffj 
e  del  Cardi/ialato  ,  e  délia  Le- 
gatione     infieme  ,      net    mcdo 
ch*  era  pucednto    al   Cardinal 
Mcrn   no  Nunfio   in  Frxncia  , 
nel  Por.tificato  di  Sijlo  V,  Dans 
ks  Mémoires. 
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pays-là  en  fon  département,  d'écrire  aux  Non- 
ces ,  qui  font  près  l'Empereur  ,  Se  le  Roi  de  Po- 
logne ,  tout  ce  qui  s'eft  pafîé  au  fait  de  Tranflil- 
vanie  ,  &  qui  peut  fervir  à  la  décharge  du  Pape , 
6f  de  fes  Minières  ;  &  de  leur  enjoindre  de  dire 
cela  ,  comme  d'eux  -  mêmes ,  aux  ocafions'  qui 
s'en  préfcnteroient  ,  fans  montrer  d'en  avoir 
commandement  ,  ni  en  commencer  le  propos 
eux-mêmes.  Et  ainfi  fut  réfolu  par  Sa  Sainteté  > 
tant  fur  l'un  ,  que  fur  l'autre  chef. 

M.  i'Evêque  de  Lavaur  ,  de  la  Maifon  de 
Birague  ^ ,  qui  efl  en  cette  ville ,  a  été  averti  de- 
puis peu  de  tems  ,  qu'un  de  fes  frères  prétend 
une  penfion  de  ^ oo.  écus  par  an  fur  les  fruits  de 
fon  Evêché  ;  de  laquelle  il  dit  n'avoit  rien  payé  . 
ni  fù  depuis  if.  ans,  qu'il  a  cet  Evêché.  Et 
defire ,  que  fi  fondit  frère  en  vouloit  impetrer 
quelque  brevet  du  Roi  pour  le  molefter  ^'^  ,  il 
pîaife  â  S.  M.  de  ne  le  lui  point  acorder  ;  &  à 
vous  ,  Monfieur  ,  d'y  tenir  la  main ,  fi  ce  frère 
s'en  adrefibit  à  vous.  Ledit  fieur  Evêque  eft 
fort  honnête  Prélat ,  &  montre  d'être  trés-afec- 
tionné  au  fervice  de  S.  M.  A  tant ,  &c.  De 
Rome  ,  ce  15.  de  Janvier  i6oo. 

9    Horace    de    Birague  ,  ce ,  qui  lui  avoit  fait  obte* 

fils  de  Jérôme  ,  Chevalier  de  nir  cet  Evêché. 
l'Ordre  de    S.  Michel  ,    &         lo  Les  frères  font  rarement 

deLouife  Avogadro  ;  proche  d'acord  enfembie  :   Tinterêc 

parent  du  Cardinal  René  de  défunit   prefque   toujours  C£ 

Birague,  Chancelier  de  fraa-  que  la  nature  unit. 
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L  E  T   R  E     C  C  I  X. 
A    MONSIEUR    DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Quand  le  Pape  étoit  à  Fer- 
rare  dernièrement  ,  le  feigneur  Francifco 
Lercaro  ,  gentilhomme  de  Gennes  ^ ,  m/y  vint 
voir  plufieurs  fois ,  &  me  fit  voir  des  papiers  ,  par 
lefqnels  il  aparoilToit ,  que  fes  ancêtres  avoient 
été  ferviteurs  de  la  Couronne  de  France  ,  & 
avoient  eu  des  biens  en  Provence  :  me  déclarant 
en  outre,  l'afeétion  &  dévotion,  qu'il  avoit lui- 
même  au  fer  vice  du  Roi ,  &  comme  il  s'y  étoit 
employé  es  derniers  troubles ,  fur  quelques  oca- 
fions,  qui  s'en  étoient  préfentées.  Aulii  y  fit- il 
la  révérence ,  a  Monfieur  de  LuKembcurg  ,  6>c 
lui  dit  les  mêmes  chofes  ;  &  écrivit  au  Roi ,  & 
à  vous  ,  quand  mondit  fieur  de  Luxembourg 
partit  de  Ferrure  pour  France.  Maintenant  u 
m'a  écrit ,  qu'il  veut  aller  faire  h  révérence  au 
Roi ,  &  a  detiré  de  moi  quelque  lettre ,  qui  lui 
put  fervir  de  ouelque  plus  facile  accès.  Par  ainfi, 
je  n'ai  voulu  faillir  de  vous  écrire  la  préfen- 
te,  à  deux  fins  :  l'une,  pour  vous  témoigner , 
comme  il  m'a  femblé  fort  honnête  gentilhom- 
me de  ce  que  je  l'ai  connu  ,  &  que  je  l'ai  ouï 
tenir  pour  tel  de  ceux  qui  l'ont  plus  fréquenté 
que  moi  ;  &  pour  homm.e  de  biens  &  de  moyens 
en  fa  République  :  l'autre  ,  pour  vous  prier , 
comme  je  fais  bien  humblement  ,  qu'il  vous 
plaife  lui  donner  moyen  de  faire  la  révérence  à 
S.  M.  &  le  favorifer  de  votre  protedion  ,  là  o\x 

I  Ce  Gentilhomme  avoit         '  "'    ' 

commerce  de  lettres  avec  le 
£imc'jx   Aatonio  Ferez  :  ce 


qui  montre    que 
homme   d'efprit. 

c'c 

toit 

X 
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il  pourra  en  avoir  befoin.  Et  outre  que  vous 
ferez  œuvre  digne  de  votre  générofité  8c  bonté 
acoùtumée,  j'eftime  ,  que  ce  foit  chofe  de  fer- 
vice  &  de  réputation  à  S.  M.  &  toute  notre 
nation  ,  d'accueillir  ,  &  carefTer  les  gentilshom- 
-  mes  étrangers  de  cette  qualité ,  &  Ci  bien  afedion- 
nez  envers  nous.  Et  pour  mon  regard  ,  je  par- 
ticipemi  à  la  courtoifie  ,  dont  il  vous  plaira  u fer 
en  ion  endroit  *  ,  pour  vous  en  rendre  fervice 
en  tout  ce  que  vous  me  voudrez  commander, 
comme  ,  fans  cela  ,  j'y  fuis  d'ailleurs  très-obli- 
gé ,&  trés-afedionné.  Atant,  &c.  De  Rome, 
ce  12.  Février  i6oo. 

1   Ro^o ,  oro  ,  des  efernm  ,     tum    à   te   fttUm,     Pline   le 
*'  *^^e    Je  ,    quod  validîjjtmè     ConfuJ. 
vsreer  ,  à  me  ,  e^»  me   veglic- 

L  E'T   R   E      CCX. 

AU    R  0  y. 
Sire  , 

Monfîeur  d'AIincourt  ^  arriva  en  cette  ville 
inecredi ,  premier  jour  de  Carême  ,  ôc  i6.  dece 
mois ,  &  me  rendit  la  lettre  ,  dont  il  a  plû  à 
Votre  Majeflé  m'honorer  par  lui ,  du  3.  de  Jan- 
vier ,  par  laquelle  ,  &  par  ce  qu'il  m'a  dit  de 
bouche,  j'ai  fù  le  contentement,  que  V.  M.  a 

I    Charles    de    Neufville  ,  Carolum  KeovîllHm     Allincu' 

Baron  d'AIincourt  ,  Gouver-  rium  ^  VilUregii  filùtm  ,    ad 

neur   du  Lionnois   ,    B.iujo-  Tontijîcîm  legavit  ,  ut  grattas 

lois  ,    &    Forez  ,    &    Cheva-  f^o  Çcntentia  in  ■matrimonii  {ni 

lier  de  l'Ordre  du  Saint-Ef-  cau]a  lata  agcret  ,   (^  de  ncva 

prit.    M.   de  Thou  dit  le  fu*  fixo^^e  dticcnda  i^ffu/t  cenfnleriU 

jet  de  l'on  ArabalTade  :  Rc:c  Ub.  iz^. 
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de  ce  peu  de  fervice  ,  que  je  lui  puis  rendre  : 
dont  je  loue  Dieu  ,  atribuaut  le  tout  à  la  grâce, 
&  à  votre  bonté. 

Ledit  fieur  d'Aîincourtefl:  venu  fibien  inilruit 
de  tout  ce  qu'il  faloit ,  pour  bien  Faire  fa  charge , 
&  a  du  confeil  fi  près  de  lui  en  h  p^rfonne  de 
M.  de  Sillery  ,  qui  îe  loge,  qu'il  n'a  point  eu 
befoin  du  mien.  Si  n'a-t-ii  pourtant  laide  de 
me  demander  mon  avis  en  ce  qui  s'eft  préfen- 
té  ,  lequel  ,  iiiivant  le  commandement ,  qu'il  a 
plu  à  V.  M.  m'en  faire  ,  je  lui  ai  donné  en  apro^ 
Dation  ,  ëc  louange  de  la  bonne  initruclion  qu'il 
avoit  arortée  ,  &  des  bons  &  fages  records  de 
mondit  fieur  de  Sillery.  Au'iï  a  ledit  fieur  d'A- 
lincourt  aporté  à  racomphnèment  de  fa  charge 
beaucoup  de  dextérité  &  bonne  grâce  ,  &  a  été 
fort  agréable  au  Pape ,  &  à  MePjeurs  Tes  neveux  , 
comme  j'apris  hier  de  S.  S.  même  ,  &  de  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  Aldobrandin  ,  &  Saint- 
George. 

Il  Y  eut  hier  fernion  chez  le  Pape  ,  oh  ont 
acoÙDjmé  de  fe  trouver  une  grande  partie  des 
Cardinaux  ,  &  mêmement  les  nouveaux  ;  &  ain(î 
j'eus  ocafion  de  voir  &  parler  à  m^,fdits  fieurs 
fes  neveux.  Et  après  le  fermon  S.  S.  me  fît  apel- 
îer  en  Ca  chambre  ,  6c  m'ayant  du  commence- 
ment dit  quelques  mots  en  cécîaration  du  con- 
tentement ,  qu'il  avoit  reçu  de  cette  légation  , 
&  en  louange  du  fieur  d'Aîincourt,  il  me  de- 
manda fi  ledit  fieur  d'Alinconrt  étoit  envoyé 
comme  AmbafTadeur  :  &  fans  atendre  ma  ré- 
ponfe,  ajouta,  qu'il  l'avoit  fait  feoir  ,  &  traité 
en  Ambafiadeur  ;  mais  qu'es  lettres  de  V.  M. 
qu'il  avoit  vues  depuis  ,  il  ne  trouvoit  point 
que  ledit  fieur  d' Alincourt  fut  qualifié  Ambafia- 
deur.    Je  lui  répondis,  (  faivant  ce  que  M.  de 
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Sillery  ,  &  moi  ,  avions  avifé  avant  que  ledit 
fieur  d'Alincourt  arrivât  en  cette  ville  ,  afin  que 
V.  M.  en  eût  plus  de  gré  ,  )  qu'il  étoit  envoyé 
comme  Ambafiadeur  ;  &  que  S.  S.  avoit  bien 
fait  de  l'honorer  comme  tel  :  Qu'outre  que  M. 
de  Sillery  me  l'avoit  afîuré  ,  j'eftimois  ,  que 
ledit  fieur  d'Alincourt ,  étant  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Saint  Efprit,ne  pouvoit bonnement  être 
envoyé  hors  le  Royaume ,  &  mêmement  vers 
S.  S.  &  pour  un  tel  compliment ,  fans  être  en- 
tendu Ambafiadeur  ;  &  qu'en  France  on  ne  gar- 
doit  point  ainfi  précifément ,  comme  l'on  fait 
en  Italie  ,  ces  formes  de  mettre  la  qualité  d'Am- 
baiîàdeur  es  lettres  de  créance  *  >  ^ue  portoient: 
ceux  que  nos  Rois  envoyoient  pour  telsi  A 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  autre  chofe  ,  finon  ,  qu'el- 
le continueroit  donc  a  le  traiter  comme  Ambaf- 
fadeur. 


i  Au  vrai ,  Monfieur  d'A- 
lincourt n'étolt  point  envoyé 
alors  en  qualité  d'AmbalTa- 
deur  i  car  fi  c'eût  été  l'in- 
tention du  Roi  de  l'envoyer 
comme  tel  ,  il  n'eût  pas 
oublié  de  lui  en  donner  le 
litre  dans  fcs  lettres  de 
créance  ;  &  Monfieur  dé 
Villeroy  ,  qui  favoit  fi  bien  le 
Cérémonial  ,  &  mieux  que 
pcrfonne  de  fon  tems  ,  toutes 
les  formules  &  les  délica- 
îefle  du  Secrétariat  :  Mi.iif. 
tro  conlHmmaîîJJïmo  «e'  Tw-t- 
nejgi  />'«  gra-ui  di  quel  la  Co- 
rona  ,  dit  le  Cardinal  Brati- 
•Vi^lio  :  ce  Miniftrc  j  dis-je  , 
fe  fût  bien  gardé  d'expofer 
fon  fils  ,  dont  il  avoit  dreflé 
lui-même  la  Créance  &  les 
lni)ruâion$  ,  au    refus   du 


traitement  d'Amba/Tadeur  dè^ 
Couronne  ,  comme  il  ftroir 
arrivé  fans  doute  fous  un  au- 
tre Pontificat  moins  favora-. 
ble  à  la  France.  D'où  je 
conclus  ,  que  la  réception- 
faite  par  Clément  VIII.  à 
Monfieur  d'Alincourt  ,  fut 
un  pafledroit  ,  que  ce  Pape 
très-prudent  &  trés-habile  ,. 
voulut  bien  par  complai- 
fance  &  par  politique  ,  acor- 
der  à  l'eftime  particulière  , 
qu'il  faifoit  au  Cardinal 
d'Oïïat  3  fa  Créature  ,  &  d\x- 
Préfideat  de  Sillery.  Au 
relte  ,  Monfieur  d'Alincourt. 
étoit  digne  des  honneurs  y. 
qu'il  reçut  ,  &  fut  depuis 
Ambaffadeurà  Rome  auprcr- 
dePaui  V. 
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Après  cela  il  me  dit,  qu'es  chofes  de  ce  mon- 
de il  y  avoit  toujours  quelque  déplaifir  mêlé 
parmi  les  plus  grands  plaifirs  :  Qii'il  recevoit 
grande  confoLition  de  ce  que  V.  M.  fe  mon- 
troit  de  jour  en  jour  (i  reconnoillante  &  refpec- 
tueufe  en  Ton  endroit  ;  mais  qu'il  me  vouloit 
bien  dire  auni ,  qu'il  étoit  fbrt  miu'ri  de  ce  qu'ail 
entendoit  que  V.  M.  avoit  nr.guére  fait  Pair  de 
France  le  fieur  dîî  la  Tremouille  3  ,  qu'il  lavoit 
être  hérétique.  Je  lui  dis  ,  que  Votre  Majefté 
n'en  avoit  rien  écrit  ,  que  je  iuflè  ;  mais  que 
je  lui  voulois  bien  reconnoître  ,  que  je  l'avois 
ouï  dire  comme  lui  ;  &  que  je  ne  le  decroyois 
pas  autrement.  Sur  quoi  je  le  priois  de  confi- 
derer  ,  que  demeurant  en  pied  l'Edit  de  1577- 
fait  non  par  V.  M.  mais  par  le  feu  Roi ,  &c  par 
la  néceflké  du  tems ,  qui  duroit  encore  à  pré- 
fent  p^us  que  jamais  ;  par  lequel  Edit  cette  forte 
de  gens  étoisnt  déclarez  capables  de  tous  hon- 
neuï-3  &  dignitez  :  V.  M.  ne  pouvoit  faire  de 
moins ,  que  de  leur  en  faire  quelque  part  ,  8c 
même  à  cetui-ci ,  qui  étoit  d'une  des  plus  nobles 
&  des  plus  illuiires  Maifons  du  Royaume  4  , 

3  Claude  de  la  Tremouiiîe  mond  tué  h   l.i    bataille   de 

avoit  été  reçu  Pair  au  Parle-  Marignan  ,  que  M.  de  Thou 

mcat  au  mois  de  Décembre  apelie   Charies  [Caroli  ^Tal- 

de     i^Q9-    Le    Vicomte    de  raondi  Trincipis ,  in  Marinia- 

Touars  en   Poitou  étcit  érigé  na  vi£îo'ria  ,    cujus  ille  favs 

en  Duché  dès  l'an  1563.    & .  m^gn»    faerat    ,     deplorand.i 

en  Pairie  dès  1595-  mais  la  mors.']  Ce  jeune  Friace  avoit 

Pairie  ne  fut  vérifiée  qu'a  la  époufé  Anivc  de  Laval  ,  fîlie 

fin  de  1 5 (y 9.  de  Guy  XVI.  du  nom  ,  mort 

^  Il  tioit  fi!s  de    Louis,  en  1500.  &  deCl  arlote  d'A- 

premier     Duc  de   Toiiars    ,  ragon  ,  PrincefTe  de  Tarente  , 

mort  en  1577-   &  de  Jeanne  fille  de  Frédéric  Roi  de  Ni- 

de   Montmorency,    fœur  du  pies,  ^i  d'Anne  deSavoye, 

Connétable  Henri  ,  peiit-  fils  &  étoit  flls-uniquc  de  Louis 

defrancois  ,  Prince  de  Tal-  de  là  Tremouille  ,  celui  qui. 
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après  les  Princes  ,  &  neveu  de  Monfieur  le  Corr- 
nétable ,  &:  oncle  de  Mcnfeigneur  le  Prince  de 
Condé  :  mais  nue  V.  M.  s'étoit  bien  gardée  de 
]ui  donner  quelque  Gouvernement  ,  ou  autre 
tellf^  charge  d'importance  ;  ains  ,  pofé  que  la 
cho(ê  fut  vraye  ,  lui  avoit  donné  un  titre  ,  qui , 
en  ce  tems-ci ,  n'avoit  rien  que  le  nom  ,  fans 
aucune  puiflànce ,  adminiftration  ,  ri  maniement, 
&  fans  que  cela  lui  eut  acrù  un  denier  de  re- 
venu ,  ains  plutôt  aporté  ocafion  de  dépenfe  : 
Qiie  cependant  c'étoit  une  fatisfadion  donnée 
à  lui ,  &  à  fes  parens,  pour  le  gagner  ,  &  le  ré- 
duire un  jour  Catholique  :  comme  V.  M.  lors 
même  qu'il  fembloit ,  qu'elle  fit  quelque  cho- 
fe  Dour  telles  gens ,  ne  miroit  à  autre  chofe , 
qu'à  réunir  tous  fes  fujets  en  la  Relif;ion  Catho- 
lique ,  8c  à  ôter  toutes  particularitez  oc  divifions , 
qui  ne  font  moins  préjudiciables  &  dommagea- 
bles à  l'autorité  Royale,  qu'au  repos  &  tranquil- 

gagna  la  bataille  de  Saint-  &  de  Charlote  de  Bourbon- 
Aubin  du  Cormier  fur  les  Montpcnller  ,  fj.  troifitme 
Bretons  ,  &  fit  prifonnier  femme.  Outre  toutes  ces 
Louis  Duc  d'Orléans  ,  (en  hautes  alliances ,  les  fcrvices 
1488.  j  &  qui  mourut  en  qu'il  avoit  rendus  lui-m^me 
1525.  à  la  baralle  de  Pavici  à  Henri  IV.  aux  yeux  du- 
&  de  Gabrielle  de  Bourbon,  quel  il  avoit  fignalé  fa  va- 
Ainfi  ,  Claude  de  la  Tre-  Jcur  à  la  Journée  de  Coutras,. 
Wiouille  étoit  proche  parent  avant  fon  avènement  à  la 
de  la  Maifon  de  Bourbon  Couronne  j  8c  depuis  ,  a  la 
par  trois  endroits:  i.  Par  bataille  d'Ivry  ;  méritoient 
cette  Gabrielle  ,  fa  bifayeulc  bien  ,  que  le  Roi  érigeât  en 
miternelle  :  i.  Par  fa  fœur  fa  faveur  le  Duché  de  Tcuars 
Charlote  Catherine,  femme  en  Pairie.  La  diverCté  de  la 
&  m.-re  d  Henri  I.  &  dlien-  Religion  ne  doit  pas  bannir 
ri  II.  Princes  de  Condé  ;  3.  du  commerce  du  monde  la 
Par  Ci  femme  Charlote-Bra-  rcconnoifTance  ,  qui  eft  un 
baniine  de  Nîffau  ,  iî'ie  de  des  principaux  devoirs  delà 
<3uillaimi£  Prince  d'Orange  ,  jultice  diltributivc. 
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îfté  publique  :  Pcr  sinfi  ,  que  S.  S.  en  mît  fon 
efprit  en  repos  une  fois  pour  toutes ,  &  s'aflù- 
rât,  que  qu-ind  V.  M.  ne  feroit  pouflëe  ,  que 
de  Ton  iiiterit  propre  ,  elle  avoit  allez  d'ocnfioa 
de  tenir  bas  ,  6c  diminuer  peu  à  peu  cette  Ibrte 
de  g^ens  ,  comme  il  avoit  été  reprefenté  a  S.  S. 
autrefois  par  moi-même  ,  &  par  M.  Sillery  , 
ik  autres. 

Ont  ,  r/îar.s  (dit-il)  0/%  dit  ,  que  le  Koi  veut  en^ 
cors  le  faire  Arnirak  ,  qui  efi  une  dignité  ,  qui 
coy-nmande  a  toutes  les  'villes  (^  places  maritimes. 
Je  lui  dis  ,  que  je  n'avois  point  entendu  ,  que 
V,  M.  le  voulût  faire  Amiral  ,  &  ne  le  croyois 
point  :  Que  les  Amiraux  néanmoins  ne  com- 
mancoient  point  aux  villes  &  places  maritimes  » 
Ç\  d'ailleurs  ilc  n'étoient  Gouverneurs  :  Que  mê- 
me es  Fortereflès  maritimes ,  &  autres  frontiè- 
res ,  qui  éîoient  de  quelque  importance  ,  il  y 
avoit  des  Gouverneurs  particuliers  ,  que  V.  M. 
mettoit,  &  non  vos  Lieutenans  généraux  ;  com- 
me il  s'étoit  toujours  obfervé  "en  tous  Royaumes 
bien  policez  ,  pour  obvier  aux  inconveniens  , 
qui  pouroient  advenir,  fi  les  Gouverneurs  par- 
ticuliers dépendoient  des  Lieutenans  généraux  , 
qui  par  quelque  dépit ,  ou  autre  palTion  ,  peu- 
vent quelquefois  fourvoyer  de  l'obéilîance  & 
pieté  ,  qui  eft  due  à  leur  Prince  &  patrie  ;  com- 
me la  France  vient  d'en  être  un  exemple  5  le 
plus  illuftre ,    qui  en  fut  jamais  au  monde.    Sa 

5  Durant  la  Ligue  ,  où  qni-  s'entrcpreHoit    fous    couleur 

tHmqne  rem-pHhlicam  afffta-vere  ^  de   dire  que  c'étoit   pour    le 

honejîis  nominihuî  bonum  fn-  bien  public  du  Royaume  .  .  . 

blicKm  fimulantes  ,    fre   ftta  Mais  c'étoit   là  le  moins  de 

qmfjne     fotcntia     ccrtabant.  la  queftion  ,   dit  Coin  Inès  : 

Et  dans  la    guerre    appeilée  carie  bien  public éroit  coq» 

le  Bien  public  ,  du  tems  de  verti  en  bien  particulier. 
Louis    XI.    pour   ce  ^u'çUç 
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Sainteté  montra  d'aquiefcer ,  &  de  prendre  grand 
plaifir ,  que  le  mal  ne  fut  fi  grand  ,  comme  on 
le  lui  avoit  fait. 

En  fortant  de  chez  le  Pape  ,  je  trouvai  en 
î'antichambre  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ,  qui  me  parla  des  mêmes  chofes ,  &  je  lui 
fis  les  mêmes  réponfes  ,  que  j'avois  faites  à 
Sa  Sainteté.  A  tant ,  Sire ,  ôcc.  De  Rome  ce 
îQ.  Février  1600. 

LETRE     CCXI. 
A  MONSIEUR   DE  VILLEROY. 

MO  N  s  I  E  u  R  ,  A  l'arrivée  de  Monfieur  d'A- 
lincourt ,  votre  fils,  qui  fut  le  16.  de  ce 
mois ,  je  reçus  par  fes  mains  la  lettre  qu'il 
vous  plût  m'écrire  le  8.  de  Janvier  ;  au  pre- 
mier point  de  laquelle  ,  qui  eil:  en  fa  recom- 
mandation ,  je  répondrai  vdï  une  rxutre  lettre  à 
part  de  ma  main  ,  &  au  relie  par  la  préfente. 

Il  n'étoit  point  befoin  de  vous  excufer  d'a- 
voir diferé  plus  que  vous  n'eùlliez  voulu  à  nous 
écrire  :  car  outre  que  votre  diligence  eft  con- 
nue de  tous  ,  nous  avions  ji  prévu  de  nous- 
mêmes  ,  que  Monfieur  de  Savoye  &  fa  négo- 
ciation vous  auroit  ocupez  tous  ;  6c  que  le  fu- 
tur voyage  de  Mondit  iieur  d'Aîincourt ,  dont 
vous  nous  aviez  donné  avis ,  retarderont  une 
partie  de  ce  que  l'ordinaire  nous  eût  pu  apor- 
ter.  Mais  nous" avons  bien  à  vous  remercier, 
comme  je  fais  de  ma  part ,  de  ce  que  vous  nous 
avez  fi  diligemment  Se  particulièrement  répon- 
du à  toutes  chofes. 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  l'afnire  du  démaria- 
ge du  Roi  a  eu  Ci  bonne  i/Tue  ,  &  ai  vu  la  Scu' 
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tence  donnée  par  Meffieurs  ies  CommifTaires ,. 
mais  non  encore  la  procédure.    Je  la  verrai  in- 

^  continent  après  le  partement  de  cet  ordinaire  , 

i  Dieu  aidant. 

1  Le  7.  de  ce  mois  ,  qui  fut  jour  de  Confiftoire , 
j'eus  ocafîon  de  parler  au  Pape  ,  à  caufe  de 
i' Abbaye  de  S.  Mefmin  ,  Ordre  de  S.  Benoift  , 
au  Diocefe  d'Orléans ,  qu'il  me  faloit  preconi- 
fer  audit  Confiftoire  :  &  après  cela  ,  S.  S.  me 
demanda ,  Il  j'avois  vu  ladite  Sentence.  Je  lui 
dis  qu'oui.  Il  me  demanda  encore  ,  qu'eft-ce 
qu'il  m'en  fembloit.  Je  lui  répondis  ,  qu'il 
m'en  fembloit  tout  bien.  Alors  il  me  dit  ^ 
qu'il  eût  voulu  ,  qu'au  difpofitif  de  la  Sentence 
les  Commiflaires  n'euflènt  point. mis  la  claufe, 
qui  commence ,  u:pote  non^  ceJebY^ttwi  ,  'a^c,  en 
laquelle  ils  rendoient  la  caufe  de  leur  Senten- 
ce :  à  quoi  ils  n'étoient  point  tenus  ^  ;  ^Sc  s'ata- 
quoient  à  la  plus  foible  caufe  de  la  nullité  du 
mariage  ,  à  lavoir  ,  l'omifllon  des  foîemmitez  ,. 
laquelle  ne  rend  pas  le  mariage  nul  *  ,  jaçoit  que 
les  Parties ,  qui  les  omettent ,  pèchent  griève- 
ment. Je  lui  répondis  ,  que  cela  même  m'é- 
toit  venu  en  penfement  à   moi  ,   la   première 

1  Sénéque  dit  dans  une  de  vallati  ,  ajjerimns  ,  fronttn-' 

lés   lettres  ,   que  la  loi  doit  tiamus  ^    dicUramtts  matri-' 

commander  ,    &  non  rai  Ton-  moninm   alias    anno     Do-inini 

ner.   Ltx  jnbeat  ,    non  dtfptt'  i^jî'  contraélnm  ac  etiat»  cen^- 

fit.   Bien  que  la  Loi  ne  doive  fnmmatuminter  Hcnricum  IV^. 

jamais  être  faite  fans  rai  Ton  ,  Chrifl.    Iranc.    ff^   Nav.  Re- 

il  n'apartient  point  aux  fujets  gem  ,  ^  Serenijfn'nam    Régi- 

d'examiner  ,    fi  elle  eftjufte  W'î»»  Mar^^aretam  a  Francia^ 

ou  non  ;  dès  qu'elle  eft  pu^  Valejîa    Dncem   ,  nttllnm  S" 

bliée  ,    la   Raifon  d'Etat  ne  invMlidtim  ,  tit  pote  non   cclé~ 

leur  laiiTe  plus  que  le  mérite  hratum   cum  debitis  S.  R.  E. 

d^obéir  de  bonne  grâce.  Ohfe^  folemnitatibus  ac  aliis  nece^a- 

.  atti  glorin  reliéia  ejt.  riis     de    jure    reqnijîtis     ad 

a    jifttmPiitt     ^^opiiica  vMiditaUm  matrimonii. 
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fois  que  je  lus  ladite  Santerice  ;  mais  que  je" 
m'y  étois  répondu  moi-même  par  les  mots  qui 
fuivent,  à  fav^oir,  a>c  ait  s  necejarns  de  jitrz  re^ 
quilitîs  ■'^dt'al  d'^a^em  rmtrhnonli  :  lefquels  motS' 
contenoient  Ibus  leur  généralité  toutes  les  eau- 
fes  de  nullité  ,  que  nous  avions  alléguées ,  & 
toutes  autres ,  qu'on  pounoit  alléguer  jamais. 
A  quoi  S.  S.  ne  répliqua  antre  chofe  ,  (inon  , 
qu'en  une  Sentence  de  telle  importance,  &  en- 
tre Parties  de  ^\  haute  &  grande  qualité ,  &  qui  . 
devoit  être  vue  par  tout  le  monde ,  n'y  devoit 
avoir  rien  à  redire.  Aulli  n'ai-je  rien  que  je 
vous  puiiïe  ajouter  à  ce  propos  ,  linon ,  que  h 
Sentence  me  femble  être  bien  aind  comme  elle 
eft  ;  combien  qije  je  ne  laiffe  de  reconnoitre  en 
moi-même  ,  qu'elle  eut  donné  moins  à  parler 
su  Pape,  &  à  d'autres,  qui  m'en  ont  encore 
parlé,  ^\  les  Juges  n'eùlTént  f^it  aucune  mention 
des  caufes  de  nullité  au  dirpo'idf  ;  ou  s'ils  eùl- 
fent  dit  feulement  en  termes  généraux  ,  ^oHr  /e« 
catifei  ai  nuliiié  rtfiiltjntes  du  pYOCis,  Je  rapor- 
tai  le  tout  le  jour  même  à  M.  de  Sillery ,  qui 
fut  de  mon  avis. 

Quant  â  la  confirm.ation  de  ladite  Sentence ,. 
que  vous  me  touchez ,  il  ne  s'en  peut  dire  rien 
de  mieux ,  que  ce  que  vous  en  dires  en  un  mot. 
Ladite  confirmation  n'efb  nullement  nécellài- 
re  ;  mais  comme  nous  fommes  bien  fans  elle  , 
nous  ferions  encore  mieux  fi  nous  l'avions.  Et 
partant ,  fi  nous  la  pouvons  obtenir  (ans  en  fai- 
re grand  bruit  ,  il  h  faut  demander  &  pourfiji- 
vre  pour  plus  grande  aOurance  :  mais  fi  nous 
voyons  ici ,  qu'il  y  auroit  trop  à  faire  ,  il  en. 
faudra  quiter  la  pourfuite.  M.  de  Sillery  ,  & 
moi ,  en  avions  conferé  enfemhle  ,  ja  avant  la- 
venue  de  Monfjeur  d'Alincoart,  &  avoic  ledit 
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fieur  de  Sillery  trouvé  bon  un  expédient  ,  q'^^ 
je  lui  avois  propofe  ,  à  favoir ,  que  fans  mon- 
trer autre  befoin  ni  grand  defir  de  ladite  confti- 
mation  ,  nous    nous    ferviiTions    de   la   fufdite 
plainte  du  Pape ,  pour  ocaiion  de  lui  demander 
la  confirmation  de  ladite  Sentence  ,   en  lui  di- 
f^nt ,  eue    s'il  lui   plaifoit  de  la  confirmer ,  & 
déclarer  de  nouveau  ledit  mariage  nul ,  en  tant 
que  befoin  feroit  '.  outre  que  toutes   chofes  en 
feroient  plus   afsûrées ,  S.  S.   auroit  encore  ce 
contentement  de   concevoir  ladite  déclaration 
ce  nullité  en  termes ,  qui  feroient  le  plus  à  fon 
gré  :  &  au  lieu  de  ladite  Sentence  ,  on  feroit 
'  courir  fa  confirmation  ,  laquelle  fe  verroit  par 
'  tout  le  monde  en  la  façon  ,  qu'il  eût  voulu  la- 
dite   Sentence  être    conçue.     Laquelle    confir- 
mation ,  S.  S.  pourroit  faire    tant  plus   f:^ciîe- 
ment ,  qu'elle  avoit  non   feulement  ladite  Sen- 
tence ,  qui  contenoit  l'avis  &  jugement  de  ceux 
à  qui   il  s'étoit  fié  de  tout  l'afaire  ;  mais  auflTi 
toute  la  procédure ,  par  laquelle  on  étoit   par- 
venu a  là  Sentence  décîaratoire  de  la  nullité  du- 
dit  mariage..    Or  mondit  fieur  de  Sillery   m'a 
dit,  qu'en  l'audience  ,  qu'il  eut  Jeudi  17.  de  ce 
mois  avec  Monfieur  d'Alincourt  ,  le  Pape  leur 
ayant  encore  parlé   de  ladite   claufe  ut  pte ,  il 
toucha  à  S.  S.  ledit  expédient  de  la  confirma- 
tion de  ladite  Sentence  :  de  quoi  il  vous  rendra 
compte  plus  amplement.    Quand  nous    aurons 
vu  le  procès  ,  nous  verrons   plus  clair  à  con- 
jecturer ,  fi  le  Pape  fera  pour  nous  oftroyer  la- 
dite confirmation  ,  ou  non  :  &  dés  mainten?.nt 
je  tiens ,  que  nous  la  devons  demander  en  la  fa- 
çon dite  ci-defîùs ,  &  en  toutes  autres  meilleu- 
res.    Mais  combien   nous  devrons    prefièr    & 
pourfuivre  ^  cela  dépendra  de  ce  que  nous  au- 
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rons  trouvé  audit  procès  ,  &  de  la  dirpofitioi 
du  Pape ,  &  de  l'humeur  de  ceux ,  qu'il  y  voi 
droit  employer.  S'il  fe  vouloit  contenter  ci 
faire  voir  le  procès  par  Monfieur  le  Cardina 
S  an- Marcello  ,  &  en  entendre  fon  raport ,  com 
me  il  fe  fert  principalement  de  lui  en  telles  ma 
tieres  ,  &  s'en  efl:  fervi  en  cette-ci  ,  &  le  tien 
logé  au  Palais  ;  il  n'en  fauroit  advenir  aucu: 
mal.  Mais  il  S.  S.  vouloit  faire  voir  tout  l 
procès  par  tous  les  huit ,  qui  furent  employé 
en  la  Congrégation  ,  que  S.  S.  fit  pour  cet  afai 
re  ,  il  s'y  pourroit  trouver  quelque  efprit  d( 
condradidion  ,  qui  ne  mélioreroit  de  rien  no 
tre  condition.  Nous  confidererons  ,  Dieu  ai 
dant ,  toutes  chofes ,  &  fans  rien  hazarder  ,  tâ- 
cherons d'obtenir  tout  le  mieux  qu'il  fera  poOi- 
ble,  &  vous  rendrons  compte  de  tout. 

Je  vous  remercie  de  l.i  ré|:onre ,  qu'il  vous  t 
plu  m'envoyer  pour  le  SacriPcain  du  Pape,  & 
du  Privilégie  ces  moulins  pour  le  Bcurquignon 
dont  ils  fe  fendront  trés-honorez  ,  &:  cïîigez  ai 
Roi  5  &  a  vous ,  comme  je  le  tiens  moi-mê- 
me à  obligation.  Le  fei^neur  léon  Strox^x,. 
fera  suffi  grr.ndement  confolé  ,  non  feulement 
de  la  lettre  que  vous  lui  écrivez  ;  mais  sulfi  de 
la  réponfe ,  que  vous  m'avez  faite  à  ce  que  je 
vous  avois  écrit  de  lui. 

Je  defire  l'expédition  de  l'Archevêché  de  Sens 
pour  Monfieur^  de  Bourges  \  &  de  l'Evéché 
d'Angers  pour  Monfieur  JBenoift ,  comm.e  eux- 
mêmes  ;  é'c  y  ai  fait  ci-devant  tout  ce  qui  s'y 
e(t  pu.  Mais  quant  au  premier  ,  je  vous  ai  déjà 
écrit ,  qu'il  nous  f^ut  diferer  à  recomimencer  la 
pourfuite  ,  jufques  à  ce  ci;{j.<t  nous  ayons  expédié 
ce  qui  nous  refle  des  afaires  les  plus  importans 
du  Roi.     Et  quant  au   kcor.à  ,  j'en  parlai  au> 
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ape   ledit  jour  6.  de   ce  mois.    Et  S.   S.    me 

^pondit ,  que  Ton  fait  avoit  été  vu  naguère  en 
i  Congrégation  de  Tlnquifition  ,  où  il  avoit 
té  trouvé  des  empêchemens  tels  ,  que  difici- 
?nient  fe  pourroit-il  expédier.  Et  ajouta  ,  qu'il 
ommanderoit  au  Cardinal  àe  Sainte  Séverine , 
ui  eft  le  plus  ancien  de  cette  Congrégation  , 
.e  m'en  montrer  les  papiers  &  écritures.  Après 
[ue  je  les  aurai  vus  ,  je  vous  en  écrirai  plus 
:mplement. 

Quant  à  l'expédition  gratuite  de  l'Abbaye  de 
sï.  Vulcob  ,  outre  ce  que  je  vous  en  écrivis  par 
■na  lettre  du  17.  de  Décembre  ,  j'ai  depuis  apris  , 
]u'il   nous  faudra  exprimer ,  comme  il  a  deux 
lutres  Abbayes  ,  &  un  Prieuré.    D'oii  on  faura 
lop  bien  argumenter  à  la  Datorie ,  fans  confi- 
icrer  les  pertes  &  dommiges ,  que  tous  les  Fran- 
çois ,  &  mêmement  Ecclefiaftiques  ,  ont  endu- 
rez en  ces  dernières  guerres  ,    qu'il  doit  avoir 
iT.oyen  de  faire  les  fi'ais  :  &  prendra- 1- on  de-là 
Dcafîon  de  nous  traverfer  la  grâce  ,  que  je  défib- 
re lui  procurer.   Mais  nonot)ftant  tout  cela ,  8c 
quoi  que  vous  m'en  écriviez  par  votre  dernie- 
pe ,  je  ne  lairrai  d'y  foire  mon  devoir  ,  quand 
ce  ne  feroit ,  que  pour  me  fatisfaire  moi-même 
en  chofe  ,  que  je  fai  vous  devoir  être  agréable. 
Aufîi  m'empîoyerai-je  pour  M.  de  Cherelles, 
quand  je  n'en  aurois  autre  ocafion  ,  que  votre 
recommandation.    Mais  il  eft  un  de  mes  bons 
&  anciens  amis  ;  &  d'ailleurs  fi  honnête  hom~ 
me  &  fi  vertueux ,  qu'il  mérite  d'être  fervi  pour 
fon  feul  refpect.    A  tant  ,  je   me  recommande 
bien  humblement  a  votre  bonne  grâce ,  &c.    De 
Rome  ce  20.  de  Février,  1600. 


f 
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'letre  ccxii. 

A   MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,   Après  vous ,   à  qui  je  do 
plus  qu'à  tous  les  autres   hommes  enfe» 
ble,  je  ne  pouvois  voir  perfonne  avec  plus  c 
plaifir  &  de  defir  de   le  fervir  ,  que  Monllei 
d'Alincourt,  votre   fiîs  ,  lequel  vous  toucharj 
Se  reprefentant  de  plus  prés  ,  que  nul  aurre  ,  pei: 
suffi,  après   vous,   fur  'tous  autres  diipofer  dl 
moi ,  &  en  atendre  tout  ce  que  je  pourrai  jal 
mais  faire  ,  dire  ,  &  penfer  pour  votre  fervice 
&  le  fien.    Et  ce  que  vous  par  vos  lettres  ,  &  1b| 
par  Tes  propos  ,  allez  exténuant  ,  ains  difîîmufan 
du  tout  les  obligations ,  que  je  vous  ai  ,  les  acroî 
Se  engrave  d'autant  plus  en  mon  ame  :  tant  s'er  ' 
faut  que  cette  vôtre  courtoifie  puifiè  rien  dimi- 
nuer de  ce  que  je  fai  &  fens  en  mon  cœur.    Ci  1 
qui  fervira  de    réponfe  à  la  recommandation, 
qu'il  vous  a  plu  me  faire  de  lui  S  &  à  tout  lel 
premier  point  de  la  lettre,  qu'il  m'a  rendue del 
votre  part  du  8.  Jr^nvier.    Au  demeurant ,  fans 
la  qualité  d'Ambafladeur,  que  M.  de  Sillcry  a, 
&  qu'il  eft  d'ailleurs  trop  mieux  logé  que  moi  ; 
je  ne  lui  eu  lie  jà  cédé  d'honneur  &  contentement 
de   loger  <^    fervir  raondit   fieur    d'Alincourt: 
mais  je  tâcherai  de  récompenser  ce  défaut  par 
quelque  autre    fervice ,  fi  toutefois  je   pourrai. 
Car  la  bonne  inilradion  qu'il  a  aportée  de  delà, 
Se  la  dextérité  &  dilcretion  ,  qui  l'acompagne 
par  tout,  m'en  ôtent  quafi  tout  moyen.    Dieu 
vous  le  conferve,  &  v^ous  à  lui  très-longuement, 

I   ^Itiidrogas  j  qtfiror  :  rc-     quod  mihi   nonfaccre  tur^iffi-^ 
^ari  enim  non  dd-eo  ut  faciam    mtirn  <:j[^t'  Pline. 
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vous  donne  à  tous  deux  ,  Mor.fieur  ,  &c.  De 
onie ,  ce  zz.  Février  1600. 

LETRE     C  ex  III. 

A  MONSIEUR   DE   VILLEROY. 

k  r  O  N  siE  UR  ,  Je  n'ai  point  failli  à  voir  le 
j  .Vi  procès  du  démsriage  du  Roi ,  fuivant  ce 
i  ue  je  vous  avois  écrit  par  ma  lettre  du  20.  Fe- 
rler ,  &  y  ai  trouvé  tous  nos  faits  bien  prou- 
ez  5  Se  toutes  chofes  au  mieux,  quej'eùflélu 
ellrer.    De  façon  ,  que  fi  avant,  que  je  l'eûfîè 
ù  ,  j'étois  d'avis  de  demander  au  Pape  confir- 
mation de  la  Sentence  ,  pour  plus  grande  afsù- 
TiHce ,  plutôt  que  pour  aucun  befoin  ,  que  nous 
îi  ayons  ;  je  m'y  fuis  encore  confirmé  davaîi- 
I  âge  ,    m'afsùrant  à  préfent  que  j'ai  tout  vu  , 
'  u'il  ne  fe  trouvera  homme  qui  puifiè  dire  avec 
ondement ,  que  N.  S.  P.  ne  dut  aujourd'hui  dé- 
larer  nul  ledit  mariage  ,  s'il  fe  fut  réfervé  le 
^gement  à  foi,  Se   eût  feulement  commis  l'in- 
:  orination  des  faits  fur  les  lieux  :  &  pai-confé- 
juent ,  que  S.  S.  ne  puifiè  ou  ne  doive  confir- 
ncr  la  Sentence  donnée  fur  ladite  nullité.  Nous 
lemanderons   donc  ladite  confirmation  ;  &  fi 
lous  l'obtenons  ,    comime   nous  devons ,  nous 
m  ic:rons  tant  mieux.    Que  fi  elh  ne  fe  pou- 
;oit  obtenir  ,   nous  n'aurons  rien  perdu  à  la  de- 
mander ,  &   fi  ne  lairrons  d'être  bien  afsùrez 
ans  elle. 

Le  23.  dudit  mois  de  Février  arriva  l'ordi- 
tiaire  ,  un  peu  plutôt  qu'il  n'avoit  fait  depuis 
irois  ou  quatre  mois  ;  &  je  reçus  par  lui  la  let- 
:re  ,  qu'il  vous  avoit  plu  ra'écrire  le  ?.  &  vous 
•emercie  bien  humblement  de  l'hounéte  répon- 
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fe  ,  qu'il  vous  a  pIû  faire  à  ce  que  je  vous  ave 
écrit  touchant  le  fieur  Girola)7:o  Racani  :  m'aya 
par  ce  moyen  fourni  d'une  réponfe  &  excu 
envers  lui  ,  plus  courtoife  &  amiable  ,  que  fc 
importunité  ne  méritoit.  Aufii  fuis-je  très-aift 
&  vous  loue  grandement  de  l'ordre ,  qui  a  é 
mis  à  la  partie ,  dont  je  vous  avois  écrit  en  chifj 
par  ma  lettre  du  premier  jour  de  l'an  :  dont 
adviendra  beaucoup  de  bien. 

Au  demeurant,  l'Ordre  de  S.   François  eft 

comm.e  vous  favez  ,  le  plus  numereux  de  tous 

pour  le  moins  en  France  ,  il  y  a  plus  grand  nor 

bre  de  Cordeliers  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  qued'ai 

cune  autre  forte  de  Religieux.   Pour  obvier  au 

înégalitez  des  nations ,  qui  adviennent  es  éle 

tions  des  Généraux  de  cette  Religion  ,  il  a  éi 

autrefois  ordonné  par  le   Saint  Siège,  que  le 

Généraux  de  cet  Ordre  fe  feroient  alternative 

ment ,  une  fois  des  nations  de  deçà  les  Monts 

Se  l'autre ,  de  celles  de  delà  ;  &  fe  garde  ainf 

Mais  par  l'aftuce  des  plus  rufcz  ,  à  toutes  h 

fois  que  vient  le  tour  de  ceux  de  delà  les  Monts 

il  fe  fait  un  Général  Efpagnol  ,  au  moins  de 

puis  un  fort  long-tems  :  &  par  ce  moyen  l6 

François  ,  quoiqu'en    plus  grand  nombre  ,  qu< 

ceux  des  autres   nations ,  demeurent  exclus  d 

cette  dignité   :  dont ,  outre  l'inégalité ,  qui  f 

commet  contre  la  diflributive  ,  il  advient,  qu' 

les  Généraux  étrangers  ne  vifitant  point  les  Cou 

vents  de  France  ,  les  défordres  introduits  par  li 

licence  des  guerres  civiles  ne  s'y  corrigent  point'* 

ains  s'y  augmentent  de  plus  en  plus.    Ce  qui 

mû   quelquCv*;   Cordeliers    François   ,  qui    fonf| 

par-deçà  ,  de  requérir  Monfieur  de  Sillery  , 

moi ,  d'en  écrire  au  Roi ,  &  lui  mctre  en  con- 

fideration ,  s'il  feroit  bon,  cjue  S.  M. nous  com-l 
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n?.iidàt  de  reprefenter  ces  chofes  aa  Pape  ,  6c 
de  prier  de  fa  part  S.  S.  d'ordonner  aux  Pères  , 
qui  feront  aflTemblez  pour  élire  leur  Général  à 
la  Pentecôte  prochaine,  qu'étant  maintenant  le 
tour  de  ceux  de  delà  les  Monts ,  comme  il  eft  ; 
&  n'y  ayant  point  eu  de  Général  François,  il  y 
a  long-tems  ;  &  la  France  ayant  befoin  de  vi- 
fitation  &  de  réformation ,  comme  elle  a  ;  ils 
avent  à  élire  un  Général  François  à  cette  fois  : 
&  que  pour  l'avenir  il  plaife  à  S.  S.  faire  une' 
ordonnance  ,  que  le  Général  de  cette  Religion 
fera  éîa  de  la  Nation  PVancoife  à  fon  tour, 
aulii-bien  que  de  l'Italienne  &  de  l'Efpagnole. 
Que  fi  S.  M.  trouve  bon  de  nous  faire  ce  com- 
mandement ,  elle  pourroit  encore  en  dire  un 
mot  par-delà  à  ^i0^fieur  le  Nonce ,  &  à  Mon- 
fîcur  le  Patriarche  de  Conftantinople  ,  qui  eft 
encore  Général  de  cet  Ordre  ,  afin  qu'ils  en  écri- 
vilTent  à  S,  S.  de  la  part  de  S.  M.  à  même  tin. 

M.  Con-ti  Evêque  d'Ancone ,  qui  s'en  va  Vi- 
celegat  en  Avignon  S  &  au  Comtat  ,  partit  iï 
y  a  huit  joufs  ;  &  m'étant  venu  voir  quelques 
jours  avant  fon  partement ,  me  dit  avoir  toute 
bonne  afeécion  de  fervir  le  Roi  ,  &  d'être  en 
îbonne  intelligence  avi^c  tous  les  Oficiers  de 
S.  M.  *  &  me  requit  d'en  donner  avis  en  Cour  , 

I    Ca-.'lo  de  Conîi  ,    frere  du  tti ,  ad  bdlari.'î   e.vzHiJîtè  p.u 

Duc  de  Poli.  II  eût  l'honneur  rata    Jiamr.ti    die  trivitaa/it, 

.de  recevoir  dans  Avignon  la  Hiitoirc  de  Thou  livre  12^. 

Reine  Marie  de  Medicis  ,   &  2  II  tint  i<\  parole  ,  félon 

de  lui  donner    la    collation  le  témoignage  qu'en  rend  le 

dans  le  Palais  dclla  Rovere.  Comte  de  Bcthune  ,   Ambaf- 

Ctntitàs  ,     qKt  vice  Lcj^ati  in  fadeur  à  Rome  ,  en  parlant 

Urhe  erat  ,   in  Piéinvienjî  pa~  de  fa  promotion    au   Cardi- 

latio  ,  Jtve   Ksbneo  ,  injigni  nalat  en    1604.  ^i*^"  4*^^   ^^ 

tHatronarum   (^    virginnm    ae  Cardinal    Coati  ,  dit-il  ,  ait 

N.jîliftfn  totius  avitatts  ex-  été   promu  à  U  requête  du 
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&  de  fuplier  S.  M.  qu'il  lui  plût  écrire  à  fe 
Parlemens  de  Touloiife  ,  Provence  ,  &  Dauph] 
né  ,  à  ce  qu'ils  n'empêchafiènt  point  l'executioi 
des  facultez  de  Vicelegat ,  que  N.  S.  P.  lui  i 
données  en  la  forme  accùtumée.  A  tant ,  &c 
De  Rome  ce  4.  Mars  1600. 

Duc  de  Parme  ,  &  du  Car-  montré  afeftionné  à  c«  qui  ; 

dinal  Farnci'e  j  il  eft  néan-  pu  toucher  le  fervice  du  Roi 

moins  rcccmmandâble  pour  &  de  vouloir  fuivre  l*inclina 

fts  bons  déportemens    en    la  lion  de  fa   Maifon  ,  qui  cl 

Charge   ,    qu'il     a     eue    en  grande   ,     8c    attachée    au: 

Avignon  j   s'étant     toujours  intérêts  de  la  Fraace.  ™ 

LETRE      CCXIV. 

A    MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Je  reçus  le  7.  de  ce  mois  la 
lettre,  qu'il  vous  plut  m'écrire  le  11.  Fé- 
vrier en  réponfe  de  celle ,  que  je  vous  a  vois  écri- 
te le  15.  Janvier.  Et  depuis  j'ai  fîi  par  Mon- 
iteur de  Silîery  l'acord  enfuivi  entre  le  Roi  «Sq 
Monfieur  de  Savoye  :  dont  je  me  réjouis  &  loud 
Dieu  de  mon  cœur ,  comme  font  tous  les  gens 
de  bien  de  deçà  ,  qui  écoient  en  une  merveil- 
leufe  expedation  de  rifiue  de  cet  afaire  ;  &  a 
préfent  louent  hautement  le  Roi  ,  &  les  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil ,  de  la  confiance  &  Fer- 
meté ,  qu'ils  ont  gardée  contre  la  procédure  va- 
riable de  ce  Prince-là  ,  lequel ,  à  mon  avis ,  ne 
procédera  pas  plus  rondement  en  l'exécution  : 
dudit  acord  ,  qu'il  a  fait  en  la  négociation.  Ou- 
tre ce  que  vous  aurez  pu  connoitre  par-delà  de 
fes  façons  &  intentions  ,  M.  de  Sillery  vous 
donnera  avis  de  la  furprilé ,  que  Son  Altelîè  lui 
a  voulu  faire  par  fon  Amballadeur  ;  d'où  vous 

paflerez 
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I  panerez  outre ,  s'il  vous  plaît ,  à  confiderer  les 
bons  oficeS)  que  ce  bon  Duc  doit  faire  de  l'au- 
\  tre  côté  envers  le  Roi  d'Efpagne  ,  fon  beau- 
'  frère  ,  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
Rois.  II  metroit  volontiers ,  pour  retenir  fou 
«furpation  ,  toute  la  Chrétienté  à  feu  &  à 
fang  ,  s'il  rro'jvoit  les  autres  Princes  aufli  faciles 
à  rompre  la  Faix ,  comme  il  h.  viola  trop  info- 
lemment,  iorfqu'il  ravit  ledit  Marqnifat  à  la 
Couronne  de  France.  Et  n'y  a  maintenant  an- 
tre moyen  de  le  contenir  ou  modérer ,  que  de 
recouvrer  au  plutôt  de  fes  mains  le  Marquifat, 
qui  puis  aprcs  fervira  de  frein  â  fes  paffions  dé- 
mefurées ,  Se  le  contraindra  à  foufrir  la  paix  , 
pour  ne  pouvoir  plus,  fans  trop  de  danger ,  fai- 
re, ni  procurer  la  o^uerre. 

Par  ma  dernière  lettre  du  ii.  de  ce  mois,  je 
vous  écrivis  touchant  le  Général  des  Cordeliers. 
Depuis  il  m'a  été  dit,  qu'ordinairement  le  Gé- 
néral ,  qui  vient  d'achever  fa  charge ,  peut  quoiî 
tout  à  faire  le  fuivant  ;  &  M.  le  Patriarche  de 
Conftantinople  le  pourra  d'autant  plus ,  pour  la 
dignité  &  réputation  ,  dont  il  efl:  acrù  pendant 
fon  Généralat  ^  De  façon  que  s'il  embraflè  !a 
judice,  qu'il  y  aâ  faire  à  cette  fois  un  Général 
de  la  Nation  Françoife ,  il  en  viendra  facile- 
ment à  bout.  Par  "ainfi  je  remets  à  votre  pru- 
dence, s'il  vous  fcmblera  ,  que  le  Roi  le  doi- 
ve requérir  ,  non  Itulement  d'en  écrire  au 
Pape  ,  comme  je  vous  écrivis  dernièrement  ; 
mais  auffi  d'y  faire  de  fon  côté  ce  qui  fera  en 
lui. 

J'ai  lu  1  information ,  qui  a  été  faite  par-delà  ,' 

I  Ce  Patriarche  fît  élire  dont  j'^.i  déjà  parlé  dans  les 
Général  de  Ton  Ordre  Fraj  Notes  de  la  Icure  du  2  5.  de 
ïtafictfco  de  Sofa  ,  Efpagnoi ,     Mars   j  jj^jj. 

Tos72siiL*  y 
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ces  ruines  de  l'Abbaye  de  S.  Eîoy  de  Noyon  ,- 
en  laquelle  on  fe  devoit  contenter  de  prouver 
lefdites  ruines  &  diminution  du  revenu  ,  fans  en 
charger  le  Roi ,  comme  on  a  fait  ;  &  principa- 
lement le  troifiéme  témoin  ,  difant  ,  que  c'eft 
S.  M.  qui  a  ruiné  cette  Abbaye,  &  des  matières 
ëc  des  bois  apartenans  à  ladite  Abbaye,  en  a  fait 
faire  au  lieu  même  une  Citadelle ,  &  contraint 
encore  l'Abbé  &  les  Religieux  a  payer  de  l'ar- 
gent pour  le  bâtiment  de  cette  fortereliè  ;  &  que 
îorfque  S.  M.  prit  la  ville  de  Noyon  ,  le  Clergé 
fut  contraint  de  fe  racheter  à  fommc  de  quin- 
ze mille  écus ,  dont  il  en  toucha  à  payer  trois- 
mille  aufdits  Abbé  &  Religieux  ,  qui  en  font 
pourfuivis  &  travaillez-  encore  aujourd'hui.  Cela 
fait  que  nous  ne  pouvons  produire  ladite  enquê- 
te ,  ni  juftifier  le  raport ,  que  nous  en  pourrions 
faire  ;  ëc  que  nous  avons  eftimé  la  devoir  ren- 
voyer par-delà  ,  afin  qu'on  en  fade  une  autre , 
où  les  particuliers  prouvent  &  fallènt  leur  fait , 
fans  préjudicier  à  la  réputation  du  Roi  auprès 
du  Pape  &  de  la  Cour  Romaine.  A  tant  ,  &c. 
De  Pvome  ,  ce  18.  Mars  1600. 

L  E  T  K  E     C  C  X  V. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR,  Par  la  lettre  ,  que  j'écris  pré- 
fentement  au  Roi ,  vous  verrez  la  réponfe^ 
que  je  tais  à  celle  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  m'é- 
ciire  le  8.  Mars.  Quant  à  celle,  qu  il  vous  a- 
plù  m'écriie  de  même  date,  je  n'ai  autre  cho- 
ie à  vous  dire ,  finon  que  je  loue  grandement 
le  voyage  ,  que  le  Roi  veut  faire  à  Lion  ,  pour 
ks  mêiiiLS  confiderations ,  que  vous  m'avez  tou- 
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cil  ces  ;  8c  pareillement  le  fecours  ,  que  vous  avez 
procuré  auprès  de  S.  M.  pour  les  pauvres  pèle- 
rins François ,  qui  arrivent  tous  les  jours  ici  en 
grand  nombre ,  à  l'ocafion  du  Jubilé.     Au  de- 
meurant ,  après  vous  ,  je  ne   cède   à  perfonne 
la/antage    d'aimer  Monfieur  d'Alincourt   plus 
r.-;^  je  Fais  ^  ;  &  d'ailleurs  il  eft  fi  fage&  difcret  , 
:-'ii  n'a   befoin  de    l'inftruârion    de    perfonne. 
Tontefois  en  ce  qui  s'eft  préfenté ,  je  n'ai  laiiTé 
i:  lui  dire  mon  avis ,  vous  afsùrant  ,    (|u'il  a 
ionné  contentement  à  tous  ceux  qu'il  a  vilitez-, 
,:c  qui  l'ont  vifité  ;  &  que  depuis  mes  lettres  des 
o.  &  20.  Février  ,  il  m'a  encore  été  loué  de 
lurieurs  Cardinaux  ,  &  d'autres.    De  façon  que 
uand  il  partira ,  il  laifîera  par- deçà  toute  bonne 
deur  de  foi.    C'eft  tout  ce  que  j'avois  à  vous 


cpondre. 

A  quoi  j'ajouterai ,  que  je  n'ai  point  oublié 
2  que  je  vous  ai  écrit  ci-devant  ,  touchant  la 
onhrmation  de  la  Sentence  donnée  par-delà  fur 
:  démariage  du  Roi  :  mais  il  ne  s'en  eft  pu 
m  traiter  depuis ,  partie  pour  l'indifpofition  de 
)iite ,  qui  furvint  au  Pape  bien-tôt  après ,  la- 
uelle  nous  emporta  quinze  jours  ;  partie  po.^.r 
Semp.ine  Sainte  &  Fêtes  ,  qui  ontTuivi  de 
s  ladite  indifpofition.  Cependant,  nous  efi 
2»u  par  cette  vôtre  dépêche  du  8.  Mars ,  l'avis  de 
que  vous  avez  avancé  par-delà  touchant  le 
buveau  m,ariage,- avec  le  commandement  à  M. 
B«  Sillery  ,  d'en  parler  au  Pape.  Ce  (|ui  nous 
csiifait  eftimer  ,  qu'il  n'étoit  bon  de  demander  ex- 
(ÇJ-peflenjent  pour  cette  heure  ladite  confirmation'; 
s  eilayer  de  la  tirer  en  efe  par  la  demande 
une  allée  d'un  Légat  ,  &  des  galères  ,  6c  de 

Mam  Vinci  in   ayntrc    tur^ijjjmttm   ifl  ,    dit    Pline   le 
ne. 

Y  I. 
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relies  autres  chofes ,  lefauelles  emportent  quinf  ' 
&  foi   une  manifefte  aprobation  &  confirmation» 
de  ladite  fentence  :  or.  s'obtiendront  avec  plusi 
de  facilité  ,  &  en  moindre  tems  ,  que  ne  s'ob- 
tiendroit  l'exprefîè  confirmation  par  écrit.     Joint 
qu'elles  nous  faciliteront  même  l'impetration  de 
ladite  confirmation  exprefîè  ,  fi  nous  la  voulonf 
demander  après  tout  cela.    Je  n'ai  non  plus  ou- 
blié Tafaire  de  M.  de  Vulcob  :  mais  outre  qud 
je  n'ai  eu   audience  du  Pape  ,  fînon  qu'en  paf  I? 
fant  ,    &  à   l'ocafion   des  Confiftoire:;  ,  il  fauJf 
atendre   quelque  commodité   plus  que  û  c'étoi  I 
un  grand  afaire  d'Etat.     Tant  les  chofes  fon  l[J 
changées  pour  le  gratis  ,   depuis  quelque  tem  1 
en  çâ.    A  tant  ,  &c.    De  Rome,  ce   3.  AvrilJ" 
1600. 

LETRE    CCXVL 


AU     ROY. 


IRE, 


i; .: 
lîl'O 
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p(Ji 
Jcliof 
IdeiîK 
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Suivant  ce  qu'il  a  plù  A  Votre  Majefté  m'< 
crire  par  fa  lettre  du  8.  Mars,  M.  de  Siller 
m'a-  communiqué  le  commandement  ,  qu' 
vous  a  plù  lui  faire  par  une  dépêche  du  mên 
jour  :  &  je  me  fais  ofert  à  y  fervir  V.  M.  ( 
tout  mon  pouvoir  ,  tant  envers  le  Pape  ,  qu'ei 
vers  tout  autre  que  befoin  feroit.  Ladite  ^^Ijl: 
pêche  arriva  le  mercredi  19.  Mars,  &  nou.>  fonl, '^J^ 
mes  encore  es  faints  jours  ,  pendant  lefqueji°"[^' 
N.  S.  P.  ne  donne  point  d'audience ,  &  ne  v  jfy5 
que  guère  à  autres  chofes,  qua^  celles  de  dévt|î^™'  / 
tion  :  mais  nous  en  ferons  bientôt  dehors.  Cr*'^^^ 
pendant  ,   nous  avons  avifé  de  prendre  en  cr^^'^'Zp 
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r.F-iire  un  certain  biais  ,  qui  nous  a  femblé  être 
convenable  ,  premièrement  à  la  réputation  de 
V.  M.  &  au  bien  de  l'afaire  en  foi ,  ^c  puis  â 
rhumeur  de  S.  S.  &  à  l'état  des  chofes  d'ici ,  & 
dont   néanmoins  Monfieur  le  Grand  -  Duc  aura 
ocafion  de  fe  contenter  ,    puifque  l'effet  ,  qu'il 
defleigne  ,  s'y  trouve  aufli-bien  ,  &  fans  fubir  au- 
cune indignité  ,   ni  donner  dégoût  ou  mauvaiie 
imprefîion  à  perfonne  ;  &   en  fomme  fans  rien 
gâter.     Mondit  fieur  de  Sillery  rendra  compte 
cie  tout  â  V.  M.  laquelle  je  remercie  en  toute 
Iiumilité   de  l'honneur ,  qu'elle  me  fait  de  me 
commander  ,    &  la  fuplie  de  croire  ,  qu'après 
Dieu   je  n'ai  rien  en  ce  monde  tant  à  cœur, 
que  d'obéir  à  fes<rommandemens  ,  &  lui  ren- 
dre le  trés-humble  &  trés-fîdele  fervice  ,  que  je 
lui  dois.    A  tant ,  Sire ,  &c.     Notre  ordinaire 
n'a  été  dépêché    pour  Lion  fitôt  ,    comme  il 
avoit  été  dit  ;  &  en  ce  délai  eft  venu  le  tems , 
auquel  M.   de  Sillery  a  pu  demander  &  avoir 
audience  ,  comme  de  fait  il  l'a  eue  :  &  toutes 
chofes  s'y  font  pafîees  de  façon  ,  que  V.  M.  en 
demeurera  contente  ;   &  j'en   loue  Dieu.     De 
Rome,  ce  8.  d'Avril  1608. 

LETRE      CCXVII. 

A  MONSIEUR  DE   VILLEROY. 

MONSIEUR,  Cette  lettre ,  avec  celle  que 
j'écris  au  Roi ,  avoit  été  écrite  il  a  cinq 
jours  ,  pource  qu'en  ce  tems-là  on  devoit  dé- 
pêcher l'ordinaire  pour  Lion  ;  mais  il  a  été  re- 
tardé  pour  bonnes  confiderations.  Cependant 
M.  de  Sillery  a  négocié  &  obtenu  ce  que  vous 
verrez  par  [a  dépêche  ;  qui  nous  fera  pour  trois 
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confirmations  de  la  fentence  du  démariage. 
Aufii  en  cet  intervalle  de  tems  eO:  venu  à  moi 
le  fieur  Abbé  Bandini  ,  qui  m'a  requis  de  la  pa?t 
de  Monfieur  le  Cardinal  Bandini  de  vous  écri-' 
re  5  qu'il  defïreroit  avant  que  Monfieur  de  Sa- 
voye  fe  réfolvede  rendre  le  Ma rquilat ,  n'y  être 
point  cotifé  pour  Tes  bénéfices ,  par  ceux  de  Caf- 
magnoîe  ,  comme  ils  le  cotifoient  avant  que 
Monfieur  de  Savoye  fe  fut  emparé  dudit  Mar- 
quifat ,  dont  il  a  été  exemt  pendant  cette  ufur- 
pation. 

Monfieur  ,  je  ne  puis  &  ne  dois  ometre  à 
vous  faire  encore  une  autre  apoflille ,  pour  vous 
dire ,  que  M,  de  Sillery  m'ayant  raconté  la  fa- 
çon ,  dont  il  avoit  négocie  avecle  Pape  jeudi 
6.  de  ce  mois  ,  &  avec  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  ,  vendredi  7e  ,  j'en  fuis  demeuré 
tout  ravi  ,  n'ayant  onques  vu  ni  lu  négociation 
faite  avec  plus  de  dextérité,  prudence,  &  bon- 
heur. De  façon  qu'entre  autres  chofes  d'un 
afaire  fort  déplaifant  ,  pour  les  ocafions  écrites 
ci-devant,  &  qu'on  eftimoit  encore  préjudicia- 
ble &  grandement  dommageable  ;  il  en  a  fait  un 
afaire  agréable  ^ ,  &  dont  on  a  conçu  efperan- 

1  L'éloge  ,  que  le  Cardinal  Tn  tenais  les  Cantons  eonjians 

d'Oflat  fait  ici  ,   &   en   plu-  en  fAlli-fnce 

fleurs  autres   lettres    ,  de  la  ^«  Us  joint  de  lang-tems  an 

dextérité  de  Monfieur  de  Sil-  Royaume  de  France. 

lery  ,   vérifie  &  confirme  ce-  Ce  feuple  ,  enfant  de   M.-rs 

lui,   que  d'Expilly  en  avoit  auy:  gncrr  es  indorapt  ^.ble  ^ 

fait  quelques  années  aupara-  Patient ,  ligcnrcux ^   rcdsnti  , 

vant  ,  dans  un   Poëme  ,   où  redoutable  , 

il  lui  parle  ainfi  de  fon  Am-  Sur  ta  parole  Jcule  a  raarchi 

baffkde   en  Suifie.  maintes  fois  , 

Tu  étois  à  Soleurre ,  oh  d'un  terme  antant    que  vaillant  , 

cœur  gér.érev.x  ,  au  feccurs  de  nos  Rnis, 

fidèle    Ambaffadeur    de    ton  Et  une  page  après  : 

-Rw  vaUnrettx  ^  S'il  fsut  traiter   à   fond    lu 
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ce  de  tout  bien  ;  &  par  l'acompliiîèment  d'ice- 
lui  a  obtenu  toutes  chofes  en  la  meilleure  fa- 
çon ,  que  nous  les  pouvions  defirer ,  de  ceux-là 
même ,  oui  auparavant  l'euflènt  volontiers  em- 
pêché ,  s'ils  en  euiîènt  trouvé  les  moyens.  De 
Rome  ,  ce  8.  d'Avril  1600. 
$ 

droits  de  la  Cuuronnc  j  Des  ^jfaires  pthlics  ,  fit  de 
jS-uee    un  F  rince   grand  ,    U         Guerre  ^  ou  de  Paix. 

charge  l'on  t'en   donne  :  Voyez  la  lettre  de  M.  d'Qit- 

S1LLER.Y  ,  c\Jl  à  toi  ^ite  s^a-  fat  à  M.   de  Sillery  ,   du  13. 

drejfe  le  faipc  d'Août   1596. 

LETRE     CCXVIir. 


AU     ROY, 


S 


IRE, 


Partant  d'ici   M.  d'AIincourt  ,  pour  aller  à 

Florence ,  &  de  là  s'en  retourner  vers  Votre 
Majellé  :  j'ai  eftimé  être  de  mon  devoir  de  vous 
témoigner  ,  que  tout  ainfi  que  du  commence- 
ment il  fe  rendit  fort  agréable  à  N.  S.  P.  &  à 
Meifieurs  les  Cardinaux  ,  fes  neveux  ;  auQi  a-t- 
il  toujours  continué  &  achevé  de  même  envers 
tous  ceux  qu'il  a  vifitez  ,  &  qui  l'ont  vifité  ,  Se 
avec  qui  il  a  eu  à  traiter  ou  parler  ,  comme  je 
l'ai  entendu  de  plufieurs  endroits ,  &  en  ai  ob- 
fervé  une  bonne  partie  moi-même.  De  façon 
que  s'en  retournant  m:^intenant ,  il  laiflè  ici  ua 
très-bon  nom  de  foi ,  &  une  bonne  opinion  de 
fa  modelHe  aux  plus  grands  :  de  fon  affabilité 
éc  courtoifie  aux  moindres  ;  &  de  fa  preudho- 
niie  ,  ûgeffe  ,  &  dextérité  à  tous.  Auili  me 
femble  t-il  ,  entant  que  j'en  puis  juger  ,  pour 
l'avoir  frévquenté  deux  mois  ,    fort  capable  de 
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traiter  &  manier  de  grands. afaires ,  &  très-dign^ 
d'être  employé  par  V.  M.  à  laquelle  je  pria 
Dieu  ,  qu'il  veuille  donner ,  Sire  ,  &c.  De  Ro- 
me, ce  lo.  d'Avril  1600. 

LETRE    CCXIX. 

A  MONSIEUR.  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,  Comme  Monficur  d'Alin- 
court  m'aporta  une  lettre  du  Pvoi ,  aufii  ai- 
je  voulu  ,  que  s'en  retournant  il  en  raportât  à 
S.  M.  une  mienne,  en  laquelle  je  vous  afsùre,, 
que  je  ne  lui  ai  rien  prêté  :  &  me  fufirabien  , 
que  je  ne  lui  aye  rien  retenu  du  lien.  Au  dé- 
j)lai(îr  que  mon  afedion  envers  lui  me  donne: 
cie  Ton  éloignement  ,  s'eft  adjoint  un  rhume», 
qui  m'efl:  furvenu  depuis  deuxjours  ,  qui  m'em- 
pêche de  lui  rendre  ,  â  Ton  partement,  tout  l'hon- 
.neur  que  je  defirois  ,  &  que  j'euilè  fait  fans  cet 
empêchement.  Mais  je  me  confole  au  plaifijr 
&  contentement  ,  qu'il  vous  donnera  bientôt 
par  fa  préfence,  &  par  la  bonne  nouvelle  ,  qu'il 
vous  portera  de  l'afaire ,  que  M.  de  Sillery  &; 
lui  vont  achever'.     Je  prie  Dieu ,  qu'il  le  con- 

I  Savoir  le  mariage  du  fier  i  mais  Dieu  qui  lui  deA 
Roi  avec  la  PrincefTe  Marie  ,  tinoit  une  pius  haute  for- 
fille  de  François  ,  Grand-Duc  tune.  Il  oardi  pour  Henri 
de  Tofcane ,  &  de  Jeanne  ,  IV.  M  de  Sully  dans  Tes 
Archiduchcïïe  d'Autriche  ,  ]Mémoires  raconte  une,  chofb 
fille  de  l'Empereur  Ferdi-  que  le  Roi  lui  dit  un  jour 
«and  1.  Dix  ans  auparavant ,  dans  un  t3te  à  tête  ,  laquellei 
Je  Grand- Duc  Ferdi:iand  ,  montre  qu'il  répugnoit  .à  fe 
fon  oncle  avoit  tu  deiTein  de  m.irLr  dans  la  Ma'f:)n  de 
la  marier  avec  Henri  ,  Prince  Medic's  ■  Le  Duc  de  F'o 
de  Dombes  ,  fîU-unique  de  rtnce  jdifoit-ii  ,  aune  nitce  , 
Fi^nçois  ,  Ducde  iloDtpea-  que  l'on  dit  cjre  alïc^  beUc  ^ 
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ferve  en  bonne  fanté ,  &  qu'il  lui  donne  tout  au- 
tre bien  &  profperité  ,  &  à  vous  ,  Monfieur.  De 
Rome  ,  ce  la.  d'Avril  1609. 


mais  étant  d'une  des  moin- 
dres Maifons  dominantes  de 
la  Chrétienté  ,  n'y  ayant  pas 
plus  de  8c  •  ans  ,  que  ks 
devanciers  n'étoient  qu'au 
.rang  des  plus  illuftres  Bour- 


geois de  leur  ville  ;  &  de  la 
mÊme  race  de  la  Reine  Mère 
Catherine  ,  quia  fait  tant  de 
maux  à  la  France  ,  &  encore 
plus  à  moi  en  particulier  , 
i'aprehende  cette  alliance. 


LETRE     CCXX. 


AU      ROY. 


IRE, 


La  lettre  ,  qu'il  plût  à  Votre  Majefté  m'é- 
crire  le  22,  Mars ,  me  fut  rendue  le  12.  de  ce 
mois  :  en  laquelle  il  vous  a  plù  ,  entre  autres 
chofes  ,  faire  mention  du  fait  de  l'Abbé  de  Saint 
Martin  ^  ,  frère  de  l'Evêque  de  Clermont  ,  de 
la  Maifon  de  Ilendan  ,  touchant  cette  femme 
p)*étendue  démoniaque  *  ,  qui  fit  tant  parler  d'el- 
le  à  Paris,  l'année  paflée,  &  qui  fera  aufli  k 


î  Alexandre  de  la  Roche- 
foucaud  ,  fils  de  Charles  , 
Comte  de  Rendan  ,  Colonel 
Général  de  l'Infanterie  Fran- 
çoifc  ,  Evêque  de  Clermont  , 
qui  fut  depuis  Cardinal  ,  & 
Grand-Auinônier  de  France. 

2  Marte  Brofiier,  fille  d'un 
Tifleran  de  Romorantin  en 
Sologne  ,  tourmentée  des  va- 
peurs de  la  rate  ,  ou  de  la 
matrice  ;  maladie  aflez  com- 
•Bidnc  pa'-mi  les  femmes  j  & 
.qui  n'ivoit  rien  d'extraordi- 


naire en  celle-ci  ,  que  des 
contorfons  ,  des  poftures  , 
&  des  ftillies  ,  qu'elle  avoit 
étudiées  de  longue  main  , 
pour  s'attirer  la  compafïloii 
&  les  aumônes  des  perfon- 
nes  crédules.  Michel  Marcf- 
cot  ,  l'un  des  Médecins  qui 
furent  commis  pour  la  vifî- 
ter  ,  fit  imprimer  en  T^y^. 
une  Relation  intitulée:  Dif- 
cours  véritahle  fnr  le  fait  de 
Marte  Brcffier  de  Rcmorantirt, 
prétendue  démoniaque, 
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ftul  fi-JTt  de  cette  lettre  ,  ians  que  j'y  mc!^  autre 

Ledit  jonr  12.  de  ce  mois  ,  auquel  je  reçus 
adite  lettre  ,  éroit  un  mercredi ,  &  lelendernaia 
"udi  M.  de  Sillery  &  moi  fûmes  enfembie  ,  &■ 
DUS  entre-communi-]uâmes  ce.  que  nous  avions 
reçu  de  la  part  de  V.  M.  Et  d'autant  rue  ma- 
^ite  lettre  portoit ,  que  ledit  Abbé  avoit  fait  con- 
duire ladite  femme  en  Avignon  ;  &  qu'il  étoit 
à  croire ,  que  le  Pape  feroit  au  plutôt  avifé  de 
tout  ceci  par  fes  Oficiers  &  ferviteurs  de  ladite 
ville  d'Avignon  ;  je  priai  mondit  fieur  de  Sille- 
ry d'en  parler  à  S.  S.  le  lendemain  vendredi , 
jour  de  fon  audience  ordinaire ,  afin  de  préve- 
nir les  autres ,  &  préparer  S.  S.  &  gagner  le  tems 
de  deux  jours  ,  qui  étoient  entre  ledit  jour  de 
vendredi  &  le  lundi  enfuivant  ,  auquel  devoit 
être  Confiftoire  ,  &  devant  lequel  je  ne  pouvois 
bonnement  parler  au  Pape.  Ledit  fieur  de  Sil- 
lery donc  en  parla  à  S.  S.  de  la  façon  que  nous 
avions  arrêté  enfembie  ,  «Se  en  eut  fort  bonne  ré- 
ponfe  ,  comme  je  remets  à  lui  à  vous  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  fe  pa  fia  entre  eux. 

Le  dimanche  16.  jour  de  ce  mois ,  au  matin , 
je  fus  avifé  ,  que  ledit  Abbé  de  S.  Martin  de- 
voit arriver  en  cette  ville  ce  jour  là-même;  & 
que  deux  Jéfuites  François  ,  aufquels  il  avoit 
écrit  de  lui  trouver  un  logis ,  a  voient  requis  le 
fieur  de  Gorgues  ,  qui  a  été  ci-devant  Confeil- 
1er  au  Grand-ConfeiJ ,  &  eft  fils  du  feu  fieur  de 
Gorgues  ,  Général  des  Finances  à  Bordeaux ,  & 
étudie  à  prefent  en  Théologie ,  avec  intention 
de  fe  faire  d'Eglife;  de  vouloir  prêter  un  apar- 
tement  chez  lui  audit  iieur  Abbé  pour  s^y  lo^er. 
Ces  deux  Jéfuites  s'apelîent ,  l'un  le  Père  Sir- 
iriO:id>  du  pays  a' Auvergne  ;  &  l'autre  le  Père 
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d'Aubigny  3  ,  du  pays  d'Anjou  ;  tons  deux  fort 
fages  &  paiiibles  :  mais  c]ui  ne  peuvent  refuier 
fembh^bles  oftces  en  étant  requis  ,  &  ne  fâchant 
ce  qui  fe  paflbit.^  J'eftimai  ,  que  ledit  Abbé  fe 
voudroit  en  ce  fait  prévaloir  des  JéfuiteN ,  qui 
font  trcs-puifihns  par-deçà  en  telles  matières  ; 
&  qu'il  fidoit  les  lui  Ibudraire,  &  les  arrêter  en 
leur  faifant  peur,  &  p?.r  eux  encore  l'étonner  & 
modérer  iiii-même.  J'envoyai  donc  ,  environ 
l'heure  du  dîner  ,  prier  ledit  Père  Sirmond4  , 
qui  eft  fort  habile  homme  ,  &  Secrétaire  de  leur 
Père  Général ,  de  venir  parler  à  moi. 

Et  lui  étant  venu  l'après-dinée  ,  je  lui  dis , 
comme  j'avois  reçu  lettres  de  V.  M.  &  de  M. 
de  Vîlleroy  ,  efquelles  n'y  avoit  rien  de  plus  ex- 
près :  ni  que  V.  M.  montrât  avoir  plus  à  cœur, 
qu'une  certaine  entreprife  qu'avoit  fait  tout  fraî- 
chement l'Abbé  de  S.  Martin.  Et  après  lui  avoir 
ramentu  le  bruit,  qui  avoit  été  à  Paris,  l'année 
pafiée  ,  pour  cette  femme  prétendue  démonia- 
que,  &  l'Arrêt  de  la  Cour  d?  Parlement  inter- 
venu là-defîus  ,  par  lequel  il  fut  dit,  entre  au- 
tres chofes  ,  qu'elle  feroit  ramenée  chez  fes  père 
&  mère  ;  je  lui  raconfni  ,  comme  ledit  Abbé 
avoit  enlevé  de  fon  autorité  privée  ladite  fem- 
me de  la  maifon  de  fondit  père  ,  &  l'avoit  em- 
menée en  Auvergne  ;  &  comme  ladite  Cour 
avoit  donné  un  autre  Arrêt  lâ-defTus  :  nonob- 

5  C'eft  'à  ce  Père  d'Aubi-  à  fcs  amis  ,  qu'il   étoit  allé 

gny  que  Ravailiac  déclara  ,  à  Rome  grand  ligueur  ,  mais 

fe  confcfTant  à  lui  dans    l'E-  qu'y   ayant  reconnu  les  arti- 

g'ifede  S.  Louis  ,  qu'il  àvoit  îîces   &  les  fourberies  de   ia 

un  grand  coup  à  faire  avec  Ligue  ,    il  en    éroit  revenu 

ie  couteau  qu'il  montra.  N/c.  tout    Royaliitc   I.ouis  XIII. 

Fafqiiier  da.is  la  i.  de  fes  lit-  le  fît  fbn  Confeneur  a  la  place 

rres  hnp-hnécs.  du   Père  CaufTin  ,  qui  fut  rc- 

/^  Le  Père  Sirmond  difoit  légué  cri  Bretagne, 
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àant  lequel  ,  &  la  fignification  ,  qui  en  avoit  été 
aite  à    l'Evêque  de  Clermont  ,  fon  frère  ,  le-^ 
cjit  Abbé    avoit  fait  condtiiie  lidite  femme  en' 
Avignon ,  hors  le  reflbrt  de  ladireCour ,  Se  hors 
l'obéif^ance  de  V.  M.  avec  intention  ,   comme 
l'on  difoit ,  de  la  faire  pafîèr  jufques  en  cette  vil- 
le de  Rome  :  Que  cette  a:xion  étoit  priie  pour 
un  atentat  fait  contre  la  Juftice  ,  &  contre  l'au- 
torité <ieV.  M.  &  ne  feroit  point  tolérée  ,  ayant 
déjà  ladite  Cour  donné  un  fécond  Arrêt  contre 
ledit  Abbé  ,  où  même  ledit  Evêque  de  Clermont 
étoit  compris.     Apr;l:s  que  je  lui  eus  dit  ce  que 
deiliis  plus  amplement ,  j'ajoutai ,  que  l'on  m'é- 
crivoit  de  plus  ,  que  d'autant  que  lefdits  Evêque 
Se  Abbé  avoient  été  inftituez  par  ceux  de  leur 
Société  ,  defqueîs  ils  étoient  encore  environnez 
&  poflèdez  :  cet  atentat  taifoit  grand  tort  à  la 

J)Ourruite  ,  qui  fe  faifoit  auprès  de  V.  M.  pour 
adite  5  Société  :  Que  je  les  en  avois  voulu 
avertir  ,  afin  qu'ils  prifiènt  gsrde  à  leurs  afai- 
res. 

*  Ledit  Père  Sirmond  ne  put  afsurer  fa  conte- 
nance de  façon  ,  qu'il  ne  fe  montrât  bien  éton- 
né ;  &  me  répondit  ,  qu'à  la  vérité  ledit  Abbé 
étoit  arrivé  le  matin ,  &  avoit  amené  cette  fem- 
me avec  lui  :  Qu'il  les  étoit  allé  voir  en  leur 
maifon  ;  mais  qu'ils  n'avoient  fait,  &  neferoient 
sucune  chofe  pour  lui  en  cetafaire  :  &  que  lui 
Sirmond  diroit  au  Père  Général  ce  que  je  ve- 
nois  de  lui  dire  ,  tout  aufli-tôt  >  qu'il  feroit  de 

e   Verenl-Am  cffi  ,    ne  quit  rAt£  adverpts  StnatKS  decre^ 

KcH  ceaflat  ,  t-m  Sammarti-  tnm  in  iffos  latumreftitutiini  ,, 

7:t:       ,    qiiàm    Claromontanum  quaTti  à  clementia  regia  expec- 

Epifc-pumin  jjejmtici  S.d.t!i-  tant  ,  im^edirnsntum    affcrat; 

tîi  fcJa  educatis  ,  (ér   i-      f--  Di   ïhou  livre    2^.    de   foa 

ris  inJtitHt»t  fuijfi  ,    hyc  fpc-  Hiftoire, 
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"retrour  chez  eux  :  Que  l'Evêque  de  Clermont 
&  ledit  Abbé  avoient  fait  plufieurs  plaifirs  &  fa^ 
veurs  à  un  Collège,  que  îesjëfuites  avoient  en 
Auvergne  ;  6i  que  rovs  cela  '^iix  Jéfidtes  ne 
pouvoient  omettre  de  leur  rendre  certains  ofi- 
ces  communs  ;  mais  qu'en  chofe  qui  importât 
tant  foit  peu  au  lervice  ,  ou  au  contentement 
de  V.  M.  ils  ne  s'empîoyeroient  jamais^  pour 
eux  ,  ni  pour  autres  ;  &  ne  penfoit  pasauili  rC\uQ 
les  Jéfuites  d'Auvergne  eiifîènt  nullement  trem- 
pé en  ce  fait:  &  qu'il  avoit  entendu d'ùlleurs, 
que  ces  deux  Prélats  étoient  gens  de  leur  tête, 
êc  fe  gouvernoient  d'eux-mêmes ,  fans  beaucoup 
chercher  conf^iî  ailleurs. 

Je  louai  grandement  cette  bonne  réfoîuticn  : 
&  pour  l'y  confirmer  encore  davantage ,  je  lui 
dis  ,  que  je  lui  avois  julques  là  récité  fidèlement 
ce  qui  m'avoit  été  écrit ,  &  î'avois  averti  ,  en 
ami  ,  de  ce  que  j'avois  eftimé  leur  toucher  de 
fort  près  :  Que  je  lui  voulois  parler  de  la  en 
avant  comme  a  un  Père  Jéfiiite  ,  Théologien  , 
Canonifte ,  &  verfé  en  la  Difcipline  Eccleiîafti- 
que  ,  &  en  .la  police  civile,  &'  en  toutes  autres 
bonnes  chofes  ;  &  que  je  le  priois  de  me  dire 
librement  de  lui  à  moi ,  s'il  lui  fembloit ,  que 
cette  aftion  fe  pût  foutenir  en  termes  de  Théo- 
logie ,  ou  de  Décrets ,  ou  de  quelque  autre  bon- 
ne &  folide  autorité  :  Qu'il  me  fembloit  à  moi, 
que  ce  feroit  une  préfomption  trop  exorbitante  , 
qu'un  feul  homme  pen?ât  favoir  lui  feuî  ,  de 
quelque  chofe  que  ce  fût ,  plus  que  toute  une 
Cour  "de  Parlement,  &  mémement  de  Paris: 
Qu'outre  ,  qu'il  faloit  toujours  eflimer  pour  les 
chofes  jugées  ,  &  mêm.ement  par  des  Com- 
pagnies (i  vénérables  ,.  il  fe  voyoit  fi  évidem- 
4nent ,  que  la  Cour  avoit  jugé  très-fagement  6c. 
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très-juftement ,  d'avoir  fait  ramener  cette  fem- 
sne  chez  Tes  père  &  mère  ,  pour  y  être  gardée  » 
c^uand  bien  elle  eàt  été  pofièdée  du  malin  efprit. 
Car  5  après  q'ie  les  démoniaques  avoient  été 
exorcifez  par  l'Eglife  ,  Se  que  l'on  avoit  prié 
&  invoqué  le  nom  de  Dieu  fur  eux  ,  Ôc  fait 
ce  qui  s'y  étoit  pu  pour  les  délivrer  :  il  ne  fa- 
loit  pas  les  abandonner  â  la  f^.im  ,  ni  aux  autres 
miferes ,  néceîîitez  ,  à'c  dangers ,  &  moins  aux 
fraudes  &  malice  de  ceux  ,  qui  vondroient 
abufer  de  ces  pauvres  gens  ,  &  âes  calomnies 
du  diable,  à  la  difflmiation  des  gens  de  bien, 
&  à  la  perturbation  du  repos  public.  Et  ne  (è  pou- 
voit  mieux  f^ire  pour  telles  pauvres  perfonnes, 
&  pour  le  public ,  que  de  les  remettre  en  la  gar- 
de de  leurs  pères  <Sc  mères ,  qui  y  font  tenus  par 
tout  droit  divin  ,  naturel ,  &  humain  :  Qii'aprés 
toutes  ces  conliderations  ,  un  homme  particu- 
lier, de  quelque  qualité  qu'il  fut,  osât  atenter 
contre  tant  de  droits,  &  contre  un  Arrêt  d'u- 
ne telle  Cour  ,  &  enlever  Se  emmener  hors  du 
Royaume  les  fujets  du  Roi ,  je  ne  pouvois  rn'i- 
maginer  en  vertu  de  quoi,  ni  en  quelle  puiflàn- 
ce  cela  fe  pouvoit  faire  :  Quand  la  Cour  même 
eût  failli  à  juger ,  &  que  ledit  Abbé  eut  été 
feigneur  de  ladite  femme  ,  temporel  ,  ou  fpiri- 
tuel  ,  ou  tous  les  deux  ;  qu'encore  ne  me  fem- 
bloit-il  point  qu'il  eût  autorité  d'entreprendre 
fur  un  fi  gi-and  Magiftrat  ,  &  fur  le  Roi  mê- 
me ;  &  que  je  ne  fa  vois  aucune  loi  de  confcien"- 
ce  ,  ni  de  zèle ,  qui  nous  obligeât  à  faire  par  def- 
fus  notre  vacation  ,  &  renverfer  l'ordre  Se  h  po- 
lice ,  que  Dieu  a  mife  &  établie  parmi  les  hom- 
mes :  Que  je  le  priois  lui  Sirm'ond  de  me  dire 
librement  ,  s'il  lui  fembloit  â  lui  autrement; 
que  je  pouvois  errcx ,   6c  ferois  bien  aife  d'é- 
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tre  délivré  d'erreur  ,  fut  -  ce  en   tout  ,  ou  ea 
partie. 

Ledit  Père  Sirmond  me  répondit ,  qu'il  lui  en 
fembîoit  à  lui  tout  ?.in[î  comme  à  moi  ,  &  qu'à 
fon  avis  iî  n'y  avoit  aucune  erreur  en  cel:u  Alors 
je  lui  dis,  que  quelquefois  les  hommes  fe  dé-, 
partoient  des  règles  &  de  l'ordre  commun  des 
chofes  ,  pour  quelque  aparence  d'un  grand  bien; 
mais  que  je  ne  f.'.vois  voir,  quel  bien  ledit  Ab- 
bé fe  pou  voit  être  propofé  de  cette  Tienne  action , 
fut  pour  lui  ,  ou  pour  la  Religion  Catholique; 
ou  fdt  en  France  ,  ou  à  Rome  :  Qu'en  France 
ne  pouvoir  advenir  ii  non  que  mal  à  la  peribnne 
dudit  Abbé  ,  d'une  telle  défobéiilance  ;  à  pré- 
knt  mêmement  que  tous  les  Princes  ,  feigneurs , 
gentilshommes ,  fbkints ,  &  les  voleurs  mêmes 
obéiflbient  à  V.  M.  &  à  fa  Jullice  :  de  forte  que 
j*entendois  ,  que  par  toute  la  France  on  pou^ 
voit  aller  l'or  à  la  msin  ,  &  qu'il  ne  fetrouvoit 
une  feule  arquebufe  fur  les  champs  ;  &  que  je 
favois  d'ailleurs  ,  que  V.  M.  qui  avoit  très-vo- 
lontiers oublié  le  pafle  ,  ne  vouîoit  point  qu'on 
abusât  ci-après  de  fa  clémence  ,  &  moins  endu- 
rer d'être  bravé  ,  comme  avoit  fait  le  feu  Roi  ; 
dont  s'en  étoit  enfuivi  fa  ruine  ,  Si  le  renverfe- 
ment  &  confuilon  de  toutes  chofes ,  Se  h  deftruc- 
tion  des  particuliers  :  Sz  peu  s^'en  étoit  falo ,  que 
l'Etat  même ,  &  la  Couronne  ,  &  la  Religion 
Catholique,  n'eût  été  portée  parterre  ,  fansefpe- 
rance  de  reflburce.  Que  de  penfer  qu'il  pût 
advenir  aucun  bien  a  la  Religion  Catholique  d'ir- 
riter les  Rois,  Se  les  Cours  de  Parlement  ,  & 
autres  Magiftrats  ,  par  les  Catholiques  ,  qui  fe  ai- 
foient  zélez  ,  c'étoit  pure  folie  :  Qu'au  contrai- 
re ,  le  moyen  de  profiter  à  la  Religion  Catho- 
lique, étoit  de  mettre  de  notre  côté  les  Souve^ 
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rains  ,  &  cenx  cjui  les  reprefentoient ,  par  obéif- 
fance ,  fourni Tion  ,  &  humilité  ^.  Quant  à  Ro- 
uie ,  ledit  Abbé  ne  pouvoit  rien  avancer  pour 
fon  particulier  par  ce  dcfordre  :  Qu'au  contrai- 
re ,  je  favois  ,  qu'il  faifoit  un  notable  déplaifir 
au  Pape ,  qui  ne  vouloit  être  mis  aux  mains  avec 
les  Cours  de  Parlement  de  France  ,  &  moins 
avec  V.  M.  &  mémement  pour  telles  chofes  : 
Qu'il  y  avoit  quelquefois  des  ocafions  ii  impor- 
tantes à  la  Foi  Chrétienne  ,  &  à  la  Religion 
Catholique  ,  qu'il  nous  faloit  endurer  même  le 
martire  :  mais  comme  il  étoit  certain  en  géné- 
ral ,  qu'il  y  a  eu  ,  &  y  a  au  monde  des  démo- 
niaques ,  &  que  la  puiRànce  de  les  exorcifer 
eft  en  l'Eglife  ;  au.Ti  quand  il  écoitaueftion  d'un 
particulier,  s'il  eft  démoniaque  ou  non,  il  y  faifoit 


6  Tout  ce  difcours  Ju  Car- 
dinal d'O/Tat  eit  fondé  fur  !a 
doftrine  de  Saint  Paul ,  qui 
commande  &  recommande 
exprefTéinent  d'obéir  au  Prin- 
ces ,  &  aux-  Magiftrats.  Rom. 
caf.  13.  &  Ttt,  3.  Les  pa- 
roles d'Erafme  ,  qui  a  para- 
phrafé  k%  Epitres  ,  méritent 
d'être  mifes  ici.  ^ii  Pria- 
cipi  ,  dit-il  ,  ant  Mjgiflratm  , 
ttiam  impio  ^  ethnies  ,  Çuo 
fungcnti  o-fflcio  ,  refîftit  ,  is 
non  rcftjtit  homini  fungenti  , 
fed  Deo  ,  à  qno  fr g-fici  fcitur 
êmrtis  aittoritas  .  .  .  (^hii  f-er- 
turbadt  hftnc  ordinem  ,  Deo 
étutari  repH^ntrit  .  .  .  Proinde , 
qttando  puhlicus  rerum  ftatus 
non  potefl  confijiere  ,  nijî  Ma- 
^iflratibus  Cita,  dcpratur  auto- 
rités ^  ob  ccmmuKcm  reifiibU- 
«rf  ntcejjltaii?»  y  ^  vts  iiU*~ 


obtem^er^e  ,  no»  tanfum  eb 
id ,  ne  co:itHmacia  frovocati , 
frohithili  cattfa  tn  vos  fevirc 
videantur  ,  velut  in  fcditio- 
ps  •  yèr/  etjam  ob  confcicy'tiam  , 
e[Hx  dtPat  ,  non  èjje  pertitr- 
bandnm  ,  tinod  Dcits  ordina. 
tMwi  cjfj  volnit  .  ...  Si  cum 
lauJe  f'.miHiitHT  (ut  ntAgiftra- 
tH  ,  D:o  à  vcbis  penditur 
honjs  :  Jîn  Jècns  ,  tribuitttr 
hoc  publics  tranquillitati. 
Paraph.  ad  cap.  13.  Rom. 
^luiciuid  itnperant  ,  quod  non 
adimat  nhis  pittatan  ,  in  et 
oht^mp.randtiin  ejî  ,  .  ,  Ko» 
eft  'nop.rnm  illos  condcmnare  , 
fed  ,  ft  licet  ,  emcndare.  Mt' 
lins  autctn  obCcqHtis  ,  lenit.tte^ 
que  ,  dy  exemplo  bona  vit^t 
emeddautur  ,  tfuam  rebclîiont 
aut  convitits.  Paraph.  incap^ 
fr  ad  Tuuin, 
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fi  obfcur ,  pour  bs  FiMudM  ,  c\i\  s'y  commettent, 
&  pour  la  fimilitude  des  eîF^rs  de  l'humeur  mé- 
lancolique a\'ec  aux  du  diab'e  ,  que  de  dix, 
qu'on  prétendoit  être  tels  ,  à  pdnes-'en  trouvoit- 
il  un  vrai  ;  &  le  plus  fou-zent  les  Médecin3  ne 
s'en  acordoient  point  entre  eux  7 ,  non  plu3  que 
les  Théologiens  ,  &z  autres  gens  fivans  :  QuQ 
le  Pape  donc  ,  &  toute  la  Cour  de  Rome  ,  elli- 
meroit  moins  ledit  Abbé  pourcet^e  aftion,  quand 
bien  cette  femme  fe  trouveroit  démoniaque  : 
tant  s'en  faut  que  S.  S.  s'en  voulût  formaîifer 
contre  la  Cour  de  Parlement ,  &  la  prendre  con- 
tre V.  M.  Qu'-'iu  refte  S.  S.  &  toute  cette  Cour 
avoit  apris  à^fes  dépens  ,  combien  dangereux 
éîoient  à  la  Religion  Catholique  ces  zèles  incon- 
fiderez ,  &  les  défobéifîànces  &  bravades  faites 
aux  Souverains  par  les  Catholiques  ,  qui  fe  pré- 
tendoient  zélez ,  &  n'en  vouloient  point  ouïr 
parler  :  &  q^.oi  qu'on  rit  ici ,  je  fâ/ois  Se  vou- 
îois  dire  &  protefter  a  lui  Père  Sirmond ,  &  à 
tous  autres  en  parlant  â  lui  ,  qu'en  France  on 
n'oublieroit  de  tout  ce  fiecle  les  maux  &  mife- 
res  ,  dont  la  Religion  Catholi-^ueSc  l'Etat  avoient 
été  ac.iblez ,  par  l'entreprife  principalement  de 
telles  perfonnes  Ecclefiifliques  ,  qui  faifoient 
cette  profelllon  d'avoir  pins  de  zèle  que  le  reRe 
du  Clergé  :  Que  V.  M.  &  les  Princes  Se  No- 
bledè  de  France,   &  les  Cours  de  Parlement, 

7  Témoin  Louis  Duret ,  qui  ne  i  Pierre  LaSlé  ,  Doyen  de 

afiuroit  que   Marte     Broflîer  la  Faculté  de  Médecine  j  Al- 

étott  démoniaque  ,   quoique  bert  le  Febvre,  Couîînot  ,  & 

fes  Confrères  Michel   M.iref-  d'autres     foutin fient    ,     que 

cor,  Nicolts    EiKiin  ,    Jean  cette  file  n'étoi:  point  pof- 

Hautin  ,  Jean  Riolan   ,  La  fcdéc  ,^-'  omnes  nihd  prater 

Rivière  Premier  Médec'a  du  n^turamii  eaftall-i  animad^- 

Roi  ;    André    du    Laurens  ,  vertiffe    fc-ipo    tcf}atj     fioif^ 

Prciuler  Mcdccin  de  ïx  Rei-  Hiftoirs  de  Thou  li^.  153.» 
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•&  ceux  du  Clergé  même ,  qui  étoient  rentrer 
en  leur  bon  fens  ,  ne  vouloient  plus  fe  laifièr 
allalFiner  fous  couleur  de  quelqiie  zèle  que  ce 
fut ,  ni  par  homme  du  monde  ,  de  quelque  pro- 
feflion  ,  habit,  ordre  ,  qualité  ,  ou  dignité  qu'il 
fut  ;  &  que  je  le  priois  lui  Perc  Sirmond  défai- 
re fon  profit  de  ce  que  defliis  ,  tant  pour  foi  , 
que  pour  fa  Société  ,  &  pour  ledit  Abbé  même, 
s'il  lui  vouloit  bien. 

Ledit  Père  Sirmond  ne  fut  moins  étonné  de 
cette  fin  ,  qu'il  avoit  été  du  commencement, 
&  répondant  avec  fa  modeflie  &  fagefle  acoù- 
tumée  ,  me  dit  ,  qu'à  la  vérité  il  ne  pouvoir  ju- 
ger quel  bien  ledit  Abbé  avoit  pu  efperer  de  cet- 
te (îenne  entreprife,  &:  ne  voyoit  point  qu'il  en 
pût  advenir  aucun  bien  ni  a  lui ,  ni  â  la  Reli- 
gion Catholique  ;  ains  reconnoiflbit,  que  ledit 
Abbé  en  feroit  moins  eftimé  en  cette  Cour  ,  & 
du  Pape  même  tout  le  premier  ,  outre  le  mal 
qui  lui  en  pourroit  advenir  en  France.  Qu'au 
reile  il  tournoit  m^aTsùrer ,  que  pas  un  des  leurs 
ne  fe  mêleroit  de  ce  fait  ;  ëz  qu'v-^.u  contraire  ,  (î 
ledit  Abbé  les  vouloit  croire ,  il  s'y  comporte- 
roit  avec  tout  le  refpeft,  raodeftie,  &  obéifîàn- 
ce  poiiîble  envers  V.  M.  &  la  Cour  de  Parîe- 
inent.  Je  lui  repliquii  ,  qu'ils  feroient  beau- 
coup pour  lui  ,  &  pour  eux-mêmes.  Et  fur 
ce  il  s'en  retourm  chez  eux  ,  &  je  m'en  allai 
trouver  M.  de  Sillery  ,  &  l'avertis  de  la  venue 
dudit  Abbé  de  S.  Martin,  avec  Indite f:^mme  ,  & 
de  ce  que  j'avois  Bit  avec  ledit  Perr  Sirmond. 

Ce  que  defRis  fut  fait  ledit  jour  de  Diman- 
che 16.  de  ce  mois.  Le  lundi  au  matin  17. 
avant  le  Confiftoire  je  parlai  au  Pape  ,  &  lui 
dis ,  comme  l'Abbé  de  S.  Martin  ,  dont  M.  de 
^illery  lui   avoit  parlé  en  fa  dernière  audien- 
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ce  ,  étoit  arrivé  en  cette  ville  avec  la  femme 
prétendue  démoniaque.  S.  S.  me  répondit,  que 
puis  qu'ils  étoient  arrivez,  il  n'y  avoit  plus  de 
remède  ;  Que  s'ils  fe  fulTent  arrêtez  en  Avignon , 
il  eut  pu  leur  commander  de  s'en  retourner 
d'où  ils  étoient  venus  ;  mais  maintenant  de  les 
chafier  de  Rome  tout  :^uiitôt,  il  n'y  avoJt  point 
de  propos  :  Qu'au reflej'avifafle  ce  qui  s'y  pour- 
roit  faire.  Je  lui  dis  ,  que  S.  S.  ayant  entendu 
la  chofe  comme  elle  s'étoit  paflée,  Se  l'impor- 
tance d'icelle  ,  fauroit  trop  mieux  juger  ce  qui 
feroit  pour  le  mieux  :  Que  ce  que  je  lui  poa- 
vois  dire  pour  cette  heure  ,  étoit  de  le  prier, 
comme  je  faifois  très  -  humblement  ,  qu'il  ne 
crut  de  la  Cour  de  Parlement ,  &  moins  de  V.M. 
aucune  choie  finiftre  ,  qu'on  lui  voulût  donner 
à  entendre ,  pour  deguifer  ou  couvrir  cet  aten- 
tat  ;  comme  les  hommes  cherrhoient  ordinai- 
rement de  jufl-ifier  leurs  adions  par  tcu:-es 
voyes  :  &  qu'ufant  de  fon  acoùtumée  pruden- 
ce ,  il  fe  gardât  de  faire  ou  dire  chofe  ,  qui  put 
ofenfer  V.  M.  ni  la  Cour  de  Parlement  ,  ni 
enfler  l'orgueil  de  tels  entrepreneurs ,  au  détri- 
ment du  repos  public  ,  &  du  refpec?c  &  révéren- 
ce ,  que  V,  M,  &  ladite  Cour  portoient ,  &  \^ou- 
loient  pour  jamais  porter  au  S.  Siège ,  &  à  la 
perfonne  de  S.  S.  Laquelle  me  repliaua  ,  qu'el- 
le ne  feroit  rien  en  cet  araire,  fans  l'avoir  pre- 
mièrement ccnPeré  avec  moi  ;  dont  je  le  re- 
merciai en  toute  îjumilité  :  &  lui  ayant  touché 
brièvement  quelques  circonHiances  de  ce  fait, 
il  me  reconnut  ,  qu'il  ne  pouvoit  voir^  lui- 
même  quelle  fin  pouvoit  avo'r  ledit  Abbé  ;  & 
c)u'il  lui  fembloit  ,  que  la  Cour  avoit  bien 
jugé ,  quand  bien  cette  femme  feroit  démonia- 
que. 
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J'en  parlai  encore  ce  matin-là ,  en  la  falle  an 
Conllflo^re,  a  Monfieiir  le  Cardinal  Aldobran- 
din  ,  Se  le  hiV.aï  bien  perfup.dé ,  &  bien  préparé , 
pour  en  réjcndre  ,  quand  on  lui  en  parleroit ,, 
&  faire  auprcsde  S.  S.  les  ofices  convenables. 

Hier  mardi  18.  j'envoyai  quérir  ledit  fieur  de 
Gorgues,  &  l'ayant  mis  en  piôpos  dudit  Abb^ 
&  de  ladite  femme ,  j'a|  ris  de  lui  comme  ledit 
Abbé  étoit  allé  defcendre  avec  ladite  femme  en 
la  place  de  Monte- ] o,  d^-in  ,  à  l'hôtellerie  de  TE- 
pée  ,  &  qu'il  y  ctoit encore  logé,  &  ladite  fem- 
me aulfi  :  laquelle  ledit  Gorgues  difoit  avoir 
vue  ,  &  encore  une  Tienne  lœur  ,  que  ledit 
Abbé  avoit  menée  auffi  ;  &  que  ladite  préten- 
due démoniaque  étoit  âgée  d'environ  21.  à  22. 
ans  ,  Se  fa  fœur  de  trente.  Interrogé  par  moi  , 
qu'eft-ce  que  ledit  Abbé  vouloit  faire  de  cette 
femme  ,  Se  s'il  la  vouloit  toujours  retenir  près 
de  lui  :  il  me  répondit ,  qu'il  avoit  été  confeil- 
lé  de  la  m.ettre  chez  quelque  bonne  femme  dé- 
vote ,  &  qu'on  étoit  après  a  en  trouver  une. 

Après  cela  je  lui  dis  ,  que  puifque  ledit  Ab- 
bé devoit  être  logé  avec  lai ,  Se  qu'il  étoit  de 
fes  amis  ;  je  lui  voulcis  dire,  afin  qu'il  le  dît 
audit  Abbé  de  ma  part  que  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris ,  Se  V.  M.  auffi  ,  avoient  trouvé 
très -mauvais  ,  que  contre  l'Arrêt  premier  delà 
Cour  de  Parlement  ,  il  eut  enlevé  cette  femme 
du  reiibrt  de  ladite  Cour ,  &  de  toute  la  Fran- 
ce ;  <î^  qu'on  y  avoit  jà  procédé  par  deux  autres 
Arrêts  contre  lui  ,  Se  encore  contre  l'Evéque 
de  Clr^rraont  y  Ton  frère  ;  &  qu'il  avifât  bien  à 
fes  afiiires  ,  <Sc  à  ce  qui  lui  en  pourroit  advenir  : 
Que  V.  M.  m'en  avoit  écrit  ,  Se  qu'il  faîîoit 
que  j^  lui  répondiflè  :  Que  des  intentions  du- 
dit  Abbé  perfonne  n'en  pouvait  parler  fi  biefi 
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^uc  lui-même  ;  2c  fais  qo'iî  etoitici,  jedefiroia 
aprendre  de  îui-inêrne  ce  qu'il  vouloit  que  j'en 
écrivifre  a  V.  M.  Se  queJeV.e  faudrois  devons 
écrire  fïdslemsnt ,  ce  qu'il  m'en  feroit  enten- 
dre,  &  même  s'il  en  voiifoit  écrire  à  V.  M.  je 
metrois  les  lettres  en  mon  paquet.  J'eftimai , 
qu'outre  ce  que  j'avois  dit  au  Père  Sirmond , 
auquel  je  n'a  vois  pas  expreffiment  enjoint  qu'il 
parlât  audit  Abbé  de  ma  part  ,  je  devois  faire 
faire  .-^udit  Abbé  cette  exprefie  lignification  ,  ôc 
ces  oFres  de  ma  part ,  afin  qu'il  ne  pût  préten- 
dre caiife  d'ignorance  des  Arrêts  de  la  Cour, 
ni  de  l'intention  de  V.  M.  &  afin  auili  de  le  re- 
tenir de  pis  faire  ^  c<:  de  le  mètre  au  chemin  de 
fe  r-iconnoître,  &  de  retourner  à  Ton  devoir. 

Et  de  fait  ledit  Abbé  de  S.  Martin  s'en  vint 
me  trouver  le  jour  même  d'hier .,  environ  trois 
heures  après  que  j'eus  parlé  audit  fieur  de  Gor- 
gues  ;  Se  me  parla  fort  modeftement  &  humble- 
ment ,  me  remerciant  de  ce  que  je  lui  avois 
fait  dire  par  ledit  fieur  de  Gorgues ,  Se  protef- 
tant  ,  qu'en  tout  ce  fait ,  il  n'avoit  fait  rien  â 
mauvaife  intention  ,  &  n'avoit  penfé  faire  au- 
cun déplaifir  â  V.  M.  ni  à  ladite  Cour  :  Qu'à 
confiderer  l'œuvre  en  foi  ,  elle  étoit  charitable 
&  bonne  ,  d'aider  à  une  pauvre  fille  vexée  du 
malin  efprit ,  &  de  tâcher  â  l'en  faire  délivrer  i 
Qu'elle  avoit  toujours  montré  defir  de  venir  à 
Rome  ,  &  avoit  efperé  d'y  trouver  allégement  : 
Qu'aulli  étoit-il  vraifembîable  qu'en  cette  vilîe  , 
qui  étoit  le  chef  de  h  Chrétienté ,  Se  où  refi- 
doit  le  Vicaire  de  Jefus-Cbrifl: ,  &  oh  tant  di 
deM5rtii*s  a  voient  épandu  leur  iang,  les  exor- 
cifmes  y  dévoient  avoir  quelque  particulière  efi- 
cace  :  Qi-e  ce  n'étoit  d'à  cette  heure,  qu'il  avoit 
pris  foiiTde  cette  pauvre  fille  ;  que  jà  auparavant 
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c]u'clle  allât  à  Paris ,  il  en  avoit  eu  foin ,  &  lorf 
qu'elle  y  fut  conduite ,  il  la  recommanda  â  de 
fes  amis  :  Qu'il  ayoit  bien  depuis  entendu  quel-; 
eue  choie  de   l'Arrêt  ,    que  la  Cour  de  Parle- 
ment avoit  lors  donné  pour  le  regard  de  cette 
fUIe  ;   mais    que   cette  lb.te  d'Arrêts  n'étoient 
point  perpétuels  ;  ains  étoient  donnez  par  pro- 
vifion  &  à  tems  ;  &  qu'il  penfoit ,  que  ledit  Ar- 
rêt fût  expiré  ,  lorfque  lui   retournant  de  Poi- 
tou  avec  une  Tienne  fœur  ,  Ton  chemin   s'étoit 
adonné  par  le  païs ,  ou  étoit  ladite  fille  ,  laquel- 
le il   n'avoit  point  trouvée  chez  Ton  père ,  qui 
fe  tient  à  Romorantin  ;  ains  en  un  village  près 
de  ladite  ville  :  Que  ladite  fille  ne  trouvoit  al- 
légement qu'en  la  Communion  ,  &  que  là  où 
elle  étoit  on  ne  lui  vouloit  donner  à  commu- 
nier, iiuon  qu'une  fois  le  mois  :  Qu'il  n'avoit 
jamais  rien  fù  de  l'Arrêt ,  que  je  lui  difois  avoir 
été  donné,  qu'il  eût  à  remettre  ladite  fille  chez 
ici  père  ce  mère  ;  &  l'Evêque  de  Clermont , 
fon  frère  >  à  qui  je  difois  ledit  Arrêt  avoir  été 
fignifié,  ne  lui  en  avoit  rien  fait  lavoir  :   Que 
moins  avoit-il  rien  entendu  du  troifiéme  Arrêt , 
par  lequel  il  avoit  été  réordonné  cela  même , 
fur  peine  de  faifie  des  fruits  de  leurs  bénéfices  : 
Çhje  maintenant  que  je  le  lui  avois  fait  favoir , 
il  nie  déclaroic  qu'il  ne  vouloit  faire  autre  cho- 
fe  ,  ni  paflèr  outre  pour  le  regard  de  ladite  fille  : 
Qiiele  père  d'elle  étoit  un  marchand  de  draps  , 
qui  avoit  eu  autrefois  des  moyens  honnêtement  ; 
mais  ils  lui  étoient  diminuez  par  les  guerres,  à 
î'ocafion  aullî  de  là  calamité  de  cette  fienne  fille , 
qui  l'avoit  détourné. de  fon  trafic  :  Que  lui  Abbé 
l'avoit  aidée  de  fes  m.oyens  ,  &  l'en  aideroit  en^ 
core  :  Qu'il  étoit  après  â  la  mettre  chez  quelque 
bonne  femme  d'ici ,  &  i'ôter  de  l'hôtellerie ,  où 
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il  étoit  encore  logé  lui-même  ;  mais  qu'il  n'y 
kroit  autre  chofe  :  Qu'il  me  prioit  de  le  faire 
ainfi  entendre  à  V.  M.  &  quefuiv^ant  l'ofre  ,  que 
je  lui  avois  fait  d'envoyer  les  lettres  ,  il  vous 
écriroit  lui-même ,  efperant  que  V.  M.  recevroit 
fes  excufes. 

Je  ne   faillis   de  lui   confeiller  le  plus  fidèle- 
ment &  le  plus  amiablement  qu'il  me  fut  poffi- 
ble  ce  que  j'eftimai  être  pour  la  fatisfadion  de 
V.  M.   &  de  la  Cour  de  Parlement,  &  encore 
ici  pour  celle  de  N.  S.  P.  &  pour  Ton  bien  & 
profit    particulier.    II  me  montra   de  l'entendre 
fort  volontiers ,  6c  de  s'y  vouloir  conformer  ;  & 
j'efpere  qu'il,  le  fera.     Auflî  y  prendrai-je  garde 
de  fort  près,  &   entant  que  j'en  puis  juger  dès 
maintenant ,  cette  chofe  ne  fera  pas  fi  grand  cas 
comme  l'on  penfoit,  ^f-  ne  produira  pas  les  mau- 
vais efïcts  qu'on  craignoit.    Car  outre  que  ledit 
Abbé  voudroii  être  à  recommencer ,  8c  n'ofera 
faire   ce  c^uc ,  polilble ,  il  penfoit ,  quand  il  eft 
parti  de  France  ;  je  lui  ai  fermé  toutes  les  ave- 
nues ,  &  encloué  ceux ,  dont  il  fe  fut  pu  aider- 
D'ailleurs ,  le  Pape  &  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  font  très-bien  perfuadez  à  l'avantage 
de  la  Cour  de  Parlement ,  &  de  V.  M.  encore 
plus  :  &  ai  parole  d^  S.   S.  qu  elle  ne  fera  rien 
en  ceci ,  fans  l'avoir  premièrement  conféré  avec 
moi.  Davantage  ,  la  réputation  de  V.  M.  &  de 
la  Couronne  ^  eft  fi  haut  relevée  en  cette  Cour  , 
depuis  quelque  tems  ,  &  cette  entreprife  &  tou- 
te cette  matière  eft  fi  peu  favorable  en  foi ,  qu'il 
ne  fe  trouvera  perfonne ,  qui  la  veuille  époufer 
fom  ledit  Abbé  contre  V.  M.  &  contre  la  Cowr 
de  Parlement ,  quand  bien  ledit  Abbé  voudroit. 
Toutefois  je   ne  m'endormirai  point  fur  toutes 
ces  coniiderations ,  ains  y  veillerai ,  6c  pourvoir 
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rai  au  mieux  qu'il  me  feri  poŒble,  &  t.^nt  plus 
que  je  me  trouve  ici  feul  ;  écnnt  parti  Monfieur 
de  Sillery  pour  Florence  dcs  le  lundi  17.  de  ce 
mois.  A  tant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  , 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  mercredi  19.  d'Avril 
1600. 

l.        LETRE     CCXX I. 
AU     ROY. 

Sire, 

Je  répondis  hier  ,  p:îr  une  lettre  a  part ,  à  ce 
qu'il  avoit  plu  à  Votre  Majefté  m'écrire  par  fa 
lettre  du  n.  Mnrs,  touchant  le  fait  de  l'Abbé  de 
S.  Martin  ,  de  Li  Maifon  deRendan.    Parcette- 
ci  je  répondrai  au  refre  de  ladite  lettre  :  au  com- 
mencement de  laquelle  je  vois  ,  que  V.   M.  a 
trouvé  bonne  la  réponfe ,  que  j'avois  faite  au 
Pape  ,  touchant  ce  qu'il  m'avoit  dernaidé  de  la 
qualité  d'Ambaflàdeur  en  Monfieur  d'Alincourt, 
lecjuel ,  fuivant  madite  réponfe  ,  a  été  traité  com- 
me tel  par  S.  S.  &  par  tous  les  feigneurs  de  cette 
Cour  :  de  les  Ambailàdeurs  même  de  l'Empe- 
reur ,  8c  du  Roi  d'Efpagne ,  l'ont  vifité ,  avant 
qu'être  par  lui  vilitez.  Aulïi  a-t-iî  géré  cette  qua- 
lité fort  dignement ,  &  au  contsntemsnt  de  tous , 
depuis  fon  arrivée  jufques  à  fon  partement,  qui 
fut  le  mardi  11.  de  ce  mois,  pour  aller  à  Flo- 
rence par  le  chemin  de  Lore!o\  &  a  depuis  été 
fuivi  par  M.  de  Sillery  lundi  17.  de   ce  mois 
par  le  plus  court  chemin  ,  pour  arriver  enfem- 
ble  à  Florence ,  comme   l'un  &  l'autre  en  au- 
ront donné  avis  à  V.  M. 
AuITi  ai-je  vu  ce  qu'il  a  plu  à  V.  M.  répon- 
dre 
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<lre  a  k  plainte ,  que  le  Pape-m'avoit  faite  de  la 
dignité  de  Pair  de  France  ,  donnée  à  Monfieur 
de  1.-^  Trimouille  ;  &  de  celle  d'Amir.il  ,  qu'on 
avoir  donné  à  entendre  à  S.  S.  que  V.  M.  lui 
vouloit  encore  donner.  Ce  que  je  reprefen^e- 
rai  à  S.  S.  en  ma  première  audience ,  qui  pourra 
être  demain. 

M.  de  Si!îery  ,  avant  que  partir  ,  me  bailla 
deux  autres  lettres  de  V.  M.  l'une  du  6.  Janvier  , 
touchant  les  funérailles  du  feu  Roi  ;  l'autre  an 
8.  du  même  mois,  portant  commandement  de 
fe^vir  V.  M.  en  l'abfencedudit  fieur  de  Silîery. 
Ce  que  je  ferai  très- volontiers  &  très-fidelement , 
&  aux  mieux  que  je  laurai  &  pourrai  :  remerciant 
y.  M.  en  toute  humilîité  ,  de  l'honneur,  qu'il 
lui  plaît  me  faire ,  &  de  la  confiance ,  qu'elle  a 
en  ma  fidélité  ,  dont  elle  ne  fe  trouvera  jamais 
deçùe. 

Je  n'ai  pour  cette  heure  autre  chofe  à  répon- 
dre à  V.  M.  &  partant  je  viendrai  aux  particy- 
laritez  de  deçà  ,  qui  font  :  1.  Qu'il  v  a  déjà  quel- 
ques jours  que  vint  ici  la  nouvelle  de  ce  qui 
avoit  été  fait  en  Avignon  par  le  fieur  de  Gril- 
lon envers  le  fieur  de  S.  Sixt  ,  Evêque  de  Ri.^z  , 
dont  l'un  &  l'autre  écrivirent  audit  fieur  de  Siî- 
lery  ,  &  à  moi  ,  fe  recomimandant  chacun  a 
nous  deux  ,  pour  être  par  nous  aidez  ,  chacun 
en  fbn  intention.  Sur  quoi  je  fus  d'avis,  cu'é- 
tant  l'un  &  l'autre  nez  fujets  du  Pape  ,  &  étant 
le  fait  fuivi  en  Avignon  ,  ville  du  Pape  ,  &  t?ou$ 
deux  étant  ferviteurs  de  V.  M.  &  tenant  d'elle 
ofices  &  dignitez  ,  nous  ne  devions  ,  fins  com- 
mandement de  Votre  Majefcé  nous  mettre  con- 
tre l'un  pour  l'autre  ;  &  en  devions  laifier  fai- 
re Sa  Sainteté  :  &  j'en  ai  ufé  ainfi  jufq^es  ici  , 
com^ne  je  crois  qu'a  fait  aulli  ledit  fieur  de  Silkiy. 
Tffme  III,  2 
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Depuis  nous  reçûmes  ledit  fieur  de  Sillerj^ 
&  moi  lettres  de  MelTienrs  l'es  Archevêques 
d'Aix  ï  ,  &  Evêques  de  Marfeille  ,  d'Apt ,  8t 
de  Sifteron  ,  portées  par  un  i^rêtre  par  eux  ex- 

Î:refîëinent  envoyé â  N.  S.  P.  le  Pape,  avec  une 
ettre  d'eux  à  S.  S.  pour  fe  plaitidre  d'un  tort , 
qu'ils  difent  leur  avoit  été  fait  en  l'Eglife  d'Aix 
par  M.  le  Premier  Préfident  &  le  Parlement  de 
Provence.  Et  parce  que  ledit  Prêtre  avec  un 
autre,  qui  étoit  déjà  ici  pour  ledit  Archevêque 
d'Aix  ,  avoient  ordre  de  s'adrellèr  â  moi ,  &  de 
fe  conduire  félon  que  je  leur  confeillerois  ;  j'ai 
été  d'avis  ,  comme  fut  auili  M.  de  Sillery  , 
qu'avant  qu'ils  parlaflènt  à  S.  S.  ni  fifîènt  rien 
en  cet  afaire ,  on  atendit  ce  que  V.  M.  auroit  or- 
donné fur  ce  difercnd  ,  puifque  lefdits  Prélats  en 
avoient  jà  écrit  à  V.  M.  de  laquelle  ils  dévoient 
avoir  atendu  Se  la  réponfe  &  le  remède.  Et 
ainfi  a  été  fait  ,  s'en  étant  même  retourné  ledit 
Prêtre  exprefiëment  envoyé  ,  &  étant  relié  l'au- 

1  Cet  Archevêque  s'apel-  les  Curez  &  Prêtres  de  Ton 
loit  -f^«/  Enrault  de  l'Hcpi-  diocefe  de  ks  admettre  à 
tal.  C'éîoit  un  efprit  chaud  Jà  communion  pafcale.  Mais 
&  violent,  qui  a  tous  pro-  Ja  fail-c  de  Ton  temporel  lui 
pos  fe  brouiiloit  avec  le  fit  bien  fentir  que  le  Parle- 
Parlement  de  Provence,  dont  ment  étoit  fon  Maître,  & 
il  prétendoit  ttre  indépen-  que  fa  tt'mcritd  auroit  des 
dant  ,  &  tout  fon  Clergé  fuites  f;'cheufes  ,  s'il  réfif- 
aafll.  Au  mois  d'Avril  de  toit  davantage  à  cette  Cour, 
l'iinrée  fiiivante  ,  un  Prêtre  Ainfi  ,  quelques  jouis  après , 
d'Arles  ,  nommé  J^'t^t  hn.  il  leva  fon  excommunica- 
bnt  ,  ayant  été  condamné  tion  purement  &  fimple- 
par  Arrêt  à  être  brûlé  vif  ment  ,  peur  obtenir  main- 
pour  avoir  abufé  d'un  enfant  levée  de  fon  revenu.  M.  de 
de  l"x  ans  ,  il  excommunia  BaffAnfitre  dans  le  Journal 
par  nom  &  furnom  tous  les  de  fa  vie  ,  dit  que  cet  Ar- 
Confcilltrs  qui  avoient  don-  chcvêque  étoit  un  fafranicr 
né  i' Arrêt ,  défendant  à  tous  &  un  fripon  tenu  pour  fou. 
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ti'e  ,  qui  y  étoit  déjà  auparavant  pour  autres  cho- 
fes.  Cet  af.iire  eli  pour  déplaire  grandement  au 
Pape  ,  &  pour  lui  faire  perdre  toute  refperance  , 
que  nous  lui  avons  donnée  ,  &  tâchons  à  lui 
donner  tous  les  jours  des  chofes  de  l'Eglife  en 
France.  Et  V.  M.  fera  une  œuvre  digne  d'el- 
le,  &  qui  lui  aportera  ^-ande  réputation  ,iielle 
y  donne  ordre  ,  fans  que  S.  S.  en  aie  ledéplaillr, 
&  la  mauvaile  impredlon.  Cependant ,  j'envoye 
à  V.  M.  la  copie  de  la  lettre  defdits  Prélats  au  Pa- 
pe ,  oc  des  mémoires  par  eux  envoyez. 

Il   y  a  à    Malte  un  Inquifiteur  peu  difcret  ^ 

qu'on  y  envoya  d'ici    l'année   pafîee  ,   dont  la 

Grand-Maître  ,  &   toute  la  Religion  ,  ont  en-- 

voyé  fe  plaindre  au  Pape  :  &  y  a  ici  trois  Am- 

baJlàdeurs  de  ladite  Religion  pour  cet  effet ,  long- 

tems  y  a.    Jufques   ici    les  Chevaliers  François 

lavoient  eu  rien  de  particulier  à  démêler  avec 

:ui  ;  dont  nous  étions  ici  fort  aifes  :  mais  il  eft 

/enu  nouvelle  tout  fraîchement ,  qu'ils  s'y  font 

.T.élez  pour  une  bonne  fois."  Car  ledit   Inqaifi- 

eur  ayant  fait  eraprifonner  un  Capitaine  Alle- 

nand  d'un  navire  ,   qui  portoit  la  bannière  de 

u-ance   ,    ils  font  allez  quafi  tous  trouver  ledit 

nquifiteur  ,  8c  l'ont  contraint  de  leur  bailler  le- 

lit  Capitaine  ,    qui  s'en  eft  allé  bientôt  après 

ans  fe  reprefentîr.    Cet  atentat  fera  ici  for^  mal 

)ris  ,  &  nous  donnera  trop  à  faire   :  corrbien 

iu'il  fembîe   à  nos  Chevaliers  ,  que  telles  cho- 

=:s  foient  aufli  faciles  à  excuferâRome  par  M. 

e  Sillery  ,   &  par  moi ,  comme  elles  ont  été  à 

ommetre  par  eux  à  Malte.    J'y  ferai  ce  que  je 

ourrai. 

Monfieur  le  Duc  de  Parme  eft  de  retour  en 
ette  ville  depuis  le  lo.  de  ce  mois  ,  ôc  n'en  pér- 
ira point ,  que  fon  mariag-e  ne  foit  co.îiommé. 

Z   2. 
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Le  Viceroi  de  Napîes  ,  &  la  Comtefie ,  fa,  fem- 
me ,  partirent  de  cette  ville  le  i8.  de  ce  mois, 
pour  s'en  retourner  à  Naples.  Les  galères  de 
Genne^  ,  qui  paOèrent  dernièrement  en  Sicile, 
&  doivent  aller  en  Efpagne,  pour  porter  en  Ita- 
lie le  Comte  de  Fuentes ,  ne  font  encore  repaf- 
fées  par  cette  côte.  M.'^e  Cardinal  Mr.drnccio  t , 
Allemand  ,  eft  décédé  ce  matin.  A  tant ,  Sire , 
&c.     De  Rome  ,  ce  2.0.  d'Avril  1600. 

1  LcHfS  Madrtice ,   Cardi-     d'autorité  tous  les  Cardinaux 
r.al  Evêque    ,   qui  dirigcoit     de  la  F.icftipn  d'EfpAgne. 
avec    autant  d'habileté    que 

LETH    E     CCXXII. 

AU    ROY. 

Sire, 

Etant  parti  de  cette  ville  pour  Florence  M 
de  Sillery  le  17.  de  ce  mois,  j'écrivis  à  Votre 
Majefté  mecredi  19.  &  jeudi  zo.  &  baillai  mes 
lettres  à  un  courrier  extraordinaire ,  que  Mon- 
fîeur  le  Cardinal  Colonne  dépêchoit  vers  l'Ar- 
chiduc Albert  ,  fur  le  déceds  du  Cardinal  Ma- 
druccio  ,  advenu  ledit  jeudi  au  matin  20.  Le 
vendredi  2.1.  je  fus  à  l'audience  de  N.  S.  P.  ai 
commencement  de  hquelle  je  lui  dis  ,  commt 
j'avois  reçu  lettres  de  V-  M.  du  zi.  de  Mars  ,  à, 
la  réponfe  ,  que  V.  M.  m'avoit  faite  à  cequej( 
vous  avois  écrit  de  la  demande  ,  qu'il  m'avoi 
faite  ,  fi  Monfieur  d'Alincourt  étoit  Ambafl'ci 
deur  ,  ou  non  ;  &  de  ce  qu'il  s'étoit  plaint  d 
la  dignité  de  Pair  de  France  donnée  à  M.  d 
la  Trimouille  *  ,  &  de  celle  d'Amiral ,  qu'o 


•  Vojfc:;,  la  Uttrç  21  g.  ^U  note  4, 
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lui  avoit  dit,  que  V.  M,  vouloit  encore  donner 
au   mcme    (leur  de  îa  Trimouille.     Sa.  Sainte.é 
fut  fort  aife  d'entendre  h  confirmation  de  ce  que 
je  lui  avois  répondu  ,    &  ce  qu'il  avoit  plu  à 
V.  M.  y  ajouter  de  plus  ;  &  mêmeraent  nue  tou- 
tes vos  aéiions  tendoient  à  l'exaltation  de  la  Re- 
ligion Catholique  ,   lors  même  qu'il  fembloit, 
que  vous  filiez  quelque  chofe  pour  ces  gens-ÎA. 
Et  me  dit ,  qu'il  croyoit  volontiers  ce  que  je  lui 
difbis  de  vos  bonnes  Se  faintes  intentions  ;  mais 
que  q'<i  airne  ,  cr.tiyit  ;  &  qu'il  étoit  grandement 
jaloux  de  ce  qui  apartenoit  à  la  Religion  Catho- 
lique ,  &   aimoit  uniquement    la  perfonne  de 
V.  M.  &  quand  il  entendoit  dire  qu'elle  avoit 
fait ,  ou  vouloit  faire  quelque  chofe  en  faveur 
des  hérétiques ,  il  ne  pouvoit  faire  qu'il  ne  s'en 
émût  ,  pour  ce  que  l'acroillement  de  telles  gens 
tournoit  aucunement  à  la  diminution  de  la  Re- 
ligion Catholique  ;  &  donnoit  à  foiipçonner  & 
parler  finiftrement  delà  perfonne  de  V.  M.  de 
la  réputation  de  laquelle  il  étoit  foigneux  com- 
me de  la  fienne  propre  :    ains   il  lui  fembloit, 
que  de  vos'  comportemens  envers  la  Religion 
Catholique  dépendoit  en  partie  fa  propre  ré- 
putation. 

Sa  Sainteté  ne  me  parla  point  delà  li^ue con- 
tre le  Turc,  comme  je  m'atendois  qu'il  fer  oit  , 
d'autant  qu'il  avoit  dit  à  M.  de  Sillery  ,  &  à  moi- 
même  ,  un  jour  de  Conufloire ,  qu'il  en  falloiC 
traiter,  &  ne  plus  y  perdre  tems.  Duquel  fi- 
lence  de  S.  S.  je  fus  bien  aife  ,  pource  que  c'ed 
un  afaire  ,  qui  a  infinies  dificultez  ,  &  auquel  il 
fembîe  que  V.  M,  doit  être  tirée  des  derniers, 
plutôt  qu'y  venir  des  premiers.     ^ 

Bien  me  demanda  S.  S.  fi  V.M.  ne  m'avoic 
point  écrit  de  la  publication  du  Concile  ,  ôc  de 

Zi 
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la  reftitution  des  Jéfuites  ,  dont  on  vous  faifoît 
inftance  de  la  part  de  S.  S.  Je  lui  dis  que  non  ; 
d'autant  que  de  ces  chofes-là  ,  &  autres  afaires, 
ordinaires ,  V.  M.  en  éc  ri  voit  à  l' Ambafladeur  ; 
&  que  de  celles  ,  dont  je  venois  de  lui  par- 
ler ,  V.  M.  m'en  avoit  écrit  fur  l'ocanon  ,  que 
je  vous  en  avois  donnée ,  en  vous  écrivant  ce 
que  S. S.  m'en  avoit  dit.  Bien  favois-je  parce 
que  j'en  avois  vu  es  dépêches  de  M.  de  Sille- 
ry  ,  que  V.  M.  étoit  après  à  faire  une  bonne  ré- 
folution  fur  le  fait  dudit  Concile  ,  &  des  jéfui- 
tes ,  &  faifoit  tout  ce  qu'elle  pou  voit  pour  con- 
tenter S.  S.  &  que  j'efperois  qu'en  bref  S.  S.  en 
recevroit  toutes  bonnes  nouvelles.  Sa  Sainte- 
té me  répliqua  ,  qu'elle  defiroit  infiniment  la  pu- 
blication dudit  Concile  ,  pour  le  fervice  de  Dieu , 
&  peur  l'édification  de  Ion  Eglife ,  &  pour  le 
bien  qui  en  viendroit  â  votre  Royaume  ,  non 
feulement  au  fpirituel  ,  mais  auili  au  tempo- 
rel ;  &  particulièrement  pour  l'honneur  de  V. 
M.  qui  avoit  promis  &  juré  la  publication  du- 
dit Concile  *.  Outre  que  fans  cela  elle  y  fe- 
roit  tenue  comme  Roi  Catholique  &  Très-Chré- 
tien ;  &  qu'en  ce  faifant ,  vous  métriez  fur  vo- 
tre tête  une  Couronne  de  plus  grande  gloire  > 
que  n'étoient  les  deux  de  vos  deux  Royaumes 
enfemble  :  Que  par  ce  moyen  V.  M.  fermeroit 
pour  jamais  la  bouche  â  tous  ceux  ,  qui  vou- 
droient  détrafter  d'elle  :  Qu'outre  les  fufdices: 
coniider-'îtions ,  qui  lui  ont  toujours  fait  defirer 
cette  publication  ,  il  s'y  aFeârionnoit  encore  da- 
vantage de  jour  en  Jour,  pour  les  defordres  & 
abus  extrêmes  ,  qu'il  aprenoit  être  en  l'Eglife 
Gallicane  ,  par  tant  de  Prêtres  François  ,  qui 
viennent  à  préfent  à  Rome  à  l'ocafion  du  Jubi- 

*  Vojftz,  la  lettre    105*   &  ^cs  notes  i,  ér  x* 
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lé  ,  &  fe  trouvent  fouillez  &  contaminez  de  tant 
d'irregularitez  ,  qu  ii  en  avoit  non  feulemenr 
compadlon  ,  mais  aulli  une  grande  Iiorreur  ea 
fon  ame.  Qu'il  exhortoir  &  prioit  V.  M.  de  le 
délivrer  de  cette  angoifle ,  Se  même  d'autant  qu'il 
y  alloit  aufli  de  la  conlcience  de  V.  M.  Qu'il 
penfoit  vous  avoir  fait  connoîtreaflèz  par  bons 
effets ,  &  en  grande  variété  de  chofes ,  avec  quel- 
le afeàion  il  embrafibit  toutes  vos  afaires  :  Qu'il 
étoit  prêt  de  le  montrer  encore  en  toutes  au- 
tres ocafions  ,  qui  le  pourroient  préfenter  ci- 
après  :  6:  partant  il  vous  fjplioit  de  lui  cor*» 
refpondre  en  cette  bonne  volonté ,  &  lui  com- 
plaire en  ceci  ,  puifque  V.  M.  ne  lui  pou  voit 
faire  un  plus  grand  plailîr  en  ce  monde. 

Je  lui  dis ,  que  j'efperois  que  S,  S.  en  f;roit 
bientôt  confoîée  &  contentée.  Sur  quoi  il  ms 
répliqua  ,  qu'il  ne  feroit  aflèz  de  publier  ledit 
Concile  ;  mnis  qu'il  Fliîoit ,  que  cette  publication 
fut  faite  fmcerement  &  netemcnt,  Se  que  V.  M. 
s'en  fit  honneur,  &  ne  permit  qu'on  y  mit  rien  , 
qui  vous  en  fît  perdre  le  gré  envers  les  gens  de 
bien.  Je  'vjus  dis  ccLt  (dit-il)  po:t>'  ce  :jii^  le 
Chancelier  a,  d<t  k  queiq^i'un  ,  que  farmi  hs  coi" 
ditions  de  l'^l/folution-  ,  rartids  ,  <^ui  conc3rne  lu 
^whlicûtùon  dtidit  ConciU  ,  contient  ,  q-^e  h  Roi 
le  fera  pub-i.r  ^  ol^ferver  ertia.ii  q'4:  l*  tranqtnL 
lï'e'  du  Royaume  le  pourm-  ^o-.mttY ■:  3  .-  ç^  cdn  me 

3  Cet  article  eft  conçu  en  ces  dont  il  fait  mention  dins/à 

termes  :  Le  Roi  fera  publier  lettre  à  Monf'cur  He  Viileroi, 

&    obferver  le     Concile  de  du  s-    de    Novembre   i5g>« 

Trente  ,  excepté  aijx  chnfes ,  qu'il  avoit  fai'u  fucr  fm^' & 

qui  ne  fe  pourront  exécuter  ,  eau  ,     pour   faire     accepter 

fan=;  troub'cr  la   tranquillité  cette    exception    aux   Minif- 

du  Royaume  s'ii  s'y  en  tnu-  très  du   Pape.    Ceqni  rnon- 

ve   de  telles      Le'  Cardnal  tre  ;'flez    le  foin  ,  que  nous 

d'O/Fat  dit  dans  Je  i.iemoire  avons  eu  Monfieur  du    Fer- 
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fait  craindre  ,  q  i^on  'veuille  faire  quelque  rw* 
•pldfirution  ,  q'4t  foit  une  vaine  a-parence  ,  plutôt 
qu'un  V'ai  ^  pilntaire  reînede.  Je  lui  dis  ,  C]U*il 
n'avoit  à  craindre  telle  chofe  ,  &  qu'il  en  mît 
fcrti  efprit  en  repos  ;  Que  Monfieur  le  Chance- 
lier n'avoit  voulu  dire  autre  chofe  par  là  ,  finon 
ce  que  M.  d'E vreux  ,  &  moi ,  avions  entendu  , 
ciuard  rious  fîmes  apofer  ladite  modification  au 
iuÇiWt  article  ;  à  favoir  ,  que  V.  M.  ne  feroit  te- 
nue de  faire  obferver  le  Concile  par  ceux  de  la 
Relipjion  Prétendue  Réformée  contre  l'Edit  de 
pacification  ,  &  par  ce  moyen  entrer  en  guerre 
contre  eux  ,  &  rallumer  les  troubles  en  fon 
Royaume  :  Qu'à  caufe  de  cela  même  nous  ne 
voulûmes  pafîèr  une  clauf^  ,  qui  eft  â  la  fin  du 
formulaire  de  la  Profeilion  de  Foi  ;  à  favoir, 
que  celui  qui  fait  telle  profeilîon ,  la  fera  gar- 
der par  tous  fes  fujets  :  Que  fuivant  cela  Mon- 
fieur le  Chancelier  avoit  voulu  dire ,  que  par  la 
pribîiCcTtîon  du  Concile  les  Edirs  de  pacification 
ne  feroient  point  abolis ,  ni  les  hérétiques  con- 
traints d'obferver  le  Concile ,  jufques  à  ce  que 
Dieu  les  eût  illuminez  ,  &  réduits  au  giron  de 
l'Eglife  Catholique  :  m^ais  qu'au  refte  le  Concile 
feroit  reçu  &  obfervé  par  les  Catholiques.  Le 
Pape  me  répondit,  que  fi  le  dire  du  Chancelier 
s'entcndoit  ainfi  ,  il  n'y  avoit  rien  de  mal  ;  & 
qu'il  fe  fouvenoit  bien  ,  que  nous  lui  avions 
ainfi  expliqué  ladite  reftridion  de  la  tranquillité 
dui  oyaume. 

Après  cela  ,  il  me  dit ,  qu'il  avoit  aufll  à  cœur 
la   chofe  des  Jéfuites  ,  &  l'eftimoit  grandement 

Ton  &  moi  ,  dit-il  ,  de  ne  me  ,  foit  pour  le  regard  àe 
lien  prometre  ,  qui  piit  trou-  ceux  de  la  prétendue  Religion 
bkx  la  tranquillité  du  Royaii-    K<;formée,  ou  autiemcau 
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utile  à  tout  votre  Royaume  ;  &  qu'il  vou?  priolc 
auill  d'y  pourvoir  au  plutôt. 

Quand  j'eus  fait  ce  que  j'avois  à  faire  pour 
V.  M.  je  pariai  à  S.  S.  pour  la  Reine  douairière  : 
6c  de  plufieurs  chofes  qu'elle  m'a  commandées  > 
-je  penfai  ne  devoir  traiter  en  cette  première  au- 
dience ,  que  des  plus  faciles  ,  à  favoir  ,  de  trois 
difpenfes  ,  qu'eUe  deilre  pour  fa  perionne  pro- 
pre ,  qui  font  :  de  pouvoir  communier ,  non- 
obflnnt  que  pour  le  catarre ,  qui  lui  defcend  or- 
dinairement ce  la  poitrine ,  elle  ait  tenu  en  fa 
bouche  &:  avalle  quelque  peu  de  fucre  de  Can- 
die ,  ou  d'autre  telle  chofe  ;  d'avoir  un  Autel 
portatif  ;  &  licence  de  manger  de  la  chair  es 
jours  maigres  ,  pour  la  même  infirmité.  De  tou- 
tes lefquelles  chofes  i'eùs  fort  bonne  intention 
de  S.  S. 

Je  lui  parlai  encore  pour  plufieurs  particuliers: 
comme  pour  f^^ire  modérer  la  taxe  &  les  frais  de 
Fespedition  de  l'Abbaye  de  Prémontré  :  pour 
faire  quiter  à  un  fils  de  M.  du  Vair  les  fruits 
mal  perças  d'un  certain  Prieuré  ,  dont  if  deman- 
de nouvelle  provifion  ,  étant  nulle  la  première 
qu'il  avoit  obtenue  ,  pour  n'y  avoir  exprimé  un 
autre  Prieuré  ,  qu'il  avoit  déjà  :  Pour  faire  con- 
fer/er  à  l'Ordre  de  S.  Antoine  ,  dont  le  Chef 
eft  en  votre  Royaume  ,  une  Commanderie  qu'on 
lui  veut  ôter  ,  &  l'unir  à  l'Inquifition  d'Alexan- 
drie au  Duché  de  Milan  :  Pour  faire  adminiftrer" 
bonne  Se  briéve  juftice  à  l'Egîife  &  hôpital  de 
S.  Louis  de  Rome ,  contre  les  Notaires  de  Rote , 
qui  leur  détiennent  injuftement  une  m-iifon,  &■ 
-font  portez  par  quelques  perfonnages  d'autorité  :; 
Pour  faire  avoir  permiQlon  à  un  Religieux  Cor^ 
délier  de  Mnrfeille  qui  vient  du  S.  Sépulcre  y, 
®ijb  V,.M,.  Tav-oit.  envoyé  3:  de  pouvoir  exerces^' 
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l'ofice  de  ConfefTcur  &  Aum'i'iier,  que  V.  M- 
lui  a  donné  :  Pour  faire  avoir  aux  Che'/nliérS 
François  de  Makhe  abfolution  âts  Cenfures  > 
efquelles  ils  font  encourus ,  pounvoir contraint 
rinqu'Uteur  de  Makhe  â  leur  biiller  un  Capitai- 
ne Allemand  d'un  navire  portant  la  bannière  de 
France  :  &  encore  pour  d'autres  particuliers ,  qui 
ont  befoin  d'être  aidez ,  fous  votre  autorité  .  par 
vos  Minières. 

Je  ne  veux  oublier ,  que  l'Abbé  de  S.  Martin  ,. 
cjui  s'efl  comporté  fort  modeftement  depuis  qu'il 
eft  â  Rome  ,  comme  j'ai  écrit  à  V.  M.  par  mes 
lettres  précédentes ,  m'avoit  requis  de  le  vouloir 
introduire  à  baifer  les  pieds  au  Pape  :  laquelle 
chofe  tant  s'en  faut  ,  que  je  lui  refufaflè,  que 
je  la  lui  acordai  fort  volontiers  ;  aimant  mieux, 
en  lui  faif-mt  cet  ofice  ,  ouïr  moi-même  ce  qu'il 
diroit  à  S.  S.  que  non  pas  en  m'en  déchargeant, 
demeurer  en  ignorance  de  ce  qu'il  y  auroit  fait 
&  dit  4.    Je  lui  dis  donc  qu'il  fe  tînt  en  l'anti- 
chambre ;    &  qu'à  la  fin  de  mon  audience ,  je 
prierois  le  Pape  de  le  vouloir  admerre  à  luibai- 
îer  les  pieds.    Qiiand  j'eus  donc  traité  avec  S.  S. 
toutes  les  autres  chofes  que  je  voulois  ,  je  lui 
parlai  dudit  Abbé  de  S.  Martin  ,  Se  tout  auifi-tôt 
qus  je  l'eus  nommé  ,  S.  S.  me  dit ,  qu'il  m'en 
voiiloit  demander.    Je  lui  dis  donc,  comme  je 
lui   avois  fait  parler  par  diverfes  perfonnes  tout 
aufli»tôt  qu'il  fut  arrivé  avec  cette  femme  ,  ôc 

4  Le  Cardinal  d'Offat  ne  trodudleur  auprès  du   Pape  : 

pouvoit    pis  ea     ufer    plus  &  tcut   d'un  temps   il  ren- 

prudemmeHt  en    cette    ren-  doii   lèrvice    au   Roi  en    re- 

coiuie    II  y  fit   d'une  pierre  cueillant,    par  fa  préfencc  ,. 

d.u\'   -   ups  :  il  obliceoit  &  toutes  les  paroles  d'un  hom- 

honoroit  i'Àbbé  de  S.  Mar-  me  ,  que  le  Koi  avoit  powr 

tin ,.  ea   lui    ièfvaac    d'iu-  fuipttt. 
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comme  depuis  il  m  etoit  venu  voir  ,  8c  m'avoit 
parlé  fort  mocledement  ,  m'afsùrant ,  qu'il  n'a- 
voit  r-ien  fait  à  m^iu/aife  intention  ,  ni  pouroFen- 
fer  h  Cour  de  Parlement ,  &  moins  V.  M.  â  la- 
quelle même  il  avoit  écrit.  Le  Pape  ,  qui  ne 
veut  point  de  noiie ,  fut  bien  aife  de  cette  mo- 
deftie,  &  me  demanda  œ  qui  avoit  été  t^^it  de 
cette  femme  :  &  je  lui  répondis ,  qu'on  î'av^oit 
enfin  logée  chez  une  certaine  femme  dévote , 
on  elle  etoit.,  &  n'en  bougeoit ,  que  pour  aller 
aux  Egliies.  Et  après  que  j'eus  dit  à  S.  S.  que 
ledit  Abbé  étoit  en  l'antichambre  ,  Se  defiroitlui 
baifer  les  pieds ,  elle  me  demanda  ,  fi  je  voulois, 
•qu'il  lui  dit  rien  touchant  le  fait  de  ladite  fem- 
me. Je  lui  répondis  ,  queje  remetoisceh  à  fa 
prudence  &  difcretion  :  &  il  me  répliqua  ,  qu'il 
valoit  mieux  ne  lui  en  rien  dire  ,  fi  l'autre  ne 
lui  en  parloit  point  :  &  fur  cela  fonna  la  clochet- 
te ,  &  commanda  à  un  fienCamerier,  qui  étoit 
venu  au  fon  ,  qu'il  fit  entrer  l'Abbé  de  S.Mi'ïr- 
tin.  Lequel  ayant  baiie  les  pieds  de  S.  S.  lui 
dit,  qu'étant  venu  à  Rome,  pour  gagner  le  Ju- 
bilé, il  n'avoit  voulu  faillir  de  lui  venir  baifer 
les  pieds,  &  prendre  fa  fainte  bénédiftion ,  & 
lui  ofrir  fon  trés-humbîe  fervice.  Sa  Sainteté 
lui  répondit,  qu'il  étoit  le  bien  venu;  Se  qu'elle 
fevoit,  qu'il  étoit  de  bonne  maifon ,  &  de  père 
&  mère  très-bons  Catholiques  ;  &  que  foa  père 
avoit  mis  fa  vie  pour  la  Religion  Catholique  5  > 

•f   Au  (îége  de  Rouen  ,  où  Equitis  tsrqHati \  ^Ki-iqu:*^- 

fon    cœur    cft    enterré    dans  genarix  Cataphraêtorn^/i  Equi^ 

■PE|!ife   Cathédrale   ,  à  côté  tumturma  ^Galliciqne  fedita^ 

du  tombeau  des  vieux  Catdi-  tus  fnef.Sli^quilcllis  à-vilibHS 

naux    d'Amboife   ,  avec    les  in  Gallia  excitât :s  y  in   huJHs 

deux    épit.iphes     fuivantes   ;  XJrhis    ohjtdionc  ,  ignito  fUiili 

Dio   Opt,   Max.    C.rtli  Knpi-  fcrctipiT   ,    frxclaris    egregit 

fHCaldi  ,    Cumifis    Randaai  ,  virtUtiî  ac  fgrrltndin'fs   façi' 

Z-6 
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&  pOT-:r  la  Couronne  :  &  qu'elle  s'afsùroit ,  qu'iT 
avoit  le  même  zeîe  ,  &  l'acompagneroit"  de  la 
difcietion  &  modeftie  ^' ,  &:  autres  vertus  requi- 
fes  :  &  fi  el!-;  j^ouvoit  faire  quelque  chore  pour 
lui  ,  elle  le  feroit  volontiers.  Et  ainfi  ledit  Abbé 
fe  leva,  &  fortit  de  la  Chambre,  où  je  demeu- 
rai encore  quelque  peu  de  tems  aprts. 

Je  n'allai  point  pour  ce  jour-la  chez  Meilleurs 
les  Cardinaux  Aîdobrandin  &  S.  George  ,  ne- 
veux  de  S.  S.  parce  qu'à  l'heure  ils  éroient  aux 
funérailles  du  Cardinal  f^aUrnccio  ,  où  j'eufiè 
été  auffi ,  comme  c'eft  la  coutume  ;  mais  elles 
fè  faifoient  à  la  mêm.e  heure,  que  j'eus  audien- 
ce ,  laquelle  j'avois  demandée  jà  le  jour  aupa- 
ravant. Mais  hier  famedi  au  cwtin  je  fus  le? 
trouver  ,  &  leur  dis  fommai rement  tout  ce  qui 
s'étoit  palTé.  en  l'audience  du  vendredi.     Il  n'y 


■"otoribns  editis  ,  extinâtts  ej}. 
Car  hic  pofitum  efl  ,  Anna 
M,  D.  LXIL  £îatis  xx,xvij. 
Fftlvia  conJMX  poftiit.  L'autre 
épitahe  eft  en  ces  termes  : 
Cy  p,iil:  le  cœur  de  noble  & 
puifîant  ,  très-vailIant  & 
très-vertueux  Seigneur  ,  Mef- 
flre  Charles  de  la  Rochc- 
fbucault ,  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Roy  ,  G-îpitainc  de 
cinquante  hommes  d'Armes 
de  fcs  Ordonnances  ,  &  Co- 
lonel Général  de  toutes  les 
Bandes  &  Infanterie  de 
France  ,,  Seigneur  de  Ran- 
dan  ,  de  Sigoignes  ,  &  de 
Bizard  ,  lequel  en  fon  vivant 
eut  i'heur  de  traiter  &  faire 
îa  paix  entre  les  Royaumes 
de  France  ,  d'Angleterre  , 
.^  d'Ecofiç  ,     m.  teins  du 


RoiFraHçois  II.  Il  fut  l^leifé 
en  l'aflaut  &  prife  du  Mont 
S.  Catherine  ,  dont  il  mou.- 
rut.le  4.  jour  de  Novembre 
1^62.  j^ftr  aHjHcl  l'Eil'ife 
célèbre  la  ftte  de  S.  Charks 
Borroméi.  Sa  femme  ,  N. 
Fulvie  ,  étoit  fille  de  Galiot 
Pic  ,  Prince  de  la  Mirande  , 
&  d'Hippolite  de  Gonza- 
guc  ,  de  la  Maifon  de  Maa- 
toue  3  Dame  d'iionneur  de 
la  Reine  Louife  de  Lorrai- 
ne femme  d'Henri  III. 

6  Ces  deux  mots  ,.  difiré-- 
tion  (^  madeftie  ,  dits  en 
pafTant  par  le  Pape  à  cet- 
Abbé  ,  valoient  mieux  qup 
toutes  les  correftions  ,  que 
Sa  Sainteté  auroit  pu  lUi 
faire.  A'  hnsH  cnttndtdtr.ff-  ■ 
cas  falabra.}. 
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«ut  point  en*re  eux  &  moi  autre  chofe  notable  > 
qui  mérite  que  j'en  rende  compte  a  V.  M.  Cmon 
que  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ne  me 
parla  point  de  ligue  contre  !e  Turc  ;  m.ais  Mon- 
fieur le  Cardin  ii  3.  George  m'en  parla  ;  toutefois 
en  termes  génér  ux.  A  tant ,  Sire  ,  &c.  De  Ros- 
ine ,  ceDimaPxhe  15.  d'Avril  1600. 


S 
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A  U    ROY, 


IRE, 


J'écrivis  à  Votre  Majefté  ,  Dimanche 2 3.  de- 
ce  mois  ,  ce  qui  s'étoit  paOe  en  l'audience  >  que 
j'avois  eue  de  N,  S.  P.  le  vendredi  auparavant  zii 
Le  lundi  2.4.  fut  Confiftoire  ,  qui  me  donna  oca- 
fion  de  parler  au  Pape  d'une  Abbaye  ^  que  j'a> 
vois  à  propofer  ,  &  d'une  autre  àpréconifer  ^  , 
audit  Confiftoire.  Et  après  cela  S,  S.  me  dit  ^ 
qu'il  avoit  avis ,  qu'au  Marquifat  deSaluces«Sc 
aux  environs ,  hs  hérétiques  ayant  entendu  l'a* 
cord.,  qui  avoit  été  fait  entre  V.  M.  6c  le  Duc 
de  Savoye,  commencoient  déjà  â  braver,  &  fé 
vantoient  ,  qu'ils  feroient  bientôt  retourner  les 
Miniftres  en  certaines  vallées ,  dont  ledit  Duc 
îes  avoit  chafîez  ;  &  chaflèroient  Plnquifition  de 

I    Tréeonifer  ,    c'cft    faite  donne   enfultc    fa  coUationv 

daTis  le  Confiftoire  deî   Car-  La    préconifation    eft    diffie- 

diniux  la  préconifation  d'un  rente  de  la  propoiition.    La 

oude  plufieurs  Eccleliaft-ques  première   fe    fait     dans    un 

nommez    par    un   Roi  ,  ou  Gonfiftoirc  ,    &  la    féconde 

par  un  Prince  Souverain  ,  à  dans    un   autre>    Fmaiere   a; 

des  Ev^chez  ,  ou  a  des  Ab-  confondu  l'une  avec  l'atttxe, 

bayes  3,  pour  en  faire  agréer-  dâRS  fou  Diâtioaiire. 
M  aooilnauon  âu  Pa£e ,  qui . 
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Salures  ,  o\  ledit  Duc  Vr/olt  mife.  Je  dis  à 
S.  S.  cj:t  j-  ne  crovois  poî^it ,  que  la  cîiofe  por- 
t"?  p-.r  kdî>  ai^ij  f  t  vrjye  ;  ains  qnec'étoitun 
frri^.-»  du  Hue  de  S.ivoye,  qtji  cherchoit  moyen 
dediF.r  r  Texerurion  des  chofes  par  lui  promi- 
fe;  &  de  metr"  S.  S.  de  Ton  côté.  Mais  que 
je  1'  fsùroi^,  que  les  chofes  de  la  Religion  Ca- 
tholique r  roient  auth  bien  ,  &  mieux  ,  au  Mar- 
quifat ,  apr^s  que  V.  M.  l'auroit  recouvré  ,  qu'el- 
les ne  font  à  préfenr,  fiiivant  ce  qu'autrefois  je 
lui  avois  déclaré  de  la  part  de  V.  M.  Monfieur 
le  Cardinl  Aîdobrandin  m'en  parla  auifi  ,  quand 
nous  fumes  defcendus  en  1a  fale  du  Confiftoi- 
re  ,  &  me  fît  encore  les  chofes  plus  grandes: 
auquel  je  repondis  cela  même.  Et  ai  trouvé 
après  m'en  être  enquis  ,  qu'il  ne  fe  remuoit  rien 
en  ces  quartiers-là  ;  fmon  qu'on  y  atend  la  dé- 
livrance d'une  captivité  plus  dure ,  que  ne  fut 
jimiis  celle  des  enfans  d'iinël  en  Egypte  :  le- 
quel defir  efi:  tenu  par  Monfieur  de  Savoye  pour 
la  plus  damnable  héréiie  du  monde. 

Depuis  ,  a  favoir  Jeudi  au  matin  2.7.  de  ce 
mois  ,  je  reçus  lettres  de  M.  le  Préfident  de 
Villiers ,  AmbiiÎAdeur  de  V.  M.  àVenife,  par 
lefquelles  il  m'écrivoit  entre  nôtres  chofes  ,  que* 
la  Seigneurie  avoit  avis  de  leur  Ambafladeur, 
réfidant  près  l'Empereur  ,  que  l'Empereur  fe 
phignoit  ouvertement  &  h.autement  de  ce  qui 
avoit  é^é  convenu  entre  V.  M.  S:  le  Duc  de 
Savoye  ;  difant,  quepour  lesdroits  ,  qu'il -a  voit, au 
Marquifat  de  Saîuces  ,  &  en  la  Brefie  ,  comme- 
Empereur,  telles  chofes  ne  fe  dévoient  ni  pou- 
voient  traiter  fans  lui.  Ce  qui  me  donna  incon* 
Cinent  a  penfer ,  que  c'étoit  nn  artifice  dudit  Duc  , 
<5ui  faifûit  tenir  ce  langage  à  l'Empereur  :  lequell 
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j'eftîme  n'être  aHjz  fi  i  S  pour fe  ;5irder  de  l'aflu- 
ce  de  l'autre,  qui  voudroientbien,  que  le  Pape, 
pO'.-r  l'i  ]t-rét  de  la  Religion  ,  &  l'Empereurs 
pour  le  lien  propre  ,  la  prillènt  pour  lui ,  Se  fe 
rendillènt  auteurs  de  l'inFradion  de  Tes  promet- 
fes ,  pendant  qu'il  Feroit  beau  femblant  de  les 
vouloir  girder  ,  Se  d'être  tout  prêt  à  les  exécu- 
ter. Cela  fut  caufe  ,  que  je  me  rélblus  d'en  par- 
ler de  nou/eau  au  Pape,  ea l'audience,  quej'au- 
rois  1j  leademain  vendredi ,  qui  fu"  hier. 

Auquel  jour  d'hier  vint  bien  à  propos  ,  que 
Tordi  1  lire  de  Lion  arri/aau  matin,  &  m'apor- 
ta  noa  feulement  les  lettres ,  que  Monileur  de 
VilLroy  m'écrivoit  des  premier  &  3.  de  ce  mois  ; 
mais  aulfî  celle,  que  V.  M.  avoit  écrite  le  pre- 
mier de  ce  mois  à  Monfieur  deSiîlery ,  qui  me 
l'envoya  de  Florence  ,  o!i  ledit  courrier  ordi- 
naire écoit  pafie.  L'apris-dînée  donc  d'hier  je 
fus  à  l'audience  ,  Se  commençai  par  ce  que  S.  S. 
m'avoit  dit  le  lundi  au  matin  ,  avant  que  defcen- 
dre  de  fa  chambre  en  la  fale  du  Confiftoire ,  tou- 
chant les  prétendues  bravades ,  qu'on  lui  a  voit 
écrit  que  faifoient  déjà  les  hérétiques  au  Mar- 
quilat  de  Salures  ,  &  aux  environs  :  &  priai  S.S. 
de  fe  garder  des  artifices  de  ce  Prince,  qui  au- 
roit  trouvé  moyen  de  décevoir  le  Nonce  ,  qui 
eft  prés  de  lui,  en  apoftant  des  gens,  qui  com- 
me d'eux-mêmes  lui  diflent  de  telles  chofes  , 
pour  les  écrire  à.  S.  S.  Se  qui  encore  trouveroit 
enfin    moyen  de  fuborner  des  hommes  ,  pour 

a   L'Empereur   Rodolphe  jour  de  Mai,  Et  Philippe  IL 

H.  qui  re^noit  alors ,  menoic  fon  oncle  maternel  l'eltimoit 

une  vie  femblable  à   celle  de  fi  peu  ,  qu'il  ne  voulut   ji- 

nos  Rois  f.ûneans  de  la  pre-  mais  lui  donner  en   mariage 

miere  Race  ,  qui  ne  Te  laif-  i*lnfaiite  Ifabellc  fa  fille  al* 

ibicnt    voir  que    le  premier  née» 
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émcnvoir  les  gens  de  ce  pays-U ,  &  leur  faire- 
dire  8c  faire  ce  ,    à  quoi  ils  n'auroient  penfé. 
Toutefois  que  je  m'en  étois  informé ,  &  avois 
•trouvé  ,  qu*outre  qu'il  avoir  fait  mourir  ou  fuir 
tous  les  plus  apparens ,  8c  foupçonnez  non  tant 
de  Liitéranifme  ,  ou   Calvinifme,  que  de  Fran- 
cefirme  ;  ce  qui  refl-oit  étoit  fi  maté  8c  opprefie , 
que  tout  ce  qu'ils  pou  voient  faire  étoit  de  refpi- 
ter ,  fans  ofer  s 'entre- parler ,    ni  foùpirer  l'un 
prés  de  l'autre ,  pour  les  efpions ,  qu'il  avoit  fe- 
jnez   parmi   eux.   Et  après  cela ,  je  lui  dis  ce 
que  ledit  Duc  faifoit  dire  par  l'Empereur ,  &  le 
defir,  qu'il  avoit  de  rendre  S.  S.  &  ledit  Empe- 
reur auteurs  de  fa  perfidie ,  s'il  pouvoit.    Mais 
que  V.  M.   étoit  trcs-afsùrée  de  la  prudence  <Sc 
confiance  de  S.  S.  qui  fauroit  bien  connoître  & 
rejeter  telles  impoftures  :  mais  que  je  ne  fa  vois , 
fi  l'Umpereur  s'en  fauroit  fi  bien  garder  :  m'af- 
fûrant  néanmoins ,  que  S.  S.  en  tel  cas  lui  don- 
neroit  les  confeiîs  &  bons  recors  ,  qui  lui  feroient 
néceflaires  :  Que  les  droits  des  Empereurs  d'au- 
jourd'hui  n'étoient   que  prétentions  ;  Qu'ils  en 
avoient   fur   Rome   même.     Mais    l'Empereur 
Charle-quint ,  qui  pour  le  moins  en  favoit  a«r- 
tant comme cetui-ci ,  8c  fans  doute  pouvoit  plus, 
lîe  dit  jamais  un  feuî  mot  de  prétention  ,  qu'if 
eût  fur  ledit  Marquifat ,  en  la  Paix  ,  qui  fe  fit  en 
Tannée  15^44.    ^^^^'^  ^"i  ^  Charles  Duc  de  Sir- 
voye  ,  d'une  pqrt  ;  8c  le  Roi  François ,  d'autre  ; 
jaçoit  que  deflors  nous  eùîTions  le   Marquifat  : 
Que  l'Empereur  d'aujourd'hui  a  toujours   faille* 
jouir  paifiblement  le  Duc  de  Savoye  de  la  Breflè ,, 
&  ne  dit    mot  >    quand   le   Duc    s'empara   da 
Marquifat:  &  maintenant  qu'il  fe  parloit  de  re-^ 
aietre  îe>  chofes  félon  le  devoir  8c  la  juftice,  il 
3'èn  ofenfoit  6c  alleg^aoit  des  prétentions  ;  Icf-- 
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quelles  en  tout  événement  ne  lui  feroient  ôtées  » 
quand  le  Duc  de  Sivoye  feroit  ce  qu'il  a  voit 
promis ,  &  que  d'ailleurs  il  devoit  faire.  Mais 
comme  l'Empereur  n'éroit  point  en  état ,  qu'il 
put  le  faire  obéir  par  Tes  vauàux  propres  ?  ,  tant 
s'en  faut  qu'un  Roi  de  France  ,  &  mêmement 
Henri  I  V.  en  dût  Liifler  de  recouvrer  le  fien. 
Auliî  fe  trompoit  bii^n  le  Duc  de  S.ivoye ,  de  re- 
courir à  tels  moyens  ,  qui  ne  ferviroient  que  de 
roidir  davantage  ,  &  d'e-icour^ger  ôc  enflammer 
votre  généro'iité.  J'eûfië  vo'ontiers  ajouté , 
qu'outre  que  l'Empereur  en  cel.i  ne  f-ùfoit  riea 
pour  Monfieur  de  Savoye,  il  faifoit  encore  peu 
cautement  pour  foi-même ,  de  fe  déclarer  con- 
tre V.  M.  &  contre  la  France  ,  en  un  tems  ,  au- 
quel il  en  defiroit  &  demandoit  fecours  contre 
le  Turc  ;  oc  fe  pourfui/oit  une  ligue  ,  de  laquel- 
le il  tireroit  le  premier  de  le  principal  profit  : 
niais  je  ne  vou'us  pas  donner  ocalîon  au  Pape, 
d'entrer  au  propos  de  la  ligue  4  ;  comme  de  fait 
il  ne  m'en  parla  point  en  cette  audience  ,  non 
plus  qu'en  la  précédente. 

Sa  Sainteté  me  répondit  quant  à  la  nouvelle 
de  Saluées  ,  qu'il  l'avoit  de  gens  ,  dont  il  fe  fioit, 
qui  n'étoient  nullement  intel-eflez  ;  &  qu'au  reRe 
le  tems  découvriroit  la  vérité.  Et  quant  à 
l'Empereur ,  qu'il  ne  croyoit  point ,  que  l'Em- 
pereur eût  dit  telle  chofe  5  ;  &  que  par  tout  il 

3  Ajoutez  à  ceKi,  que  Ro-  aucun  propos  ,  dont  le  prin-> 
dolphe  avoit  des  frères  qui  le  ce  qui  lui  donne  audience 
rnenoient  comiTie  un  imbeci-  puifle  prendre  ocafion  de  lui 
le  :  témoin  l'Archiduc  Ma-  propofer  des  chofes  aufquelles 
thias  ,  qui  le  contia'gnit  de  il  fait  que  fon  Maître  feroic 
lui  céder  les  Couronnes  de  bien  f^ché  de  s'engager. 
Hongrie  &  de  Bohême.  ç  Tous  les  jours  ces  fortes 

4  il  elt  dj  la  prudence  de  difcoureurs  ,  que  nous 
4'i'n  Ambaïïadcur,  d'éviter  apellons  abufivement  du  nom 
idjroiiemeai  de    toiaber  fur  de  Politic^ues  &;  de  Spécula- 
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y  avoit  des  gens  ,  qui  Ou  par  vanité ,  ou  par  m^a- 
vaife  intention  ,  ou  par  ignorance ,  difoient  ce 
qui  n'étoit  point  ;  &  que  nous  qui  avertifllons 
les  autres  ,  devions  auffi  nous  garder  de  telles 
gens  ^  :  ce  qu'il  dit  en  foûriant  7. 


tifs  ,  font  dire  aux  Princes , 
&  à  leurs  Miniftres,  de  bons 
mots,  &  mille  autres  chofes , 
que  les  uns  &  les  autres 
n'ont  jamais  penfées. 

6  La  plupart  de  ceux  qui 
recommandent  le  plus  aux 
autres  de  ne  point  ajouter  foi 
aux  mauvais  raports  ,  font 
les  plus  faciles  à  les  croire. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  qui 
fait  làdeïïus  un  fl  beau  fer- 
mon  au  Roi  fon  Ma'tre  dans 
un  chapitre  de  fon  TeAamefit 
politique  ,  n'a  jamais  prati- 
qué le  confeil  qu'il  donnoit 
à  ce  bon  Prince.  Tous  les 
raports  qu'on  lui  faifoit  de 
chofcs  dites  contre  'ui  étoient 
punis  de  mort  ,  d'exil  ,  ou 
de  privation  de  charges.  Non 
^ttia  icYA  ivant ,  eti.zm  diffi 
credihantnr.  C'eft  bien  à  lui 
que  Louis  XIII.  auroit  eu  rai- 
fon  de  dire,comir!e  faifoit  Cle'- 
ment  VIII.  au  Cardinal  d'Of- 
fat  :  Vous  qui  avertifil'z  les 
autres  ,  devez  nuffi  vou^  gar- 
der de  tous  ceux  qui  vous  font 
de  mauvais  raports. 

7  li  y  a  du  rlaiùrà  trai- 
ter avec  des  Princes  de  bon 
cfprit  &  de  bonne  humeur  , 
tout  fe  pafTe  a\ec  une  fatis- 
faftion  réciproque-  Les  au- 
diences de  Clément  VIII' 
écoient    bien   différentes    de 


cel'es  de  Sixte  V-  Celui-ci 
déferroit  les  plus  fages  &  k^ 
plus  habiles  Ambafiadairs 
par  la  rufiicité  de  fes  répon- 
les  :  l'autre  écouroit  tout 
avec  douceur  j  avec  patience , 
fans  dire  jamais  une  parole 
défobligeante.  11  faut  avouer 
que  noire  Lnuis  XI.  avoit  un 
talent  mtrvciiîcux  pour  né- 
gocier ,  aufTi  bien  que  pour 
régner.  Tannegny  du  Chaftel 
&  le  Chancelier  Dorioe  lui 
raporrant  qv;c  les  AmbaiTg- 
deiirs  de  Bourgogne  <:tO'ent 
fiers  en  leurs  paroles ,  mais 
qu'ils  leur  avoient  bien  rivé 
le  clou  :  dont  k  Roi  ne  fut 
point  cernent  ,  &  kur  dit 
qu'il  ne  vcii'.oit  point  ,  qu'on 
leur  ufat  de  ces  paroles  3  & 
que  lui-m'me  vculoit  parler 
à  eux.  Si  fît  venir  les  dits 
Amibafîadeurs  en  ii.  cham- 
bre ,  &  conclut  la  trêve 
pour  neuf  ans  ,  &c.  Comi- 
nes.  J'a-  vu  ,  dit-il  ailleurs  , 
plus  fouvent  tromper  les 
Princes  orgueilleux  ,  qui  peu 
veulent  cuir  parler  les  gens, 
que  ks  humbles  qui  volon- 
tiers écoutent.  Tntre  tous 
ceux  que  j'ai  jamais  connus, 
le  plus  fiî^e  en  tems  d'ad- 
verfué  ,  c'étoit  le  Roi  notre 
Maure  ,  le  plus  humble  en 
paroles  &  en  habits ,  &  qui 
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Après  cela  ,  je  lui  dis  comme  j'avois  ce  jour- 
là  même  reçu  lettres  delà  Cour,  &  même  cel- 
le ,  que  V.  M»  avoit  écrite  le  premier  de  ce  mois 
à  M.  de  Sillery  ,  qui  me  l'avoit  en/oyee  de 
Florence;  &  lui  ré:itaice  que  l'y  avois  apris  de 
la  converfion  du  iieur  de  Siinte  Mirie  du  Mont  , 
&  de  l'acheminement  de  celle  de  pliifieurs  au- 
tres de  fa  qualité  ;  &  de  h  conféquence  ,  que 
telles  conv^erfîons  ,  favorifées  &  promues  par 
V.  M.  aportoient  pour  la  confirmation  des  Ca- 
tholiques, &  pour  la  réduârion  desdé\^oyez,  AuiTi 
lui  dis-je  1a  fommation  iraite  par  le  iieur  du  Plellis 
à  M.  i'Evêque  d'Evreux' ,  &  h  réponfe  ,  quû 
ledit  fieur  Evêque  y  avoit  fixité,  dont  je  lui  laiflai 
un  exemplaire  imprimé  ;  ne  lui  celant  point 
comme  Monfieur  le  Nonce  ,  foit  pour  ignorer 
la  langue  françoife  ;  ou  pour  être  mal  informé 
de  perfonnes  peu  modérées  ;  s'étoit  remue  un 
peu  pour  ladite  réponfe  ,  comme  Çi  M.  d'E- 
vreux eut  vo'jhi  entrer  en  difpute  des  points  de 
la  Religion  ,  ?c  recevoir  l'autre  â  dérendre  les 
erreurs  jà  co adamnees  :  mais  que  S.  S.  venroit 
prr  ladite  reoonfe,  qu'jn  ceci  ne  s'agiflbit  qne 
de  chofes  de  Fait ,  à  fa  voir,  fi  ledit  fieur  du  Plef- 
fis  avoit  fauOement  alle^yné  ,  ou  non  ;  h  pre- 
iniere  defquelles  dépendoit  de  la  feule  infpeétion 
des  auteurs  alléguez ,  &  de  la  conférence  des 

plus  travailloit  à  guigner  un  tcno^t ,  lui  ont  fauve  la  Cou- 
homme  qui  le  pouvoit  fervir ,  ronne  ,  vu  les  ennemlç  q-i'ii 
ou  qui  lui  pouvoit  nuire-  Et  s'étoit  fiits  à  fon  avenem  >nt 
ne  s'ennuyoit  point  d'ctre  auRjyauine-  ^^us  fur  tout 
refuré  une  fois  d'un  homme  lui  a  fervi  Ti  gn-ide  largeiT». 
qu'il  prétcn.ioit  gigncr  ,  xîîùs  Outre  qu'il  entendoit'  mieux 
y  coniinuoit  en  lui  pro-  cet  art  de  féparcr  Içs  pg^g. 
Kjettant  lirgement  ,  &  don-  que  nul  autre  Prince  que 
nant  par  effet  argent  &  états,  j'^ye  jamais  connu. 
£t  les  tenues  &  façon»  qu'il 
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paflages   es    livres   originaux   avec   les  alléga- 
tions  fautes   par  ledit   du    Plefiis  *.      A    t]iioi 
N.  S.  P.   prit   pl.ufir ,  &    en  loua   Dieu  ,  & 
V.   M. 

De-lâ  je  paflâi  au  fait  du  Concile  &  des  Je- 
fjites,  Se  lui  dis,  comme  V.  M.  alloitdilpofant 
&  préparant  les  chofes  pour  en  contenter  S.  S.  & 
n'omjs  rien  de  ce  que  j'en  trouvai  en  ladite  let- 
tre écrite  à  M.  de  Silkry.  A  quoi  S.  S.  me 
répondit,  que  pourvu  que  la  chofe  fe  fit,  il 
•n'importoit ,  que  ce  fut  un  peu  plus  tard  ,  ou 
plus  tôt  ;  miis  il  defiroit ,  que  ce  Won  œuvre  fe 
nt  en  toutes  façons.  Et  fur  ce  me  dit  derechef 
tout  ce  qu'il  m^avoit  dit  à  ce  propos  en  l'aiidien- 
ce  précédente  ,  dont  j'ai  rendu  compte  à  V.  M. 
par  ma  lettre  du  i  ? ,  de  ce  mois  :  3c  partant  je  n'en 
ferai  point  ici  de  redite. 

Cela  foit ,  je  lui  dis  ce  que  j'avois  trouvé  à  la 
fin  de  ladite  lettre  du  premier  de  ce  mois  ,  tou- 
climt  l'aflemblée  ,  qui  fedevoit  faire  à  Bologne , 
pour  traiter  la  paix  entre  le  Roi  d'Efpagne  & 
les  Archiducs,  d'une  part  ;  &  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  d'autre  ;  &  touchant  le  peu  que  l'Au» 


8  Le  Nonce  du  Pape  sV  tenoît  être  citez   fauiïement 

lavma  fort    de  cette    Confc-  dans  le  livre  contre  la  MelTc 

rence  ,   &   fit  tout  ce  qu'il  compolé  par  du  PleJfis.Mor- 

put  pour  la  détourner,   di-  nay  ^  le  Nonce  aquiefça  enfin 

fant  que  ces  fortes  de  difpu-  à  la  prière  du  Roi  dont  les 

tes  étoient   dangereufes  ,   &  intentions  tendoient  à    ma- 

que  cela  ne  fe  pouYCit  faire  nifeflcr    la   vérité.    Il   arrive 

que  par  l'autorité  du  Pape  ;  fouvent  ,    que    les   hommes 

mais  le  Roi  lui  ayant  repre-  pieux  veulent  empCchtr  des 

fente   doucement  ,    qu'il  ne  cKofes  qu'ils  rechercheroient 

s'agifib't  point  de  la  do£lrine  eux-mêires     avec    empreïïe- 

de  r£glilc   Romaine   ,  mais  ment  ,    s'ils  favoient  les  rCs» 

feulement    de   l'examen   des  garder  du  bon  côté» 
palTages  ,  <iue  l'Evêque  foû- 
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ôiencier  VerreiKen  9  avoit  fait  en  Angleterre. 

QMand  j'eus  achevé  ce  qui  relu Itoit  des  lettres  , 
que  j'a  vois  reçues  ledit  jour  d'hier,  Je  parlai  à  S. S. 
de  l'éredion'des  trois  monafteres  de  Religieu- 
fes  Capucines  ,  dont  la  Reine  douairière  avoit 
requis  V.  M.  de  lui  écrire  ;  &  lui  preTentai  les 
trois  lettres,  que  V.  M.  lui  en  écrivoit,  &  en- 
femble  celle  que  ladite  Dame  Reine  lui  envoycir. 
S.  S.  montra  vouloir  complaire  à  V.  M.  &  à  la- 
dite Reine,  &  n'y  fit  autre  dificulté ,  finon  que 
les  Religienx  Capucins  ne  veulent  en  forte  du 
monde  le  charger  de  conFefier  &  gouverner  les 
Religieufes;  &  qu'à  peine  avoit-il  pu  être  obéi 
d'eux  ,  quand  il  leur  avoit  commandé  par  plu- 
fieurs  fois  de  prendre  la  furintendance  de  celles 
de  Rome. 

Au  demeurant  ,  l'Abbé  de  S.  Martin  conti- 
nue en  fa  modeftie.  La  Femme  qu'il  amena  a 
été  mife  avec  fa  lœurchez  une  femme  dévote , 
comme  j'ai  écrit  ci-devant  ;  &  h  fait-on  com- 
munier tous  les  jours.  J'ai  iu  qu'on  l'exorci- 
fe  encore  '  avec  d'autres  ,  fans  en  faire  autre 
bruit  :  &  c'eft  chofe  que  je  ne  veux  point  em- 
pêcher, pour  ne  donner  à  parler  davantage  de 
cela  même  ,  «Se  encore  à  mal  penfer  &  mal  par- 
ier de  nous-mêmes  ,  comme  degens,  qui  s'oFen- 
faflènt  qu'on  invoque  le  nom  de  Dieu  fu-  des 
perfonnes  foupçonnées  d'être  poiledées  du  ma- 
lin efprit  ,  foit  tel  foupçon  vrai  ou  non.  En 
fomme  ,  tout  ce  qu'on  fauroit  fiire  ici  ne  fera 
rien ,  fi  nous  mêmes  n'en  faifons  quelque  cho- 
fe ,  en  voulant  empêcher  les  chofes  acoûtumées 
ik  ordinaires  ,  &  qui  ont  aparence  de  pieté.   Car 

9  Louis  Verriiken  ,  pre-  SccrttariorKm  frir.cets  An 
micr   Stcrecaire    d'Etat    des     Charîc^hjlax,  Uq  XJiOU*' 

Archiducs  Albert  t-i.  Ilàbellei 
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au  refle  j'ai  donné  tel  ordre  à  toutes  chofes , 
que  foit  cette  f^mme  démoniaque  ,  ou  non  , 
&c  guéi*jflè-t-e]^e ,  ou  non  ;  le  Pape,  ni  auye 
perloiine  de  quelque  confideratîon  ,  n'en  pen- 
fera  autre  mal  ,  &'ne  nous  en  eftimera  ni  plus , 
ni  moins  :  &  ledit  Abbé  ,  quand  bien  il  fe  dé- 
partiroit  de  la  modeftie  ,  où  je  l'ai  rangé  &  l'en- 
tretiens ,  (  ce  q«e  je  ne  penie  point)  n'y  fauroit 
rien  gagner. 

Les  galères  de  Gennes  font  repaflees  par  cette 
côte  s'en  retournant  à  Gennes  ,  fans  être  allées 
plus  loin  que  Naples-  Les  Efpagnoîs  font  après 
a  faire  bailler  à  un  Cordelier  Efpagnol  le  titre 
de  rArchevêché  de  Dublin  en  Irlande  :  à  quoi 
s'opoient  formellement  quelques  Prêtres  Irlan- 
dois  ,  qui  font  ici  ,  difant  que  ce  Cordelier  Ef- 
pagnol n'entend  rien  en  cette  langue-là  ;  &  que 
s'il  Faloit  bailler  ledit  titre  à  quelqu'un  ,  que  ce 
feroit  à  un  d'entre  eux  Irlandois  ;  non  à  un  Ef- 
pagnol :  &  allèguent  l'exemple  du  Roid  Efpagne 
même ,  qui  ne  permet ,  qu'en  toutes  les  ECpa- 
gnes  il  y  ait  aucun  Evêque  ,  qui  ne  foit  de  Na- 
tion Efpagnole. 

Les  mêmes  Efpagnoîs  ,  depuis  la  mort  du 
Cardinal  Madmcao,  qui  avoit  lefecret  du  Roi 
d'Efpagne  touchant  le  Conclave  ,  confultent  fort 
entr'eux  ,  à  oui  ils  doivent  procurer  cette  charge, 
&  en  faveur  de  qui  ils  doivent  ccnfeiller  leur 
Roi.    Le  Cardinal  0<faaldo  ^o  ,  quoi  que  Doyen 

le  GefjiaJdi  cLvohhitn  rr.oa-  ayant  36'  voix  de  52.    cîo«t 

tré  dans  le  dernier  Conclave  ,  le  Conclave  étoit   compofé  , 

qu'il   n'étoit  pas  capable  d'O-  fe  troiivoit  léciiinieintnt  élu 

tre   Chef  de  Faâ:ion  ,    puis  Pape  ,  fans  avoir  befoin   du 

qu'il  avoit    laiflé  enlever  la  confenttment  des  Teize  opo- 

Tiarc  au  Cardirsal   de  Sainte  fans.    De    forte    que    ft     le 

Séverine  ,  fujet   irès-agreable  Doyen   eût  fait    procéder   à 

au  Roi    d'Efpagne  ^   lequel  VAùe  de  Tadoration  ,  ainfî 
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du  Collège  ,  &  valTal  &  ferviteur  afeâiionné , 
ne  leur  Icrnble  peler  allez  ,  non  plus  que  les  deux 
Cardiîiaux  Lipagnols  ,  Diii,a  &c  A-Lusi ,  qui  i-éli- 
dent  ici.  Cof/w  ,  qui  palle  y<.  ans ,  eli:  tenu  d'eux 
plus  propre  pour  conleiller  ,  que  pour  chef, 
ferro'uova  ,  bien  que  Sicilien  i^-c  de  très-iliullre 
Maifon  ^^   ,  ne  leur  femble  allez  tin  ni  éveillé. 


qu'il  en  étoit  requis  ;  les 
Icize  qui  trcmbloient  de  peur, 
n'auroicnt  pas  manque  de 
fuivrc  les  tr^ncc-ilx.  Al^'^dn. 
fo  GiCu.tldo  ,  Njpjlita..o  , 
Cardinale  di  nobile  frcfai- 
%,A  j  di  manière  araabii  : 
grande  amico  non  dtl  Inf- 
f)  ,  mA  dclla  g?.-tilezz.a  , 
came  auca  molto  iuclinata  a 
gadere  ,  non  un  otio  ignobiU  , 
m.t  iiaa  ^ita  fjavemente  cc- 
CHfataiond*  egli  ne  fiifg'TJa  , 
Tie  incontrav^i  il  ne^utio  j  ca. 
face  nondinteno  di  mancggiar- 
h  y  e  chc  pcr  moite  altrc  fue 
virtu  po'evà  meriîare  diejpr 
Cap  del  Sacro  Cllcgio  ^  qua,j~ 
do  egli  nan  f>jfe  jinto.  Mé- 
tnorie  del  Jard.  Beniivo- 
glio. 

1 1  De  li  Maifon  d'Ara- 
gon ,  &  ii!s  da  Duc  de  Ter- 
r.t,iova.  Smiûrie  Taglia-vi.i  , 
chiamato  cl  fjpranrme  di  Cuo 
padre  di  Terra,. toi; a.  Haveva 
il  padre  acq»iJ}ato  una  grau 
pima  c  yne.'itj  r.ppre(fo  la  Cq- 
rona  di  Sfngna.  Era  fiato 
egli  fpedito  dal  Rè  partico- 
Lirme.ite  a  quel  Convento  fi 
chbr:  di  dlj.iii  ^  n:l  eftiale 
Papa  Grc^t^o.ij  fi/.iilmente  ha- 
leva  invi.jto  fuj  Mis.'itig 
fraorJ.  VArcivefavi  di  Rof- 


fano  Gio    :     Bat,    C<.îjlagna    , 
creAto    p:i    Cardinale    da   lui 
tuW  ifi^jf'*  proraotione  col  Ta-. 
gliavta  j  e  che  poi  fit  affunto 
al    Ponttfic'-^to ....    E    ber^chc 
f  jfe     riufcito     ir.frniîuop)     il 
Jrattato  ,  con  tuttucio  il  Dfica 
di  Trranova    in    ejfo  haveva 
wo-'^firt-ito  fi  ardente  zelo  non 
meao   in    q^uella  parte   che   ri- 
gnardava  il  fer  vit  ij  délia  fede 
yiîpjjïjlica  che  ncW    altra  con- 
ceraenti  gl*    intcrceffi    proprii 
ddla  Corona   di  Spag-ia  j   chc 
non    haveva  poîiito  firh  appa- 
rire  fitaggiore    nficff»    Nuntio 
nel    fe parât 0   fno     Miuiflerio. 
$hfvidî  r/i  jfo  Greg^riû  e    per 
fe   (Itffo  ,  e  per  gli  nfiicii  del 
Kè  fi  ira  ind^îto  a  pn-movere 
il  figUilo  del  Diica  al  Cardi- 
naljLto,    Studiava     aW     hora 
qntfti  iii  Spagna    ,    e  con   tal 
oponione  di  -virtu  e  d'ingegno  , 
cke  fk  ntoltg  approvata  la   fna 
effaltatione      à     quel    grande. 
Ibid.     Ce   Cardinal   mourut 
huit  jours  après    le    Cardi- 
nal d'Oilat.  Sur  quoi  le  Com- 
te   de  Bethunes  écrivit    ces 
paroles  à  Henri  IV.  J'ai  aver- 
ti   Votre     Majefté    ,    de    la 
perte  ,   qu'elle    a  faite     de 
Monfieur    le     Cardinal     4e 
d'Oflat  :  &  maintenant  je  lui 
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Cohnnd  a  trop  de  grands  parens  ,  &  les  f  fp^gnols 
penfent  ,  qu  il  s'en  ferviroit  pour  la  grandeur 
de  fa  Maifon.  Jq-uaviva  q[\  haï  d'eux ,  pour 
n'avoir  voulu  faire  à  leur  gré  ces  choies  de  Fran- 
ce contre  le  bien  du  Saint  Siège ,  &  de  toute  la 
Chrétienté.  De  fiçon  eue  1  on  croit  ,  qu'ils 
confeilîeront  îe  Roi  d'Efpagne ,  s'ils  ne  l'ont  dé- 
jà fait,  de  faire  venir  réîider  en  cette  Cour  îe 
Cardinal  André  d'Autriche,  pour  être  Chef  de 
la  Fadion  Efpagnoîe,  confeiîlé  par  Coma  ,  & 
par  quelque  autre  des  plus  cauts. 

Je  reçus  hier  la  lettre  de  V.  M.  du  20.  de  Mars , 
par  laquelle  il  ni'eft  commandé  d'empêcher  l'ex- 
pédition de  l'Abbaye  de  N.  D.  de  Cherry  de  l'Or- 
dre de  Citeaux  ,  au  Diocefe  de  Reims.  Mais 
îe  commandement  en  eft  venu  trop  tard  ,  d'au- 
tant que  dès  le  2.6.  de  Février  M.  de  Sillery 
mit  Wx^ediatur  ,  fur  les  lettres  de  nomination  , 
<]ue  V.  M.  avoit  expédiées  le  27.  Décembre  à 
Paris  ,  en  faveur  de  Kicolas  Longis  ,  Prêtre  de^ 
Paris  ,  par  le  déceds  de  Jean  le  Vaflèur ,  dernier 
Commandataire.  Et  le  28.  de  Février  ,  je  pré- 
conifai  en  Confidoire  ladite  Abbaye  ,  &  la  pro- 
pofai  le  IV.  de  Mars  :  auquel  jour  ledit  Longis 
fut,  pourvu  de  ladite  Abbaye.  Hier  tout  auiil- 
tot  que  j'eus  reçu  ledit  commandement ,  j'en- 
voyai chez  l'Expéditionnaire  Bothereau,  qui  avoit 
folicité  cette  expédition  ,  pour  lavoir  files  Bul- 
les étoient  levées ,  &  avec  intention  de  les  fai- 
re arrêter  ,  fi  elles  n'avoient  été  envoyées  :  mais 
ledit  Expéditionnaire  m'a  dit ,  qu'elles  âvoient 
été  levées  &  par  lui  envoyées  des  le  ^.  de  ce 

dirai ,  que  les  Eipagnols  pcr-  égale  j  mais  à  la  vérité  bictt 

dirent    hier    le   Cardinal  de  différente    pour    la    valeur. 

Terranove.    De    façon   que,  Ltttn  d»  jj.  Mars  \ 60^* 
poui   les  voix,  la  pcite  eit 


mois« 


M 
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mois.  A  quoi  il  y  a  encore  un  remède  :  c'eft 
que  lefdites  Bulles  ne  peuvent  être  exécutées  , 
ni  le  pourvu  prendre  poflèlTion  de  ladite  Ab- 
baye ,  fans  avoir  lettres  d'atache  de  V.  M.  à  la- 
quelle quand  on  préfentera  lefdites  Bulles ,  elle 
pourra  ordonner  &  faire  ce  qu'il  lui  femblera 
jufte  &  éçuitable. 

Aufli  recus-je  hier  même  la  lettre  de  V.  M, 
du  z}.  de  Mars  ,  par  laquelle  m'eft  commandé 
de  prendre  garde  ,  que  l'Abbaye  de  Corbie  ne 
foit  expédiée ,  fans  que  les  Bulles  foient  char- 
gées d'une  penfion  de  2000.  écus  fur  les  fruits 
de  ladite  Abbaye  ,  en  fat^eur  d'Emanuel  de  Len- 
noy  ,  fils  du  feu  fieur  de  la  Boiffiere.  A  quoi 
je  ne  manquerai  d'obéir.  A  tant ,  je  prie  Dieu  , 
Sire ,  &c.  De  Rome  ,  ee  famedi  ±9.  d'Avril 
1600. 

L  E  T   R   E      CCXXIV. 

A  u    R  0  y. 
Sire, 

J'écrivis  à  Votre  Majeflé  le  13.  d'Avril  ce 
f\xii  s'étoit  paflé  en  l'audience  ,  que  j'avois  eue 
du  Pape  le  vendredi  2 1 .  &  depuis  je  vous  écri- 
vis le  29.  du  même  miois  ce  qui  s'étoit  paflé  en- 
tre Sa  Sainteté  ,  &  moi ,  le  lundi  24.  avant  le 
Confiftoire  ,  &  depuis  en  l'audience  du  vendre- 
di 28.  &  envoyai  ces  deux  lettres  en  un  même 
Î)aquet  à  Florence ,  ledit  jour  29.  pour  être  bail- 
ées  à  M.  d'Alincourt ,  ou  au  courrier ,  qui  fe- 
roit  dépêché  vers  V.  M.  Mais  pour  s'être  trou- 
vé parti  non  feulement  ledit  fieur  d'Alincourt , 
mais  auffi  M.  de  Sillery  ;  ledit  paquet  m'a  éié 
Jmf  Ulf  A  a 
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.renvoyé  de  Florence,  &  fera  avec  la  préfente. 

Le  premier  jour  de  Mai  au  matin  ,  vint  vers 
n^oi  le  fieur  Ènninio  ,  Sea'etaire  du  Pape,  fous 
■Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  lequel  m'a- 
porta  delà  part  de  S.  S.  un  écrit  en  Italien  ,  tou- 
chant la  ligue  ,  qu'elle  efl:  après  à  faire  entre  les 
Princes  Ciirétiens  contre  le  Turc  ;  &  me  dit, 
qu'il  avoit  commandem.ent  d'en  porter  autant 
aux  Ambafiàdeurs  de  l'Empereur  ,  &  du  Roi 
d'Eîpagne  ;  me  recommandant  grandement  de 
la  part  de  S.  S.  de  tenir  la  chofe  fecrete, com- 
me' auffi  le  recom.manderoit-il  aux  autres.  J'en- 
voye  copie  dudit  écrit  à  V.  M.  la  fupliant  trcs- 
iiumhlement  d'obferver  entr'autres  chofes  ,  com- 
me fur  la  fin  Ton  veut  que  vos  Miniftres  ,  avec 
ceux  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne  ,  & 
ceux  que  S.  S.  députera  de  fa  part  ,  vaquent  à 
cet  afaire  principalement,  jufqu'à  en  laiffer  tou- 
tes autres  chofes  :  &  s'aflemblant  tiennent  des 
Congrégations  ,  &  non  feulement  difent  leur 
avis  fur  les  articles  y  contenus  ;  mais  aufli  com- 
me il  efl  porté  dés  le  commencement  de  l'écrit  > 
les  réfolvent  &  en  demeurent  d'acord  ,  pour 
puis  après  pafîer  à  d'autres  points  &  articles. 
En  quoi  il  me  femble ,  qu'ils  vont  un  peu  trop 
vite  pour  nous  ;  &  s'ils  en  prefTent  davantage  , 
je  fîrrai ,  pour  mon  regard  ,  contraint  de  le  leur 
■tiire  ,  le  plus  civilement  néanmoins  ,  que  je 
pourrai  '.  Cependant  ,  il  plaira  à  V.  M.  com- 

1    Notre  Cardinal    favoit  comme  il  ne  falloit  pas  mé- 

rrès-bien  ,  qu'il  n'étoit  point  contenter  le  Pape  ,  qui  pre- 

«ie  l'intérêt  du  Roi  fon  Mai-  noit    cette    affaire  à    cœur  , 

tre  d'entrer  dans  cette  Ligue  il    n'y    avoit    point  d'autre 

contre  le  Turc  ,  dont  tout  le  meilleur  expédient  à  prendtc 

pro'it    auroit    été    pour    la  que  celui  de  la  tirer  en  l«n- 

Maifon    d'Auirichç.     Mais  gueur.   A   quoi  vcnoit  l'iï'* 
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mander  ce   qu'elle  voudra  être  fait  &  dit  là- 
deflus. 

Le  vendredi  enfuivant ,  je  fus  à  l'audience  , 
&  me  fembla  ,  que  je  devois  la  commencer  par 
ledit  écrit ,  qu'il  lui  avoit  plù  m'envoyer  par  le 
fieur  Ermimo  ,  &  l'avois  lu  &  confideré  dili- 
gemment :  mais  qu'étant  la  chofe  de  telle  im- 
portance comme  d\t  étoit  ,  &  M.  de  Sillery 
devant  arriv^er  le  lendemain  ,  comme  j'en  avois 
avis  ;  je  priois  S.  S-  de  trouver  bon ,  que  je  ré- 
fervaflè  la  chofe  en  entier  jufques  à  fa  venue  : 
qu'auiFi-tôt  qu'il  feroit  arrivé  ,  je  lui  metrois  en 
main  ledit  écrit,  &  lui  diroisceaj^  ledit  fieur 
Ermimo  ,  m'avoit  dit  en  me  le  baiïïant  :  dequoi 
S.  S.  fe  contenta. 

2.  Je  priai  S.  S.  de  vouloir  ordonner  aux  Re- 
ligieux Cordeliers ,  qui  doivent  élire  leur  Géné- 
ral à  cette  fête  de  Pentecôte  prochaine  ,  qu'ils 
eu  fient  à  en  élire  un  de  la  Nation  Françoife , 
nour  les  caufes  contenues  en  la  lettre ,  qu'il  plut 
a  V.  M.  m'en  écrire  le  4.  d'Avril,  que  je  dédui- 
fis  à  S.  S. avec  d'autres,  dont  je  me  pus  avifer. 
La  fupliant  encore  de  vouloir  faire  une  ordon- 
nance pour  l'avenir ,  â  ce  que  déformais  le? 
François  euflent  à  leur  tour  cette  dignité  ,  com- 
me avoient  les  Italiens  &  Efpagnols.  S.  S.  trou- 
va la  chofe  plus  raifbnnable  ,  .qu'aifée  à  exécu- 
ter ;  me  dit  néanmoins  ,  qu'elle  y  penferoit ,  & 
feroit  tout  ce  qu'elle  pourroit  pour  (atisfaire  au 
devoir  de  la  juftice ,  &  pour  complaire  à  V.  M. 
&  à  toute  la  Nation ,  3c  pour  h  réformatioa 
de  cet  Ordre  en  France. 

^.  Je  lui  ramentùs  de  la  part  de  la  ReitîO 
douairière  certaines  chofes ,  qui  apartenoient  à 

à  propos  la  guerre  de  Savoye  ,     fur  le  point  d'entrer  peur  le 
diM  ia^uciig  UîïlfllVi  é\,9a    isiài<iu.Iaï  dt  Saluées. 
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î'éredtion  des  trois  couvens  de  Religieufes  Ca- 
pucines ,  qu'elle  deflre  être  érigez ,  &  dont  il  a 
plu  à  V.  M.  en  écrire  trois  lettres  à  S.  S.  que  je 
lui  préfentai  le  i8.  d'Avril  ,  comme  j'en  ai  par 
ma  dernière  rendu  compte  à  V.  M. 

4.  Je  lui  dis ,  que  pour  lui  achever  d'exposer 
ce  que  ladite  Dair.e  Heine  m'avoit  commandé  , 
Je  priois  S.  S.  de  vouloir  meshui  confoîer  ,  cette 
fainte  FrincelTe  des  obfeques  du  feu  Roi  ,  Ton 
feigneur  &  mari,  dont  non  feulement  elle,  mais 
aulTi  V.  M.  lui  écrivoit.  Et  après  lui  avoir  bail- 
lé les  lettres  de  Vos  Majeftez  ,  je  lui  dis  les  cau- 
îes ,  qui  deitoient  mouvoir  S.  S.  à  vous  compl  û- 
re  ;  comme  le  refped  de  Vofdites  Majeftez,  & 
de  la  Couronne  m£me  ,  qui  pour  avoir  particu- 
lièrement révéré  ,  aidé  ,  &  fervi  le  S.  Siège,  en 
a  raporté  le  titre  de  Trls-Chraienne  ;  la  11er  fon- 
ne  du  Roi  défunt  ,  qui  fut  des  plus  zelcz  à  la 
Religion  Catholique ,  qui  ayent  jamais  été  ,  ^ 
vécut  une  vie  autant  ou  plus  religieufe  que  roya- 
le »  ;  &  fit  une  fin  tres-Chrétienne  ,  mourant  Ve- 

i  Le  Cardinal  a  bien  raifon  vid  vouloir   s'.icqiiiter  exac- 

de  dire  ,  que  la  vie   d'Henri  tcmcnt  ,  quand  il  prioit  Dieu 

III.  éioit  plus  religieufe  que  de  lui    donner  un  difcernc- 

royale  ;  car  les  Rois  font  nez  ment ,  &  une  ame  de  Prince  : 

pour  une  vie  adtivc  ,  &  non  S f  hitu  frincipali  confirma  me. 

pas    pour    une    vie  contem-  Le  Procurateur  5-ffry?^JsZ^.:w/, 

plative   ,    &    d'oraifon.    I!s  racontant  dans   fon  lïiltoire 

ont  deux  devoirs  à  rei^pir  ;  de  Venife    la  mort  de    Phi- 

celui    de  Chrétien  ,    qui   ks  lippe    JII.    Roi   d'Lfpagne^ 

oblige  à  donner  quelque  heu-  dont  le  règne  rtiTemSie  bc^u- 

rc   du  jour  à  la  prière  i    &  coup    à   celui    d'Henri   III. 

celui    de  Prince    ,    qui    de-  eft  bien    d'acord  avec  notre 

mande  un  travail  continuel  ,  Cardinal  ,  touchant  les  obii- 

c'eft-à-dire  ,  une  applic-uion  gcuions  des  Princes.   La  vieil 

ferieufe   &   confiante  aux  af-  de  Philippe  ,  dit-il,   aiiroit" 

Ikires  du  Gcuvernement.    Et  été  p'us  mémorable  ,  s'il  fut 

c'eft  de  c€  devoir  ,  dont  Da-  né  Sujet ,  au  lieu  de  naiuc 


I 


ANNE'E   M.  D.  C:  fn 

pentant  ,  contrit  ,  confefTé  &  abfous  en  l'ar- 
ticle de  la  mort  ;  après  avoir  proteflé  de  vou- 
loir contenter  le  Pape  ,  qui  étoit  alors ,  de  tout 
ce  que  S.  S.  voudroit  de  lui  ;  &  encore  après 
avoir  pardonné  à  tous  Tes  ennemis  ,  &  même 
â  ceux  qui  lui  avoient  procuré  la  bleflure 
dont  il  mouroit  :  la  qualité  de  la  demande  , 
c;u'on  lui  faifoit  ,  qui  n'étoit  que  de  prier  Dieu 
pour  un  trépaiTé ,  &  pour  l'ame  d'un  Roi  Très- 


C;;retien 


r  jmier  fJs   de  i'E8:lire  &  du  Saint 


Siège;  &  en  cela  g^.rder  la fainte  &  pie  coutu- 
mcl  que  les  Papes^'ont  de  tout  tems  immemo- 


Roi  :  car  il  fiK  mkux  pour- 
vu des  ofnemcns  de  i.i  vie 
privée,  que  delà  fcience  de 
régner.  Et  comme  la  bonté  , 
la  pieté  ,  &  la  continence  , 
le  mcttoient  aii-delTus  de  la 
coRdition  de  Sujet  i  aufTi 
fon  inaplication  aux  affaires 
du  Gouvernement  le  mit-elle 
aa-de/Tous  de  celle  de  Roi. 
Les  défauts  publics  ternif- 
foient  en  lui  les  vertus  per- 
fonelles  ;  &  fa  volonté  étoit 
û  oifîve  ,  qu'il  fembîoit  ne 
s'être  réfervé  d'autre  fonc- 
tion ,  que  celle  de  confentir 
à- tout  ce  que  fon  Favori  vou- 
lok.  C'elt  ainfi  que  la  con- 
duite de  rt/nivers  ,  que  Dieu 
a  commife  aux  Princes  ,  com- 
me aux  Pafteurs  légitimes , 
tombe  entre  les  mains  des 
Mercenaires ,  qui  font  gémir 
les  peuples  ;  &  que  les  Prin- 
ces vont  enfin  rendre  compte 
à  Dieu  de  Tautoriié  ,  qu'i.s 
ont  liifTé  prendre  à  ieurs 
Minières.  Il  eft  certain  ,  que 
Philippe  étant  à  l'agonie  ^  ne 


fut  pas  tant  confolé  par  le 
Ibuvenir  de  .  l'innocence  de 
fes  morurs',  que  tourmenté 
des  remords  de  fa  confciencc  , 
pour  avoir  omis  les  devoirs 
du  Gouvernement.  Livre  ^. 
de  la  premic7'e  Partie  de  laAits. 
Hiflcirc.  D'où  je  conclus  avec 
Comincs  ,  que  Dieu  ne  peut 
envoyer  plus  grande  playe  en 
un  pays  ,  que  d'un  Pricce 
peu  entendu  j  car  de  là  pro- 
cèdent tous  autres  maux. 
Car  il  met  toujours  en  main 
d'autrui  fon  autorité  j  qu'il 
devroit  plus  vouloir  garder 
que  nulle  autre  chofe  .  .  .. 
A  ceux  qui  font  infenfèz,- 
on  ne  leur  doit  rien  repro- 
cher :  mais  ceux  qui  ont  boa 
fens  ,  &  font  de  leurs  per- 
fonnes  bien  difpofcz  ,  (  com- 
mz  IKtoit  Henri  111  )  & 
n'employent  point  le  tcms  à 
autre  chofe  qu'à  faire  les  fous, 
&  à  être  oififs  ,  ou  ne  les 
doit  point  plaindre  ,  quand 
mal  leur  advient. 
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riaî ,  de  prier  &  tenir  une  Chapelle  pour  les 
Rois  Chrétiens  décédez  ;  &  les  Rois  aulfi  ,  de 
faire  obfeques  aux  Papes,  quand  Dieu  les apelle 
de  ce  monde  :  le  longtem?  d'onze  ans  ,  qui 
font  paflèz  depuis  h  mort  du  feu  Roi  ,  &  le 
changement  depuis  advenu  es  chofes  &  es  per- 
fonnes.  De  forte  que  S.  S.  n'avoit  plus  occaiion 
de  craindre  &  foupçonner  ,  qu'en  acordant  ce 
pie  &  dernier  ofice  à  l'ame  du  défunt  y  8c  z\  la. 
confolation  des  vivans  ,  il  fût  pour  ofenfer  ou 
mécontenter  perfonne  ,  comme  je  favois  qu'au- 
trefois ou  l'ayoit  foupçonné  &  craint  :  l'année 
du  Jubilé ,  où  nous  fommes ,  abondante  en  grâ- 
ces ,  pardons  ,  indulgences,  &  en  toutes  fortes 
d'œuvres  pies  &  charitables. 

Après  que  je  lui  eus  remontré  ce  que  defïus 
par  forme  de  prière  &  de  fupîication  de  la  parc 
de  Vos  Majeftez,  je  le  fupliai  de  me  permetre 
de  lui  parler  un  peu  en  Cardinal  &  Créature  , 
&  en  très-humble  ,  très-obligé ,  &  très-fidele 
ferviteur,  que  je  lui  étois  &  voulois  être  toute 
ma  vie.  Que  je  me  réputois  donc  tenu  &  obli^ 
gé  à  lui  dire ,  qu'il  me  fembloit  ,  que  S.  S.  & 
tout  le  Collège  des  Cardinaux  ,  &  toute  cette 
Cour ,  devions  être  bien  aifes ,  que  la  Reine 
douairière ,  &  mêmement  V.  M.  lui  fiffent  in- 
ftance  pour  ces  funérailles  du  feu  Roi  ;  &  de- 
vions fouhaiter  &  prier  Dieu  ,  qu'il  maintînt 
cette  dévotion  à  Vos  Majeftez ,  &  à  tous  les  Fran< 
çois ,  de  demander  &  procurer  tels  ofices  Catho- 
liques &  faints  :  Que  S.  S.  &  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  part  au  gouvernement  &  admi- 
niftration  de  l'Eglife  de" Dieu  ,  dévoient  apor- 
ter  toute  bonne  inclination  à  acorder  telles  pies 
requêtes  ;  &  par  ce  moyen  confer'/er  &  acroî- 
tre  aux  Princes  &  peuples  cette  pieté  &  dévotion , 
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Bc  le  refpeâ:  qu'ils  portoient  an  Saint  Siège  ,  6c 
Peftime  qu'ils  faifoient  de  ks  iufrages  &  oiai- 
Ton  s. 

Qu'outre  cette  coniideration  générale  ,  il  y  en 
avoit  encore  en  ce  fait  une  particulière ,  qui  , 
pour  un  autre  refpeâ:  ,  me  fembîoit  importer 
grandement  à  l'autorité  &  réputation  du  S-tiat 
Siège.  C'eft  que  j'avois  autrefois ,  à  mon  grand 
regret  ,  vu  faire  ici  dificulté  de  croire  à  une 
ateftation  ,  qui  fut  faite  de  la  mort  du  feu  Roi , 
&  lignée  par  des  Princes  ,  Ducs  ,  Maréchaux  de 
France  ,  Gouverneurs  de  Pronvinces ,  Grand- 
Ecuyer  de  France  ,  Capitaines  des  Gardes  ,  Se- 
crétaires d'Etat ,  Aumôniers  &  ConFeflèur  :  par 
laquelle  il  étoit  témoigné  ,  comme  le  feu  Roi , 
fur  ce  qu'on  lui  dit ,  qu'il  y  avoit  un  monitoire 
du  Pape  contre  lui ,  auroit  fait  ladite  protePca- 
tion  de  vouloir  contenter  le  Pape  d'alors  de  tout 
ce  qu'il  defireroit  de  lui  ;  &  autres  chofes  tou- 
chées ci-defTus  :  &  qu'il  m'a\^oit  toujours  fem- 
blé  ,  qu'outre  l'injure  ,  qu'on  faifoit  à  tant  de 
gens  de  bien  ,  &  de  fi  grande  qualité  ,  de  les 
mécroire  ;  qu'on  faifoit  encore  tort  au  Saint  Siè- 
ge ,  de  le  priver  d'un  fi  notable  exemple  de  la 
révérence  &  obéiflance,  qu'un  Roi  de  France 
lui  avoit  portée  à  fa  fin  3  :  Que  Pautorité  &  la 

5  Lors  qu'Henri  IIL   ap-  aéluellement  plus   de  peur  , 

prit  que  Sixte  V.  le  vouloir  que  de  toutes  les  forces  ,  & 

excommunier   ,    il    alTembla  de    tous   les    defleins   de    la 

fon  Confeil ,  pour  délibérer  Ligue.    Or  fi  ce  Roi    trem- 

des   moyens   de    rompre   ce  bloit  à  la  feule  menace  d'être 

coup  ,  difant  ,  que  beaucoup  excommunié  ,    &   lors  qu'il 

de  Princes ,   &   mîmes  plu-  eioit  encore  plein  de  fanté  Se 

fieurs  Rois  de  France  ,  s'e'-  de  vie  ;    &  ,    qui  plus  eîl , 

toient  mocquez  des  Excom-  délivré  des  deux   plus   daa- 

Oiunications   Papales  :  mais  gcreux    ennemis     qu'ii    eue 

que   lui    les    avoit    toujours  au    monde  ,  je    veux  dire  » 

aprehendées  ,&  qu'il  en  àvoic  du     Cardinal     &    du    Duc 

Aa  4  • 
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réputation  du  Saint  Siège  en  feroit  toujours  plus 
grande,  quand  on  liroit  à  Tavenir,  qu'un  Roi 
de  France  ,  en  ce  pafTage  ,  auquel  on  {-ait  3c  die 
toutes  choies  à  bon  efcient ,  tout  auiîi-tôt  qu'il 
ouït  parler  d'un  Monitoire  du  Pape,  auroit  ufé 
«d'une  telle  foumiflion  ,  &  déclaré  de  lui  vouloir 
fatisfaire  &  obéir  :  comme  au  contraire  feroit  un 
grand  fcandale  ,  qui  ne  pouroit  tourner  qu'au 
defavantage  du  Saint  Siège ,  quand  on  croiroit , 
qu'un  Roi"  de  France  très-Chrétien  &  très  Catho- 
lique ,  après  avoir  fliit  mourir  un  Cardinal  ,  ne 
fe  feroit  foucié  d'un  Monitoire  du  Pape  en  forte 
en  monde  ;  combien  qu'au  refte  il  eut  fait  la 
plus  Chrétienne  &  Catholique  mort,  qu'autre  Prin- 
ce fit  jamais  :  Que  pour  cetteconfiderition  donc, 
quand  il  n'y  eût  eu  autre  chofe  ,  il  m'avoit  tou- 
jours fembîé  ,  8c  me  fembloit  encore  aujourd'hui 
lus  que  jaunis  ,  que  non  feulement  il  ne  fa- 
oit  déroger  foi  â  ladite  ateftation  ;  mais  quand 
il  y  eut  eu  quelque  doute  ,  qu'il  lui  faloit  ai- 
der Se  fnvorifer  pour  le  bien  ,  qui  en  revenoitau- 
Saint  Siège  ,  &  pour  l'édification  de  toute  la 
Chrécienté. 

N.  S.  P.  montra  fe  mouvoir  beaucoup  par  tout 
îefufdit  propos,  &  mêmement  par  ces  derniè- 
res confiderations ,  qu'il  confeffa  être  vrayes  6c 
bonnes  ;  Se  me  dit ,  qu'il  y  penferoit ,  &  feroit 
tout  ce  qui  feroit  pofllble  pour  la  confolation 
de  la  Reine  douairière  ,  &  pour  le  contente- 
ment de  V.  M.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de  tems 

de  Guife  j  on   ne  peut  pas  repentir   d'avoir  répandu  le 

douter  ,  qu'au  lit  de  la  mort  fîng  d'un  Cardinal  ,  quoique 

il  ne  fût  encore  plus  effrayé  de  notoriété  publique  ce  Car- 

d'un  coup  de  foudre,   qu'il  dinal    fût  criminel    de  lezc- 

avoit  aprehendé  toute  fa  vie  ;  Majefté  ,  &  par    conféqucnî 

&    que    par    conféquent    il  digne  de  mort, 
n'eût  un  véritable  regret  & 


l 
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en  tems ,  &  tiens  pour  certain  qu'il  defire  la 
faire  ;  mais  qu'il  voudroit  ,  qu'il  lui  fût  confeil- 
lë  par  les  Cardinaux  les  plus  anciens  ,  &  qui  ont 
Te  plus  d'autorité.  Le  lefte  de  l'audience  fut 
employé  pour  des  faits  particuliers  ,  dont  j'ea 
métrai'  ici  deux  feulement.  L'un  efl: ,  qu'étant 
vaqué  en  Cour  de  Rome  TAbbaye  deFeuillans  ,. 
par  le  deceds  du  bon  A.bbé  Feuillant  4  ,  je  fupliai 
S.  S.  fi  elle  n'en  vouloit  atendre  la  nomination 
de  V.  M.  de  l'a  conferver  au  moins  en  la  Con- 
grégation defdits  Feuilkns  ,  &  la  mettre  en  ter 
te  de  quelqu'un  des  meilleurs  ,  qui  dut  être 
agréable  a  V.  M.  ce  que  S.  S.  dit  vouloir  faire. 

L'autre  fait  fut  ,  qu'étant  allez  en  proeeluoti 
aux  quatre  Fglifes  deflinées  pour  gagner  le  Ju- 
bilé ,  ceux  de  l'Egliie  de  S.  Louis ,  avec  quali 
tous  les  François ,  qui  étoient  à  Rome ,  le  joui* 
de  la  Sainte  Croix ,  3.  de  ce  mois ,  il  advint, 
qu'une  autre  Compagnie  venant  aulii  en  pror 
cefTîon  après  eux  ,  conduite  par  quelques-uns  d2 
îâ  Confrairie  du  Confalon  î  ,  les  ateignit  entre 
S.  Jean  de  Latran  &  Sainte  Marie  Major  ;  &  les 

4  Jean  de  la  Barrière  ,  na-  faveur  dz  cette  Congrégation. 

lif  de  S.  Cirque  enQuercy  ,  Le  Cardinal  Giova.wi  Bona  , 

Inftituteur  &  Fondateur  de  Créature  de  Clément  IX.eri. 

la  Congrégation   àt'i    Fcuîl-  étoit  Abbé   Général  fous  le 

lans.    Henri    IIL  Thonoroit  Poniificat  d'Al£>:andre  VIL 

de  Ton  eltime  &  de  fa  con-  Cardinal ,  qui  a  immortaiifc 

fiance.   Ce    qui    procura    de  fi  mémoire  ,  par  fa  Manu- 

grands    étab'ifilmens    à    ce  duéfio  nd  coslum  ,  qui  eft  un 

nouvel   Ordre  ,   dont    il    eil  chef  d'œuvre  de  pieté    ;    & 

forti  de  grands  pcrfonnages  ,  par  h  Divina  V fihnadiA ^  qui 

&  d'excellens    Prédicateurs,  en  eft  un  d'érudition. 
L'Abbé    ean  mourut  à  Rome         %  C'eft  une  Confra'rie  éta- 

cn  opinion  de  fainicté.  Clé-  blie  pour  le  rachat  des  Chré- . 

ment  Vill.  donna  cette  Ab-  tiens  efclavcs  en  Turquie  j  pii> 

baye  à  Dom    iean  Baladés ,  en  Barbarie, 
qui  s'ca   démit  après . ,   en 
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voulant  Faire  marcher  plus  vite  ,  frnpa  fur  ciueV- 
ques-uns  à^s  derniers  ,  qui  étoient  aufli  des  moins 
aparens  :  dont  il  advint,  qu'une  petite  partie  des 
François  ,  qui  n'ont  pas  acoùtumé  de  fe  laiilèr 
batre ,  tournant  le  vifage  vers  ces  infoîens  ,  les 
gourmerent  très-bien  ,  Se  les  firent  tourner  en 
derrière  plus  vite  qu'ils  n'étoienî  venus  ;  &  Te 
contentant  les  François  d'avoir  fait  leur  devoir 
fiir  le  cliamoy  ne  penferent  qu'à  parachever  leur 
proceffion  ,  &  puis  fe  retirer  en  leurs  logis.  Mai.> 
ceux  qui  avoient  fait  l'infolence  ,  s'entendan: 
plus  a  chicaner  qu'à  combatre  ,  s'allèrent  plain- 
dre au  Gouverneur  de  Rome  ^  ,  &  à  d'autres 
Magiftrats  ,  qui  firent  metti-e  en  prifon  fept  ou 
huit  des  François  :  de  quoi  je  me  plaignis  au 
Pape.  De  forte  que  les  François  furent  incon- 
tinent mis  hors  de  prifon ,  &  quelques-uns  des 
autres  y  furent  menez  en  leur  place  ,  lefquels 
ont  eu  depuis  l'èdrapade  très-bien  :  &  eft-on 
après  à  en  trouver  deux  ou  trois  des  plus  mu- 
tins ,  qui  font  chargez  d'avoir  crié ,  Frsincefi  Lu- 
terani ,  qui  feront  pendus ,  ou  pour  le  moins 
envoyez  en  galère  ,  s'ils  font  trouvez.  Et  ainfî, 
me  le  dit  le  Pape  lui-même. 

Après  que  j'eus  dit  au  Pape  ce  que  je  defirois, 

6   Ce    Gouverneur  ,    félon  il  ,   dairaat    l'àdminiUration 

ïîi.i  conjcdure  ,  étoit  le  Sei-  de   fon     Gouvernement    de 

giccr  Tct-uerna  ^  dont  le  Car-  P-ome  ,  a    fort    fuporté    & 

dinai    d'Oflat   fe    piaint    en  maintenu   les   François  ,  & 

que'ques-imes  de  fes  lettres  ,  jnéritc  d'en   être    remercié  ,. 

ccîTime    d'tin    hoinme    tout  principalement  pour   les  îx- 

dé'.o'ié  aux   Efpagnols.     Au  veurs  ,   qu'il  a    faites  à  une 

con;r;ire  ,  le  Comte  de  Se-  infinité  de  Gentilshommes, 

îhun?    en  parle    avec   éioge  qui  viennent  ici  pour   leurs 

dan<:  r.n^'  de  Tes  dépêches  de  exercices  ,   envers  lefquels  il 

i*annL'e     rôo^.    en    laquelle  n'a  jamais  ufé  d'aucune  dif- 

cç  Trélat    fut  fait  Cardinal,  courtoiile  ,  bien  qu'il  ea  ait 

I.C    Cafdinil    Taverna  ^_  d^n-  eu  fouvejit  ocâfiQa. 
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iî  me  dit ,  qu'il  lui  avoit  été  écrit  de  la  Cour 
de  l'Empereur  ,  que  les  députez  du  Marquis  de 
Brandebourg  &  du  Comte  Palatin  y  étoient  ar- 
rivez avec  des  lettres  de  recommandation  de  V. 
M.  pour  avoir  de  l'Empereur  les  dépêches  tou- 
chant l'Evêché  de  Strasbourg  ,  qu'il  a  acoûtumé 
de  faire  déhvrer  aux  Evêques ,  pour  jouir  de 
leurs  Evêchez  :  &  que  par  lefdites  lettres  V.  M. 
ne  fe  contentoit  pas  de  recommander  le  fait 
fimplement ,  mais  montroit  fe  vouloir  reflentir 
du  refus  ,  qui  feroit  fait  a  fes  amis.  Sur  quoi 
S.  S.  ajouta  ,  qu'il  ne  croyoit  point  telle  chofe , 
tant  pour  ce  que  celui  qui  en  avoit  écrit  ne  di- 
foit  pas  avoir  vu  les  lettres  ;  que  pour  ce  aullî 
qu'il  ne  voyt)it  point  que  V.  M.  pût  retirer  au- 
cune utilité  de  faire  tomber  cet  Evéché  es  m^ins 
d'un  hérétique  tel  qu'étoit  le  fils  dudit  Marquis 
de  Brandebourg  ;  &  mêmement  contre  la  pro- 
vifion ,  que  S.  S.  avoit  faite  a  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Lorraine.  Que  fi  V.  M.  penfoit  entre- 
tenir ces  gens  pour  chofe,  qui  pourroit  advenir- 
un  jour  de  l'Empire  ,  elle  devoit  confiderer , 
«qu'elle  perdroit  beaucoup  plus  du  côté  des 
Éledeurs  Catholiques ,  qui  avoient  l'exclufion  en 
main.  Mais  le  principal  étoit ,  difoit-il ,  que  ce 
ne  feroit  point  le  fait  d'un  bon  Catholique ,  de 
tenir  la  main  à  ce  qu'un  hérétique  eut  un  Evé« 
ché. 

Je  lui  répondis  ,  qu'outre  qu'il  pouvoit  être, 
que  V.  M.  n'eût  point  écrit  du  tout  ;  il  pouvoit 
encore  être ,  que  la  lettre  ,  s'il  y  en  avoit  quel- 
qu'une ,  auroit  été  conçue  en  termes  généraux 
pour  quelque  afaire  ,  que  lefdits  députez  auroient 
à  traiter  avec  l'Empereur  ,  fans  qu'il  y  fût  parlé 
de  l'Evêché.  Quoi  qu'il  y  eût ,  S.  S.  taifoit  très- 
îàgement ,  de  ne  croire  point ,  que  le  contenu-. 
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en  fut  tel  comme  on  lui  avoit  écrit  ,  pour  le5- 
confiderations ,  qu'elle  avoit  alléguées  ;  &  pour 
l'alliance  encore ,  que  V.  M.  avoit  avec  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Lorraine  7 ,  auquel  vous  ne 
voudriez  ôter  ce  qui  lui  avoit  été  donné  par  S.  S. 
pour  le  faire  tomber  es  mains  d'un  autre  ,  qui 
même  en  étoit  incapable  :  Que  celui  qui  lui 
avoit  écrit ,.  que  V.  M.  néceliiteit  l'Empereur 
par  cette  lettre  ,  n'entendoit  guère  le  ftile  ,  ni  le 
refpeét ,  que  îe>  grands  Princes  gardent  entr'eux  ; 
ni  la  particulière  modeftie  &  difcretion  de  V.  M^ 
Qu'au  refte  ungrmd  Roi,  tel  qu'eft  V.  M.  ne 
pouvant,  ôc  bien  fouvent  ne  devant  refuferceux 
qui  le  fupplient ,  a  acoùtumé  de  les  gratifier  de 
lettres  de  recommandation  ,  fans  au  refte  fe  pei- 
ner beaucoup ,  (i  elles  auront  effet  ,  ou  non  s  : 
comme  aufîi  les  Princes,  à  qui  teihs  recomman- 
dations s'adrefîènt  ,.  n'ont  obligation  non  plus 
d'y  déférer  ,  finon  autant  que  rhonnêteté  &  la- 
civilité  le  requiert.  En  fomme,  &  au  pis  aller,, 
cette  lettre  ne  pouvoit  être  fi  grand'-chofe ,  com- 
me on  l'a  voit  faite  à  S.  S.  Ce  qu'elle  montra- 
trou  ver  bon. 

C'efl;  tout  ce  qui  fe  pafîa  de  plus  not.-îbîe  en 
cette  audience.  Au  demeurant,  le  lendemain  fa^ 
medi  6.  de  ce  mois  arriva  en  cette  ville,  retour- 
nant de  Florence,  Monfieur  deSillery  ,  auquel. 
je  mis  en  main  le  furdit  écrit ,  qui  m'avoit  été. 
aporté  de  îa  part  du  Pape  ,  touchant  la  ligue  con- 

7  Henri  IV.  n'aimott  peint  qu'ils  n'ont  aucune  envie  dé 

la   Maifon  de  Lorraine  ,  qui  favorifer ,   &  loin  d'ctre  fâ- 

avoit  fait  tout  ce  qu'elle  avait  ckcz   que    ceux  qui    les  onc 

pu  fous  le  règne  d'IIcnci  III.  obtenues  par  leur  importuni- 

pour  lui  ôtcr  la  Couronne.  té  ,  n'aycnt  pas  eu  ce  qu'ils 

8  Les  Princes  acordent  fou-  demandoient   ,  ils  en  favenc 

vent  des    lettres    de  rccom-  gré  au  Prince  qui  le  leur  a 

mâiiditioB;à  des   perfoants  refufé. 
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^re  le  Turc  ;  &  je  reçus  par  lui  les  lettres  ,  qu'il 
plût  a  V.  M.  m'éciire  les  17.  18.  &  19.  d'Avril. 
Tar  la  première  du  17.  il  plaît  à  V.  M.  m'écrire, 
•qu'elle  ma  donné  l'Evêché  deBayeux^,  dont 
•je  lui  baife  trts-hnmblement  les  mains ,  recon- 
noifiant  ce  bienfait,  comme  tous  les  autres ,  de 
votre  libéralité  &  bonté,  fans  autre  mien  méri- 
te ,  que  de  la  fidélité  &  zèle,  que  tous  vosfu- 
jets  doivent  avoir  à  votre  fervice  :  auquel ,  com- 
me V.  M.  m'oblige  tous  les  jours  de  plus  en 
plus ,  ^ufTi  m'y  fens  -  je  échaufer  davantage  de 
jour  en  jour  avec  toute  la  gratitude ,  dont  mon 
a  me  eft  capable.  Tout  auliitôt  que  les  lettres 
de  nomination  en  feront  portées  par  deçà  ,  je 
réllgnerai  l'Evêché  de  Rennes  a  Monficur  Se- 
rafin  ,  du  bien  duquel  je  ne  fuis  moins  aile  ,  que 
-du  mien  propre, 

La  féconde  lettre  du  18.  d'Avril  ,  en  forme  de 
dépêche  ordinaire ,  étoit  acompagnée  d'une  au- 
tre que  V.  M.  écrivoit  de  fa  main  au  Pape  ,  en 
réponfe  de  la  dernière  ,  que  S.  S.  vous  a  voit 
écrite,  &-fait  rendre  par  le  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ,  fur  l'acord  intervenu  entre  V.  M.  & 
Monfieur  de  Savoye  ;  lefquelles  deux  lettres , 
tant  celle  çui  s'adrellbit  au  Pape.,  que  celle  qui" 
s'adrefibit  a  moi  ,  je  mis  es  mains  de  M.  deSil-  ' 
lery  ,  qui  fut  liier  an  matin  a  l'audience  ,  &  bail- 
la au  Pape  la  tienne ,  &  lui  expofa  le  contenu  de 
la  mienne,  comme  il  en  rendra  compte  à  V.  M, 
Parla  troifiéme,  qui  eft  du  19.  V.  M.  mecom- 
mande  d'empêcher  l'expédition  de  l'Abbaye  de 
Chalofe  :  ce  que  je  ferai  :  Se  croi  que  j'y  ferai  à 
tems  ,  n'étant  encore  coraparues  par-deçà  vos 

9  L'-Evêché  de  Bayeux  ,  à  beaucoup  près  ce  qu'il  eft 
que  les  Normans  apellent  aujourd'hui  pour  le  rçYcnu» 
Bayeux  le  riciie ,  a'ctoit  pàs 
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lettres  de  nomination  a  ladite  Abbaye ,  que  je 
fâche. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  ,  ceux  qui  mieux 
connoiilènt  le  naturel  de  Monfieur  deSavoye, 
tiennent  ,  qu'il  n'acomplira  point  dans  le  tems 
préfix  l'un  ni  l'autre  des  deux  partis  par  lui  pro- 
mis ;  &  qu'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  ob- 
tenir de  V.  M.  fous  divers  prétextes  ,  prolon- 
gement du  terme.  Mais  ceux-ci  même  font  d'a- 
vis ,  que  fi  V.  M.  fe  relâche  tant  foit  peu  ,  cet 
homme  ira  multipliant  tous  les  jours  les  artifi- 
ces ;  pour  tirer  la  chofe  de  plus  en  plus  loin, 
&  cependant  machiner  quekrue  grand  méchcf. 
Ajoutent  de  plus  ,  que,  tout  confideré  ,  cette 
reftitution  efi:  de  telle  nature  ,  que  fi  elle  ne 
fe  fait  tôt ,  elle  ne  fe  fera  jamais  fansguerre  ;  & 
qu'il  fera  plus  aifé  à  V.  M.  de  l'avoir  tôt  que 
tard. 

L'Abbé  de  S.  Martin  continue  en  fa  modeftie , 
à  laquelle  il  fut  befoin  que  j'aidaflè  du  com- 
mencement,  tant  plus  que ,  comme  j'ai  fû  de- 
puis ,  il  mena  avec  la  femme  prétendue  démo- 
niaque le  même  Prêtre  François  exorcifeur ,  qui 
.Fexorcifoit  à  Paris  :  lequel  Prêtre  fe  mêle  en- 
core d'exorcifer  d'autres.  Mais  de  s'opofer  for- 
mellement à  telles  chofes ,  qui  ont  aparence  de 
pieté,  ce  feroit  ocafion  de  faire  fa  voir  la  chofe 
à  infinies  perfonnes  ,  qui  n'en  favent  rien  ;  & 
de  faire  mal  penfer  Se  mal  parler  de  nous-mêmes. 
Et  je  me  conforme  d'autant  plus  à  conniver  en 
cela  ,  qu'il  m'a  été  raporté  ,  que  ce  n'eft  qu'un 
pur  badinage  ,  qui  fait  rire  jufques  aux  plus  fim- 
ples  &  aux  plus  crédules  ^o. 

lo  II  eft  bon  de  tout  fa-  encore  meilleur  de  faire  fem- 
voir  ,  mais  il  y  a  beaucoup  blant  d'ignorer.  Omnia  fcire  ^ 
<!►  petites     chofçs    qu'il  eft     »«»    omnia   (:<feiHi  :     ^«rvif 
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Les  é|X)ri(aîlles  du   Duc  de  Parme   ^^  &  de 


la  nièce  du  Pa 


hreiit  dimanche-  au  ma- 


tin 7.  de  ce  mois ,  au  Palais  en  la  Cliapelle  de 
Sixte,  non  feulement  en  la  préfence  du  Pape, 
mais  auili  par  le  miniflere  de  S.  S.  oficiant  : 
Se  la.  nuit  enfuivante  le  mariage  fut  confom- 
-mé  ^5, 


peccatis  vcnîjm  commodare. 
Un  Miniftrc  4'Etït  ne  doit 
pàs  entrer  dias  les  minuties 
d'un  Lieutenant  de  polite- 

II  Ranuce  I.  fiis  du  fa- 
meux Duc  Alexandre  ,  Gou- 
■verneur  des  Pays  -  Bas  fous 
Philippe  II.  &  de  Xîarie  de 
Portugal  ,  alors  âgé  de  plus 
de  30.  aas.  Soit  dit  en  paf- 
fant  ,  que  Clément  VIII. 
devoit  le  commencement  de 
fa  fortune  au  Cardinal  J^hf- 
fandro  Farncfe  ,  fîl  s  de  Pierre 
Louis  ,  premier  Duc  de  Par- 
me j  lequel  lui  fît  afTigner 
une  penilonl*  de  deux  cens 
écus  fur  l'Frvêché  de  Spo- 
leie  ,  pour  iu|  donner  moyen 
de  faire  fes  études  i  fans 
quoi  il  n'auroit  jamais  étu- 
dié :  car  fon  père  étoit  de- 
venu Cl  pauvre  ,  qu'il  avoit 
été  contraint  de  Je  mettre 
Cipifte  dans  un  Bureau. 
RéLztig.i  de  Rome  du  ChcVczlier 
Vclfin  ,  Amb.iffadcnr  de  Ve, 
nip  auprès  de  Clément  VIII, 

iz  Donna  Mar tarifa  Al- 
dohrandini  ,  fîile  du  Sci?,neur 
Jean-François  ,  &  de  Donna  , 
fœur  du  Cardinal  ,  tous  trois 
du  même  nom. 

13  D.  Marc^nrita  n'avoit 
pas  encore  treize  ans.  Le  Duc 


fe  repentit  bientôt  de  ce  ma- 
riage ,  qui  kiiparoifîbit  trop 
inégal  ,  en  comparaifon  de 
ceux  des  Ducs  Oclive  ,  ion 
ayeul  ,  &  Alexandre  ,  fon 
père.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
Cardinal  Bentivoglio  dans 
fes  Mérnoires.  Spsrava  il  Dh- 
ca  di  potcre  era  tal  farentado 
auvaut.tigiare  gli  Jfati  Jmi 
di  LoK /cardia  ,  e  gP  aliri 
V  ici  ni  à  Rof»a  ,  (he  godez- a 
in  fil:  do  délia  Se'dc  AfoJlcUca 
tna  non  foco  lo  rimordcva  ^  il 
fanrgli  che  pjp  troppo  infc» 
riore  qncflo  m.itrtntonio  a  qtsells 
che  ryî%Jo  Ottavii  ed  il  padrt 
Alcffandro  hjvcvano  f.ttîi  ,  s 
fer  via  de''  quali  godcva  la 
Capi  larnefc  cep  alti  faren- 
tele.  Dair  altro  ea-rAo  vedeva 
il  Papa  quorfito  importav:»  alla 
Cafi  pta  rufiir  fi  côh  ^nella 
d'un-  tal  Principe  fcndatario 
délia  Sede  Apojîolica  e  ch' 
ejprido  adh:rente  ancora  fer 
tanti  refpetti  alla  C'.rona,  di 
Spagr.a  ,  havrebhe  pottito  ne* 
vanta^gî  délia  Cafa  Farnefe  ap^ 
prcjjj  nuelta  Cororia  fume  gode^ 
re  moltt  lir.ftamente  alla  Caf» 
AldabrandinA  neila  medejîm» 
'CiTîe.  Ma  que  fie  conpdcrationi 
qna-Ato  pin  havcvano  del  tem.~ 
f  orale  ,  /rf?^  maggiori    «</i» 
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L'Archevêché  de  Dublin  en  Irlani^e  fut  eX* 
-pedié  au  Confiftoire  vendredi  5.  de  ce  mois ,  en 
ti\  pprfonne  d'un  Cordeîier  Efpagnol  ,  fuivant 
Ja  pourfuite  ,  que  j'écrivis  à  V.  M.  par  la  lettre 
au  19.  d'Avril  ,  qu'en  faiibient  les  Efpagnols  ,  & 
nonobftant  l'opofition  qu'y  faifoient  les  Irlan- 
dois  ,  qui  font  ici.  De  quoi  lefdits'Efpagnols 
ne  fauroient  retirer  tant  de  profit  ,  comme  ils 
ont  montré  ^-d'ambition  ,  &  en  ont  acquis  d'en- 
vie &  de  haiiie.  A  tant ,  Sire ,  &c.  De  Rome , 
ce  9.  deJSlai  1600. 

,  animo  Çuo  ritrovavano  V»pfo(t-    particolarmcnte  k  frccurar    ta 
'  tioni,  fartvaglicyHiitalma^    nuQva    infiudAtiQne   di    quetl» 
'  trintonio  trafcendeffe  la  condi-    Stato  far    la    jh*    Cafa,    Ma 
ti'ùnt  délia  ftixCafA  ,  chi  troppo    qua/ito    fih    ritenuto    il  Pafs 
repugnaffi   alla  moder.ithne  Jta    andava  ia  qucjîa  prattica  ,  taiu 
alVherada  lui  prpffj'jtta  ^   ed    tp  pitt  incUc  tMto  fcorgevaji  il 
bavendo   egli   mlia  divolutiàm    C^rdinalç  j^ldùbrandifii  à  prê-  . 
di  ferrara  con  iavitta  coajia-!-    cttrare  rçjfittuatione.  Ferchioch^ 
X.a.  rihnttati  cigni  allettarnento    egli  crefciuto  d'anni   e  d''auta»: 
di    trais  frire   quclP.     acauijîo    rita  ^  ed    infîente   di   [plritcht- 
fiella  fna  Cafa  ,    hira  Pattiotie    havevano  dcW  imperiojo  moltê 
■prefent:  lo  ftnbbe  variar  trop-    pin   che  del  m^erato   ,    dejt- 
fo  dalle  pajp.t:  ,  e  fpccialmeate    dcrava  p;rm/iaraeute    di  veder* 
da    qudle  rnafjïme    fpii'ititali  ,    ingrandita  la  fua  Cafa  pcr  tut» 
•  cV  in  tuîtoilcorfjddpioPon-    te  le  vie  p'.JpUli  .  .  .  .   E  jt- 
tiJlcr.tJ  egli    haveva  volnto  far    nalraentetiro  il  x.io  à  condefèeru 
prsvalere  Çempre  aile  tempara-    derc   al    Matrimonio  ,  ...  Il 
li .  .  ,  chiamando  fantifflmo   la    daca  veniva  riputato  frincfpt 
Bdla  di    Tio  V.   con  la  qnale    d'a/ti  fpiriti    e  domtnanti  ,    e 
da   Ini  s''era  pofio  itn  Jt  ^?inft$    pcrciocredevaftch'cglinonpffe 
freno  aile  cupidigie  dé*  f::tnri    fer  conîcnerft    dentro     à  qnei 
Tontcfici  j  cil    prohibire    Çotto    terminfe''h.%vertbbe  voltttoAldo- 
vraviip.rm  pêne  ogni  fjrtc  d'in-    brandini  pieno  d'atti   concetti  , 
fiHdatione  ;   e    pregiandofî  che    e   bramofo    délia     dominatient 
ninn  Cardinale  pik  di  lui  me.    anch"*  egli    ,   e     cP    abbagliat» 
deftmo  s'era  oppoflah-Gregorio    dalle  ftigitive  grandejfe  prefe»- 
XIV.    td  al    nipjte  Sfmdrato    ti  Jî  f:rmava  molto  piit  inefft  , 
■nelP  incli'iatione  che  havevano    che  nel  difporfl   aile  nccejfarit   | 
e0   mofiratj  àfavor  del  Dnea    declinationi  future  ....  Km»    i  - 
di   ierrara  ,  vcnntt  à  Roma   *[H(ro  pi  taii  atciden^i ,  <*«        ' 

fecctê. 


U 
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f:t6ro    dijunir    gP    amici  ,     e  E  quefli  accidenti  ftrtHrbaren» 

CQHvcrtirono  finalmente  fAmore  il  Fapajïijfo   in  maniera  ,  ch« 

i»  odio  ,  U  flima  in  difprezzf  ,  per  epiaione  commune  ne  fi^a* 

fd  ogni    fenf}   di   parent  Ja  in  al  fin  la  fita  morte.    BentivO-. 

p'^efejjione  àferta   d'inimiciîia.  glio. 

L  E  T   K  E     CCXX  V. 
A    MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MONSIEUR  ,    T'ai  reçu  en  même  tems  ,  a 
r?.v'oir   famedi'  6.  de  ce  mois  ,  quatre  de 
vos  lettres.     La  première   du  9.  d'Avril  A^emie 
par  la   voye  de  IBruxelles   ,   touchant  l'Evêché 
de   Bayeux.     La   féconde  du    18.  d Avril  ,  en 
réponfe   de  celle  ,   que  je  vous  avois  écrite  lé 
18.    Mars.      La   troifiéme  du  même  jour  18, 
d'Avril  ,  touchant    le  défi    du  fieur  du  Pleffis- 
Mornay   a  Mônfieur  i'Evêque  d'Evreux  ,  &  la 
réponfe  dudit  fieur  Evêque,     La  quatrième  elV 
un  poftcrit  du  même  jour  18.  d  Avril  ^  fur  l'a- 
vis,   que  vous  veniez  de  recevoir ,  queM.LE- 
véque   de  Bayeux  -  n'éîoit  encore  décédé.    Je 
prie  Dieu  ,  qu'il  lui  donne  autant   de  vie  èc  de 
lanté  ,  que  j'en  défi re  pour  moi-même.    Cepen» 
dant  ,  je  vous  remercie  ,  de  toute  mon  afeftion  ,  . 
de  ce  bien  &  honneur,   qu'il  a  plu  au  Roi  me 
faire ,  ne  doutant  point  ,  que  je  ne  l'aye  reça  - 
par  le  même  moyen  que  j'ai  eu  tous  les  autres. 
Aufli   vous   remercié  -  je  bien  humblement  du 
foin  ,  qu'il  vous  a  plù  prendre  avec  M.  le  Pré- 
ildent  Ruelle,  d'envoyer  fon  frère  fur  les  heux 
avec  lettres  d'économat ,   pour  la  confervation 
des  biens  &  revenus  dudit  Evêché  ;  &  de  ce  qu'il 

1  C'étoit  RcnédcDailion  ,    te  du  Lude ,   &  d^AnRÇ  ^e„. 
Commandeur  de  rOrare  du    iatarnay  de  Bouchage.  . 
§«  Eiprit ,  fils  de  Jean  j  ÇçJB. 

2ms m, .  '      ^  B b.. 
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vons  a  pîii  demander  an  Roi  pour  moi  le  droit' 
de  Régale,  j^our  pouvoir  conférer  les  préban- 
des de  l'Eglile  de  Bayeux,  qui  vaqueront  avant 
que' j'aye  mes  bulles  6c  provifions  :  oui  efl:  vous 
porter  envers  moi,  non  feulement  comme  bon 
leigneur  &  bienfaiteur,  mais  comme  père;  & 
s'il  y  avoit  quelque  nom  qui  nous  pût  repre- 
fenter  une  charité  &  follicitude  plus  grande. 
Auilî  vous  pdé-je  de  croire,  que  je  vous  tiens 
&  reconnois  pour  tel  ,  3c  en  un  mot  pour  mon 
tout. 

Si  la  volonté  de  Dieu  fera,  que  la  chofe  for- 
te à  effet  ,  je  ne  manquerai  toiit  auifitôt  que 
j'aurai  reçu  les  dépêches  de  la  Cour  ,  de  rcfi- 
gner  à  M.  Serafin  (  auquel  j'envoyai  incontinent 
fl;s  lettres  avec  ledit  poftcriudu  iB.  d'Avril  )  VE- 
véché  de  Rennes  *  ,  &  de  me  pourvoir  de  celui 
de  Bayeux  :  &  envoyerai  un  Vicariat  à  M.  le 
Préîldent  Ruelle  ,  avec  charge  expreflè  de  pour- 
voir de  h  première  prébande  vacante  l'Aumô-^' 
Hier  de- feu  Monfieur  de  Villeroy  votre  père. 
Vous  frfpliant  de  tout  mon  cœur  ,  fi  vous  avez 
quelque  autre  que  vous  defiriez  gratifier  ,  qu'il' 
vous  pliife  ordonner  audit  fieur  Pre'iident  tout 
ce  qui  fera  de  votre  intention  ;  &  il  aura' 
commi^lîon  de  moi  de  vous  obéir  au  moindre- 
figne  que  vous  lui  ferez  ,  comme  feigneur  «Sc 
maître  que  vous  êtes  &  ferez  toujours  de  tout 
ce  que  j'aurai  ;  &  de  m.oi-miéme  ,  qui  tiendrai 
toujours  à  grande  faveur  &  honneur  ,  que  voue 

a  MonHeur  Sérafln  ne  prit  Breton  du  Diocefé   de  Tre^- 

|>oint  porieflion  de    cet  Eve-  guier   ,    qui    réiidoit    depuis'- 

ché  ,  ne  le  trouvant  pas  peut-  quelques  années  à  Renie  ,  où 

être  afTez  confidcrablc  j  pour  il  fcrvoit  de  ConfciTcui- â^X. 

y  aller  réilder.  Il   le   léhgna  Sri-'icas. 
en  i6c2«  à  ifrancois  Lashiveij 
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en  dirpofiez  comme  de  chofe  plus  que  vôtre. 
Mais  a  mefure  que  je  lis  vos  lettres  ,  j'y  trouve 
nouvelle  matière  de  vous  remercier  ,  comme 
je  fais  très  ►  humblement  ,  de  l'airignation  , 
■qu'il  vous  a  plu  retirer  de  la  penfion  ,  ôu'il  a 
plu  au  Roi  par  votre  moyen  m*ordonner.  C'eit 
toujours  acroitre  les  premières  obligations.  Se 
me  donner  tant  plus  de  matière  de  gratitude  & 
reconnoilkince. 

Ce  que  j'écris  au  Roi  de  Monfieur  de  Sii- 
voye  ,  &  de  l'ofice  Fait  envers  le  Pape  tou- 
'  chant  le  Généralat  des  Cordeliers  ,  &  d'autres 
chofes  ,  fervira  de  réplique  a  votre  féconde  let- 
tre ,  qui  eft  la  première  des  trois  écrites  le 
18.  d'Avril  :  après  néanmoins  que  je  vous  nu- 
rai  remercié,  comme  je  fais  bien  humblement, 
de  la  fauvegarde  qu'il  vous  a  plù  faire  ex- 
pédier pour  Monfieur  Perrin  ,  Sous-dataire  de 
N.  S.  P.     ^ 

Qiiant  à  la  troifiéme  lettre  concernant  le 
fufdit  défi  &  réponfe  ,  je  vous  en  ai  écrit  ci- 
devant  mon  avis  ,  qui  eft  femblable^au  vôtre: 
&  le  Pape  ,  quand  je  lui  en  parlai ,  n'y  ht  pas 
les  fcrupules  ,  que  M.  le  Nonce  y  avoit  faits  î  , 
&  Monfieur  le  Cardinal  Anteniano  ,  à  qui  1  .• 
Pape  bailla  l'exemplaire  imprimé  ,  que  j'en 
a  vois  laiflé  à  Sa  Sainteté  me  loua  grandeme^it 
un  de  ces  jours  la  réponfe  de  Monfieur  d'Ë- 
vreux.  A  tant,  Monfieur,  &c.  De  Rome  ,  ce 
9.  de  Mai  1600.  * 

3  Rien  ne  nuit  davantage  à  &  le  Cardinal  de  Richelieu 
l'expédition  des  affaires  des  difoit  à  ce  propos  que  la  coi- 
Princes  ,  que  les  fcrupules  de  fcience  timorée  de  fon  Ma-- 
ceux  qui  Its  m.înient.  Quoi-  tre  lui  faifolt  p'us  de  pe"iie 
que  Philippe  II.  fût  très-  que  tout  le  poids  du  Goustr- 
fcrupuleux,il  ne  vouloir  point  nemcnt  de  l'Etat.  Voyez  U 
de  Miniitres  qui  le  fufient.  Uurs  223.  i^  la  .uti  Q, 
Louis  Xlil.  l'éioit  beaucoup ;, 
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MONSIEUR,  Ceft  beaucoup  de  ne  pen-- 
fer  point  mériter  gré  ni  grâce ,  quand  l'on 
fait   du    tien   &  honneur  à  quelqu'un  ^  :  mais, 
d'en  tirer  encore  ocalion  &  matière  de  remer- 
cier celui  qu'on  oblige  ,  c'efi:  une  furabondance  - 
d'honnêteté  &  de  civilité  incomparable.    Ceux 
néanmoins    qui  fe   cherchent  en  eux-mêmes,, 
&    non    au  beau  dire  d'autrui ,  ne  laiiîènt  de 
prendre  tels  excès  de  courtoifie  pour  redouble- 
ment d'obligation  ;  comme  je  me  fens  double- 
ment obligé  à  vous  ,  Mon{ieur,,&  pour  la  dé- 
pêche &  bon  ofice  fait  auprès  du  Roi ,  &  pour, 
ce  furcroît  le  plus  gentil  &  exquis,   que  j'aye 
jeçu   de    ma   fouvenance.      Je  vous    remercie 
donc  doublement ,  &  vous  prie  de  croire  ,  que 
ce  bien  ,  &  tout  autre  que  j'aurai  jamais,  fera. 
toujours  ^  votre  commandement  ;  &  que  vous 
me  trouverez  toujours  prêt  à  vous  faire  humble 
fervice    en  tout  ce  qu'il   vous  plaira  rne  com- 
mander.   Cependant,  je  me  recommande   bien 
humblement  à  votre  bonne  grâce ,  Mpnfieur,  &c. . 
I)e  Rome,  ce  9.  Mai  1600. 

3  Acoider  des  grâce?  f&m  les  faire  valoir,  c'ell lC5  faire  .• 

dou.bicr  dç;  priX; 
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